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HISTOIRE 

DE  LA  CONJURATION 

DE  CATILINA, 


Et  U,  CattitM»  minüci 
PcndtTUtm  fcopulo. 

ViRCtL.  Æncid.  Vlll. 


Éclaircie  & développée  par  un  grand  nombre  de 
Notes  hiftoriques , & par  un  Supplément. 


Sciât  fcriptor  fi  materix  immorctur  non  t(f<  longum  ^ 
longijpmum  fi  aîiquid  accerfit  attrAhlt, 

Plim.  EpiAoL  V.  lot* 


Tome  III. 
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FASTES 

DE  L’ HISTOIRE 

DE  LA  CONJURATION, 


A.  V.  C.  68j. 

Coss.  L«  Cæcilius  Metellus.  Q.  Martius  R«.  ^ . 

Catilina  exerce  la  Charge  de  Préteur. 

686. 

Coss,  C.  Calpurnius  Piso.  M.  Aciuvs  Glabrio. 

Catilina  cÛ  Gouverneur  d'A/rique. 

687. 

Coss,  L.  VOLCATIUS  Tullvs.  m.  Aimilius  Lepidus. 

Catilina  & Cicéron  fe  déclarent  prétendans  au  Confutat  pour  Tannée  690^ 
Les  Députés  d'Afrique  font  aceufer  Catilina  repetunJarum » par  Clodius. 
Tullus  met  en  délibération  H on  permettra  i Catilina  de  demander  le 
Confulat. 

Catilina  (c  dcHlle  de  fa  prétention. 

Cî)ï«n^  Il  forme  le  projet  de  la  première  confpirarion. 

688. 

Coss.  L.  Manlius  Torquatus.  L.  Aurelius  Cotta, 

Pr,  CA.  y«. 

Catilina  manque  le  coup  de  la  première  confplration. 

I Janv. 

JV(M.  Fthr.  Clodius  met  en  réglé  contre  lui  Taceufation  rtpetuniarum. 

S Fén.  Catilina  manque  encore  le  coup  de  la  première  confpirarion. 

XK7.  CA. 

Se»t.  Catilina  dl  abfous  npttundantm^  & recommence  à briguer  pour  099.' 

17  Juillet. 

Pifon  eft  envoyé  en  ETpagne. 

689. 

Coss.  L.  Julius  Cæsax.  C.  Marcius  Ficvlus  Thermus. 

C®''*'"*  fo™'  là  fécondé  confpiration. 

Prèttndans  au  C ON  SV  LA  J pour  t année  fuivantt. 

• L.  Sekgius  Catilina,  * Parti  des  Conjuris. 

5 P.  SuLPmus  Galba.  5 Parti  du  Sénat. 

A l 


Digitized  by  Google 


« I 


\ 


4 FASTES  DE  L'HISTOIRE 

• C Antonius  Hybrida  , nommi. 

C.  Licinivs  Sacerdos. 

^ Q.  CORNIFICIUS. 

• L.  Cassius  Longirus. 

5 iM.  Tuilius  CiCERO,  ncmmf. 

Sex.  Aufidie's. 

C.  Aquilius  Gallus. 

M.  Cæsonius.  • 

M.  Loleius  Paucanus. 

Catilina  cil  déboiiii  du  CoiiTuIat  pour  690.  El)  acciilî  inter  Jicariot  par 
Lucullm.  Brigue  le  Confulat  pour  6ji. 

690. 

CONSULS. 

5 M.  Tullius  Cicero. 

• C.  Antonius  Hybrida. 

PRÉTEURS. 

• P.  Cornélius  Lentulus  Sur  a.  Préteur  de  Rime. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Celer. 

5 C.  POMTINUS. 

5 L,  Valerius  Flaccus. 

^ Q.  PoMPEius  Rufus. 

^ C.  SULPITIUS  Gallus. 

^ c.  COSCONIUS. 

L.  Afranius. 

ÉDILES. 

5 P.  Cornélius  Lentulus  Spinther.  t 

5 L.  Julius  Cæsar.  J Curulee. 

L.  SCRIBONIUS  LiBO.  T 

C.  MemmiUS  Gemellus.  j Peuple. 

TRIE  UNS  du  Peuple  jufquau  mois  de  Diicmhte, 

• P.  Servilius  Rullus. 

• T.  Attius  Labienus. 

• L.  Cæcilius. 

T.  Ampius  Balbus. 

5 Manlius  Lentinus. 

M.  Domittus  Calvinus. 

L.  Apuleius. 

5 P.  Licinius  Crassus. 

C.  Vercinius. 

P.  SiLius  Nerva. 
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DE  LA  CONJURATION. 

TRI  B UNS  du  Peuple  depuis  lt  mois  de  Décembre. 

• Q.  Metellus  Nepos. 

5 M-  PORCIUS  Cato. 

• L.  Calpurnius  Bestea. 

Q.  Minucius  Thermus. 

1 P.  Nigidius  Ficulus. 

L.  iEtius  Tubero. 

M.  Nonius  Suffenas. 

Q.  Titatius  Varus. 

Q.  Lucretius  Vespillo. 

QUESTEURS. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Plus  Scipio.  1 
C.  Claudius  Marcellus.  j 

T.  Fadius,  de  Cicéron, 

5 P.  Sextius,  d'Antoine, 

• P.  Vatinius. 

• Sex.  Attilius  Serranus. 

^ Serv.  Sulpicius  Galba,  de  Pominut,  &c. 

Prétendans  au  CoN  SV  LAT  pour  Cannée  fulvante. 

• L.  Sergius  Catilina. 

5 L.  Licinius  Murena,  nommé, 

1 Serv.  Sulpicius. 

5 ü.  JUNIUS  SiLANUS , nommé. 

P RÉTE  URS  défignés. 

• C Julius  CæsaR,  Préteur  de  Rome. 

^ Q.  Tullius  Cicero. 

C.  ViRGILIUS. 

M.  Attius  Balbus. 

^ M.  Valerius  Messala. 

5 M.  Calpurnius  Bibulus. 

L.  CiESELLIUS  BaSSUS. 

L.  Lucceius  Hirrus* 

CENSE  URS. 

5 L.  Aurelius  Cotta. 

^ P.  Servilius  Isauricus. 

PRINCE  DU  S É N^  T. 

^ Q.  Lutatius  Catulus. 

SOUyERAIN  PONTIFE. 

^ Q.  Cæcilius  Metellus  Pius. 

El  après  fa  mort, 

• C.  Julius  Cæsar,  ^ 
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6 fastes  DE  V HISTOIRE 

Généraux  XamUc  & COUyERSEURS  da  Provinces. 
5 Cf-VoMnivs  fAKGnvs,  de  Pont  dt  B, ehynie, 

• C.  A.MTONIUS  Hybrida  , dt  MMéJoine. 


n 

5 

T 
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£e  aprU  lui, 

C.  OCTAVIUS. 

Q.  MaRTIus  Rex,  dEtrurit. 

Q.  Cæcilius  MtTïLLUs  Creticus,  d'Apulie. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Celer,  du  PUcnum  & de  U Gaule 


place  de  M.  TuLLIUS  ClCERO. 

C.  L'CINIus  Mureva,  de  ta  Gaule  Tranfatpine. 
Cn.  Calpurnius  Piso,  d'E/pagne. 

P.  Orbius,  d'A/le. 

Q.  POMPEIUS  Rufus,  de  Campanie. 

C.  POMTINUS,  du  pays  des  Allobroges. 

Tu  Ml  us  ClCERO,  de  l'Abru^^e. 

M.  Calpurnius  Bibulus.  de  Pellgnie. 


M.  PetREIUS,  Lieutenant  d’Antoine. 

C.  Mallius.  ■» 

P.  Furius.  I Ueutenans  de  Catilina. 


Cifalpine,  en 


Mort  de  Pi  Ton. 


nnt.  A/P.  n ‘ r 
Cal.  Norani.  RepOIlfc 


de  Catilina  à Caton. 


XII'.  Cal. 
Nùv. 

19  OAobr«. 


AV//,  a:, 
Nov. 

30  0/lobre. 


xn.  ctL 

Aov. 
0/^obrc. 
XJ.Caî.Sor, 
31  OAobre. 
iX.CaI.Nc*, 
14  OAobre. 
yj/.ai.Nuy, 
i6  QAubre. 
Cal.  Nav. 

I N»vefnbre. 
VU.  lé.  Nat. 
6 Novembre. 


Cicéron  rapporte  au  Sénat  ra/Tairc  de  la  conrpiratioo. 

Premier  Sénatus-Confultc  pour  différer  l’éleâion  des  ConAils. 

A deux  heures  du  matin  Craffus  remet  à Cicéron  les  lettres  d’avis. 
Affcmbice  du  Sénat  au  temple  de  la  Concorde. 

Cicéron  ordonne  k Catilina  de  répondre  fur  les  faits  de  violences  & de 
confpiration. 

Réponfe  de  Catilina. 

Secend  Sénams-Confultc  donnant  plein  pouvoir  aux  Confuls. 

Éleâion  des  Confuls  SUanus  & Murena.  Catilina  eff  refulc. 

Catilina  eff  aceufé  ad  U^<m  PUutiam  dt  vi , par  Pautus. 

Mallius  prend  les  armes  cn  Etrurie. 

Jour  pris  par  Catilina  pour  l’exécution  du  complot 
Catilina  tente  de  s’emparer  de  Prenefle. 

Affemblée  des  Conjurés  chez  Lcccaj  b nuit  du  6 au  7. 
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de  la  conjuration, 

Vt  W.  JVov.  Varguntcius  8c  Cornélius  vont  pour  aiT^i'iner  Cicéron. 

titiitmhu  AlTcmblée  du  Sénat  au  temple  de  Jupiter  Stator. 

Première  harangue  de  Cicéron:  au  Sénat.  Catilina  s'enfuit  de  Rome,  la 
nuit  du  8 au  9. 

jy  U Sov.  Le  matin.  Deuxieme  harangue  de  Cicéron  : au  Peiip!c.  Aflcmbiée  du 
9 Novembre.  Sénat. 

Troificmc  Sénatus-Confuïte,  qui  déclare  Catilina  6c  MalHus  ennemis 
aoNovembr#  publics,  8c  députe  Marcius  âc  Metellus. 

ou  environ.  r > r 

Noîi'i^rc.  Cicéron  plaide  pour  Murena. 

Conférence  des  Allobroges  avec  les  Conjures,  chez  Sempronia. 

CàL  Dtt. 

I Décembre  AlTcmblée  des  Conjurés  par  ordre  de  Lentulus, 
ou  environ. 

Autrone  va  en  Etrurie. 

CaHius  s'enfuit  de  Rome. 

//A  iVon.  17<r.  Sur  les  deux  heures  du  matin  les  Allobroges  font  furprîs  & les  lettres 
interceptées. 

Les  Conjurés  font  amenés  au  Sénat , interrogés  & confh>nté$. 

Quatrième  SénatuS'Confultc,  pour  arrêter  prifonniers  les  conjurés , & 
rendre  grâces  à Cicéron. 

Troifieme  harangue  de  Cicéron:  au  Peuple,  k l'entrée  de  la  nuit. 
Récompenfes  diAribuées  aiu  dénonciateurs. 

I Décembre  harangue  de  Cicéron:  au  Sénat. 

A/îemblcc  du  Sénat  au  temple  de  la  Concorde. 

Cinquième  Scnatus-Confulie,  qui  condamne  à mort  les  conjurés,  & 
décerne  de  grands  honneurs  à Cicéron. 

Les  Chevaliers  romains  veulent  nier  Céfar.  Exécution  des  Conjurés. 

xri.  CiL  ‘ 

Un.  Jour  pris  par  Lentulus  pour  l'exécution  du  complot. 
l7Décembre.  * 

3i*Dé«n£re.  dcpofe  fa  magiArature,  & fait  fon  ferment. 

691. 

Coss.  D.  JuNlUS  SiLAKUS.  L.  LtClKIUS  Mureka. 

Cicéron  harangue  contre  Nepos  au  Sénat. 
ilLSon^J^  harangue  contre  Cicéron  fur  la  Tribune. 

^ PiAoye.  Mort  de  Catilina. 

« Défaite  des  révoltés  dam  la  Gaule  Cifalpine,  par  Celer. 

Nepos  veut  faire  revenir  l'armée  de  Pompée. 

Il  s'enfuir  de  Rome. 

Querelle  de  Cicéron  & de  Celer. 


3 Décembre. 


Prid,  Non, 

D<(. 

4 Décembre. 


Digitized  by  Google 


8 


FJSTES  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  COHJUR. 

Condamnation  de  CalTius,  Lecea,  Ser.  Sylla,  Vargiimcius,  Cornàllus  8c 
Aurronc. 

P.  Sylla  efl  acciiré. 

^ Clodius  eft  Turpris  dcguiiS  en  femme  dans  U maifon  de  Céfar* 

^ 692. 

CoiS,  M.  Pupius  Piso.  M.  Valcrius  Messala. 

Guerre  de  Pumtinus  contre  les  Allobroges. 

693. 

CoiX.  Q.  Cæcïlius  Metellus  Celer.  L.  Afranius. 

Triumvirat  de  Pompée,  Cefar  CralTus. 

694. 

Cois.  C.  Juuüs  Cæsar.  m.  Calpurnius  Bibuius. 

Celer  eft  empoifonné, 

Défaite  des  rebelles  en  Macédoine,  par  0<Savius. 

Condamnation  d'Antoine. 

Adoption  de  Clodius  par  un  Plèbcicn, 

Valérius  Flaccus  c/l  accule. 

Jnit,  Dec.  Tribunal  de  Clodius. 

693. 

Coss.  L.  Calpurhius  Piso  Cæsonius.  A.  Gabinius. 

Condamnation  & exil  de  Cicéron. 

696. 

Coss.  L.  Cornélius  Lentulus  Spinther.  Q.  Cæcïlius  Metellus  Nepos. 
Cal.  ha.  Spinther  propofe  le  rappel  de  Cicéron. 

^14  liSt'i"'  Aflembléc  du  Sénat  au  Capitole. 

Scnaïus-Confulte,  qui  ordonne  le  rappel  de  Cicéron, 

4S.pumb«!’  Cicéron  rentre  dans  Rome. 

697. 

Coss.  Cn.  Cornélius  Lentulus  Marcellinus.  L.  Martius  Philippus. 
Condamnation  de  Bellca. 

698. 

Coss.  Cn.  Pompeius  Macnus.  M.  Licinius  Crassus. 

Condamnation  de  Nobilior. 

699. 

Coss.  L.  Domitius  Ahenobarbus.  Appius  Clodius  Pulcrer, 

^ t oaôbiêr  Ponuinus  triomphe  des  Allobroges. 
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PRÉFACE 

DE  V A U T E U R, 

Ij’Homme,  qui  veut  faire  valoir  fa  fupériorité  fur  les  animaux, 
doit  s’étudier  à ne  pas  pafler,  fans  fe  faire  connoître,  une  vie 
pareille  à celle  des  brutes , que  la  nature  a fait  naître  courbées 
vers  la  terre,  fans  autre  fouci  que  celui  de  pourvoir  aux  befoins 
corporels. 

Deux  fubftances  compofent  notre  être,  l’ame  & le  corps. 
L’une  ordonne,  l’autre  exécute:  l’une  nous  eft  commune  avec 
les  Dieux;  l’autre  avec  les  animaux. 

Il  eft  donc  plus  noble  de  tendre  à la  gloire  par  les  forces  de 
l’efprit , que  par  celles  du  corps.  Si  notre  vie  eft  courte , il  en 
faut  prolonger  la  mémoire.  La  beauté  pafle  ; les  richefles  fe 
difllpent  : la  vertu  eft  immortelle. 

Autrefois  on  balançoit  à décider  lequel  contribuoit  le  plus  aux 
progrès  militaires,  de  la  force  du  corps  ou  de  la  grandeur  de  l’ame. 
En  effet,  la  prudence  dans  l’entrcprife,  & la  promptitude  dans 
l’exécution , paroiffent  également  néceffaires.  La  tête  & le  bras 
fe  prêtent  un  fecours  mutuel,  & ne  peuvent  rien  l’un  fans  l’autre. 

Au  commencement,  chaque  Roi  (c’eft  le  premier  nom  qu’on 
a donné  aux  Souverains  ) fuivoit  fon  inclination  particulière. 
L’un  s’adonnoit  aux  exercices  du  corps  ; l’autre  preféroit 
d’exercer  les  talens  de  l’efprit.  Alors  les  hommes  vivoient 
fans  ambition.  Chacun  étoit  content  de  fon  partage. 

Dans  la  fuite,  Cyrus  en  Afie  (‘■),  ceux  d'Athenes  & de 

(^)  Quoique  les  Romains  nefulTentpas 
favans  dans  les  antiquités , ils  n'ignoroient 
pas  qu*avant  Cyrus  il  y avoir  eu  de  grands 
conquérans;  tels  que  Nin«  fils  de  Baal,  6c 

Tome  111, 


Seth’Ochris»  fumominc  Barchus»  roi  de 
Nyfie  6c  d*£gypte.  Mais  comme  leurs 
règnes  appartiennent  aux  temps  que  les 
Roma'as  appe)loienthéroîques6ciâbuleuX| 

B 
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Lacédémone  en  Grece,  conquirent  des  Villes,  fubjuguerent 
des  nations.  La  foif  de  dominer  devint  la  fource  des  guerres. 
La  grandeur  de  la  gloire  fe  mefura  fur  celle  des  conquêtes. 

Alors  le  danger  des  fituations , & l’embarras  des  affaires , 
montreront  par  l’expérience  ce  que  peut  la  grandeur  du  génie 
dans  la  conduite  d’une  guerre. 

Si  les  Princes  en  faifoient  un  égal  ufage  dans  le  fein  de  la 
paix,  le  cours  des  chofes  humaines  feroit  plus  ftable  & plus 
réglé.  Les  Empires  deviendroient  moins  fujets  aux  révolutions. 
La  face  de  l’Univers  ne  changeroit  pas  fi  fouvent.  Car  il  ne 
faut  pas  plus  de  talons  pour  conferver  que  pour  acquérir. 

Mais  la  molleffe  fuccede  au  travail  : l’avidité  à la  juftice  : 

1 orgueil  à la  modération.  La  fortune  change  avec  les  mœurs. 
C eft  ainfi  que  le  Gouvernement  le  mieux  réglé  s’élève  inlen- 
fiblement  fur  les  ruines  de  celui  qui  l’ell  le  moins. 

L agriculture , la  navigation,  l’architcfture,  les  arts,  font 
pareillement  tous  du  reffort  de  l’efprit. 

Mais  mille  gens  fans  fciencc,  fans  talent,  uniquement  occupés 
des  fondions  animales,  paffent  dans  cette  vie  comme  dans  un 
monde  étranger.  Ils  ne  fongent  qu’à  leur  corps  : leur  ame  leur 
eft  à charge.  Je  mets  au  même  rang  leur  être  & leur  néant  : 
tous  deux  font  également  ignorés.  On  ne  vitj  on  ne  jouit  de  fon 
ame  qu’autant  qu’on  fait  s’occuper  utilement , & s’illuftrer  par 
quelqu’aélion  d’éclat,  ou  par  quelque  bon  ouvrage. 

La  nature  nous  trace  pour  cela  tant  de  routes;  nous  montre 


SalluflCyÀ  la  tète  (Tune  htfloircfort  grave, 
o*a  'Youlu  citer  que  ce  qu*il  y avoir  de 
plus  reculé  dans  les  temps  hi/loriqucs 
& certains,  qui,  pour  les  Grecs  & les 
Romai  ns , commencent  au  régné  de  Cy rus , 
que  Aiivirent  peu  après  les  guerres  des 
Républiques  Grecques  contre  les  Perfes, 
Geft  là  où  HzroJotc  & Thucydidt  y plus 
cooiuis  des  Romains  que  les  HîAoricus 


orienuux,  commencent  leurs  narrations. 
On  voit  que  SatluAe  n*a  pas  meme  voulu 
faire  mention  de  la  Auneufe  guerre  de 
Troye,  qu*U  regardoic,  peuc>èirc  ma!*à* 
propos,  mais  félon  l'opinion  de  fon  temps, 
comme  trop  déAgurée  par  les  fables  des 
Poéres.  Ainfi  c'cA  à tort  que  quelques 
critiques  ont  voulu  reprendre  SalIvAe, 
comme  s'il  eût  ignoré  ces  chofes* 
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DE  V Aur  EU  IL 

tant  d’objets  différends  ! Il  eft  glorieux  de  fervir  fa  patrie  par 
de  grandes  aftions.  Il  eft  louable  de  l’honorer  par  de  bons 
écrits.  On  peut  fe  rendre  célébré  dans  la  paix  : on  le  peut  dans 
la  guerre  : foit  qu’on  fafte  des  aérions  héroïques , foit  qu’on  les 
immortalife , en  les  tranfmettant  à la  poftérité. 

Ce  n’eft  pas  que  celui  qui  raconte  mérite  autant  de  louanges 
que  celui  qui  exécute.  Toutefois  l’art  de  l’Hiftorien  n’eft  pas 
moins  difficile  que  délicat.  Il  faut  qu’il  égale  les  termes  aux 
chofes.  S’il  reprend  les  fautes,  on  le  taxe  de  prévention  & de 
malignité.  S’il  exalte  les  vertus,  chacun  en  croit  ce  qu’il  fe  fent 
capable  d’imiter}  & traite  le  refte  d’embelliffement  ajouté  par 
l’Ecrivain. 

Quand  j’entrai  dans  le  monde , je  cherchai  comme  les  autres 
à m’élever  aux  grandes  Places.  J’y  trouvai  bien  des  écueils. 
L’impudence , les  brigues , la  corruption , avoicnt  pris  la  place  de 
la  retenue,  du  mérite  & de  l’intégrité.  Mon  cœur  dédaignoit 
ces  pratiques  odieufes  auxquelles  il  étoit  peu  fait.  Mais  la 
jeuneffe  eft  imprudente}  & l’ambition  ne  peut  fe  réfoudre  à 
lâcher  prife.  Je  m’acquis  quelque  réputation.  On  en  conçut  de 
la  jaloufie.  Malgré  mon  horreur  pour  les  mœurs  de  mes  con- 
currens,  la  calomnie  (*)  me  confondit  avec  eux. 

Mon  efprit  eft  revenu  de  toutes  ces  miferes}  le  repos  vaut 
mieux  qu’une  vie  fi  agitée.  J’ai  réfolu  de  vivre  éloigné  des 
emplois.  Mais  mon  dcffein  n’eft  pas  de  confacrer  à l’oifiveté 
mon  heureux  loifir. 

La  chaffe  & le  foin  de  faire  valoir  des  terres  font,  à vrai  dire,  . 
plutôt  des  occupations  ferviles  ( « ) , que  celles  d’un  homme  d’Etat. 


( * ) SaltuAe  ccrivoit  certe  hiAoirc  peu  de 
temps  après  avoir  été  chaiTé  du  Sénat  par 
les  Ccnfeurs*  pour  les  raifons  que  je  rap- 
porte dans  fa  vie.  On  voit  qu'il  cherche 
ici  une  excure  à Ton  aventure»  comme 
s'il  eût  été  mal- à -propos  confondu  par  la 


calomnie  avec  d’autres  perfonnes  déertéd» 
Cependant  il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de 
lui  impofer  filence  dans  la  fuite  par  uné 
conduite  plus  régulière. 

(*)  Beaucoup  de  gens  ont  b'âmé  Sal- 
Juflcde  cette  façon  de  penrer.5//iMM;xre» 
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ti  PREFACE  DE  L’AUTEUR. 

Je  reprends  donc  le  projet  dont  une  folle  ambition  m’avoit 
détourné;  & puifque  dans  ma  lîtuation  je  me  trouve  libre  de 
crainte,  d’efpérance  & de  tout  efprit  (</)  de  parti,  j’ai  deflein 
de  traiter  par  morceaux  ( ' ) détachés  les  principaux  événemens 
de  l’hiftoire  romaine. 

Je  vais  laire  en  peu  de  mots  un  récit  fidele  de  la  conjuration 
de  Catilina.  C’eft  un  attentat  mémorable , fur-tout  par  le  genre 
du  crime  & par  la  nouveauté  du  péril.  Commençons  par  donner 
une  idée  du  caraftere  & des  moeurs  du  Chef  de  l’entreprifc. 


entr  autreSj  a dit  h ce  Tujet  que  cet  homme 
n'itoii  pas  d'alTcz  bonnes  mceurs>  pour 
qu*on  prit  vers  lui  des  leçons  de  conduite, 
ni  qu'on  jugeât  fur  Ton  TulTragc  de  ce  qui 
pouvoir  être  bien  ou  mal.  Cette  réflexion 
cil  peu  juHe  en  general , puifqu'un  mal- 
honnête homme  peut  être  très-judicieux, 
& donner  de  fort  bons  préceptes.  L'Abbé 
Thyyon  a écrit  une  Dincrratlon  , pour 
juftiber  ou  exeufer  SalluAe  fur  le  fen- 
timent  qu'il  avance  ici. 

( ^ ) On  peut  voir  dans  la  vie  de  SalluAe 
ce  que  jVi  rapporté  fur  l'impartialité  avec 
laquelle  cet  Auteur  a écrit  l'hiAoirc  des 
troubles  civils.  Quoiqu'engagé  fort  avant 
dans  la  faéUon  du  Peuple,  quoiqu'il  ait 
été  lui-méme  un  Tribun  fëditicux  pendant 
le  temps  qull  exerça  cette  puUTante  ma- 
gîAranire,  il  dépeint  tout  auAi  naturelle- 
ment les  vices  de  Ton  parti , que  ceux  de 
la  faâion  contraire  j & ne  Aüt  pas  plus 
de  grâce  à U conduite  rumuliueufe  de 
ceux  dont  il  avoit  fuivi  l'exemple,  qu'à ^ 
l'horrible  corruption  des  grands.  U ne  parle 
de  Cicéron,  foo  ennemi, que  comme  d'un 
excellent  Citoyen,  & cTun  homme  très* 
habile  dans  le  Gouvernement  de  l’Etat. 
Malgré  Ton  étroite  liaifon  avec  Cefar,  il 
donne  de  grands  éloges  à Caton  & à 
Pétrcius  Tes  adverfaircs.  On  lui  reproche 


à la  vérité  de  n'avoir  p.is  rapporté  qtianrité 
de  chofes  fort  honorables  à Cicéron.  Mais 
comme  il  narre  avec  rapidité,  omenant 
une  inAnlté  de  circonAances  de  toute  ef- 
pcce,  il  ne  paroit  avoir  mis  à ceci  aucune 
aflfcéVation.  Les  détails  fans  nombre  qu'il  a 
omis  vont  faire  la  matière  des  longues 
Notes  mtfes  ici  à la  fuite  du  texte.  Cette 
matière  cA  aAiez  ample  pour  m’y  renfermer 
fans  excurAons  étrangères  à mon  fujet.  Car 
je  ne  regarde  pas  comme  tels  certains  traits 
propres  à foire  connoitre  à fond  le  carac- 
tère d'efprit  des  perfonnages  qui  Agurcnc 
dans  cette  hiAoire. 

(«  ) On  peut  croire  que  SalluAe  fitt  en 
partie  déterminé  à traiter  ainA  par  morceaux 
détachés  les  traits  les  plus  remarquables  de 
l'htAoire  romaine,  & entr'autres  la  conf- 
piration  de  Catilina,  qui  eA  Ton  premier 
ouvrage , par  une  lettre  de  Cicéron  à Lu- 
céius , qui  écrivoît  alors  une  hIAoIrc  géné- 
rale de  Rome.  Il  lui  marque  que  puifqu'il 
en  fera  bientôt  au  récit  de  la  confpiration, 
il  lui  confcille  d'écrire  cette  partie  de  Thif- 
toire,  comme  pièce  ifolée,&  de  la  A:parer 
du  corps  de  Ton  grand  ouvrage.  II  lui  en 
donne  pluAeurs  raifons,  outre  celles  qui 
étoient  perfonoelles  à Cicéron  lui-méme* 
On  les  verra  dans  fa  lettre  meme,  qui  fera 
rapportée  ci- après. 


( 
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D E 

LA  CONJURATION 

DE  CATILINA. 

CAtilin  A (i)  naquit  d’un  fang  illuftre:  il  eut  le  génie  hardi,  I- 
le  corps  vigoureux  (i),  le  tempérament  robufte,  jufqu’à  ohuIÜ!  ' 
fupporter  fans  peine  l’excès  du  froid,  de  la  faim  & des  veilles: 
l’ame  méchante , & cherchant  fon  plaifir  dans  le  mal.  Prodigue 
de  fon  bien,  avide  de  celui  d’autrui,  les  querelles  domeftiques, 
les  meurtres  (3),  les  violences,  les  guerres  civiles,  furent  fes 
occupations  favorites  dès  fa  première  jeunefle.  Son  efprit  étoit 
audacieux  (4),  rufé, fécond  en  reflburces,  habile  à feindre  comme 
à diiïïmuler.  Infrnuant  dans  fes  dilcours , fougueux  dans  fes 
afHons , fa  langue  valoir  mieux  que  fa  tête.  Son  cœur  trop 
vafte  ( 5 ) n’avoit  jamais  que  des  defirs  outres , ne  concevoir  que 
des  efpéranccs  chimériques,  qui  l’eiurainerent  enfin  à former. 
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14  HISTOIRE  DE  LA  CONJURATION 
fur  l’exemple  de  Sy lia,  le  projet  d’envahir  le  Gouvernement  de 
la  République;  fans  fcrupule  fur  le  choix  des  moyens,  pourvu 
qu’il  parvînt  à fes  fins.  Cette  ame  féroce  étoit  de  plus  en  plus 
agitée  par  le  dérangemem  (6)  de  fes  affaires,  &c  par  la  crainte 
des  châtimens;  double  inquiétude,  dont  fa  pervetiité  naturelle 
grofliffoit  de  jour  en  jour  les  caufes.  Il  n’étoit  pas  moins*enhardi 
dans  fon  projet  par  le  défordre  affreux  des  moeurs , que  le  luxe 
& l’avarice,  deux  paflions  fi  pernicieufes , fi  contraires  & fi 
ordinairement  réunies,  avoient  entièrement  corrompues.  Mais 
je  crois  qu’ayant  à traiter  des  moeurs  du  temps,  il  eft  de  mon 
fujet  (7)  de  rapporter  en  peu  de  mots  quelles  ont  été  celles  des 
anciens  Romains  ; quel  fut  l’efprit  de  leur  Gouvernement , tant 
au  dedans  qu’au  dehors  : comment  ils  ont  porté  la  République 
à ce  haut  point  de  fplendeur  où  ils  nous  l’ont  laiffée,  & com- 
ment les  mœurs  anciennes  s’étant  infenfiblement  perverties,  la 
Ville  la  mieux  réglée  eft  devenue  la  plus  méchante  &c  la  plus 
débordée. 


(1^  Lucius S€rg}us,Cümotttvnà  Catilina  ^ 
-dire  le  PiiUrd  * , éto'it  de  l'illuAre 
mailbn  Sergia,  qu*i>  Telon  la  tradition  com- 
mune, mais  probablement  fabulcufe,  def- 
cendoli  de  Scrgtjlti  lun  des  Capitaines 
Troyens  qui  vinrent  en  Italie  fous  la  con- 
duite cTEnée.  Cette  maifon  fut  une  de 
celles  parmi  lefqueîles  Romulus,  lorfqu’il 
voulut  donner  une  forme  au  Gouverne- 
ment de  la  Ville  qu'il  venoit  de  bâtir, 
choifit  cent  perfonnes  confîdi^rables,  dont 
U compofa  le  Sénat.  On  appella  depuis 
CCS  maifons  ies  grandts  familUt  Patri’- 
cttnnti , pour  les  diAingucr  des  pttifes 
fumilUs  Pdtriciennts , parmi  lefqueîles  og 
élut  dans  la  fuite  cent  nouveaux  Séna- 
teurs, appellés  Peres  conferipu  ou  ajouüs- 
♦ ftp.  vtrb,  Catilatio, 


Dans  le  même  temps , tout  le  Peuple  de 
Rome  ayant  été  divifôparTribus,  chacune 
dcfqueltcs  prit  le  nom  de  fon  Chef  ou  de 
la  principale  lâmille  qui  en  faifoit  partie, 
la  dix-huitième  Tribu  prit  le  nom  de 
Sergia.  Elle  étoit  une  des  trente  Tribus  de 
la  campagne , qu’on  préféroit  aux  huit 
Tribus  de  la  Ville,  dans  lefqueîles  un 
nombre  infini  de  gens  ignobles  des  Pro- 
vinces, ou  étrangers,  avoient  été  incor- 
porés par  les  Chefs  de  faél.on , en  vue  de 
grofiîr  leur  parti  d’une  quantité  de  fufira- 
ges.  Les  hiAoires  romaines  qui  nous  ref- 
tem  ne  font  de  mention  particulière  d’au- 
cune perfonne  de  ce  nom  avant  Caiux 
Sergius  , qui  vivoit  environ  quinze  géné* 
rations  avant  Catilina , dans  le  3*.  fiecle  de 
Rome.  Je  donnerai  ici  la  filiation  de  cette 
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îlluAre  malfon»  jufqu'à  CatUîna,  avec  i au  long  dans  les  Notes  launes  les  preuves 
Tordre  chronologique  des  dignités  qu’elle  I de  cette  généalogie , & HiiAoire  particu- 
a occupées  dans  l’Etat.  On  peut  voir  plus  * liere  de  chaque  perTonnage. 


GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  SERGIA. 


L Ca-IUS  SerGIUS  qui  vivott  à peu  mes  au  temps  de 

Tarquin  le  Superbe , dans  le  troifieme  liecle  de  Rome. 


n.  Marcus  Sercius  , hls  de  Caius,  Quclleur.  An  de  R.  açi»  Caius  Sergivs,  his  de 
Dcccinvir  303 , General  d’ Armée  contre  les  Æques  304.  Caius  , QueAcur  305. 


ra. 


Lucius  Sergius,  fils  de  Caius,  petit-fils  de  Caius,  furnomme  Fidenas  (Conmicrant 
de  Fidene)»  Quefieur  311,  ConfuI,  Général  d’ Armée  contre  les  Fidenates  317, Tribun 
militaire  avec  puifiânee  conTulaire  311,  ConTul  une  fécondé  fois  315,  Tribun  militaire 
une  fécondé  fi)î$  330,  Tribun  militaire  une  troifieme  fois.  Généré  d’ Armée  contre  les 
Æques  335,  Cenleur  341. 


IV,  Manius  Sercius  FiDENAS.fils  de 
Lucius  , petit-fils  de  Caius  , Quefleur  341 , 
Tribunmiliuireavecpiiill'jnceconrubireiio, 
Général  d'Armée  comte  les  Eirulques  35a. 


Lucius  Sergius  FiDENAS,fi;sde 
Lucius,  petit-fils  de  Caius,  Queftcui  342, 
Tribun  militaire  avec  puilûince  confulaire 
357,  Ambalfadcur  à Delphes  339. 


V. 


Caius  Sergius  Fidenas  , fils  de  ,Vf  anius  , petit-fils  de 
Lucius,  QiieOcur  332,  Tribun  militaire  avec  piiifiance 
confulaire  366,  Tribun  militaire  une  féconde  fois  369,  Tri- 
bun militaire  une  troifieme  fois  373. 


Marcus  Sergius,  filt 
de  Manius,  petit-fils  de 
Lucius,  Quefleur  374. 


* • * • Lacunt  tftnviron  quatre  générations.  • » * * 

• * * • • 


X. 


Lucius  Marcus  Sergius,  Quefleur  Marcus 
Sergius,  347,  Tribun  ou  Commandant  Sergius, 
Ambafla-  d'une  légion  à Locres,  fous  le  Quefleur 
deur  à Lieutenant  Pleminiiis  , dans  348. 
Cartb-ige  l’armée  de  Scipion  548. 

330. 


Cneius  Sergius  furnommé  Plan- 
cu$  ( pied -large),  Quefleur  de 
Province  347»  Préteur  de  Rome 
333,  Commi (Taire  pour  la  diflribution 
des  terres  aux  Soldats  vétérans  354. 
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i6  HISTOIRE  DE  LA  CONJURATION 


I I ■ ■ ^ 

Marcus  Scrcius  rurnomnii  SiLUS  (nez-re- 
tiouflc),  làmeux  Opitain;  au  temps  des  guerres 
puniques,  Quefteur  {}0,  Préteur  de  Rome  556. 
Voici  l’éloge  que  Pline  en  bit  (*),  L.  VIL  c.  a8. 


1 


Cniius  Sergius  Plancus,  fils 
de  Cnuvs  , Quctleur  de  Province 
58a. 


Marcus  Sergius  Siius.filsde  Marcus,  perli-fiU  de  Lucius,  QueReur  < 8a,  Com- 
mandant de  la  cavalerie  Saronite  dans  l'armée  de  Paul-Emile  à la  guerre  de  Macédoine. 


Marcus  Sergius  Silus, 
Ris  de  Marcus,  petit-Rls  de 
Marcus,  Quefteur605,  Préteur 
de  Pruvinec  647, 


Caius  Sergius  Silos  Rirnommé  Orata 
(dorade),  Rls  de  Marcus,  pet.t-Rls  de  Marcus, 
Quefleiir  de  Province  648 , Préteur  656,  Gouver- 
neur de  Province  657(1)- 


Quintus  Sergius,  fils  de  Marcus  , petit-fiLs  de  Mar-  Cnhus  Sergius 
eus,  Qucllctir  au  temps  de  la  guerre  lalique,  où  il  fcrvii  Silus  , contem- 
au  fiege  d’Arculum  ; marié  il  BiU.ena , fille  de  L.  Billiemis,  porain  de  Metel- 
Lieutenant  de  l’armée  de  Marius  à la  guerre  de  Numidie  ; ou  lus  Celer, 
plutôt  Préteur  au  temps  de  l’invaAon  des  Pirates  en  Italie. 


Caius 
Sergius 
Orata  » 
698. 


Lucius  Sergius  furnommé  Catilina  ( pillard) , fils  de  Quin-  Sergia  , fille  de 
TUS,  perir«filsde  Marcus , Quefteur  674  ou  676,  Lieutenant  de  Quintus  , petite* 
Tarmée  de  Curion  en  Macédoine  678,  Préteur  685  , Gouverneur  fille  de  Marcus, 

cTAfi-ique  686,  brigue  le  Confulat,  efi  oblige  de  (e  défifier, conf>  mariée  à Q.  Cæc^ 

pire  une  première  fois  contre  Rome  6871  eA  refuré  au  Confulat  lius.  Chevalier  ro> 
une  fécondé  fois,  confpire  une  fécondé  fois  689,  eA  refofo  une  main  67 
troifieme  fois,  prend  lui-meme  le  titre  6c  les  ornemens  de  Conful 

r>90 Marie , I*.  à * • • * a®,  à Aurélia  OrcAUla,  fiUc  de 

Cn.  Aurclius  OreAes , Préteur  de  Rome. 


•••  Sergius  Catilina, fils  de  Lucius, 
petit-fils  de  Quintus  , empoifonné  par  fon  pere 
6c  par  fa  belîe-mere,  à l'âge  d'environ  feiae  à 
dix-fept  ans  689  (5). 


Une  fille,  félon  Plutaraue;  mais  U 
eA  vraifemblable  que  Plutaraue  fe 
trompe , â moins  qu'il  ne  veuille  par- 
ler dSinc  fille  naturelle. 


" (*)  penfe  qi/on  ne  peut,  avec  juftice,  donner 
i aucun  ^cnicf  du  monde  la  p^fdrence  fur  Marcus 
Sergius,  malgré  le  tort  que  uit  i fon  nom  la  mé- 
moire de  fon  arriere^etii-lib  Catilina.  Sc^us  perdît 
U main  droite  à fi  fécondé  campagne.  Uans  deux 
autres  » d re^ut  vingt-trots  bleflfnrcs , qui  empêchèrent 
qu'U  ne  fe  fervir  avaeugeufemeot , ai  de  fon 


autre  mùn , lû  de  fei  deux  pieds.  11  nW  fuM^*  qtie 
par  le  fecoun  d'un  feul  domeiUque , fie  fît  enfuice  plu- 
fîeurs  autres  campagnes , malgré  fes  tnhnnités.  il  fut 
pris  deux  fols  psr  Hannlbal  ^ car  ce  nVfi  pas  à ua 
moindre  ennemi  qu^  eut  alTaire  ) , fie  deux  lois  Q f« 
fauva  de  fes  chaînes , après  avoir  été  gardé  tous  lea 
joun  pendant  vingt  nçU  daju  lei  fers^  ou  avec  dea 

eotravei* 
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DE  CATILINA, 


•r 


Il  combatth  quatre  fois  de  fa  feule  main 

f'auche , Sc  eut  en  cct  eut  deux  chevaux  tués  fous 
ui.  11  fe  6t  fabriquer  & attacUer  lu  bras  une  main 
droite  de  fer.  Combattant  de  la  lortc,  U fit  lever  le 
ficce  de  Crémone»  défendit  PlatCnce,  & força  dr.ns 
la  Gaule  doute  camps  aux  ennetms.  Toutes  ces  par- 
ticularités fe  Ufent  dans  une  harangue  qu’il  fit  lorf- 
qu'éunt  Préveur.  fes  collègues  voulurent  lui  interdire 
les  fonéUons  facerdotaies  » fous  le  prétexte  de  fes 
infirmités.  Que  de  couronnes  n'auroît’il  pas  accup> 
mulécs,  s’il  eût  eu  en  tète  un  tout  autre  ennemi 
qu'Hannibal!  Car  il  efi  important,  p«.»ur  apprécier  le 
mérite  d'un  guerrier , d’avoir  ég-rd  aux  époques  & 
aux  circonft«nces  où  il  fe  trouve.  Eli  ! ^el  cfi 
l’homme  à qui  les  journées  de  Trébic,  du  TcGn  & 
de  Thrafymene  , aient  procuré  la  couronne  civique  ? a 
fliii  de  nos  Romains  en  a pu  valoir  cette  journée  de 
£annes , où  le  plus  grand  exploit  futdc  fuir  f Oui , les 
autres  Héros  ont  vaincu  des  hommes , nuis  Serons  a 
furtnonté  U fortune  même  h.  Nous  avons  une  médaillé 
où  il  ell  repréfemé  à cheval , manchot , tenant  de  la 
main  qui  lui  refie  fon  épée  & la  tctc  d’un  ennemi 
qu’il  vient  de  couper.  M.  bEitCius.  SiLùS.  Au  revers, 
U tête  de  Rome  armée.  Roma.  Ex.  S.  C Cette  mé> 
daille  eft  la  feule  authentique  qui  nous  refie  de  U 
nall'v.s  Sergia 

M (-f)  Orata  , dit  CUéroa  joi^oitè  une  fortune 
H iiTunenfe  le  caraflere  le  plus  agréable  & les  talens 
n les  plus  délicieux.  Jamais  perfonne  n'eut  tant  d'ef» 
H prit  pour  le  plaifir,  tant  de  moyens  de  s'en  procurer, 
M ni  tant  d'art  pour  le  faire  goûter  aux  autres.  U 
» jouilluit  d’une  fanté  inaltérable , & avoit  foin  de 
••  tenir  toujours  peuplées  d'amis  aaréablcsres  f^funi 
w de  campagne , où  la  nature  prortieunit  ce  qu’elle  a 
•t  de  plus  nant , & l'art  ce  qu'il  a de  plus  iAgénieux. 
» Cefl  ainfi  qu'Oraia  rofla  fa  vie  dans  une  fuite  non 
t*  interrompue  de  prolpérités  fit  de  volumes  déli- 
ât cates;  faiûnt  également  fervir,  par  le  choix  qu'il 
M favoii  faire  , fes  plaifirs  à fa  fanté , fit  fa  lancé  è fes 
» plaifirs  M.  Le  furnora  à’Orau  lui  fut  donné  a cauTe 
• f'qy.  /a  méJéille  o*.  /. 

* * Cic.  ftegm.  de  P/uIofo^h. 


Catilina  , fils  du  Quefteur  Q.  Scrgîus , 
qui  fervii  à la  guerre  Italique,  & qui  Tui 
condamne  pour  quelque  meurtre  qu*il  avoit 
commis  *,  & de  Billienna,  fille  de  L.  Bil* 
lienus  ts  Préteur  6c  Lieutenant  de  Marius 
à la  guerre  de  Numidie»  naquit  aux  en* 
virons  de  Tan  de  Rome  645 , (bus  le  Con- 
fulat  de  Sulplcius  Galba  & d'Æmilius 
Scaurus.  Du  moins  c'cfl  à cette  date  qu'on 
peut  fixer  fa  naifTance,  s'il  afpira  aux  Char* 
ges  à l'âge  où  les  loix  permettoient  d'y 
prétendre.  Son  perc , qui  s'écoit  ruiné  de 
* Cic.  pr.  Clucnt.  7. 

•f  Ajcon~Ped.  in  to^.  CundiJ. 

Tome  III. 


de  fon  goût  décidé  pour  les  Dorades  Ceft  aufii 
lui  qui,  le  premier,  a eu  l'invention  de  parquer  les 
huîtres.  Les  gens  voluptueux  difputoicnt  alors  fur 
préférence  entre  les  huîtres  du  lac  Lucrin  fit  celles 
de  Brindes.  Orau  décida  que  les  plus  parfaites  étoienC 
celles  de  Brtndcs,  lorfqu' elles  avoient  été  parquées 
dans  le  lac  Lucrin  **  : fit  il  en  fit  faire  de  grands 
réfervoirs  dans  ce  tac.  L'autorité  d'un  homme  n con* 
nouTetu  fit  loi,  parce  qu 'alors,  dit  Pline,  on  ne  con* 
noilToit  pas  encore  les  huîtres  d’Angleterre.  Orau  , 
après  avuir  été  dans  les  emplois  de  la  République  • 
s'étotc  retiré  dans  fes  suifons  de  camp.igne  , d’uu  il 
venoit  rarement  à Rome.  Un  partil'an  nommé  ConfiéiM 
l'ayant  obligé  de  s’y  rendre  pour  quelqu’aifaire  crimé* 
neile  qu'il  lui  avait  fufeitée  , s'applaudilTuit  de  l'avoic 
éloigne  du  Uc  Lucrin,  dans  rcfpérance  de  le  con* 
traiiirre  bientôt  k fe  racheter  de  U vexation.  M.tia 
CralTus  répondit  en  riant  ^ que  fi  OraU  avoit  biea 
envie  d'avoir  des  huîtres , >l  trouveroit  le  fecret  d'en 
faire  venir  fur  les  toits  de  Rome  f^alcre-’Mixim* 
dit  de  lui  qu'il  as'oit  fournis  Neptune  au  Dieu  des 
fefiins  , fit  que  fa  table  fe  moquoit  des  tempêtes* 
Orau  parott  auftl  avoir  été  l’inventeur  des  jets  d'eau, 
ou  du  moins  des  grands  réfervoirs  qui  la  difiribueni 
dans  les  appartemens  des  maifons. 

(5)  Selon  l’apparence,  cette  branche  de  la  maifon 
SergU  finit  en  fa  perfonne.  Mais  il  en  fubfifiolt  et>> 
core  une  autre  des  Sergius  Ljtnas , dont  dcfccndoic 
U mere  de  l’Empereur  Coccéîus  Nerva , comme  1« 
porte  une  infcripuoii  trouvée  près  d'Anriiun.  ScftCtÆ* 
Lkhatis.  F.  rLAVTiLLJS  MATSt.  late.  Nervæ* 
OcsAnis.  A«c.  On  trouve  des  perfonnei  conlîdé* 
rablet  du  nom  de  Sergius,  jufqu’au  tesms  des  An« 
tonins.  Ce  fut  d'un  homme  de  ce  nom , ProconfuI  è 
Paphos , que  l'Apôtre  Saint  Paul  reçut  le  nom  do 
Paulus , qu'il  clun»;ea  contre  celui  de  Saul,  quH 
portoit  auparavant 

• Farr.  /L  R.  HI.  p CotumeU.  FlU.  id.  AUtrob, 

Saturn.  ///.  rr. 

••  Plin.  /X.  VJ. 

Val-Max.  ÏX.  h. 

Aâ.  Ai-ofi.  XIII.  7. 


bonne  heure,  ne  lui  *aIfTa  que  peu  de  bien  *• 
Mais  un  homme  de  fâ  naiffance  6c  de  Ton 
caraâere , fl  peu  Tcrupulcux  fur  les  moyens 
d'en  acquérir,  n'eiii  pas  de  peine  à s'en 
procurer,  dans  un  temps  où  U fureur  dei 
guerres  civiles  6c  desprofcriptlons  iivrolt  les 
fortunes  des  Citoyens  à l'aviditc  des  Grands 
du  parti  de  Sylla.  Catilina  fe  dévoua  tout 
entier  aux  cruautés  de  ce  tyran,  6c  s’offrit 
â lui  pour  principal  Miniflre  des  prof- 
cripilons.  Sylla  le  mit  à U léte  d'un  cer- 
tain nombre  de  barbares  Gaulois,  à l’aide 
dcfqucls  Catilina  ht  afTafTiner  Noaaltu>« 
* Q«.  Cicer.  de  pait.  ConfuL 

c 
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Tirinlus,  L.  Tamafius,  fie  diver»  autres 
Chevaliers  romains  •.  Il  n’emprunta  pas 
une  main  étrangère  pour  égorger  Q.  Oc- 
cilius.  Chevalier  romain*  mari  de  Sergia 
fa  faiir , homme  paifiblc  * fie  qui  Tans 
jamais  être  entré  dans  aucune  fafhon,  en 
éprouva  les  fuites  funcAcs,  pour  avoir  eu 
unbcaii-ffcre  tel  que  Canlina.  Celui-ci, 
pour  couvrir  fon  crime*  après  l’avoir  af- 
faAini,  le  ât  mettre  par  Sylla  dans  la  liAe 
des  prolVms,  comme  s’il  eût  encore  été 
vivant.  U y a apparence  que  la  vie  fean- 
daleufc  que  Catilina  menoit  avec  Sergia 
fa  fœur,  fut  le  principal  motif  de  cci 
horrible  attentat  •*.  Mais  rien  n’égale  les 
barbaries  aAVeufes  qu'il  exerça  fur  le  Pré- 
teur M.  Marius  Graiidianus,  oncle  de  Ci- 
céron * par  fa  feeur.  Cet  homme  * de  mœurs 
fuit  douces,  chéri  du  Peuple  au  dernier 
point,  n’avoit  d’autre  crime  que  d’être  de 
la  même  ^âmil]e  que  le  Conful  Marius. 
Catilina  le  rira  de  fa  main  d'une  étable 
où  il s’éioii caché,  fit  le  chaAâ  devant  lui* 
à coups  de  bâton*  par  toute  U Ville, 
jufqu’au-delà  du  Tibre,  devant  le  tom- 
beau des  Lutatiens,  pour  l’immoler,  par 
ordre  de  Sylla,  aux  mânes  de  Lutatius 
Catulus,  que  le  Conful  Marius  avoit  in- 
dignement fait  mourir.  Là,  Catilina  lui 
fit  fucccAivcment  brifer  les  jambes , arra- 
cher les  yeux*  couper  les  oreilles*  la  lan- 
gue fie  les  mains*  fit  déchirer  tout  le  corps. 
U Rapporterai-je,  dit  VaUrt-Maxime^  un 
» fait  encore  plus  inouï.  M.  Prétorius  étant 
>»  tombé  en  foibicne  à la  vue  de  tant 
» d'horreurs,  fut  maffacré  fur  la  place  pour 
» prix  de  fa  compafTion.  On  lui  6t  un 
» crime  de  n’avoir  pu  voir  le  crime  d’un 
m œil  indifférent.  Enfin  Catilina  prit  de 

• Afeon^Ped, 

• • Qu.  Cker,  ibid.  Plut,  îa  Cic, 


n la  main  gauche  par  les  cheveux  la  tête 
n de  Graticlianus , la  coupa  * fit  la  porta 
» au  travers  de  Rome  pendant  près  d’une 
n demi  - lieue,  depuis  le  Janicule  jufqu'au 
n temple  d’Apollon  , prés  de  la  porte 
» Carmentale*  le  fang  ruiffclant  entre  fes 
n doigts  à la  vue  de  tout  le  Peuple  ; après 
» quoi  il  alla  laver  fes  mains  à la  fontaine 
» fiicrêc  du  temple  d'Apollon  * n. 

Après  la  mort  de  Sylla*  Oitilina  con- 
tinua de  paffer  iâ  vie  parmi  des  Farceurs 
fit  des  Gladiateurs,  miniArcs,  les  uns  de 
fes  débauches,  les  autres  de  fes  fureurs. 
11  s'acoAa  de  tout  ce  qu'il  y eut  de  plus 
mauvais  fiijcts  à Rome  dans  tous  les  étages. 
Un  Curhts,  un  Annius  au  Sénat  ; un  Pom- 
pilius*  un  Vettius  parmi  les  Chevaliers; 
un  Sapala,  un  Carvilius  à la  halle.  Cepen- 
dant fa  haute  naiffance , joint  à fes  talens 
pour  rintrigue,  ne  laiffercm  pas  que  de 
lui  faire  trouver  du  crédit  dans  raffemblée 
du  Peuple*  lorfqu’il  fut  parvenu  à l'âge  de 
briguer  les  Charges.  Il  fut  fait  QncAcur 
en  674  ou  676*  fit,  apres  fa  QucAure, 
Lieutenant  de  l’armée  de  Curion  en  Ma- 
cédoine, comme  je  l'ai  raconté  dans  l’hif- 
toirc  précédente,  an.  678.  Il  fe  Agnala  au 
fiege  d’une  place  importante,  dont  il  eut 
la  conduite  en  chef*  6c  fit  fon  fcrvicc 
militaire  avec  honneur.  Il  fe  diAingiia  fur- 
tout  par  un  grand  courage*  & par  une 
extrême  patience  à fupporter  les  travaux 
militaires  ; faifant  fcrvir  à une  fin  plus  Iion- 
nête  riiabitudc  qu’il  avoit  contrariée  dés 
fa  jcimeAcf  de  fouffrir  toutes  les  néceffités 
nanirclles.  de  paffer  les  nuits  cmicresfans 
dormir  ou  étendu  fur  le  pavé;  foit  qu’il 

futqucAîon  de  commettre  quciqu’aflaflinai , 

ou  de  tromper  un  mari  foupçonneux.  Il 
• yid.  AJc-Pfd.Stntc.  de  ira.  III. 
yal'Max.  IX.  2.  r.  Lucaa.  PharfaU  L.  2. 
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DE  C A T I t Fît  A, 


fin  nommé  Préteur  pour  l’an  é8y.  Au 
forttr  de  ia  Préitire  , le  Gouvernement 
cTAfrlqite  lui  échut  par  le  fort  *,  Il  s’y  ren- 
dit en  686,  & vexa  cruellèment  cette 
Province  par  de  terribles  conculTions.  Si- 
tfir  que  Ton  pouvoir  fut  expiré,  les  députés 
d*A6nque  vinrent  à Rome  donner  leur 
plainte  contre  lui.  Cefi  deU  probablement 
qu’il  fut  fiirnommé  Catilina^  cfpcce  de 
Ibbriquet  qu’on  peut  rendre  en  françois 
par  celui  de  PillartL  P.  Clodius  le  mit 
en  juAice  pour  avoir  pillé  les  alliés  de  la 
République,  6c  s'étre  comporté  dans  fon 
Gouvernement  avec  orgueil,  cruauté  6c 
avarice.  Nous  verrons  bientôt  quel  fut  le 
fucccs  de  la  pourfuite  des  Africains.  Ce 
fut  pendant  le  cours  de  cette  affaire  cri- 
minelle que  Catilina  forma  le  projet  de  fa 
Co.ofpiratton. 

«(ijllavoitreçiide  la  nature»  dît  Porc;»/ 
9 ••»  une  très-belle  figure,  6c  une 

» force  de  corps  prefqu’incroyable;  qua- 
n lités  extérieures  qui  n*auroieiii  pas  été 
» inutiles  à un  homme  de  grande  naif- 
» fancequicherchoit  à s’élever»  s'il  ne  les 
9 eût  altérées  de  bonne  heure  par  fes  dé- 
» bauches  ; 8c  s’il  n’eût  ibuvent  défiguré 
» un  air  fort  noble  par  des  maniérés  effé- 
9 minées,  des  regards  lafeifs,  des  difeours 
U dilTolus»  6c  des  gcAcs  de  farceurs.  Il 
n avoit  les  inclinations  d’un  Gladiateur, 
9 une  foif  horrible  du  fang  humain , une 
» fo^e  inconAance  dans  l’air  du  vifage, 
M tantôt  rêveur,  tantôt  ouvert;  tantôt  ref- 
n pirani  la  fureur,  tantôt  paré  de  toutes 
9 les  grâces  qui  fêduifeni  les  femmes  >*. 

«(•5)  Y a*t-illieudcs’étonncr,dit  Océron, 
n qu’un  homme  habitué  dés  fenfancc  à 
n fe  plonger  dans  toute  forte  de  défordres, 
• Cic.  & Afc'-Ped»  M toç.  cand, 

••  Cap.  IX. 


» înceAueux, meurtrier,  concuAionnalre^ 
•»  6c  pour  qui  le  crime  étoii  devenu  non*. 
9 feulement  une  habitude,  mais,  à vrai 
n dire.  Punique  objet  de  fes  defirs,  ait 
» conjuré  contre  fa  patrie,  & que  o’ayant 
» travaillé  toute  fa  vie  qua  ruiner  fes 
n Concitoyens,  il  ait  voulu  finir  par  la 
» ruine  de  la  République  entière.  Couvert 
9 de  mille  infâmies,  fouillé  du  fang  des 
9 Citoyens,  les  chofes  les  plus  facrées 
9 n’ont  été  pour  lui  que  de  fbibles  bar- 
9 rieres.  H a pillé  les  alliés  du  Peuple 
9 romain»  violé  les  toix,  méprlfe  les  ju- 
9 gemens.  En  un  mot,  il  ne  s'cA  fait  de- 
9 puis  bien  des  années  aucun  crime  dont 
9 U n’ait  été  le  complice  ou  le  principal 
9 auteur.  J’ai  pour  concurrens,  ajoutft^U 
9 aiiUurt,  <n  parlant  de  ja  prétention  au 
9 Confulat,  deux  hommes  d'une  efpece 
If  toute  difiérento  : tous  les  deux , à la 
n vérité»  de  la  plus  haute  naiffance.  Mais 
n pour  le  courage,  vraiment  c’eA  tout 
» autre  chofe.  Antoine  craint  jufqti’à  foa 
9 ombre.  Catilina  ne  craint  ni  Dieux  ni 
9 loix  9. 

(4)  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  trou- 
ver dam  l’admirable  portrait  que  fait  ici 
notre  HiAoricn  du  caraélere  de  Catilina , 
divers  traits  qui  fcmblent  fe  contrarier: 
car  iion-feulemcm , félon  U remarque  de 
Plutarque,  « il  étoic  tout  à la  fols  hardi 
9 6c  hafârdeux  à entreprendre  de  grandes 
9 chofes , cauteleux  6c  malicieux  de  na- 
9 cure.  Malscct homme» dit Cicr'rM,  cioit 
9 tout  pétri  d'humeurs  oppofêes,  6c  de 
9 pafiions  contraires  qui  fe  combattoient 
9 fam  ceffe.  11  avoit  en  lui  des  femcnccs 
9 d'excellentes  qualités  ; mais  tellement 
9 étouffées  par  des  vices  énormes , qu'elles 
j n fembtoiem  n'étre  pas  mairreffes  de  fe 
I 9 manifeAcr  au  dehors.  Quoiqu’il  fût  ca 
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» llalfon  avec  tous  les  méchans  hommes 
fi  de  Ton  temps»  il  ne  lainbit  pas  que  de 
» feindre  un  grand  attachement  pour  les 
» meilleurs  Citoyens.  Au  milieu  des  dé> 
» bordemens  de  fa  vie  corrompue*  on 
Il  dcmêloit  en  lui  de  grande  talens,  & 
» beaucoup  d'ardeur  pour  le  travail.  Les 
9 voluptés  dans  IcrqiicUcs  il  fe  plongeoir 
9 ne  l'empécholent  pas  d'aimer  l'art  mili> 
9 taire  » cù  il  étolt  habile.  Enfin  * je  ne 
9 penfe  pas  que  la  nature  ait  jamais  pro* 
9 duit  de  monflre  compole  de  parties  fi 
9 dilTcmblables,  fi  peu  faites  pour  être 
9 mlfes  enfemble.  A«t'on  jamais  connu 
9 d'homme  plus  afTidu  auprès  des  gens  de 
9 bien»  plus  dévoué  aux  fcélérats,  plus 
9 infâme  dans  la  débauche , plus  endurci 
9 au  travail,  plus  avide  dans  Tes  rapines, 
9 plus  prodigue  dans  Tes  largefTcs,  plus 
»i  livré  au  parti  des  Grands,  plus  ardent 
9 à ta  ruine  de  l’Eut  ? Nous  l'avons  vu 
9 libéral,  officieux,  infinuam , coinmu* 
9 caiif,  rechercher  ramiric  de  tout  le  mon- 
9 de;  la  cultiver  par  des  rcfpc^  affcélcs ; 
» fervir  fes  amis  de  Ton  argent,  de  Ton 
9 crédit,  de  fa  perfonne;  n'épargner  pour 
9 eux  ni  travaux,  ni  crimes  s*il  le  falloir; 
9 fe  plier  & fe  replier  de  mille  maniérés , 
9 félon  le  temps  & félon  les  gens;  chan- 
9 ger  de  caraôcre  & cTImmeur  avec  les 
9 circonfiances;  être  aiifiere  avec  les  per- 
» fonnes  ferieufes,  enjoué  avec  les  gens 
**  grave  avec  les  vieillard»,  preve- 
9 nant  avec  la  jeunefie,  téméraire  avec 
9 les  faétieux,  licencieux  avec  les  debau- 
9 chés.  Faut -il  s'étonner  qu'un  homme 
9 (Tiin  pareil  caraAere  ait  fii  attirer  é lui 
9 tout  ce  qu'il  y avoir  de  Citoyens  mal 
9 Intentionnés  & méchans,  & trouver  en 
9 même  temps  le  fccret  d'en  impofer  à 
9 quantité  d'honnêtes  gens?  J'avoue  que 
9 j'en  ai  moi -même  été  la  dupe  pendant 


9 un  temps;  croyant  avoir  trouvé  dans  un 
» homme  revenu  des  égaremens  de  fa 
» jcunciTe,  un  bon  Citoyen  & un  ami 
9 fidèle,  li  ne  faut  pas  croire  qu'il  eût  été 
n capable  de  conduire,  comme  U a fait, 
*1  un  projet  criminel  de  cette  imporuncc, 
» fans  de  grands  ralens , fiins  un  courage 
9 & une  patience  k toute  épreuve  * ». 
J'ajouterai  ici  un  excellent  morceau  de 
St.  Evrtmont.  u On  ne  doit  pas  s'étonner, 
» dit-il,  de  trouver  d'cxcellcns  Hifto- 
II  riens  chez  un  Peuple  où  ceux  qui  éerî- 
» voient  t'hifioirc  cioicnc  des  perfonnes 
Il  confidérablcs,  auxquelles  il  ne  manquoit 
9 ni  génie  ni  art  pour  bien  écrire  ; qui 
n avoient  une  connoifTance  profonde  des 
Il  affaires  de  la  religion,  de  la  guerre,  des 
9 hommes.  A dire  vrai,  les  Anciens 
9 avoient  un  grand  avantage  fur  nous  à 
9 coiinoitrc  les  génies  par  ces  didérentes 
9 épreuves  où  l’on  étoic  obligé  de  pafTer 
9 dans  radminillnttion  de  la  République. 
» Mais  ils  n'om  pas  eu  moins  de  foin  de 
Il  les  bien  dépeindre;  & qui  examinera 
9 leurs  doges  avec  un  peu  de  curiofiié 
9 & d’intelligence,  y découvrira  une 
9 étude  particulière , 6c  un  art  infiniment 
9 recherché- 

9 En  effet,  vous  leur  voyez  affcmblcr 
» des  qualités  comme  oppofées , qu'on  ne 
n s'imagineroit  pas  pouvoir  trouver  dans 

n une  même pcrConnc^anmuj  aui/ax,/u^ 

n dolus  ( audacieux , rufe  ) ; vous  leur 
Il  voyez  trouver  de  la  diverfirc  dans  ccr- 
II  talnes  qualités  qui  parolffcnt  tout-à-fait 
9 les  mêmes,  & qu'on  ne  fauroii démêler 
n fans  une  grande  dclicateffe  de  difccr- 
» nement.  Subdolm»  varias  ; cujuJUbet  rei 
» Jimulator  ac  dijjîniidator  (^ru/é , fécond 
n en  rejfources  » habile  d feindre  eonijne  J 
9 difjimuler  ). 

* Cie.  pr.  Calio.  y. 
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f»  Tl  y a une  autre  diverfité  dans  les 
n éloges  des  Anciens,  plus  délicate,  qui 
V nous  eft  encore  moins  conauc.  CcA  une 
» certaine  différence,  dont  chaque  vice  ou 
I»  chaque  vertu  eff  marquée  par  l’imprcf-  ' 
M fion  particulière  qu’elle  prend  dans  les 
n efprtts  où  elle  Ce  trouve.  Par  exemple , 

» le  courage  d’Alcibiade  a quelque  chofe 
r»  de  fingulier  qui  le  diffingue  de  celui 
7t  (TEpaniinondas;  quoique  ruo  & l'autre 
» aient  fu  expoTer  leur  vie  également.  La 
9»  probité  de  Caton  eff  autre  que  celle  de 
9»  Catulus;  l’audace  de  Catilina  n’eil  pas 
n la  même  que  celle  d’Antoine  ; l’ambition 
n de  Sylla  & celle  de  Céfar  n’ont  pas  une 
» parfaite  rcffemblancc;  & delà  vient  que 
» les  Anciens  en  formant  le  caraâere  de 

» leurs  grands  hommes,  forment  pour ainfi 

» dire  en  même  temps  le  caraftere  des 
n qualités  qu’ils  leur  donnent,  afin  qu'ils 
n ne  paroiffent  pas  feulement  ambitieux 
»»  & hardis , ou  modérés  & priidcns  ^ mais 
*»  qu’on  fâche  plus  particunérement  quelle 
N étoit  rcfpcce  d’ambition  & décourage, 

» ou  de  modération  & de  prudence  qtt’ils 
» ont  eu. 

n Sallufle  nous  dépeint  Catilina  comme 
n un  homme  d'un  méchant  naturel , & la 
w méchanceté  de  ce  naturel  cft  auffi-tôt 
n exprimée.  Sed  ingenio  m*iio  provoque. 
M ( Camt  michantt  & cherchant  fon  plaifir 
n dans  le  mal  ).  L’clpcce  de  fbn  ambition 
I»  eff  diffinguée  par  le  dérèglement  des 
9»  mœurs,  & le  dérèglement  eff  marqué, 
» à Tégard  du  caraflere  de  fon  efprit , par 
» des  imaginations  trop  vafles  8c  trop  éle* 
91  vécs  ; vapu4  animus  immaderata , incre^ 
9»  dibilia,  n 'unia  alta  femper  cup  'ubat  {^fon 
9»  caur  trop  vajle  navoit  jamais  (jue  des 
91  defirs  outrés  y ne  concevait  <jue  des  efpé~ 
M rances  chimériques).  11  avolt  l'elprii  affez 


y»  méchant  pour  entreprendre  toutes  chofes 
» contre  les  loix,  & trop  vaAe  pour  fe 
n fixer  à des  deffeins  proportionnés  aux 
n moyens  de  les  faire  rcuffir  v. 

IC  (ç)  Je  foutiens, dit 5r. fvrrmonr, que 
I»  le  mot  vade  fe  prend  en  bonne  ou 
r>  mauvaife  parc,  félon  les  chofes  qui  s’y 
'9  trouvent  ajoutées.  Un  efprit  vafle  & 

«f  dcmcfiiré , efl  un  efprit  qui  Ce  perd  en 
rt  de  penfées  vagues,  & de  grandes,  mais 
n vaines  idées , en  des  deffeins  trop  éren* 
n dus  8c  peu  proportionnés  aux  moyens 
» qui  nous  pcrycnt  faire  réiiffir.  Il  me 
n prend  meme  envie  de  nier  que  vajle 
n puiffe  jamais  être  une  louange,  & que 
» rien  foit  capable  de  rc.lifier  cette  qua- 
n lité.  Le  grand  cfl  une  perfeffion  des 
w efprits  ; le  vaAc  toujours  un  vice.  On 
w dit  de  Catilina,  de  Céfar  & de  quantité 
*1  <i*aucres,  quIU  ont  eu  l’efprit  vafle.  Mais 
» fl  Ton  prend  la  peine  de  bien  ex.iminer 
’»  ce  qu’ils  ont  fait,  on  verra  que  leurs 
n erreurs  & leurs  fautes  doivent  être  im- 
I»  putées  à ce  qu’ils  ont  eu  de  va/lc.  On 
n parle  de  Catilina  comme  d’un  homme 
n déteflable;  on  eut  dit  la  même  chofe 
n de  Céfar , s’il  avoir  été  auffi  malheureux 
n dans  fon  entreprife  que  Catilina  le  fut 
n dans  la  ftenne.  11  eff  certain  que  Catilina 
n avoit  cfauiri  grandes  qualités  que  nul 
n autre  des  Romains  : la  naiffancc,  la 
» bonne  mine,  le  courage,  la  ^rce  du 
» corps , la  vigueur  de  rcfprit  : noéili  ge~ 
n nere  natus»  magna  vi  & aaimi  & corporis^ 
n 8cc.  11  fut  Lieutenant  de  Sylla  comme 
» Pompée;  d’une  maifon  beaucoup  plus 
»>  illuflrc  que  ce  dernier , mais  de  moindre 
» autorité  dans  le  parti.  Après  la  mort  de 
» Sylla,  il  afpira  aux  emplois  que  l’autre 
» fut  obtenir;  & fi  rien  n’écoit  trop  grand 
» pour  le  crédit  dç  Pompée , rien  o’éroit 
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I»  aHez  élevé  pour  Tambition  de  Catilin?.  f goût  exprs.  Il  eft  un  excelteot  modelé 
n L’impoflîbie  ne  lui  paroinbic  qu'extraor-  de  la  maniéré  dont  on  doit  lire  rhi/loire» 
» dinaire  ; reziraordinalrc  lui  reiTébloit  Mais  je  voudrois  qu*il  n'eût  pas  mêlé  aux 

M commun  & ^cile:  vaflus  animus  immo-  réflexions  qu'il  fait  ici»  quelque  chofe  de 


m dtrata  incrtdibilia  nimis  alia  cupiebat. 

n £t  par>là  vous  voyez  le  rapport  qu'il 
» y Z d'un  tfp'it  vjf<  aux  chofes  déme^ 
M furces.  Les  gens  de  bien  condamnent 
n Ton  crime,  les  politiques  blâment  fun 
s»  enrreprire  comme  mal  conçue:  car  tous 
n ceux  qui  ont  voulu  opprimer  la  Répu* 
» blique,  excepte  lui,  ont  eu  pour  eux 
» la  faveur  du  Peuple  ou  l'appui  des  lé- 
gions.  Catilina  n'avoit  ni  Tun  ni  l'autre 
n de  ces  fccours  : Ton  indnflrie  & ion 
kl  courage  lui  tinrent  lieu  de  toutes  chofes, 
» dans  une  affaire  fi  grande  de  fi  difficile* 
» Il  fc  Bi  lui -meme  une  armée  de  foldats 
» ramalT^,qui  n’avoient  prefquc  ni  armes 
I)  ni  fubfiilances;  dc  ces  troupes  c^mbai- 
» tirent  avec  autant  d'opin  âtreté  que  j»> 
» mais  troupes  aient  combami.  Chaque 
» foldat  avoit  l'audace  de  Catilina  dans 
n le  combat,  Catilina  la  capacité  d'un 
» grand  Capitaine,  la  hardicfTe  du  foldat 
n le  plus  réTolu  6c  le  plus  brave.  Jamais 
» homme  ne  mourut  avec  une  Berté  B 
» noble.  11  eB  difficile  au  plus  homme  de 
M bien  qui  lira  cette  bataille,  cTétre  f(Kt 
n pour  la  République  contre  lui  : impof- 
n Bbtc  de  ne  pas  oublier  fon  crime  pour 
m plaindre  fon  malheur.  Il  eût  pu  acquérir 
V lurement  une  grande  autorité  félon  les 
» loix.  Cet  ambitieux,  fi  vaBe  dans  fes 
n projets , afpira  toujours  à la  puifTance , 
I»  de  fe  porta  à la  Bn  â cette  confpirttion 
w funcBe  qui  le  perdit  n. 

11  y a inBalment  de  juBcBe  de  de  dif* 
cemement  dans  quelques-unes  des  remar- 
ques que  Biit  ici  St,  Evremont.  Cet  Ecrl- 
yain , trop  négligé  aujourd’hui  , a un 


ce  vjflt  qu'il  blâme  avec  tant  de  raifon^ 
de  que  par  un  raBnementpouné  trop  loin  ^ 
il  n'eût  pas  cm  pouvoir  trouver  que'que 
exeufe  à la  conduite  de  CatiLna,  ni  tenté 
de  mettre  le  Leâeur  de  fon  ptni.  Comment 
fcroit-il  podfible  de  pouvoir  en  aucun  cax 
s'intérefTer  pour  un  fcèlérat,  dont  toute  In 
vie  n'a  été  qu'un  enchaînement  d’horreurs  é 
On  a quelquefois  vu  de  maus'ais  Citoyens 
former  le  dcBcin  d'afTervir  leur  patrie,  de 
s'en  rendre  les  tyrans.  Mais  qui  jamais  a 
projeté  de  la  détruire  & de  la  réduire  en 
cendres,  à moins  que  d'étre  le  plus  furieux 
de  le  plus  infenlé  de  tous  les  fcélérats^ 

« (6)  L’indomptable  violencedespaffions 
» de  Catilina,  de  l'immcnfité  de  fes  dettes, 
w furent,  dtt  CiCiTrtiii,  les  deux  principales 
» caufes  qui  le  précipitèrent  dans  ce  projet 
M chimérique.  Lorfqu'il  fortit  de  Rome  le 
n 8 Novembre,  après  avoir  éclioué  dans 
n la  demande  du  Coiifulat,  par  le  moyen 
» duquel  U cfpéroic  rétablir  fes  afTaires , 
I»  elles  alioienc  être  entièrement  ruinées 
D peu  de  jours  après , aux  ides  de  ce  même 
Il  mois  n, 

(7)  Il  y aurolt  une  infinité  de  chofes  à 
dire  ici,  pour  éclaircir,  par  des  exemples 
de  par  le  témoignage  des  anciens  Ecrivains, 
ce  que  SalluBe  ne  fait  que  rapporter  fuc* 
cinâcmeni  dans  l'admirable  difcours  qu'on 
va  lire.  Mais  pour  ne  pas  violer  1a  loi  que 
je  me  fuis  faite,  de  ne  rafTcmbler  dam  mes 
Notes  que  les  faits  qui  ont  im  rapport 
dircéf  à ThiBoire  de  la  confpiration , je 
me  contente  de  rem’oyer  le  Lcâeur  aux 
Notes  latines,  où  j'ai  recueilli,  à l'aide  des 
Coouncotateurs  qui  m’om  précédés,  un 
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Rome,  fl  l’on  en  croit  la  tradition,  doit  fes  commencemcns  à 
une  troiqie  de  Troyens,  qui,  fugitifs  avec  Enée  leur  Chef  (S)  ^ mœurs  & de 
après  avoir  quelque  temps  erre  fans  fe  fixer,  s arrêtèrent  enfin  vernemeotro' 
dans  le  Pays  des  Aborigènes , Peuple  indépendant,  vagabond, 
fauvage , ne  reconnoiflânt  ni  loix  ni  Souverain.  On  ne  voit  pas 
fans  fiirpriic  avec  combien  de  facilite  ces  deux  nations , fi 
différentes  par  leur  origine,  par  leur  langage,  par  leurs  cou- 
tumes, fe  raffemblerent  fous  les  mêmes  toits,  & s’unirent  pour 
ne  former  qu’un  même  Peuple.  Devenus  plus  puiffans  1 un  p>ar 
l’autre,  leurs  Citoyens  devinrent  plus  nombreux,  & leurs  mœurs 
plus  réglées.  Mais  ce  commencement  de  profpérité , cet  accroif- 
fement  de  puillànce,  ne  tarda  pas  à devenir,  feloo  1 ordinaire, 
un  objet  d’envie.  Bientôt  les  Rois  & les  Peuples  voifins  les 
attaquent  : peu  de  leurs  amis  les  fecourent}  la  crainte  écarte  le 
plus  grand  nombre.  Dans  cette  conjonâure,  les  Romains,  non 


alTct  grand  nombre  de  paitàge*  originaux 
propres  à lêrvir  de  Commeuaim  à notre 
Hiâorien.  Le  Le3eur  y rrouveta  tant  de 
faits  intéreffans,  de  détails  curieiK , de 
belles  penses  & de  réflexions  jodieicufês 
des  phts  célébrés  Auteurs  de  l'amiquhé, 
qu’il  niaura  pas  de  regret  an  temps  qu'il 
y aura  employé.  Au  reile,  il  n’efl  pas 
inutile  d'avertir  le  Leôeur  , peut-être  trop 
piévcnu  en  Ërreur  des  Romains . qu’il  ne 
doit  pas  adopter  n-op  l^ércment  les  éloges 
que  donne  ici  Sallulleaux  premiers  temps 
de  la  République.  Sallufle , naturellement 
grand  admirateur  du  temps  paflé.  ne  s'é- 
tend jamais  Air  eet  arùcle  avec  plus  de 
complairance.  que  lorfqu’il  cA  qucAion 
d’en  ^re  une  comparaifon  odieufe  avec 
les  moeurs  de  fon  fiecle.  Mais  les  gens 
verfis  dans  la  connoiflance  de  rhiAoire 
romaine , n’ignorent  pas  que  dès  les  premiers 
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temps  U République , FaitihitioQ»  la 
discorde  & ont  été  des  vtees 

dominans  dans  TEtaL  Sallu/le  en  parle 
lui'Diême  fur  ce  ton , avec  la  plus  grande 
énergie,  dam  le  difcours  préliminaire  de 
Ta  grande  hiftoire  précédente,  où  les  pre* 
■tiers  fiecles  de  1a  République  font  plus 
fidèlement  dépeints  que  dans  celui-ci  i 
qui  efi  le  premier  ouvrage  de  TAuteur; 
Cependant  roptnion  vulgaire  efi  iî  fiivo- 
rable  aux  Romain , qu*on  croit  commu- 
nément qu*il  n*y  a jamais  rien  eu  de  ft 
grand  qu*eux;  ce  qui  efi  véritable  en  cfTet, 
fl  Ton  entend  parlé  qu^l  n'y  a jamais  eu 
mille  part  de  fi  grandes  vertus  ai  ^ fi 
grands  vices>  & tant  de  talens  pour  porter 
à l'extrême  quelquefisis  le  bien , Bl  plus 
(buvent  le  mal.  En  un  mot,  on  peut  dire 
que  le  Peuple  romain  a été  une  natlos 
trés*UUiArc>  irésthabile  & srès-inécbaiitee 
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moins  attentifs  aux  devoirs  de  foldats  qu’à  ceux  de  Citoyens , 
préparent  tout,  fe  preffent,  s’excitent  à l’envi,  marchent  au 
devant  de  l’ennemi,  défendent  leur  liberté,  leurs  familles, 
leur  patrie.  Après  avoir  éloigné  le  péril  par  leur  valeur , ils 
volent  au  fecours  de  leurs  amis  ; & s’ils  cherchent  à faire  des 
alliances,  c’eft  encore  plus  dans  la  vue  de  fe  rendre  utiles,  que 
pour  leur  propre  avantage.  Ils  règlent  enfuite  par  des  loix  la 
forme  du  Gouvernement}  donnent  le  nom  de  Roi  au  Chef  de 
la  nation,  & lui  forment  un  confeil  de  vieillards,  en  qui  les 
partions,  amorties  par  l’âge,  n’oflulquoient  plus  la  fageflfe  de 
l’efprit.  Ceux  - ci  furent  appellés  Peres,  par  refpeft}  foit  pour 
leur  âge , foit  pour  les  foins  paternels  dont  ils  étoient  chargés. 

Mais  la  puirtance  royale  établie  pour  le  maintien  de  la 
liberté  & l’accroiflement  de  la  République,  s’étant  tournée  en 
hauteur  & en  tyrannie,  ils  introduifirent  la  coutume  de  la 
partager  entre  deux  Cheft,  auxquels  ils  ne  la  confièrent  que 
pour  un  an}  ne  penfant  pas  qu’il  fût  portible  de  s’oublier  en  li 
peu  de  temps,  jufqu’à  méconnoitre  l’égalité  que  la  nature  a 
mife  entre  les  hommes.  Alors  les  efprits  libres  de  contrainte , 
commenceront  à fe  développer,  & s’élevèrent  de  plus  en  plus. 
L’autorité  des  Rois , à qui  le  mérite  éminent  d’un  fujet  caufe 
de  l’ombrage , eft  plus  capable  d’étouffer  les  talens , que  de  les 
faire  éclorre.  On  voit  au  contraire  avec  admiration  la  rapidité 
des  progrès  que  le  recouvrement  de  la  liberté  (9)  fit  faire  à la 
République}  tant  l’amour  de  la  gloire  avoir  enflammé  les 
cœurs.  Si-tôt  que  la  jeuneffe  étoit  capable  de  fupporter  les 
fatigues  de  la  guerre , elle  alloit  dans  les  camps  en  apprendre 
l’art  par  de  fréquens  exercices.  De  belles  armes,  de  beaux 
chevaux  avoient  plus  de  charmes  pour  elle,  que  de  belles 
femmes  ou  de  grands  feflins.  De  tels  hommes  ne  trouvoient 
point  d’ennemis  redoutables } point  de  routes  inacceflibles , ni 
de  travaux  difliciles  : le  courage  avoit  tout  applani.  La  gloire 

étoit 
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ëtoît  leur  feul  objet  : l’émulation  leur  feule  diljjute.  Chacun 
étoit  jaloux  de  fe  faire  voir  le  premier  fur  la  breche , ou  au 
milieu  des  bataillons  ennemis.  C’étoit  là  les  richelTes,  les 
dignités,  la  noblefle  qu’ils  ambitionnoient.  Avides  d’honneur, 
prodigues  d’argent,  ils  defiroient  une  gloire  infinie,  & fe  con- 
tentoient  d’une  fortune  médiocre. 

Je  pourrois  rapporter,  fi  cela  ne  m’écartoit  de  mon  fujet,  en 
combien  d’occafions  les  Romains,  avec  une  poignée  de  gens, 
ont  défait  des  armées  nombreufes  : combien  de  fois  ils  ont 
vaincu  la  nature  même , en  s’emparant  des  Villes  que  leur 
fituation  paroiflbit  rendre  imprenables  : fur  quoi  je  ne  puis 
m’empêcher  de  faire  cette  réflexion , que  la  fortune  influe 
fur  tout,  même  fur  le  mérite  des  aélions  paflees,  qu’elle  rcleve 
ou  rabaiflfe  plutôt  félon  fon  caprice , que  félon  leur  jufte  valeur. 
Les  exploits  des  Athéniens  ont  été  fans  doute  grands  & héroïques; 
quelque  peu  au  deflbus  néanmoins  , lelon  mon  idée , de  ce  que 
la  renommée  en  a publié.  Mais  ayant  été  célébrés  par  les  plus 
habiles  Ecrivains  qui  furent  jamais,  ils  paflênt  pour  les  plus 
illuftres  ; & la  poftérité  fe  fait  une  idée  des  aélions , à proportion 
de  la  fublimité  du  génie  de  l’Hiftorien  qui  les  écrit.  Mais  les 
Romains  ft’ont  jamais  eu  de  tels  Ecrivains  ( lo).  Mêlantfans  cefTe 
les  exercices  du  corps  à ceux  de  l’elprit,  chez  eux  le  plus 
habile  étoit  le  plus  employé  : ils  s’attachoient  plus  à bien  agir 
qu’à  bien  parler;  à faire  des  aélions  dignes  d’être  célébrées, 
qu’à  célébrer  celles  d’autrui. 

Les  moeurs  alors  n’étoient  pas  moins  régulières  à l’armée  qu’à 
la  Ville  : un  défintéreflfement  parfait  banniflbit  toute  difcorde , 
aufli-bien  que  tout  attachement  fervile.  Comme  on  n’attendoit 
rien  d’autrui,  on  n’avoit  point  de  lâche  complaifance,  & l’amppr 
feul  de  la  liberté  formoit  un  fentiment  commun.  La  droiture  fe 
maintenoit  plus  encore  par  le  naturel  que  par  les  loix.  S’il 
s’élevoit  quelquefois  en  eux  des  mouvemens  d’animofité  ou  de 
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vengeance,  ils  n’avoient  pour  objet  que  les  ennemis  de  l’Etat. 
De  Citoyen  à Citoyen,  on  ne  difputoit  que  de  vertu.  Magni- 
fiques dans  leurs  temples,  économes  dans  leur  maifon,  fideles 
dans  leurs  amitiés,  ils  ne  connoiflbient  d’autre  politique  pour 
leur  conduite  publique  & particulière,  que  la  valeur  à la 
guerre,  & l’équité  dans  la  paix.  Quelles  preuves  l’hiftoire  ne 
nous  fournit -elle  pas  de  ce  que  j’avance?  Nous  les  voyons 
plus  fouvent  punis  pour  avoir  vaincu , malgré  l’ordre  donné  de 
ne  pas  combattre,  ou  pour  s’être  attachés  à la  pourfuite  de 
l'ennemi,  après  le  fignal  de  la  retraite,  que  pour  avoir  jeté  leurs 
armes  ou  abandonné  leurs  portes  : tandis  que  pendant  la  paix , 
préférant  toujours  le  pardon  à la  vengeance , c’étoit  par  des 
grâces,  & non  par  des  rigueurs,  qu’ils  exerçoient  la  fouve- 
raineté. 


(8)  Bochart,  dans  une  difleration  en 
forme  de  lettre,  pleine  d’une  critique  m- 
ginienfe  & de  la  plus  profonde  érudition, 
adreiîèc  i Stpais  fon  ami , Élit  voir  que 
quoiqu'il  foit  très-probable  qu’Enée  n'eft 
jamais  venu  en  Italie,  Virgile  a néanmoins 
été  autorifi  à le  donner  pour  le  Chef  de  la 
colonie  à laquelle  le  Peuple  romain  devoit 
fon  origine , & i le  prendre  pour  le  Héros 
d'un  Poème  fur  la  fondation  de  ITmpire  de 
Rome  ( car  c’eft  là  le  vrai  but  de  PEnéide: 
Tanta  molis  trat  Romanam  condtrt  pntaat), 
par  l’opinion  unanimemera  répandue  chei 
le  Peuple  romain , 6c  foutenue  de  la  tra- 
dition prefque  confiante  & du  témoignage 
des  plus  anciens  Hifloriens , que  le  Peuple 
romain  defeendoit  d’une  colonieT  royenne, 
conduite  en  ItaÜe  après  la  definiflion  de 
Tri>tc.  Bociart  tire  fes  doutes  de  ce  que 
Virgile  en  ceci  contrarie  le  rapport  d’Ho- 
mere,  qui  dit  qu’aprés  reitinôion  de  la 
Éiinille  de  Priam,  Enée,  fils  tTAnchife, 
régna  fiir  les  Troyeos,  comme  plus  proche 


ilTu  du  fang  royal  ( mais  Enée  peut  avoir 
régné  furlesTroyens  fans  régner  àTroye): 
de  ce  que  quelquee  hifioires  6c  traditions 
rapportent  que  les  fils  de  Priam  & tTEnée 
régnèrent  dans  la  Troade , à Scepfis  & à 
Antandros  ; de  ce  que  la  religion  des 
Troyens , dont  il  déraille  toutes  les  divi- 
nités, & la  langue  Phrygienne,  dont  il 
recherche  avec  foin  tout  ce  qui  refte  de 
termes  connus,  ne  paroiflini  pas  avoir  rien 
de  commun  avec  la  rebgion  ni  avec  la 
langue  des  anciens  Romains.  Quelque 
fpécieufes  que  ces  raifons  puilTem  être, 
je  ne  penfe  pas  qu’elles  piiilTent  prévaloir 
contre  la  foule  d’autorités  très-anciennes, 
de  monumens , de  mémoires  ou  de  frag- 
mens  de  la  juute  antiquité,  qu’il  rapporte 
lui -même  fur  le  lait  contraire,  fit  qu  il  a 
rccherehés  avec  le  foin  le  plus  curieux. 
L’opinion  commune , qu’on  voit  d'ailleurs 
répandue  là-deffus,  de  tous  les  temps, 
parmi  les  Romains,  plus  voifins  que  nous 
des  Objets  de  vingt  à vingt-quatre  fieclcs. 
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me  paroîc  de  plus  un  grand  préjugé  ; quoi* 
que  U vanité  naturelle  Tait  fans  doute 
volontiers  fait  adopter  i ce  Peuple , cm* 
predé  de  fe  trouver  une  ongloe  illuftre* 
Mais,  après  tout,  ce  n'eft  qulndireâement 
que  les  Romains  pouvoient  Te  dire  def* 
cendus  des  Troyens,  Ci  ceux-ci  ont  en 
edet  porté  une  colonie  dans  le  Latium  : 
car  Toit  £néc,  Tort  Iule  Ton  dis,  ibit  plu- 
tôt quelque  dercendant  de  ces  deux -ci, 
n’ont  été  que  les  fondateurs  d'Albe  & non 
de  Rome.  L’intervalle  qui  lepare  les  Ro- 
mains des  Troyens  eft  a/Tea  grand , pour 
avoir  effacé  beaucoup  de  traces  du  culte 
de  ces  derniers,  tranfplantés  dans  une  terre 
étrangère.  A l’égard  de  la  langue  Phry- 
gienne, nous  en  avons  trop  peu  de  con- 
noiffance,  pour  (avoir  s’il  en  redoit , ou 
non,  quelque  mélange  dans  l’aocienne  lan- 
gue Latine.  La  langue  Phrygienne,  (ortie 
de  l’Européan  fauvage,  & probablement 
peu  différente  du  Grec  pébfgique  ou  fau- 
vage,  n’étoit  pourtant  probablement  pas 
celle  des  Troyens,  race  grecque  fortic  de 
Dardanus,  & étrangère  en  Phrygîe,  d’où 
2b  avolent  dudTé  la  race  Phrygienne  de 
TantaV,  qui,  ^ Ton  tour,  envahit  la  Grece 
& s’établit  dans  le  Péloponefe,  où,  de- 
venue puKTante,  elle  arma,  pour  revenir 
en  Phrygie  reprendre  Ton  propre  bien , 
qui  étolt  ta  ville  de  Troye  : tellement  que 
lors  du  (^eux  (iege  de  cette  Ville,  elle 
étoit  défendue  par  une  race  Grecque,  & 
fut  prife  par  une  race  Phrygienne.  Ce/l 
une  Angularité  qu’il  ne  Arat  pas  perdre  de 
vue,  6c.  qui,  en  montrant  que  le  langage 
Troyen  devoitétre  le  langage  Hellénique, 
A mélangé  dans  la  langue  Latine , répond 
en  partie  aux  objeâions  de  Bochart,  Et 
quant  au  temps  & à l’auteur  de  la  (bodanon 
de  Rome,  rien  n’cA  plus  incertain.  Il  y a 


rf 

Ià-dcflii5  vingt  hiftoires  on  tradlnons  dif- 
ivrentes  8c  fort  curieufes  rapportées  par 
Dtnyi  Halicarnajft , qui  a plus  iavam- 
niem  que  petfonne  traité  cette  queftion. 

« (9)  La  puilTance  des  Rois  ne  fut  pas 
» plutôt  renverfée,  que  l’on  vit  s'établir 
n fur  les  ruines  du  trône  un  Gouverne* 
» ment  qui  n'avoit  antre  chofe  de  répu- 
» blicain  que  le  nom.  Le  Sénat  fe  réferva 
» la  plus  grande  partie  de  Tautorité , 8c 
B ce  corps  ambitieux  conferva  la  partie 
B la  plus  conCdérable  de  la  moiurchié 
B proferite.  Le  Peuple  aflemblé  par  Cen* 
B turics  8c  trompé  par  le  Sénat,  choiCc 
B parmi  les  Sénateurs  des  MagiArats  an- 
B nuels  i la  place  d'un  Roi , & ces  Ma- 
B giftrats  eurem,  fous  le  nom  de  Confuls. 
B un  pouvoir  égal  à celui  du  Souverain , 
B les  mêmes  privilèges , 8c  tous  les  attri* 
B buts  de  la  fupréme  autorité.  Quoique 
B la  liberté  du  Peuple  eût  été  fort  peu 
B augmentée  par  cette  inAiniiion.  il  cil 

B vrai  néanmoins  que  ce  fut  en  rres-grando 

B partie  à ce  cliangemcnt  que  dans  U fuite 
B Rome  dm  toute  fa  grandeur.  Dans  le 
B cours  de  la  vie  d'un  Roi , il  y a com- 
B munément  des  momens  dlntMence  8c 
B de  pa/Tion , qui  la  diAraifent  du  bien 
B public  .'mais  une  République  étant  gou- 
B vcméepardes  MagiArats  élus  aiinuelle- 
B ment , aucun  d'eux  n'a  du  temps  i per* 
» dre,  8c  il  faut  qu'il  déploie  toute  fon 
n afiivité  pour  profiter  de  toutes  les  cir- 
B conAances  finrorables  i Coo  ambition  ; 
B d'où  il  fuit  que  ces  MagiArats  confeille- 
B rom  toujours  quelque  guerre  nouvelle, 
B 8c  qu'ib  ne  manqueront  pas  de  décou* 
B vrir  quelques  nations  cnnemicN , quel* 
B qu'éloignées  qu'elles  foient,  ou  mémo 
B tont-à-foit  inconnues.  Le  Peuple,  en- 
B tretenn  dans  ces  alarmes  continuelles, 
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Mais  après  que  le  travail  & l’équité  eurent  mis  l’Etat  dans  le 
plus  haut  point  de  fplendeur;  que  les  Souverains  furent  affujettis, 
les  nations  barbares  & tous  les  Peuples  domptés}  que  Carthage, 
cette  rivale  fuperbe  de  la  puiflance  romaine , fut  détruite  de  fond 
en  comble  } que  l’Empire  n’eut  plus  de  bornes  que  celles  que  la 
mer  donne  à la  terre , fa  propre  fortune  lui  devint  fatale , & mit 
tout  en  défordre.  Ceux  que  la  peine,  les  dangers,  l’adverfité 
n’avoient  pu  vaincre , furent  vaincus  par  l’abondance  & par  le 
repos.  Les  richefTes , dont  ils  n’avoient  lailTé  aux  autres  que  le 
defir,  leur  devinrent  à charge , & ne  fervirent  qu’à  les  rendre 
malheureux.  La  foif  de  l’or , & bientôt  après  celle  de  la  domi- 
nation , s’accrurent  infenfiblement.  De  ces  deux  fources  naqui- 
rent tous  leurs  maux.  L’avarice  étouffa  la  bonne  foi  & la  pro- 
bité , bannit  les  vertus  de  la  fociété , pour  leur  fubftituer 
l’orgueil , la  dureté , le  mépris  des  Dieux , le  fordide  intérêt. 
L’ambition  les  rendit  fourbes } leur  apprit  à exprimer  de  bouche 
d’autres  fentimens  que  ceux  du  cœur } à ne  régler  que  fur 
l’intérêt  leurs  affeftions  & leurs  haines;  à cacher  une  ame 
perfide  fous  un  vifage  compofé.  Ces  vices fe  glifferent  d’abord; 
quelquefois  furent  réprimés:  mais  quand  leur  contagion  eut 
infeffé  tous  les  cœurs , l’Etat  changea  bientôt  de  face  : le 
Gouvernement  le  plus  jufte  & le  plus  modéré,  devint  le  plus 
cruel  & le  plus  intolérable. 


n acquiert  des  connoUTances  profoodes  & 
n étendues  dans  la  fcience  militaire  n. 

(10)  Le  Roi  Louis  XII  parlolt  II  peu 
prés  de  même  des  François.  U s'accorde 
avec  SalIuRe  en  ce  qui  regarde  les  Grecs, 
6l  penfe  düTéreiument  à l’égard  des  Ro> 
mains.  Tous  deux  ont  raifonné  juAe,  re> 
lativcment  au  temps  où  ils  vivoient,  Lors 
duquel  leurs  nations  n’avoient  point  encore 
eu  li’Hidoricns  comparables  à ceux  des 
Cl  ecs.  Ce  Prince  avoit  coutume  de  dire , 


tt  que  les  laits  des  Grecs  étoient  peu  de 
I»  choTc  par  eux -memes;  mais  qu’ils  les 
n avoient  rendus  grands  & glorieux  par  la 
» Aiblimité  de  leur  éloquence  : que  les 
n François  avoient  fait  quantité  de  belles 
» aâions,  mais  qu’ils  n’avoient  pas  fu  les 
M écrire:  que  les  Romains,  parmi  tous  les 
n Peuples,  cioicnt  ceux  qui  avoient  en 
» meme  temps  fait  beaucoup  d’exploits 
1*  d'armes  glorieux , & fu  les  écrire  & les 
a raconter  digoemeiu  n. 
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Le  defir  de  commander  agita  d’abord  les  Romains  plus  for- 
tement que  celui  des  richeffes.  De  ces  deux  vices , l’ambition 
eft  effeftivement  celui  qui  s’éloigne  le  moins  de  la  vertu. 
L’homme  de  bien,  comme  le  méchant,  afpirent  également  à la 
gloire,  aux  honneurs,  au  commandement.  Mais  l’un  les  recherche 
par  des  voies  honnêtes:  l’autre,  à défaut  du  mérite,  emploie 
l’intrigue  & l’artifice.  L’avarice  au  contraire  n’a  pour  objet  que 
l’argent,  que  l’homme  fage  ne  defira  jamais.  Cette  paflion 
envenimée  porte  dans  les  cœurs  le  poifon  de  la  lâcheté.  Tou- 
jours infatiable  dans  fes  defirs  fans  bornes , elle  n’eft  pas  plus 
ralentie  par  l’abondance  que  par  la  pauvreté. 

La  guerre  de  Sylla , jufte  dans  fon  principe , fimelle  par 
l’événement,  mit  le  comble  à la  perverfité.  On  ne  s’occupa 
plus  qu’à  ufurper  le  biên  d’autrui.  Celui-là  s’empara  de  la  mai- 
fon,  celui-ci  de  la  terre  de  fon  voifin.  La  retenue  ni  l’équité 
ne  fiirent  plus  connues  des  vainqueurs.  Rome  fut  remplie  de 
forfaits  & de  profcriptions  ; à quoi  contribua  fans  doute  le  féjour 
qu’avoit  fait  en  Afie  ( 1 1 ) l’armée  de  Sylla , où , pour  fe  l’atta- 
cher davantage , il  l’avoit  laifTée  vivre  avec  un  relâchement  & 
une  licence  bien  contraire  à l’ancienne  difcipline.  Les  cœurs 
guerriers  des  foldats  s’étoient  facilement  amollis  dans  l’oifivcté 
de  ce  féjour  agréable  & voluptueux.  Ceft  là  que  le  Romain 
apprit  pour  la  première  fois  à fe  livrer  aux  femmes  & au  vin  j à 
prendre  du  goût  pour  les  peintures,  les  ftatues,  les  ameublemens 
précieux; à les  enlever  des  édifices  publics,  aufli-bien  que  des 
maifons  particulières;  à dépouiller  les  temples,  à piller  indiffé- 
remment les  chofes  profanes  & facrées.  De  tels  vainqueurs 
n’avoient  garde  de  rien  laiffer  aux  vaincus  : fi  les  âmes  les  plus 
fages  ont  tant  de  peine  à fe  contenir  au  milieu  des  fureurs  de 
la  guerre , comment  des  gens  fi  corrompus  auroicnt-ils  pu  fe 
modérer  dans  la  viftoire? 

Si -tôt  que  les  richeffes  commencèrent  à s’attirer  des  refpefts. 
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& à donner  de  la  confidération,  du  crédit,  du  pouvoir,  la 
vertu  perdit  £es  avantages  : la  pauvreté  devint  ignominieufe  î 
l’ancienne  fimplicité  pafla  pour  affeftarion  dangereufe.  La 
jeuneffe  donnant  dans  le  luxe,  l’oftentation , les  rapines  & la 
diHîpation,  pouffa  au  dernier  excès  l’infolence  & le  déréglement. 
On  prodigua  fon  bien:  on  envahit  celui  des  autres.  La  retenue, 
l’honnêteté,  les  loix  divines  & humaines,  furent  également 
foulées  aux  pieds.  Que  l’on  compare  avec  ces  palais , avec  ces 
maifons  de  campagnes , qui  le  difputent  aux  Villes  pour  l’éten- 
due, les  maifons  de  nos  ancêtres,  & les  temples  que  ces  hommes 
pieux  avoient  élevés  aux  Dieux  ? Leur  piété  faifoit  tout  l’orne- 
ment des  autels,  & leur  gloire  toute  celle  de  leur  maifon.  Ils 
ne  furent  jamais  enlever  autre  chofe  à leurs  ennemis , que  la 
pouvoir  de  nuire.  Mais  ce  que  ces  vaillans  hommes  avoient 
iaiffé  à leurs  ennemis  même , leur  lâche  pollérité  en  a dépouillé 
fes  propres  alliés  : comme  fi  régner  fur  un  Peuple  étoit  un  droit 
pour  l’opprimer. 

Pourquoi  rapporter  ici  des  faits  qui,  pour  être  publics,  n’en 
font  pas  moins  incroyables?  N’a -t- on  pas  vu  de  fimples  par- 
ticuliers applanir  des  montagnes,  & couvrir  la  terre  des  eaux 
de  la  mer  ? Il  fembloit  que  leurs  richeffes  leur  ferviffent  de 
jouet , tant  ils  abufoient  indignement  de  ce  qu’ils  auroient  pu 
employer  d’une  maniéré  utile.  A la  diffipation , fe  joignit  la 
débauche  & le  débordement.  L’homme  avilit  fon  fexe,  jufqu’à 
fouffrir  les  dernieres  infamies  : la  femme  trafiqua  publiquement 
de  fon  honneur.  La  terre  & la  mer  entière  ne  fuffirent  plus  au 
luxe  des  felHns.  On  ne  fut  ce  que  c’étoit  que  d’attendre  le 
fbmmeil  pour  dormir,  la  faim  & la  foif  pour  fe  mettre  à table  , 
ni  la  fatigue  pour  fe  repofer  : l’intempérance  prévint  tous  les 
befoins.  Les  jeunes  gens,  après  avoir  diffipé  leurs  propres 
richeffes,  fe  virent  dans  la  néceflité,  pour  en  acquérir  d’autres, 
de  recourir  à des  voies  criminelles,  ou  de  vendre  leur  liberté  à 
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des  Cheft  de  pani.  Leur  ame,  habituée  au  mal,  ne  pouvoir 
plus  fe  priver  des  objets  de  fes  paflions.  Il  fallut  n’épargner 
aucun  moyen  pour  faire  les  gains  les  plus  vils  & la  plus  folle 
dépenfe. 

Dans  une  Ville  fi  grande  & fi  corrompue,  Catilina  raffembla 
fens  peine  une  trouj>e  nombreufe  de  gens  débordés  & fcélérats, 
dont  il  fe  fit  un  cortege.  Tout  adultéré,  tout  diflblu , tout  infâme; 
quiconque  avoir  confommé  fon  patrimoine  au  jeu,  avec  des 
courtifanes,  ou  dans  la  crapule;  quiconque  s’étoit  ruiné  par  fes 
crimes  ou  par  fes  débauches;  tout  parricide,  tout  facrilege, 
tout  criminel  convaincu  ou  qui  craignoit  de  l’être;  tous  ceux 
dont  la  bouche  étoit  accoutumée  au  parjure,  ou  la  main  aux 
alTafiinats;  tous  ceux  enfin  que  l’indigence,  que  le  crime  (11) 
ou  le  remords  du  crime  bourreloient , furent  admis  dans  fa  plus 
intime  confidence  (13).  Si  par  hafard  quelqu’im  entroit  dans 
cette  liaifon  avant  que  d’avoir  le  cœur  corrompu,  l’exemple 
journalier  & l’attrait  des  paflions  le  rendoient  bientôt  femblable 
aux  autres.  Il  cherchoit  fur- tout  à s’attirer  l’amitié  des  jeunes 
gens  (14),  dont  les  âmes  foibles  & fufceptibles  d’imprcffions 
prennent  aifément  le  pli  qu’on  leur  donne.  A mefure  que  l’âge 
leur  donnoit  de  nouveaux  goûts,  aux  uns  il  fournilToit  des 


(il)  K Quand  tes  Romains  eurent  un« 
» fois  goûté  tes  dcUces  de  TATie , p<^ef- 
» feurs  des  riches  dépouilles  que  b licence 
1»  année  avoit  enleré  aux  vaincus,  ils 
P prirent  tout  Je  luxe  des  Orientaux  : ils 
» n*eurenc  plus  que  du  dégoût  pour  la 
k vie  auAere , âc  foulèrent  aux  pieds  Tan- 
» cienne  AfcipHne.  Ceft  par  *14  que  le 
» levain  de  b cerruptioo  s*eA  gUité  dans 
» Rome  * ».  On  a vu  dans  rhlAoire  pré- 
cédente que  Sylla , ce  grand  homme  dXtat 
C appliqué  aux  affaires,  dés  quHl  les  avoir 
finies,  s'abymoit  dans  !e  luxe,  impitoyable 
* Frjgm.  Cajf.  in  txurft.  p.  €op. 


& cruel  de  fang  fioid,  il  étoit  en  même 
temps  d’une  humeur  très- gaie  « & même 
(Tune  gaieté  moins  noble  que  grivoilè* 
a C étoit  pailionné  julqu'4  Taffollement 
» pour  les  bouffonneries  & les  pamo* 
» mimes.  U lui  eR  arrivé  quelquefois  de 
» donner  tout  d’un  coup  une  quantité 
n (farpens  de  terres  du  domaine  de  l’Etat 
» à des  breeurs.  Rica  ne  montre  mieux 
n fbn  goût  pour  ce  genre  (Tamufemeaty 
» que  les  comédies  ûuyriques  qu’il  a com* 
n polces  en  la  langue  * w. 

^ Fupa.  NuqI.  Damajç,  Z.  lof. 


IV. 

Mœurs  dé* 
pravéc^dc  Ca- 
tilina bc  de  fes 
compagnons. 
Crimes  de  iâ 
ieuneiTe. 


Digitized  by  Googli 


31  HISTOIRE  DE  LA  CONJURATION 
chiens  & des  chevaux , aux  autres  des  maîtrefles  : n’épargnant 
ni  fon  argent  ni  fon  honneur  pour  les  mettre  entièrement  dans 
fa  dépendance. 

Je  fais  que  bien  des  gens  ont  avancé  que  c’étoit  pour  des 
motifs  infâmes  (15)  que  Catilina  attiroit  tant  de  jeunes  gens 
chez  lui  : mais  ce  bruit  s'efl  répandu  plutôt  fur  la  mauvaife 
opinion  qu’on  avoir  en  général  de  leur  conduite , que  fur  aucune 
preuve.  Catilina  avoir  eu  de  tout  temps  pour  les  femmes  un 
goût  dominant  ( id),  à qui  les  loix  ni  la  religion  n’avoient  pu 
Diettre  de  frein.  Sans  parler  de  fes  autres  aventures,  on  fait  que 
dans  fa  jeunelTe  il  débaucha  une  fille  de  qualité , PrêtrelTe  de 
Vefta.  Orefblle,  femme  en  qui  il  n’y  avoir  rien  à louer  que  la 
figure , fut  l’objet  de  fa  derniere  paffion  : mais  fur  ce  qu’elle 
faifoit  difficulté  de  l’époufer  (17),  parce  qu’il  avoir  un  fils  déjà 
grand , on  affure  qu’il  ouvrit  par  le  meurtre  de  fon  propre  fils 
un  champ  libre  à cet  horrible  hymen.  Je  tiens  que  ce  dernier 
forfait  fut  une  des  principales  caufes  qui  lui  fit  précipiter  l’exé- 
cution de  fon  deflTein.  Ce  fcélérat , infupportable  aux  Dieux  , 
aux  hommes,  à lui- même,  ne  pouvoir  faire  taire  le  cri  de  fa 
confcience,  qui  l’épouvantoit  nuit  & jour.  Sa  couleur  étoit 
livide,  fes  yeux  égarés,  fa  démarche  inégale:  fon  vifage,  fon 
maintien , tout  peignoir  le  trouble  de  fon  ame. 

Il  donna  pour  premiers  principes  aux  jeunes  gens  qu’il  avoir 
féduits,  de  fe  familiarifer  avec  le  crime  : il  commença  par  leur 
apprendre  à porter  de  faux  témoignages , à contrefaire  les  fîgna- 
tures  pour  fon  fervice  ou  pour  celui  de  fes  amis,  à regarder  le 
ferment  comme  frivole,  à méprifer  les  hafards  & les  dangers. 
Bientôt,  après  avoir  étouffé  en  eux  tous  fentimens  d’honneur  & 
de  réputation , il  les  exerçoit  à de  plus  grands  crimes  : que  s’il 
ne  fe  préfentoit  pas  d’occafîon  utile  d’en  commettre,  il  leur 
faifoit  égorger  indifféremment  le  premier  venu , aimant  mieux 
faire  le  mal  pour  le  mal , que  de  laiffer  ralentir  leur  férocité 

dans 
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dans  l’inafHon.  La  confiance  ( 1 8 ) qu’il  prit  en  de  tels  compa- 
gnons , lui  fit  juger  qu’il  étoit  temps  de  faire  jouer  les  reflbrts , 
qu’il  avoir  de  longue-main  préparé  pour  opprimer  la  République. 
Les  circonftances  lui  étoient  favorables.  Les  dettes  des  parti- 
culiers étoient  devenues  immenfes.  Les  foldats  de  Sylla , à qui  la 
débauche  n’avoit  rien  laiïTé  de  leurs  anciens  brigandages,  fou- 
piroient  après  une  nouvelle  guerre  civile.  Les  forces  de  l’Empire 
avoient  fuivi  Pompée  en  Orient  (19).  L’Etat  étoit  tranquille  j 
le  Sénat  fans  défiance;  & de  plus  Catilina  eipéroit  de  réulfir  dans 
la  demande  du  Confulat. 


n ( II)  Dam  une  Ville  inondée  <Tun  fi 
t>  gnnd  nombre  ifhabitam,  combien  n*y 
» en  a-l>il  pas,  dit  Cicéron,  qui,  dans 
s»  Tatrenre  condnueUc  du  Tupplice  dû  i 
» leurs  crimes,  ne  roiipirent  qu'aprés  une 
ti  révolution  ; ne  Te  repai/Tent  que  de 
» projets  de  fureur  que  leur  tnrptrent  la 
» dépravation  naturelle  de  leur  erprit? 
» Combien  y en  a «t* il  qui,  dans  Tem- 
» barras  de  leurs  •nSkircs  domeftiques , 
» n'ont  de  rdTource  pour  éviter  leur  ruine 
n prochaine  que  celle  de  tout  TEtat  » ? 

a (13)  Y a>t'U  dans  toute  Tltalie,  dit 
n Cicéron,  ua  empoübnneur,  un  Gladia* 
» teur,  un  brigand,  un  aflafHn,  un  parri* 
0 eide,  un  fauflaire,  un  débauché,  un 
» prodigue,  un  adultère,  une  femme  pér- 
it due,  un  corrupteur  de  jeunes  gem,  un 
» homme  fujet  à quelque  vice  que  ce 
M ibit,  avec  qui  Catilina  n*ait  eu  de  trés- 
ft  grandes  liaifom?  N*a-t*il  pas  trempé 
U dans  tous  les  meurtres  qui  ont  été  faits 
O de  Ton  temps?  Ne  font-ce  pasfes  intri- 
II  gués  qui  om  fuborné  toutes  les  femmes 
f*  dont  la  vertu  s'cfl  démentie.  A Tégard 
•I  des  jeunes  gens,  jufqu'où  alloient  fes 
» aitiûccs  pour  les  corrompre?  Non  con- 
n tent  d'avoir  pour  eux  un  amour  illégî- 
H time , & de  répondre  crimiaelleaent  à 
Towtf  / //. 


1»  leurs  infâmes  deilrs,  il  en  fUuifblt  quel- 
» ques-uns  par  les  récompenfes  qull  leur 
» promettoit;  il  donnoir  à d'autres  la  pen- 
» fée  Sc  les  moyens  d'abréger  les  jours 
tt  de  leurs  peres.  Faut*  U donc  s'étonner 
I»  qu'il  ait  ramaflé  en  peu  de  temps  un 
» û prodigieux  nombre  de  fcélérats,  tant 
» de  U ville  que  de  la  campagne  ? Tout 
n ce  qu'il  y a de  gens  ruinés  Sc  infol- 
t»  vables  à Rome»  6c  jufques  dans  les 
Il  coim  les  plus  c^fciirs  de  lltalie , ii 
I»  les  a flic  entrer  dans  cette  horrible 
M confpiration.  Et  pour  achever  de  vous 
I)  faire  connoirre  les  inclinatiom  qu'il 
» réunit,  quelqn'oppoices  qu’elles  paroif- 
n fent,  U n'y  a point  de  Gladiateur  fi 
» déterminé  qui  ne  fe  vante  de  fon  amitié; 
9 point  de  Comédien  fi  efféminé  qui  n'ait 
n été  fon  intime  * ». 

H (14)  11  avoir,  dit  Plutarque,  cor- 
» rompu  une  partie  de  la  jeunefTe.  Car  U 
Il  leur  fubminifiroit  â chacun  les  plalfirs 
n auxquels  la  jeunefTe  efi  encline,  comme 
Il  banquets , amours  de  folles  femmes,  & 
» leur  fournifToit  argent  largement  pour 
Il  foutenir  toute  cette  depenfe  ».  On  peut 
voir  â ce  fujet,  dans  la  déclamation  de 

* F/d.  Cic.  Catil.  II,  4.  & de  prt, 
Conjulat.  Juvtnal, 

E 
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Porcins  Larro,  un  plus  long  detail  que  je  | 
ne  rapporterai  point  ici,  ne  voulant  faire 
nfage  que  le  moins  que  je  pourrai  de  cette 
pièce  alTct  mauvaife,  & vifiblcment  fup-  ' 
pofee , quoique  fort  ancienne , & peut  - être 
écrite  dans  un  tcm]>s  voifin  de  la  conju- 
ration. Par  cette  meme  raifon,  je  ne  ferai 
non  plus  aucun  ufage  de  l'hiAoire  de  la 
conjuration,  écrite  par  Durjntini  vers  le 
commencement  du  l'eiziemc  Hcclc.  Quoi- 
qu'il  ait  lu  avec  foin,  & qu'il  rapporte 
exa^lcmcm  ce  qu’on  trouve  à ce  fujet 
dans  les  anciens  Auteurs,  il  ignore  entiè- 
rement les  mœurs  des  Romains  ; il  fijp- 
pofe  queiquefois  des  faits,  & débite  de 
longs  dialogues  entre  les  conjurés,  & des 
harangues  fort  prolixes , en  un  Rylc  qui 
n*cR  rien  moins  que  Cicéronien^  quoiqu'il 
fc  ferve  prefque  toujours  des  palTagcs  de 
Cicéron  & de  SaltuAc,  qu’il  paraplirafe 
d’une  étrange  maniéré. 

(15)  CeR  ce  que  fa  conduite  paiTèe 
donnoit  «iRcz  lieu  de  foupçonner.  u Que 
9)  penfer  d’un  homme , dit  le  frère  de 
99  Cicéron,  qui  a tant  de  talcns,  tant  de 
» favoir  fiirc  dans  fes  amours,  tant  d’ef- 
» fronterie  dans  (à  diiTolution , que  les 
9»  enfans  ne  font  pas  à couvert  de  Ton 
9t  ardeur  entre  les  bras  de  leur  pere  *»  f 
Et  Cicéron  parlant  à Catilina  lui -même, 
s'écrie  : » Quelle  forte  d’infamie  vous 
ft  êtes -vous  épargnée  dans  votre  lâmillc  ? 
( il  veut  parler  de  fon  Incefte  avec  fa  fœur). 
» £n  quel  genre  de  débauche  ne  vous 
9»  êtes -vous  pas  fignalé?  Parmi  tant  de 
9)  jeunes  gens  que  vous  avez  fôduits,  qui 
9»  ibnt  ceux  dont  vous  n'avez  pas  fortihé 
»f  l'audace  ou  allumé  l’impudicité  m f Ci- 
ttron,  dans  un  autre  endroit,  reproche 
onvericmem  au  ConfuI  Gabinius  d'avoir 
palTc  fa  jeuneiTe  duu  une  liaifon  très- 


criminellc  avec  Catilina.  Et  même  ce 
ConfuI  voluptueux  & connu  par  fes  dé- 
bauches , ne  fc  cachoic  pas  d'avoir  eu  pour 
Catilina  plus  de  ivndrciTe  que  pour  aucun 
autre  de  fes  amis 

( t6)  La  première  galanterie  de  Catilina 
fut  avec  fa  propre  fœur.  Lucéius,  qui  avoit 
écrit  contre  lut  un  ouvrage  qtie  nous  n'a- 
vons plus,  lui  reproche  d’avoir  vécu  dans 
une  intrigue  criminelle  avec  la  femme 
d'Aiirclins  OrcAes,  qui  fut  depuis  fa  belle- 
mcre,&  prétend  qucccttc  mcmeOreAillc, 
qu'il  époufa  dans  la  fuite,  étoit  née  de  ce 
commerce.  <1  La  même  intrigue , dit  Cf 
n céron,  lui  a produit  une  hile  6c  une 
» époufe  n.  Ceft  peut-être  de  ceci  que 
Plutarque  veut  parler,  lorfqu'il  rapporte 
U qu'on  aceufoit  Catilina  d’avoîr  dépucelé 
n une  Aenne  propre  Aile  ».  Son  aventure 
avec  la  Vcftale,  arrivée  en  680,  At  un 
bruit  cAVoyablc  dans  Rome.  Elle  fe  nom- 
moii  Fuhia,  ou,  comme  l’appelle 
tar^ue,  FabiaTerenna.  Soit  qu’elle  fut,  ou 
non,  de  la  grande  ma\fon Fahia,  ou  de  la 
maifon  Tcreaùa  des  Vairons,  il  cA  certain 
qu’elle  ne  pouvoir  être  que  d'une  naif- 
fance  diftinguée,  puifqu’elle  étoit  VcAalc. 
Elle  étoit  fœur  de  Tercmia,  femme  de 
Cicéron  Ceft,  je  penfe,  dans  ccttc 
aventure  & dans  le  meurtre  de  Mari  us 
Gratidianus,  onde  de  celui  - ci , qu’on  peut 
trouver  la  fourcc  de  la  vieille  haine  de 
Cicéron  contre  Catilina.  Ce  dernier  fut 
furpris  dans  rappartement  de  la  Vcflalc, 
6c  peut-être  dans  le  temple  mêmedeVefta. 
A la  vérité,  les  fuites  du  rendez-vous  ne 
furent  pas  parfaitement  avérées.  Cependant 
Publius  Clodius , depuisTribun  du  Peuple, 
homme  fort  turbulent , mit  en  juRicc  Fabia 
• lld.  eu.  pr.  Domo.  O pojï  redit, 

.*»  Afco/fPtd,  in  mg.  cand. 
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pour  crime  cTIncefle;  c*eA-à*dire,  pour 
avoir  violé  foa  vœu  de  chaftcté.  11  tmpli> 
qua  meme  pluficurs  autres  Vcflalcs  dans 
Ton  acculâtiort  Cette  alTaire  pouvoir  avoir 
de  terribles  conféqucoces.  Les  plus  grands 
Seigneurs  de  Rome  s'iméreiTerent  en  faveur 
des  Vellalcs.  Pifon  fit  pour  elles  un  plai- 
doyer admirable  *.  Caion  lui*même,  Toit 
qu'il  crût  la  VeAale  innocente,  loir  qii*U 
entrevit  quelque  mauvais  dclTein  dans  la 
conduite  de  leur  aceufateur,  fit  à Clodius 
fl  grande  honte  de  fon  procédé,  qu*il  le 
contraignit  à fonir  de  la  Ville.  Puis , 
lorfquc  Cicéron  vint  l’en  remercier,  il  lui 
répartit  que  c'étoit  à la  République  qu’il 
en  falloit  rendre  grâce,  puifqii’il  n'avoit 
qu’elle  en  vue  dans  toutes  Tes  aâions  * *. 
Enfin , Fabia  fe  tira  d’aflàire  par  le  crédit 
de  Catulus  f & de  Cicéron.  Ce  dernier, 
dans  les  reproches  qu'il  fait  à Catilina  , 
paiTe  fort  légèrement  fur  cet  article , pour 
ne  pas  commettre  l’honneur  de  la  belle- 
foeur.  » Quelle  doit,  dit -il,  as'oir  été  la 
n conduite  d’un  homme , dont  la  feule 
» entrée  dans  un  lieu  facré  donne  lieu  de 
n foupçonner  le  crime,  malgré  l’innocence  . 
» de  celles  qui  l’habitent  ^ n.  Je  crois  * 
que  quand  SalluAe,  par  Ibn  mariage  avec 
Teremia,  fut  devenu  lui*mcmc  beau-frere  \ 
de  Fabia,  U auroit  bien  voulu  n'avoir  pas 
parlé  de  cette  aventure  d’un  ton  fi  afhr-  ^ 
matif. 

( 17)  Le  nom  de  la  première  femme  de  * 
Catilina  n’efl  p.*i5  connu.  Il  faut  qu’il  eût 
été  marié  afTez  jeune,  puifqu’à  Tagc  d’en- 
viron quarante  ans  il  avoit  un  fils  alTcz  ^ 
âgé  pour  fe  rendre  redoutable  à une  belle-  ' 

**  Cic.  Brut.  68, 

••  Pluurch.  in  Caton.  1408» 

t Orof.  VI.  3. 

^ Cic»  in  tog.  çjnJ, 


îî 

iDcrc.  Son  fécond  mariage  avec  Oreflille 
fur  précédé  des  plus  atroces  circooAances. 
Pour  l’époiifcr,  H fe  déât  de  là  première 
femme  & du  fils  qu*il  en  avoiL  Ckirom 
le  lui  reproche  nettement,  parlant  à lui- 
même.  U Après  que  vous  eûtes  fait  place 
n dans  votre  maifon  à une  nouvelle  époufe, 
n par  la  mort  de  la  première,  ce  premier 
i>  crime  ne  fut-il  pas  fuivi  d'un  autre  plus 
M incroyable  encore,  dont  je  me  tais  ce- 
t>  pendant,  & qu'il  faudroit  enfevclir  dans 
n un  éternel  fîlence,  pour  ne  pas  faire 
i>  connoitre  que  dans  Rome  il  s’cA  pafle 
M une  telle  aélion,  ou  qu'y  ayant  été  corn- 
n mife,  elle  cfl  demeurée  impunie  * ». 
Pour  VaUrc'Maxime , U parle  tout  ouver- 
tement du  dernier  fait.  U Epris  d'un  amour 
» infenfé  pour  OrcAillc , & voyant  qu'elle 
w ne  fàifoic  d’autre  difficulté  de  l'époufer, 

» qu'à  caufe  qu’il  avoit  un  6ls  unique 
» déjà  en  âge  de  puberté,  U l'empoifonna, 

» alluma  à fon  bûcher  le  flambeau  d'un 
» nouvel  hymcnée,&  offrit  à cette  femme 
» un  tel  crime  comme  préfent  de  noces, 
n Par  où  l’on  voit  qu'il  n’étoic  pas  moins 
» mauvais  pcrc  que  mauvais  Citoyen , & 
» qu’iltraitafafamillccommcfapairic  * * ». 
Aurélia  OrcAilla  avoit  déjà  éié  m.irice  en 
premières  noces.  Elle  éroit  hile  ou  fœur 
de  Cn.  Aurelius  OrcAes , Préteur  de  Rome 
en  677.  Quand  SalIuAc  dit  qu'il  n'y  avoit 
rien  à louer  cn  elle  que  fa  beauté,  il  en- 
tend parler  des  qualités  pcrfonneücs  ; car 
fa  nainfance  étoit  bonne  & fa  malfun  fort 
ilUiArée.  La  mai(<)n  Aurélicnnc  éioît  ori- 
ginaire du  Pays  des  $:tbins,&  tiroir  fon 
nom  du  mot  Orient  t parce  que  le  Peuple 
romain  lui  avoit  donné  un  terrein  où  l’on 
faifoii  des  facriAccs  au  foleil  levant  f.  Les 

• Cic.  CatU.  /.  6. 
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H forme  Ton 
projet  de  conf^ 
pinifion.  Ses 
complices. 
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36  HISTOIRE  DE  LA  CONJURATION 
Ce  fut  donc  aux  environs  du  premier  de  Juin,  fous  le  Confulat 
de  Céfar  (20)  & de  Figulus  (21),  qu’il  commença  de  s’ouvrir 
à fes  compagnons i d’exhorter  les  uns  & de  fonder  les  autres} 
de  leur  parler  de  fes  forces , de  la  foiblefle  préfente  de  Rome , 
& des  grands  avantages  qu’ils  retireroient  de  fon  projet.  Quand 
il  les  eut  allez  enhardis , il  convoqua  ceux  dont  il  connoilToit  le 
mieux  l’audace  & l’attachement  pour  lui.  L’alTemblée  fe  trouva 


prioci  pales  branches  de  cette  mairon  étoient 
les  Coïta  J les  Scaunis  & les  Ordles.  Elles 
ont  toutes  pofl^dé  fréquemment  les  pre- 
mières dignités  de  TEtat.  Un  Cotta  étoit 
ConTul  en  501;  un  Oreftes  en  55^.  On 
croit  que  le  Turnom  d'Orefles  vient  d*un 
Aurelius,  Aijet  aux  mêmes  accidens  de 
délire  que  le  fils  d'Agaraemnoo.  Orefiille 
eA  un  exemple  aflea  rare*  parmi  les  Ro- 
mains f du  fumom  de  1a  branche  donné 
aux  filles.  Elles  ne  portoient  ifordinaire 
que  le  nom  de  la  malfon.  La  fille  qu*0- 
refliile  avoit  de  Ton  premier  mari«  fut 
mariée  ï Comifidus. 

«c  (18)  Ils  ne  mettent  plus  de  bornes 
n à leur  témérité  : Us  fe  portent  aux  plus 
n terribles  excès  : ils  n'om  dans  refprit  que 
» meurtres,  que  rapines,  qu*incendies.  Ils 
N ont  abrorbé  leur  patrimoine,  ils  (c  trou- 
» vent  à préient  Tans  reflburce  ; néanmoins 
» ilsconrerventeocorelesmcmespafilons, 

» & voudroient  les  afibuvir,  comme  ils 
s»  fàifoient  avant  la  perte  entière  de  leurs  | 
» biens.  Si  du  moins  ils  fc  contentoient 
n du  jeu,  de  la  galanterie  & de  la  bonne 
0 chere , quoiqu*on  ne  pût  rien  efpérer 
d*eux , on  pourroit  cependant  les  foufirir. 
Mais  ibiifTrira-t'On  des  lâches  & des 
inTenfésqni  dreficm  perpétuellement  des 
embûches  aux  plus  (âges  & aux  plus 
courageux?  Souflrira-t-on des  bmtaux, 
qui«  après  de  longs  repas ^ où  régnent 


I M la  difiblmion  & la  volupté,  entre  les 
1»  bras  de  leurs  maiirefies,  couronnés  de 
» fleurs,  dégoûtans<rdrences,aflbibIis  par 
n la  débauche,  ne  refpirem  que  le  maflacre 
» de  nos  Citoyens,  Ôc  rembrafement  de 
» toute  la  Ville  * ». 

(19)  Pompée  étoit  encore  alors  en 
Orient,  comme  on  Ta  vu  dans  niifloire 
précédente,  u Les  folles  dépenfes  de  Ca- 
» tilioa , dit  Flortu^  le  dérangement  de  Tes 
*»  aflaires,  qui  en  fiit  une  fuite,  & plus 
n que  tout  le  refle,  la  circonflance  6vo> 
0 rable  à fes  vues  de  Péloignement  des 
n armées,  lui  firent  choifir  ce  moment 
n pour  l'exécution  du  projet  qu'il  avoit 
n formé  d'opprimer  fa  patrie,  de  maflacrer 
H le  Sénat,  d’égorger  les  Confuls,  mettre 
» la  Ville  en  cendres,  piller  le  tréfor;  en 
n un  mot,  de  bouleverfer  totalement  la 
n République,  & de  lui  faire  plus  de  mal 
n quHannibal  ne  lui  en  fouhaita  peut-être 
» jamais.  O crime  ! quels  furent  les  auteurs 
n d’une  fi  horrible  conlpiratlon  ? Un  Pa- 
» tricien.  Mais  ce  n’efl  pas  tout.  Curius, 
n Porcius,  les  Sylla,  Céthégus,  Autrone, 
n Vargumeius,  Longinus.  Quels  nomsl 
n quelles  maùbns!  La  gloire  de  Rome, 
n la  fplendcur  du  Sénat  : même  le  Préteur 
» Lentulus.  Ce  furent  là  les  fatelUtes  qui 
» fe  dévouèrent  à Catilina  pour  fexéciuioa 
» de  fon  exécrable  projet  n. 

• Cic.  Il,  /. 
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Compofée  d’onze  Sénateurs,  Lentulus  (iz),  Autrone  (13), 
Caflîus  (14),  Céthégus  (15),  les  deux  Sylla  (16),  fils  de 
Servius,  Varguntéius  (zy),  Annius  (z8),  Porcius  Læca  (Z9), 
Befiea  (30),  Curius:  de  quatre  Chevaliers;  Statilius  ( 3 1 ) , 
Nobilior  (3Z),  Gabinius  (33),  Cornélius  (34);  & de  plufieurs 
nobles,  tant  des  Colonies  que  des  Villes  municipales.  Outre 
ceux-ci,  beaucoup  de  gens  entroient  en  fecret  dans  fes  vues, 
plutôt  par  ambition  que  par  aucun  motif  de  liaifon  ou  de 
dérangement  de  leurs  affaires.  En  général  la  jeunefle  lui  étoit 
favorable,  fur -tout  parmi  les  nobles,  qui,  bien  en  état  de  vivre 
dans  le  fein  du  repos  & des  honneurs , préférèrent  la  guerre  à 
la  paix , & l’incertitude  de  l’avenir  à une  fortune  afliirée.  On  a 
cru  alors  que  CralTus  (35)  n’avoit  pas  ignoré  ce  projet,  & 
que,  jaloux  de  la  gloire  & du  commandement  des  armées 
qu’avoit  Pompée,  il  n’avoit  pas  été  fâché  de  voir  former  un 
nouveau  pani  capable  de  contre-balancer  cette  puilTance  qui 
l’offufquoit  : ne  doutant  pas  que  fi  la  conjuration  réuflilToit , le 
premier  rang  ne  lui  fût  fans  difficulté  déféré. 


(ao)  ÎMciui  JuUiti  f fumommc  Cifart 
c’eft-à-dire  U chevtlu , étoit  fils  de  L. 
Céfar,  ConfuI  en  663 , & de  Fulvie,  fille 
du  fimcux  Fulvius  Flaccus.  Il  étoit  coufin 
iflu  de  germain  du  grand  /uIes*Céfar,  & 
ayoit  pour  foeur  Julia»  qui,  étant  refiée 
veuve  de  Marc- Antoine  le  Crétiquc,  dont 
elle  eut  Marc-Antoine  leTrIumvir,épou(â 
en  fécondes  noces  Lentulus  Sura,run  des 
Che6  de  la  confpiraiion.  Céfar  fut  un  des 
meilleurs  Citoyens  & des  plus  honnêtes 
hommes  de  fon  fiecle.  Je  paffe  fous  filcncc 
quantité  de  belles  aélions  qu*il  a fiiites , 
mais  qui  ne  font  point  de  mon  fujet  Nous 
verrons  plus  bas  que  les  llaifons  du  fang 
ne  rcmpéchcrcnt  pas  de  montrer  toute 
nodignaiioo  que  méritoit  le  crime  de  fou 


beau-frere  Dans  le  temps  du  fécond 
Triumvirat,  Oébve,  fils  adoptif  & héritier 
de  Jules-Céfar*  voulut  ablblument  fe  dé» 
faire  de  L.  Céfar.  Marc -Antoine  fon  ne- 
veu avoit  quelque  peine  k y confentir; 
comme  de  fon  c6té  Oâave  fiiUbit , par 
honneur,  diÆcuIté  (Tabandonner  Cicéron, 
qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices, 
au  reflentimem  de  Marc -Antoine.  Après 
avoir  pafié  prés  de  trois  jours  à comefier 
fur  cet  article  & fur  leun  autres  intérêts, 
dans  une  petite  iile  prés  de  Modene,  Us 
convinrent  enfin  de  fe  facrifier  réciproque* 
ment  ces  deux  grands  hommes,  qui  furent 
mis  au  nombre  des  proferits.  Mais  Julie, 
fisur  de  Céfar,  femme  d’un  fingulicr  Aét 
* eu,  Philippic,  IL  d. 
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rite  * s*oppora  avec  tant  de  counge  & de 
conAancc  à la  cruelle  réfolution  de  Marc- 
Antoine  ù>n  füs,  qu'elle  vlm  enfin  à bouc 
de  fauver  la  vie  à Ton  fi-ere.  On  peut  voir 
le  deuil  de  ceci  dans  Appitn  *.  Nous  avons 
une  médaille  de  L.  Célar,  relative  à la 
prétention  qu'avoit  la  mairon  Julia  de 
defeendre  de  la  néciVe  Venus  par  Jules, 
fils  d'Ence.  D’un  coté,  Vénus  tirée  fur  un 
char  par  deux  Amours  volans,  & une  lyre. 
L.  Julius.  L.  F.  De  l'autre,  la  tète  de 
Rome.  Cæsar 

(ai ) Caius Sf*irciusy(\xtT\oxnn\hFipilus, 
c'efi-à-dire  Potier  de  terre^  ou,  comme 
d'i4Utres  le  nomment , Quintus  Marcius 
Jhermiu , n'étoit  pas  de  la  grande  maifon 
patricienne  Marcia,<\\i\  prétendoit  tirer  Ton 
Origine  du  roi  An  eus  Marcius,ou  du  moins 
n’étoit  pas  de  la  meme  branche  ; mais  d’une 
autre  du  même  nom , qui  a commencé 
d’étre  connue  par  un  Marcius , Tribun  du 
Peuple  en  365.  Cette  branche  des  Mar- 
ciens,ou  cette  autre  mairon  divifée  en 
pludcurs  branches  des  Rutiles,  des  Cen- 
forins,  des  Figulus  & des  Philippes,  s’efi 
rendue  illufire  par  pluficurs  grands  per- 
Tonnages  quelle  a produits.  J'en  ai  parlé 
plus  amplement  dans  la  vie  de  Philippe  f. 
Xa  médaille  de  Figulus  repréfente  d'un 
côte  les  tètes  de  Neptune  6c  de  PIttton, 
avec  la  rame  & la  fourche.  De  l’autre,  le 
'frontirpice  du  temple  du  Tréfor.  C.  Mar- 
ciüs.  Figulus.  Æd.  Cur.  ^ 

(aa)  Puhlius  Cornélius  ,{urnommi  Len- 
tulus , c’cfi'à‘dirc  Lentille,  du  nom  de  Ta 
branche,  6c  enfuite  Sura,  c’efi-à-dire 
^js  de  jtxmle,  pour  la  raifon  que  je  dirai 
* Guerrt  eivtlt,  L.  4. 

•*  Foy.  la  médaille  n*.  a. 
f de  l'Acad,  tom,  KXVIL 

^ Féy.  n®.  3. 


plus  bas,  étuit  d’une  des  plus  illuflres  bran- 
ches de  la  maifon  Patricienne  Cornelia.  U 
ctoit  fils  de  P.  Lentulus,  Prince  du  Sénat , 
6c,  félon  quelques-uns,  de  Fuivîe,  fil  e 
de  Flaccus.  Mais  il  y a plus  tTapparcnce 
qu’il  n’étoit  que  gendre  de  Fulvie,  ayant 
é])Oufô  Julie,  fille  de  L.  Céfàr,  6c  cTune 
Fulvie.  Je  ne  m'arrête  pas  à réfuter  ceux 
qui  difeot  qu’il  étoit  fils  de  Manius  Aqui- 
lius,  6c  qu’il  n’entra  que  par  adoption  dans 
la  maifon  Cornelia  : mon  deiTein  n’étant 
pas  de  retarder  le  Lcéleur  par  ces  fortes 
de  difeufiions  critiques.  Oétolt  un  homme 
de  beaucoup  d*efprit,  6c  l’uQ  des  célébrés 
Orateurs  de  fbn  temps,  mais  fort  paref- 
fetix , fort  adonné  à fes  plaifirs , de  moeurs 
très -déréglées,  grand feélateur  de  la  faveur 
du  Peuple , grand  diflipateur  6c  grand 
dormeur.  Cicéron  parlant  de  fes  talcns 
pour  l’éloqucncc,  dit  qu’il  n'avoit  ni  beau- 
coup d’invention  dans  les  compofitions, 
ni  beaucoup  de  feu  dans  le  débit,  mais 
qu’il  couvroir  ces  défauts  par  un  extérieur 
fort  noble,  par  un  geflc  plein  d’art  6c  de 
grâce , par  une  voix  fonore  6c  étendue. 
A cela  prés,  dit-il,  il  étoit  inférieur  dans 
tout  le  reAe  à Hortenfe  *.  Lentulus  ayant 
été  QueAeur  quelque  temps  avant  la  Dic- 
tature de  Sylla,  diAipa  clans  cette  place 
une  grande  partie  des  deniers  publics  : 
puis  quand  Sylla  voulut  lui  faire  rendre 
compte,  U s’en  moqua,  6c  dit  en  plein 
Sénat  qu’il  étoit  hors  d'état  de  rendre  fes 
comptes;  mais  qu’il  tendroit  fon  gras  de 
jambe  pour  être  frappé:  fatfant  allufion 
aux  petits  poliçons  qui  n'ont  pas  de  quoi 
payer  au  jeu,  auxquels  leurs  camarades 
donnent  autant  de  coups  fur  le  gras  de 
jambe  ou  fur  le  bout  des  doigts,  qu'ils  ont 
perdu  de  jetons.  Ce  mauvais  propos  lo 
• Çie,  Brut. 
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fil  rurnommcr  Sara,  c‘en-i-dire  pts  Jt 
/amie.  Je  ne  fais  à quelle  occalion  il  fut  mis 
en  jiifticc  une  fécondé  fois  *.  Mais  pour 
une  bonne  fommc  d'argent  donnée  à quel- 
ques Juges,  il  fut  renvoyé  abfous  de  deux 
voix  feulement,  ayant, dit- il, grand  regret 
4 l’argent  qu'il  lui  en  co  uoitpour  l'une  des 
deux , dont  il  n’avoit  que  faire  ; étant 
homme  à fc  contenter  d’étre  abfous  d'une 
voix  fculejiient  **.  11  fut  enfuiie  Edile- 
C'.u-ule  en  677.  Puis  étant  monté  4 la  Pré- 
turc l’année  fuivante,  il  préfidaau  Tribunal 
des  concufllons.  Ce  fut  devant  lui  que  fê 
plaida  la  caufe  de  Varron,  Gouverneur 
d’Afic;  dan.  laquelle  Hortenfe  le  corrom- 
pit par  argent,  aiilTi-bien  que  les  aiin-es 
Juges,  ayant  eu  auparavant  la  précaution 
de  remettre  4 chacun  des  Juges,  pour 
écrire  Ion  avis,  une  tablette  de  couleur 
differente , adn  de  pouvoir  vérider  fi  aucun 
d’eux  ne  lui  auroit  manqué  de  parole  après 
avoir  pris  fon  argent  t.  Quatre  années 
après,  en  68î,  Lentulus  fut  nommé  Con- 
ful  avec  Auddius  OrcAes.  Nous  avons 
fait  le  récit,  dans  l’hiAoire  précédente, 
de  tout  ce  qui  regarde  ce  Confulat.  Au 
fortir  de  cette  éminente  Magiftrature,  les 
Cenfeurs  Gelliiis  & Lentulus  le  chalTerent 
du  Sénat  par  rapport  à fes  mauvaifes 
mœurs,  & 4 la  reponfe  indécente  qu’il 
avoit  autrefois  faite  4 Sylla.  Antoine,  dont 
il  fera  bientôt  queAion , & plus  de  60 
autres  Séiuteurs  irès-fufpeâs  de  fe  laiiTcr 
torrompre  dans  le  jugement  des  caufes 
publiques,  forent  compris  dans  la  même 
condamnation  par  les  deux  Cenfeurs,  qui 
exercèrent  leur  miniAcre  avec  toute  la 
fevérité  convenable  4 la  corruption  ex-  ! 

• C/c.  a J Aitic.  I.  If.  I 
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ceffive  de  leur  temps.  Lentulus,  pour 
rentrer  au  Sénat,  b.igua  la  Charge  de 
Préteur:  & comme,  félon  la  rcAcxioti  de 
Cicéron,  les  correflions  des  Cenfeurs 
^ient  devenues  une  pure  formalité , dont 
l’utilité  fe  bornoit  4 faire  rougir  le  cou- 
pable, il  obtint  en  effet  cette  dignité  qu’il 
exerça  I année  de  la  conjuration,  dans 
laquelle  fes  idées  chimériques  le  firent 
entrer,  4 coup  fitr,  fans  la  participation 
de  fa  femme,  l’une  des  plus  vertueufes 
de  fon  temps.  Lentulus,  dcj4  fort  fofeep- 
tible  d’un  pareil  projet  par  fa  mauvaife 
conduite,  fot  achevé  de  gâter  par  certains 
prognoAiqueurs  ou  faux  devins,  qui  lui 
appliquèrent  une  prétendue  prophétie  des 
Sibylles,  portant  que  C.  C.  C.  dtvount 
rigntr  i Rome.  Les  Grecs  entendoient 
CMxlinaircment  ceci  des  Cappadociens,  des 
Ciliciens  & des  Crétois.  Mais  les  devins 
de  Lentulus  lui  interprétèrent  les  trois  C 
de  trois  perfonnes  de  la  maifon  CorntlU, 
dont  Cinna  & Sylla  avoient  été  les  deux 
premiers;  ajoutant  qu’U  feroit  le  troifieme, 
& divers  autres  circonAances  ridicules 
qu’il  ne  laiff-a  pas  d’adopter  fort  ftrieufe- 
ment,  malgré  tout  fon  elprit;  tant  il  eft 
vrai  que  les  plus  grandes  puérilités  trou- 
vent une  CToyanee  ficile  chez  ceux  qu’elles 
Aattent.  « Mais,  dit  Cicéron,  ceux  qui 
» connoiffoient  le  fond  de  fon  caraâere, 
» ne  durent  être  furpris  ni  de  fa  folié 
» vanité,  ni  de  fa  fotte  crédulité,  ni  des 
» criminelles chimeresqu’ilfemit  en  tête». 
Il  laiAâ  de  Julie  un  fils  qui  fut  marié  4 
Sulpicia,  & qu’on  ftimomma  Criu  ou 
crufccUm,  c’eA-4-dire  la  jombe  oa  U petite 
jambe,  fobriquet  apparemment  dérivé  de 
celui  qu’avoit  porté  fon  pere.  Porcüu 
Latro,  parlant  de  Lentulus,  nous  en  a 
Uiffé  ce  portrait  peu  flatte.  <•  Ce  ne  font 
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» ni  les  vertus  du  cour , ni  les  talens  de 
m refprit»  ni  les  exploits  militaires,  qui 
» rendent  Lentulus  recommandable.  Ce 
19  n*eil  que  dans  de  mauvais  lieux,  ou 

• parmi  un  tas  cThommes  perdus  de  dé> 
9>  bauches , que  le  nom  de  ce  Prince  Si- 
si  byllin  s*cil  rendu  célébré.  CcA  dans  un 
SI  cercle  de  gens  de  cette  efpece  oii  il  a 
n pa/!é  Cà  vie,  qu'il  s’eA  fait  connoitre. 
n On  ne  retrouve  en  lui  aucune  trace 
» du  noble  (àng  dont  il  Tort,  de  la  gloire 
» de  fa  maifon,  de  la  frugalité  de  fes  an- 
I»  cètres,  & des  anciennes  vertus  ro- 
« maines  n. 

(13)  Publitis  Autronius,  furnommé 
Parus,  c*cfl<à-dirc  le  loucht , ou  plutôt  ce 
que  nous  appelions  avoir  Us  yeux  à U 
Montmorency,  étoit  (Tune  famille  Plé- 
bétennepeu  connue,  que  quelques  auteurs 
croient  originaire  cTAnrronie,  ville  de 
Magnéfic.  Il  fiic  QucHcur  en  678 , la 
même  année  que  Cicéron.  Ils  eurent  tous 
deux  leur  département  en  Sicile;  l'un  à 
Syraeufe , & rautre  au  promontoire  Lyly- 
bce.  Cétoit  un  homme  pétulant,  témé- 
raire, & fort  emporté  dans  Tes  pallions.  11 
ne  Te  diAinguoit,  parmi  les  Orateurs  de 
Ton  temps,  que  par  une  voix  forte  ÔC  per- 
çante, o’ayant  d'ailleurs,  dit  C/erVen, au- 
cun autre  talent  *.  « Ceft  un  homme, 
V ajoute-t-il,  habitué  à conduire,  avec 

• toute  Pimpudcnce  polTible , les  plus  fean- 
•»  daletifes  intrigues;  à ufurper  le  bien  de 
t»  Tes  voifuis;  i les  airafliner  s’ils  réTiAent; 
w à piller  les  temples  des  Provinces;  à 
» méprifer , comme  pure  Ibnile , tout  ce 
tf  qui  s'appelle  vertu  ; i prendre  hautement 
n le  parti  des  méchans;à  wnir  à main 
P armée  dans  les  Tribunaux  troubler  Tor- 
p dre  dcsjugcmens;  à lutter  étcrnellemeot 

* Ctf.  Brut,  68, 


P contre  les  loix,  contre  les  ordres  de  Tes 
P Tupérieurs,  contre  la  République  eoriere, 
P & meme  contre  ù propre  impuiHance. 
P S'il  n'étoit  pas  prouvé  d'ailleurs  qu'J 
n étoit  du  nombre  des  conjurés,  il  ne 
n faudroit,  pour  s'en  convaincre,  que 
n jeter  les  yeux  fur  le  rcAe  de  Ta  vie  ». 
Sur  la  médaille  cTAiirrone,  on  voit  cTua 
côté  on  Laboureur  condui£uit  là  charme 
& fouettant  Tes  boeufs.  P.  AvTRONius.  L. 
F.  de  l'autre , une  tête  de  Jupiter.  Pætvs  *• 

(04)  Lucius  Cajous  Lonpnus.  J'ai  déjà 
parlé,  dans  les  Notes  du  Jugurtha,  de  la 
famille  & de  la  defcciidaoce  de  CafTms, 
auAi-bien  que  du  fumom  de  Lonpnus  ^ 
qui  avoir  été  donné  à ceux  de  cette 
branche,  fans  doute  à caufe  de  leur  longue 
taille  ; mais  qui  ne  convenoit  guere  à 
celui<t,  puirqu'i!  étoit  d'une  groATeur  énor- 
me,qui  lerendoit  fort  pareATeux.  £0689, 
U fut  l'un  des  compétiteurs  de  Catilina  & 
de  Cicéron,  pour  la  dignité  de  Conful,  & 
il  y a apparence  qu'il  ne  fc  joignit  à ce 
premier,  qu'après  qtrils  eurent  tous  deux 
échoué  dans  leur  demande.  On  a dit  de 
lui  quil  étoit  plus  Aupide  que  méchant. 
Cependant  U fouferivit  toujours  dans  l’af- 
faire de  la  conjuration , aux  avis  les  plus 
cruels  * * : ce  fut  même  lui  qui  fe  chargea 
de  mettre  le  feu  dans  Rome , & , d’un  au- 
tre côté,  il  fut  le  feul  qui  prit  le  bon 
parti , lorfque  la  confpiration  fut  décou- 
verte. Sa  parefTe  ni  Ton  embonpoint  ne 
l'empêcherent  pas  de  fc  fauver  au  plutôt, 
(ans  vouloir  courir  les  rifques  de  l’évé- 
oemem. 

(aç)  Voy.  rhiA.  précédente,  pag.4«7- 

(16)  Ptthlius  Cornélius  SuUa,  & Ser- 
vius  Cornélius  Sulla,  tous  deux  fil-S  de 

• Voy.  n*.  4- 

Afc'Ped.  in  tog.  Cand^ 

Servius 
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Scrvius  $ulla,  Trere  du  Dl£bteur>  de  ni- 
luilre  maiibn  Corntlia , dont  quatre  pcr> 
Tonnes  fe  troirvem  complices  de  ia  conju* 
ration.  Uon  verra  dans  la  fuite  des  chofes 
confidérables  fur  l'article  de  Tainè,  tant  au 
fu)et  de  Ton  éleflion  au  Confulat,  qui  ^t 
calTce,  que  concernant  les  deux  cooipira- 
toorn  ; car  il  n'eft  pas  décidé  qu*il  ait  trempé 
dans  ta  fécondé.  U fut  Quetleiir  dans  le 
temps  de  la  domination  de  fon  oncle , & 
participa  avec  avidité  à fa  tyrannie»  & 
enfuite  à celle  de  Cefar,  dont  il  fui  vit  le 
parti  dans  les  guerres  civiles , où  U fe  fignala. 
Il  aiiroit  pu»  dans  une  occafion  où  il  corn* 
mandoit  en  chef,  mettre  fin  à la  guerre , 
par  l’entiere  défaite  du  parti  ennemi,  s’il 
n'en  eût  cru  devoir  réferver  l'honneur  à 
fon  Général.  Cicéron  parle  de  lui  ibrt  di- 
verfement»  félon  tes  diiTérentes  cîrconf- 
tances;  tantôt  employant  toute  fon  élo> 
quence  pour  en  faire  un  portrait  favorable; 
tantôt  le  traiunt  extrèmememmal.  On  voit 
que  ce  dernier  fenriment  éioit  celui  qu’il 
avoit  réellement  de  Sylla,  lorfque  quelque 
confideration  particulière  ne  le  ponoit 
pas  à en  parler  autrement.  Il  parott  en 
général  que  Sylla  s'étoit  rendu  fort  odieux 
au  Peuple  romain»  par  fon  avidité  k s'en> 
richir  des  dépouilles  des  Citoyens , lors  de 
la  grande  puifTance  de  fon  oncle  & lors 
de  celle  de  Côfar.  U fut  marié  à Cécilia, 
veuve  de  Memmius,  dont  U laifia  un  fils» 
& mourut  en  70$.  Le  type  de  fa  médaille 
cfi  une  viâoire  fur  un  char  à deux  che^ 
vaux.  P.  SuLA.  Roma.  Au  revers,  la  tête 
de  Rome  *. 

(27)  La  famille  Var^unttia  efi  peu 
connue  ; ce  qui  ne  fâvorife  pas  Topinion 
de  ceux  qui  font  cru  Patricienne.  Selon 
les  apparences»  celui  dont  il  eR  ici  quef-  , 

* F<>y»  /.  I 

Tome  III, 


don  étoit  fils  de  Varguateius»  qui  fut  tué 
d'un  coup  de  tonnerre  fous  le  Confulat 
de  Cefon  & d’Antoine,  & frere  de  M. 
Vargunteius»  qui  périt  à l’expédition  con> 
tre  les  Parthes  avec  Crafius,  dont  U étoit 
le  Lieutenant.  11  avoir  déjà  eu  une  affaire 
criminelle  pour  brigue , dont  il  s'étoit  heu* 
reufement  tiré  par  le  miniAcre  cTHortenfe 
fon  défênfcur  Mais  celui*ci  ne  voulut 
pas  lui  en  fervir  dans  t’affaire  de  ia  con- 
juration, au  fujet  de  laquelle  il  fut  con- 
damné aux  peines  portées  par  la  loi  Plautia 
contre  les  violences,  & mourut  en  exil. 

( z8  ) Il  étoit  Sénateur , fort  méprifô  dans 
fon  corps,  & intime  ami  de  Cadlina.  J'ai 
parlé  de  fa  matfbn  dans  le  Jugurtha  & 
dans  i'hlAoire  précédente.  Je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  foit  le  même  qui , dans  le  temps 
des  fureurs  de  Marius,  avoit  maffacré  le 
célébré  Marc- Antoine  l’Orateur,  grand-pere 
du  Triumvir,  a Ce  grand  homme,  dit 
n fachantquc  fa  tête  étoit  prof- 

n crite,  fe  fauva  chez  un  fidcle  ami.  Tou- 
» tcfois  ilyfùtmalhciireux.  Ce  fidele  ami 
n étoit  un  pauvre  homme  populaire»  le- 
» quel  ayant  reçu  dans  fâ  maifon  un  des 
» principaux  perfonnages  de  Rome  pour 
n le  cacher,  & lui  voulant  faire  1a  meil- 
» leure  chere  qti*il  pourroit  de  ce  peu 
n qu'il  avoit,  envoya  un  fien  valet  en  une 
>»  taverne  prochaine  de  fon  logis , quérir 
» du  vin  ; & comme  le  valet  tâta  & goôta 
i>  Iç  vin  plus  foigneufement  que  de  cou- 
n tume,  & en  demanda  du  meilleur,  le 
n tavemier  lui  demanda  pourquoi  il  n'en 
n prenoit  pas  du  nouveau  & du  commun» 
w plutôt  que  du  meilleur  & du  plus  cher. 
M Le  valet  lui  répondit  fimplementjcomme 
» h fon  familier  ami»  que  A>n  maître 
» fcAoyoit  Marcus-Antonius  » qui  s'étoit 
* Cic.  pro  Syll.  2, 
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» allé  cacher  en  fon  logis.  Le  valet  n'eut 
M pas  plutôt  le  dos  tourné,  que  le  tavernier , 
» traître  malheureux  & méchant , s'en  alla 
» courant  cliea  Marius , lequel  étoit  déjà 
» à table  oii  il  foupoit.  On  le  lit  parler  à 
» lui,  & il  lui  promit  de  lut  livrer  An« 
M tonius  entre  Tes  mains.  Ce  qu'entendant 
n Marins,  il  en  Tut  lî  alfc,  qu'il  s'écria 
n tout  hatit,  & frappa  des  mains  Fune 
n contre  l'autre , tant  il  fut  joyeux  , & il 
n s'eu  fallut  bien  peu  qu'il  ne  fe  levât  de 
i>  table  pour  aller  lui  •même  en  perfonne 
>»  jufqties  fur  le  lieu,  ce  qu’il  eût  fait,  fi 
» fes  amis  ne  Feuflent  retenus.  Mais  il  y 
» envoya  un  de  fes  Opitaines,  nommé 
» Annius,  avec  quelque  nombre  de  fol- 
*»  dats , auxquels  U commanda  qu'ils  lui 
w en  apportalTenttoutpromptemcnt  la  tête. 
>»  Ils  y allèrent,  & quand  ils  furent  arrivés 
» au  logis  où  le  tavernier  les  guida,  An- 
n nius  demeura  à la  porte,  & les  fatellites 
» montèrent  en  la  chambre  haute  par  les 
» degrés;  & là,  trouvant  Amonius,  fc 
M prirent  à s'encourager  Fun  l'autre  de  le 
» tuer,  n'ayant  perfonne  d’eux  le  cœur 
n d’y  mettre  le  premier  la  main,  parce 
» que  le  langage  d'Antonius  étoit  une  fi 
T>  douce  firene,  & avoir  tant  bonne  grâce 
» en  fon  parler,  que  quand  il  commença 
n à les  prêcher  & à les  prier,  qu'ils  lui 
n vouluflent  fauver  la  vie , U n'y  eut  celui 
n d'eux  qui  eût  le  cœur  fi  dur  que  de  le 
n toucher,  ni  de  le  regarder  feulement  au 
M vifage;  ains  fc  tenant  tous  les  yeux 
n contre  terre , fe  mirent  à pleurer  : par 
« quoi  Annius  voyant  qu'ils  demeuroient 
n tant  à retourner,  monta  liii*mémccn  la 
n chambre , où  il  trouva  Antoniiis  prêchant 
r>  fes  füldats,  & eux  tous  éblouis,  & atten- 
n dris  par  la  douceur  de  fon  éloquence: 
tf  fl  leur  dit  à tous  vilenie^  & Ini  çouraat 


n fus  même  en  fureur,  lui  coupa  la  tête 
» de  fa  propre  main.  Annius,  ajoute 
» Vdltrt  Maxime , la  porta  à Marius,  qui 
n étoit  encore  à table.  Marius  la  reçut 
n avec  tous  les  tranfports  d'une  joie  féroce, 
n la  mania  avec  curiofité,  tandis  que  le 
» fang  couloit  fur  fa  table , mêlant  à cette 
n aélion  barbare  mille  difcotirs  plcinsd'in- 
n folencc.  Après  quoi  fe  levant  avec  em- 
» prefTement,  i!  alla  embralTer  le  meurtrier 
» tout  fouillé  du  fang  du  plus  refpeébble 
» Citoyen  de  Rome  * n. 

(49)  Marcus  t ou  plutôt,  comme  l'ap- 
pelle Cicéron,  Publias  Porcius^  fiirnommé 
Laça  y c'cfl-à-dirc  Licheur  y étoit  de  la 
maifon  Poreia  y qui  ne  feroit  pas  fort 
confidérable,  fi  le  mérite  des  deux  Catons 
ne  l'eût  élevée  au  niveau  des  plus  grandes. 
Elle  étoit  Picbcîenae  & originaire  de 
Tufciilum.  Le  nom  des  Porcins  étoit  dé- 
rivé des  troupeaux  de  porcs,  en  quoi 
confiAoit  leur  principale  richefTc.  Mais 
on  ne  connoit  perfonne  de  cette  famille 
avant  te  bifaieul  de  Caton  l'ancien.  Lsea 
defeendoit  du  Tribun  Porcius  Lxca,  Au- 
teur de  la  fameufe  loi  Porcia , dont  je 
donnerai  bientôt  le  détail,  fi  nécefTaire  à 
l'intelligence  de  cette  hiftoire.  Il  demeu- 
roit  dans  un  quartier  de  Rome  fort  reculé, 
ce  qui  rendoit  fa  maifon  propre  aux  aifem- 
blées  fccrctcs  des  conjurés.  Il  fut  un  de 
ceux  qui,  après  avoir  été  condamnés  félon 
la  teneur  de  la  loi  Plautia , s'en  allèrent 
en  exil. 

(30)  Lucius  Calpurnius  Pi/b  Bt/ieal 
petit-fils  de  Calpurnius  Bcflea  , Conful 
en  64a , & Commandant  en  Numidie  lors 
de  la  guerre  de  Jugurtha.  Jppien  le  nomme 
mal-à-propos  Z.  Sejîius.  Pendant  que  les 

* Plut,  in  Mar.  Val-Max.  p. 
2.  6-  /X  a.  a, 
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conjurés  tramolent  leur  complot»  U fut 
nommé  Tribun  du  Peuple , Tannée  meme 
du  Confulat  de  Cicéron.  On  peur  juger 
du  crédit  qu’une  telle  Charge  lui  donnoit 
en  pareil  cas.  Ced  par  cette  raifon  qu’il 
fut  chargé  de  foulever  le  Peuple  contre 
Cicéron.  PUuérqut  place  (on  Tribiinat  une 
%nnée  plus  tard»foiis  le  Confulai  deSilanus 
& de  Murena.  Ceux  qui  ont  cru  qu'en 
ceci  P'utjrijue  avoit  manqué  dexae* 
fitude , n’out  pas  fait  attention  eux^mèmes 
que  les  Tribuns  entrant  en  Charge  dès  le 
commencement  de  Décembre  » croifoient 
toujours  deux  Confulats. 

(31)  Les  Statiliens  font  connus  dés  le 
temps  de  la  fécondé  guerre  Punique,  où 
un  Statilius  commandoii  les  troupes  de 
JLucanie  li  la  bataille  de  Cannes.  L’hiAoire 
ne  nous  apprend  rien  de  plus  fur  L.  Sca* 
tilius , que  ce  qui  le  cooceroe  dam  TaÆure 
de  la  confpiration. 

(32)  Mjrctu  Fulvius , fumommé  No- 
üliort  c’eft-à-dire  plus  connu,  La  mailbn 
FulviOf  Tune  des  meilleures  ôc  des  plus 
illuHres  maifons  Plcbcicnnes»  étoit  origU 
naire  de  Tufculum  : car  je  penfe  qu*U  faut 
traiter  de  fable  la  dcfcendance  qu’on  lui 
donne  d’un  Prêtre,  compagnon  d'Hercule. 
Elle  étoit  nombreufe , & par  conséquent 
puilTante;run  étant  inféparable  de  Tautre, 
fur'tom  dans  une  République.  Les  princi' 
pales  brandies  font  les  Pxtus,  les  Centu' 
malus  , les  Fhccus  & les  NobtUor,  L. 
Fiilvius  Curviis  étoit  Conful  en  432.  La 
branche  des  Nobilior  a eu  quatre  Confuls, 
deux  Cenfeurs,  & plufieurs  autres  Magif- 
trats.  Le  conjuré  étoit  probablement  petit- 
fils  de  Tun  des  deux  Nobilior,  Confuls, 
Tun  en  395  , Tautre  en  6ox.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Fulvius  , que 
Ton  pere  ût  mourir  aulH-tOt  qu’il  eut  pris 
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le  parti  de  Catilina.  Celui<I  étoit  Sénateur; 
au  lieu  que  Nobilior,  qui  n’étoir  que  Che- 
valier romain , n'ayant  probablement  pas 
encore  atteint  Tâge  d'avoir  entrée  au  Sénat, 
ne  fut  puni  pour  cette  affaire  que  huit  ans 
après. 

(33)  PuhVuu  Gabinius , fumommé  Cn* 
pito , c’eA-à*dire  Capet  ou  grojfc  ttu , 
Cimber , c’e(l-à*dire  Cimbre  ou  Celte  du 
nord,  étoit  d’une  famille  originaire  de 
la  ville  de  Gabie,  & qui  comment  à 
devenir  puifTante  au  temps  de  la  conju- 
ration , par  les  grands  emplois  dont  fut 
chargé  un  autre  Gabinius,  Conful  & intime 
ami  de  Catilina,  dont  il  chercha  à vengeè 
la  mort,  aufTi-bien  que  celle  de  fon  pa« 
rent,  en  perfécutant  cruellement  Cicéron^ 
Gabinius  le  conjuré  avoir  déjà  eu  précé- 
demment une  facheufe  affaire  contre  les 
Achéiens , dans  laquelle  Pifon  fon  accu- 
fateur  Tavoit  fait  condamner  *• 

(34)  Outre  la  grande  maifon  CornelU, 
il  y avoit  à Rome  une  autre  famille  Plé* 
béfeime  de  meme  nom , de  laquelle  étoit, 
félon  les  apparences,  ce  Caius  Cornélius. 

II  laiffa  un  fils,qui,  quelques  années  après, 
fut  Tun  des  aceufateurs  de  Sylla  dans  cvtie 
même  affaire  de  la  conjuration  : procédé 
affez  furpreoam  de  la  part  du  fils  d'un  des 
conjurés,  condamné  aux  peines  portées 
par  la  toi  Plauiia.  Outre  toutes  les  perfonnes 
ci-deffiis,  Cicéron  compte  encore  parmi 
les  conjurés  (^uintus  Mag^s  Chilo , né 
d’une  famille  originaire  de  Campanie,  qui 
avoit  déjà  commencé  à s’élever  aux  Qiar- 
ges,  Tongillus,  Publicius,  Ctncius,hiuna^ 
ùus , Furius.  Sallufle  nomme  au/Ti  aUlcuts 
SeptimU^s  , Julius  Ceparius , Umbrtnus  , 
Sitius , Pifon, Fulvius,  Vulturtius , Tarqui” 
ùus,  Mallius,  Flaminius  , Fulvia , Stn» 

* Ci(,  Divinat,  ao. 
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VI. 

AutTC  projet 
antérieur  qu'il 
avoit  fait  avec 
Autrone  Si.  P. 
Sylla. 
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Ce  n’étoit  pas  ici  la  première  tentative  de  Catilina.  Sous  le 
Confulat  de  Tulle  & de  Lépide  (}6),  Autrone  & Sylla,  con- 
vaincus d’avoir  obtenu  le  Confulat  par  corruption  des  fuffrages, 
avoient  été  punis  félon  la  rigueur  de  la  loi.  Catilina , aceufé  de 
coneuflions  (37),  reçut  ordre  de  fe  délifter  de  la  demande  de 
cette  même  dignité,  n’ayant  pu  être  purgé  de  cette  aceufation 
avant  le  jour  où  les  prétendans  dévoient  donner  leurs  noms 
aux  Magiftrats. 

Dans  ce  même  temps  il  y avolt  à Rome  un  jeune  homme 
nommé  Pifon,  de  grande  naiftance,  mais  fans  biens,  faélieux, 
téméraire,  enclin  à la  fédition,  autant  par  la  dépravation  de 
fon  cœur,  que  par  le  mauvais  état  de  fes  affaires.  Ce  fiit  à lui 
que  Catilina  & Autrone  s’ouvrirent  du  projet  qu’ils  avoient 
fait  d’afTalIiner  au  Capitole,  le  premier  de  Janvier  fuivant,  les 


profita.  Le  bruit  counu  aufll  que  P.  Cto~ 
iitis  » fl  connu  par  fa  haine  déclarée  contre 
Cicéron,  & Cmiius,  jeune  homme  de 
beaucoup  tfeTprit , dont  nous  avons  tant 
de  lettres  dans  le  recueil  de  celles  de  Cicé> 
ron  , avoient  été  du  nombre  des  complices. 
Cicéron  s'attache  beaucoup  à laver  de  ce 
foupçon  Cclius , qu'il  regardoit  comme  Ton 
éleve.  11  ne  nie  pas  que  Cslius  n'ait  eu 
une  jeune^Te  aflez  vive,  & n’ait  été  lié 
cTamiiié  avec  Catilina.  « Mais  cette  liai- 
» fon , dit-il , qui  lui  étCMi  alors  commune 
» avec  plufietirs  autres  perfonnes  de  pro- 
n bité , ne  Tuflit  pas  pour  faire  naître 
M des  foupçons  contre  un  homme  qui  m'a 
n toujours  été  fi  vivement  attaché,  & que 
je  n'ai  pas  perdu  de  vue  dans  ce  temps- 
» là  • ».  Pour  ce  qui  regarde  Clodius , 
qui  étoit  une  vraie  perte  d»m  l’Etat , fon 
caraâcre  fèditieux  ne  donocroit  que  trop 
lieu  à ce  foupçon , malgré  l'éclat  qu'avoiçni 
* Cic.pro  CüUot 


rtiit  dans  Rome  fes  querelles  précédentes 
avec  Catilina  ; car  il  n'ert  pas  fans  appa> 
rence  qu'ils  ne  Te  foient  réconciliés  de- 
puis ; n ce  n’ert  que  Gcérun  n'auroit  pas 
manqué  d'en  faire  à Clodius  des  reproches 
amers  & fréquens , pour  peu  qu'il  y eût 
d'apparence  qu'il  eût  trempé  dans  ce 
complot. 

Ajoutons  à ce  catalogue  des  conjurés 
quelques  autres  perTonnes  foupçonnées 
(Tétre  entrées  dans  ce  complot,  telles  que 
Craffusy  Jules-Céjar  t le  Conrtil  Antoint, 
Si  Paultts^  frere  de  Lépide  le  Triumvir. 

(^5)  Pompée  étant  abrenr,  Cmrtlts , 
dont  j'ai  déjà  parlé  dans  l’hirtoire  précé- 
dente, étoit  alois,  fans  contredit,  l'homme 
le  plus  puifTanr  qu'il  y eût  à Rome,  par 
fon  nom , par  fes  richefTes  & par  fon  crédit. 
Nous  verrons  plus  bas  ce  qui  donna  lieu 
de  le  foiipçonner  d’avoir  trempé  dans  ce 
complot. 
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deux  nouveaux  Confuls  Torquatus  (jS)  & Cotta  (39)» 
prendre  eux -mêmes  les  marques  de  cette  dignité,  & d’envoyer 
Pifon  avec  une  armée,  pour  s’emparer  des  deux  Efpagnes.  Ce 
projet  ne  put  avoir  lieu  ce  jour -là.  Quelques  foupçons  que  l’on 
eût  de  leurs  menées , les  obligèrent  d’en  remettre  l’exécution  au 
cinq  de  Février  fuivant.  Ce  n’étoit  plus  alors  des  Confuls  feu- 
lement, mais  encore  de  la  plus  grande  partie  du  Sénat  qu’ils 
avoient  réfolu  la  perte.  Peu  s’en  fallut  que  Rome  ne  fût  frappée 
dans  fon  propre  iein  du  plus  horrible  coup  qu’elle  eût  reçu 
depuis  fa  fondation  : mais  Catilina  s’étant  trop  hâté  de  donner 
de  l’intérieur  du  Palais  le  fignal  du  maflacre,  avant  que  les 
conjurés  fuffent  arrivés  chacun  à leur  porte , le  coup  fut  encore 
manqué  pour  cette  fois.  Sur  ces  entrefaites,  Pifon  fut  envoyé 
en  Efjjagne  avec  le  titre  de  Querteur , & l’autorité  de  Préteur. 
Craflus , qui  le  favoit  ennemi  de  Pompée , follicita  pour  lui  cette 
place,  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à obtenir,  le  Sénat  étant  bien  aife 
d’éloigner  du  centre  de  la  République  un  homme  dangereux  j 
& les  bons  Citoyens,  à qui  la  trop  grande  puiffance  de  Pompée 
paroirtbit  formidable,  ne  furent  pas  fâchés  de  lui  oppofer  le 
crédit  de  Craflus.  Pifon  ne  jouit  pas  long -temps  de  fa  nouvelle 
Charge:  il  fut  tué  par  quelques  cavaliers  Efpagnols  de  fon 
armée,  à qui  l’injurtice,  la  hauteur  & la  cruauté  de  fes  com- 
mandemens  étoient  devenues  infupportables.  D’autres  aflurent 
cependant  que  ce  fut  à l’inrtigation  de  Pompée , par  de  vieux 
foldats  qui  lui  étoient  attachés  (40),  vu  que  les  Efpagnols, 
quelques  duretés  qu’ils  euflfent  efliiyés  de  leurs  Gouverneurs,  ne 
s’étoient  jamais  portés  à de  tels  attentats.  C’ert  un  fait  douteux 
fur  lequel  je  ne  déciderai  rien  : je  retourne  à mon  fujet. 


(36)  Lucius  Volcjtîus  Tullus^  (Tune 
finiillc  peu  connue , mais  entièrement  dè- 
▼ouée  à Pompée , fut  un  des  vingt  Corn- 
minaircs  nommés  en  673  » pour  l’exécution 


des  loix  de  Sytla.  II  exerça  en  6y8  le  Tri- 
bunal du  Peuple , & Ait  depuis  rcAilè  à 
rEdilitc.  Mais  le  Peuple  ayant  depuis 
reconnu  Ton  üijuAice  à l’égard  d’un  homme 
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de  mcrite»  Pcle\'a  au  GjuAiIat  en  687. 
Sur  fa  médaille  on  voit  une  proue  de  na* 
vire.  L.  Volcatius.  Q,  F.  Tullus.  Ro- 
MA.  Au  revers , une  tête  d'Hercule  *. 
LipUti  de  la  mairon/£mi//47 , ed  le  même 
qui,  étant  QucAcur  en  67^  » éternila  Ion 
nom  , comme  je  l’ai  rapporte  dans  riiif* 
coirc  précédente  > en  tUrant  rebâtir  en 
raarbre  fancien  pont  de  bois  du  Tibre , 
qui  porte  encore  aujoiird'hiti  le  nom  de 
pont/£mi!un.  Il  avoir  époiifé  une  Cornelie, 
célébré  par  fa  challeté  j Üc  fut  Conful  avec 
TuUus  en  687.  Ccll , à vrai  dire,  en  cette 
annc''  qtic  commence  l'alTaire  de  la  conf- 
p’rarton  ; tous  ces  grands  mouvemens,  qui 
éclatèrent  fous  le  Confulat  de  Cicéron , 
fe  tramant  fourdement,  comme  il  le  dit 
lui-même  > depuis  trois  ans  entiers.  Ainlî 
les  chores  veulent  être  reprifes  où  nous  les 
avons  lailTées. 

Catilina,  nouvellement  revenu  de  Ton 
Gouvernement  d’Afrique , fongeoit  i de- 
mander le  Confiilat  pour  l’année  fuivame 
éS8.  Autrone,P.  Sylla,  Torqiiatits  & Cotta 
briguoient  déjà  cette  môme  dignité.  Il  alla , 
félon  ruiageordinaire , déclarer  fa  prétention 
auConfulTulIttSfquienfîtrapport  au  Sénat. 
Mais  en  ce  mémetemps  les  deputésde  ta  pro- 
vince d'Afrique  avoient  dé;à  devancé  Cati- 
lina à Rome,  pour  fe  plaindre  des  terribles 
concuiTions  qu’il  avoit  exercées  dam  fon 
Gouvernement.  Clodius  Pulchcr,  le  meme 
qui  s’étoit  rendu  fon  aceufateur  dans  l'af- 
fairc  de  la  VeAale»  le  fut  encore  dans 
celle-ci , où  il  fc  chargea  de  pourfuivre  la 
demande  des  Africains.  Le  Sénat  décida 
qtie  tant  que  cette  affaire  ne  feroit  pas 
terminée  ou  appaifée,  Catilina  ne  feroit 
point  compté  au  nombre  des  compétiteurs, 
^ qu’il  fallolt  qu’il  fati^i  it  à la  règle  ordi- 

♦ Ppy,  n\ 


naire,  par  laquelle  il  ctoit  enjoint  ï tout 
prétendant  à une  magiArature,  de  donner 
fon  nom  6c  de  déclarer  fa  prétention  à 
l’aAeniblée  du  Peuple,  vingt-fept  jours 
avant  l’élcélion.  Un  homme  charge  d’uno 
alTaire  criminelle , n’étoit  pas  reçu  à faire 
une  pareille  déclaration.  Ainfi,  Catilina  ne 
voyant  nulle  apparence  de  pouvoir,  avant 
le  temps preferit,  voir  la  fin  de  fon  afiairc, 
qui  efTc^ivcmcnt  ne  fut  terminée  que 
long-temps  après , Ail  forcé  d abandonner 
fa  prétention.  Cependant  Autrone  6c  Sylla 
cominuoient  ii  briguer  de  toute  leur  force» 
6c  avoient  commencé  dés  l'année  précé- 
dente à corrompre  les  fuflVages  avec  tant 
d'impudence , que  le  Conful  Pifon  avoit 
été  obligé  de  faire  contre  les  brigues  une 
nouvelle  loi  plus  févere  , portant  que 
toute  perfonne  convaincue  d’avoir  cor* 
rompu  les  Tuffrages,  non-feulcmenc  per- 
droit  le  fruit  de  fon  elcélion , mais  de 
plus  feroit  chaAce  du  Sénat , 6c  condamnée 
à une  groAe  amende  *.  Malgré  cette  loi, 
Autrone  6c  Sylla  continuèrent  leurs  me* 
nées,  Si  furent  nommes  Confuls , au  pré^ 
judice  de  Torquatus  6c  de  Cotta,  par  le 
Aiffragc  univcrfcl  de  toutes  les  Centuries, 
Mais  ceux-ci,  mécontens  de  fc  voir  re* 
fufos,  aceuferent  les  deux  nouveaux  Con- 
fuls d’avoir  acheté  les  fuffrages,  & deman* 
derent  qu’ils  AiAcni  punis  des  peines  por* 
rées  par  la  loi  Calpurnia,  tiite  par  Pifon. 
Torquatus  fut  la  partie  de  Sylla,  6c  Cotta 
celle  d’Autrone.  Il  falloir  que  la  corruption 
fut  bien  manifeAe,  puifque  l'élcâion  fut 
caAée  ( chofe  qu’on  n’a  prefque  jamais  vu 
arriver),  6c  les  deux  aceufateurs nommés 
à b place  des  aceufés.  Ce  fut,  dit  CUéron^ 
un  exemple  terrible,  mais  néccAaire  dans 
un  tel  temps , quoique  peut-être  dangereuse 
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potir  Parenir  *.  H pr«^rend  que  le  plusgrand 
malheur  de  Sy  lia  dam  cette  affaire , de  $*y 

être  trou  vémèlii  avecAutronc,  liomme  mé- 
chant Si  odieux  à tous  les  gemde  bien  * *• 
Cependant  Sylla,  Tous  prétexte  des 
jeux  qui  dévoient  être  donnés  au  Peu- 
ple en  exécution  du  teffamem  du  Dic- 
tateur Ton  oncle,  ramaffa  dans  la  Cam- 
panie une  groffe  troupe  de  Gladiateurs, 
qii*il  envoya  à Oecilius,  Tribun  du  Peu- 
ple, frere  de  Ta  femme.  Celui-ci  propofa 
au  Peuple  une  nouvelle  loi,  qui  auroit 
rendu  prefque  fans  effet  celte  de  Pifon.  11 
comptoit  la  foutenir  par  la  force , & la 
foire  paffer  à main  armée.  Mais  il  y eut 
au  Sénat  fur  ce  fujet  des  débats  extrême- 
ment vifo , & de  plus  grands  encore , lorf- 
qifon  fe  rendit  à Taffemblée  du  Peuple. 
Autrone  avoit  ameuté  la  populace  par  fes 
émiifoircs,  & Texcitoit  lui-meme  à U tète 
des  Gladiateurs  & des  efebves,  par  fes 
cris  & par  des  menaces  terribles  contre  le 
Sénat.  Mais  Pilon  for  intrépide,  malgré  les 
pierres  & les  bâtons  qui  volèrent  de  toutes 
parts  en  un  inihnr,  Si  fmirint  jufqu'an 
bout  rautoriic  de  la  loi, qu'il  avoit  publiée 
avec  tant  cTapparcil  au  temps  du  Tribun 
Cornélius  fi  en  criant  à haute  voix , & 
fc  fcr>*ant  de  cette  formule,  qui  ne  fc  fait 
entendre , dit  Cicéron , que  dans  les  temps 
les  plus  orageux , que  tous  ceux  qui  xou- 
droient  fauver  ta  République  t eujfcnt  â fe 
ran^r  de  [on  côté.  Tellement  que  la  nou- 
velle lot  propofée  reiU  fans  effet.  Cicéton 
fait  encore  ici  de  nouveaux  efforts  pour 
juffiff cr  Sylia  fur  tout  ceci.  Il  foiitient  qu'il 
n'avoit  acheté  des  Gladiateurs,  que  parce 
qu'il  en  avoit  en  effet  la  commiffion  de 
• Cic.  pro  Cornet.  6'  Àf:  - Pcd.  tbid. 

rid.  Cic.  pro  Syff.  zy. 

t Voy,Vhift.préccdtnte,L,V.pa^.6zq. 


fon  coiifn  Fauffus,  fils  du  Diôateur,  dont 
il  prodiiint  les  lettres  écrites,  tant  à Sylla 
qu'à  L Céfar,  à Q.  Pompée  8c  à C.  Mera- 
mius,  pour  le  même  fujet  : que  le  Tribun 
Oecilius  fon  bean-frere  ne  vouloit  rien 
de  plus,  en  propofant  fa  loi , que  remettre 
en  vigueur  les  loix  anciennes,  adoucir  ce 
que  celles  de  Pifon  avoient  de  trop  (everes» 
8c  obtenir  quelque  modération  des  peines 
prononcées  contre  Sylla.  Que  le  Préteur 
Metellus  avoit  été  chargé  de  dire,  de  la 
pan  de  Sylla  lui-meme,  au  Sénat  affemblê 
à ce  fujet  dans  le  Capitole,  que  c'étoic 
malgré  lut  que  l'on  foifoit  au  Peuple  une 
propoftrion  propre  à foire  naitre  de  la  di« 
vifton  entre  les  ordres.  11  foit  enfin  iiix 
parallèle  avantageux  à Sylla  de  fa  conduite 
modérée  & foumife  dans  fon  malheur , avec 
celte  d' Autrone,  qu'il  affure  avoir  été  feu! 
rautetir  de  tout  le  tumulte  excité  à cette 
occafion.  u Sylla,  dit -il,  a été  fi  touché 
n de  fa  difgracc,  a montré  tant  de  refpeft 
n pour  l'arrêt  rendu  contre  lui , que  depuis 
» il  s’eff  réduit,  pour  ainfi  dire,  à un 
» exil  volontaire,  8c  s’eff  même  foquertré 
n ducommercedefesamis,  feule  reffburce 
» qui  lut  reffoit  dans  fon  infoitune.  Ce- 
n pendant  tout  fon  crime  eff  d'avoir  deftrè 
» trop  ardemment  ce  qu'ambitionnent  tous 
n les  gens  de  fon  nom  8c  de  fo  naiffânee* 
» A-t-U  été  plus  coupable  qu'un  autre? 
n 11  fout  le  croire.  Mais  ccruincment  il 
n a été  plus  malheureux  * ».  Tous  les 
autres  Ecrivains  parlent  de  Sylla  fort  dif- 
féremment. Selon  ce  qu'ils  rapportent, 
Autrone  8c  Sylla,  outrés  de  dépit  de  leur 
aventure,  s'abouchèrent  avec  Catilina, 
dont  le  rc<remiment  n'étoir  pas  moindre. 
Tous  trois  cnfemblc  formèrent  le  premier 
projet  de  confpiration  avec  le  jeune  Pifon, 
* yU,  Cic.  pro  Sylt.  (.  p.  2$. 
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que  Cicéron  nomme  U pttit  potptari  tTEf- 
pagne.  On  prétend  qu’ils  firent  entrer  dans 
le  complot  Craffus  & Cclar,a!ort  Edile. 
Ceft  ce  que  Cicéron  donne  à entendre 
dans  la  lettre  h Accius,  lorfqu’il  lui  écrit 
que  Céftrs’eft  afliiré  pendant  Ton  Confulat 
de  la  ftipitmc  puiflancc, qu’il  avoii  tâché 
d*ufurpcr  pendant  fon  Edilité.  Le  projet 
de  cette  première  conl])iration  étoit  de  fe 
défaire  de  tous  les  Sénateurs  qui  feroient 
odieux  aux  conjurés  d’élever  Oafius  â 
la  Diâatiirc.qiii,  de  fon  côté,  nommeroit 
Céfar  Général  de  la  cavalerie;  de  donner 
au  Gouvernement  la  forme  qui  leur 
plairoit,  & de  rendre  à Autronc  & â 
Sylla  la  dignité  de  ConfuU,  dont  on  les 
avoit  privés.  Le  jour  fut  pris  pour  Texé- 
cution,  au  dernier  Décembre  687  ”, 
veille  du  jour  où  Torquanis  & Cotta  dé- 
voient entrer  en  Charge.  Les  conjurés  fe 
rendirent  au  Sénat  armés  de  poignards  fous 
leurs  robes.  Mais  Craffus,  touché,  foit  de 
Crainte , foit  de  repentir , ayant  manqué 
au  rendez-vous,  Cefar  ne  donna  pas  le 
fignal  convenu,  qui  étoit  (Tôter  fa  robe 
de  deffus  fes  épaules , 6c  l’exécution  fut 
renvoyée  au  cinq  Février  fuivani.  Cati- 
lina , pour  ccnc  fois , fe  chargea  de  donner 
le  fignaU  Cicéron  lui  parle  ainfi  de  cette 
affaire.  « Comment  pouvez-vous  foutenir 
w la  lumière,  & vivre  encore  parmi  nous, 

V apres  vous  être  montré , avec  le  poignard 
n à la  main,  dans  une  affcmblée  folcm- 
j»  ncUc,  où  des  fcélérats  venoient  avec 
» vous  égorger  les  Confuls  6C  les  per- 
» Tonnes  de  cette  Ville  les  plus  diftin- 
r*  guécs,qui  durent  la  vie,  en  cene  occa- 

V üon,  à la  bonne  fortune  de  la  Répu- 
t)  blique , 6c  non  pas  à votre  repentir  ? 

* Tit‘Liv.  tpitem,  loi. 

* * Voy.  Cic,  pro  Murcn% 


n Voilà  (Qui  rignorc?)  ce  qui  arriva  te 
» dernier  jour  de  Décembre , fous  le  Con- 
» Allât  de  Lépidiis  & de  Tullus;  & il  eff 
» affez  inutile  de  relever  des  Aüts  fi  con- 
n nus  & fl  récens  ». 

Danscesentrefiiltes,  on  eut  quelque  foup> 
çon  de  ce  qui  fe  tramoit  ; de  forte  que  ce  jour- 
là  les  conjurés  voyant  qu’on  avoit  mis  à U 
porte  du  Sénat  une  garde  confidérable  , 6c 
Catilina  s’étani  même  trop  preffé  de  donner 
le  fignal , avamqtfilsneftffenrtousraffcffl* 
blés , ils  ne  fe  crurent  pas  affez  nombreux 
pour  ofer  rien  entreprendre.  Les  Confuls 
voulurent  même  faire  retenir  que  la  pré- 
caution de  mettre  une  g.irdc  à la  porte  du 
Palais,  n’avoir  été  prife  que  parce  qu’il  fe 
tramoit  un  complot  contre  l'Etat;  ce  qui 
auroit,à  coup  lûr,  été  fuivi  d’une  infor- 
mation facheufe.  Mais  un  Tribun  du  Peu- 
ple s’oppofa  à ce  retenu  *.  Peu  de  jours 
après,  le  Sénat  jugea  à propos  d’éloigner 
Pifon,  en  lui  donnant  le  Gouvernement 
d'Efpagne,  hors  de  l’ordre  ordinaire  de  la 
diffribution.  En  partant,  il  convint  avec 
les  conjurés  que  tandis  qu'ils  agiroieni  au 
dedans,  6c  que  Céfar  fomenteroic  à Rome 
tout  ce  qui  pourroit  produire  une  révo- 
lution dans  l’Etat,  il  tàcheroit  de  faire  fou- 
lever  Içs  Gaules  6c  l'Efpagne.  Mais  toute 
cette  efpérancc  s’çn  alla  en  fumée  par  la 
mort  de  Pifon.  Tout  le  détail  de  l'hiffoire 
de  cette  première  conjuration  étoit  con- 
tenu dans  l'hiiloire  de  Tanu/tutf  dans  les 
édits  de  Sihului^  dans  les  harangues  dç 
Curion^  6c  les  écrits  é^ASorius  Safon  **, 
Mats  nous  n'avons  plus  ces  ouvrages  t« 
Comme  la  plupart  étotent  fiilts  direêlcment 
contre  Céfar,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  j 

• Pio'CaJf. 

* * Sucton.  in  Jul.  p, 

Afe^Ped,  in  to^  candid^ 

foie 
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ib'u  mnltraité»  |>eut*ètrcàK>rt:carSa]luAe 
ne  lui  Impute  quoique  ce  (bit  (ur  ce  fait. 
J*avQuc  que  le  Glence  de  Salluflc,  ami 
intime  de  CéCar,  ne  prouve  pas  beaucoup 
en  faveur  de  ce  dernier.  Quant  à CrafTus» 
je  remarquerai , une  fois  pour  toutes , que  Tes 
richefTes  Immenfes,  & le  premier  rang 
qu’il  occupolt  dans  l'Etat,  doivent  donner 
lieu  de  penfer  qu’il  n’a  réellement  trempe 
ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  projet  de  coof- 
piration,  où  il  y auroit  eu  pour  lui  infi- 
niment plus  à perdre  qu'à  gagner.  Tout  au 
plus  on  peut  dire  de  CrafTus  & de  CéTar 
que  ces  deux  hommes  ambitieux,  mais 
habiles,  laifToiem,  de  defTcio  prémédite, 
courir  à des  iaTenTés  tout  le  rifique  d’une 
cnireprlfedont  ils  auroientbieofu  recueillir 
tout  le  fhtit.  Pour  ce  qui  regarde  Sylla» 
Cicéron,  dans  Ton  apologie,  pafTe  fort 
légèrement  fur  cet  article  de  la  premicrc 
conrpiratlon  ; fc  contentant  de  dire  qu’il 
s'en  remet  à Hortenfe,  chargé  de  la  dé* 
fenfe  de  Sylla  à cet  égard:  que  pour  lui  il 
n’cil  pas  afTcz  informé  de  ce  fait,  ne  s’étant 
point  mclc  pour -lors  des  a0airesdc  l’Etat. 

(37)  Clodius,  chargé  de  l’affaire  des 
Africains  contre  Otilioa  , mit  Ton  accu- 
lâtion  en  règle  pardevant  le  Préteur  pré* 
pofe  au  tribunal  des  concuffiotis.  Le  jour 
tut  donné  pour  faire  les  informations  & 
entendre  les  témoins.  La  loi  portoit:  m Dé- 
ji  fenfes  expreffes  à tout  Magiflrat,  ou  autre 
n perfonne  en  Charge,  de  rien  exiger 
y»  ou  accepter  au*delà  de  ce  qui  lui  étolt 
n attribué  par  la  lot  Porcia  : ordre  au  Pre* 
n teur  de  faire  à ce  fujet  d’exaÔes  Infor* 
n mations  chaque  fois  qu’un  Magiflrat 
it  fortirolt  de  Charge  , & de  punir  les 
n contrevenans,  par  la  reAitutlon  évaluée 
» en  argent  de  tout  ce  qui  auroit  été  pris, 
n & meme  par  la  peine  dç  l'exil,  û le 

Tome  m. 


Mcas  le  méritoit  n.  Le  Conful  Torquatu» 
fe  chargea  de  1a  defenfe  de  Catilina  ; Sc 
il  faut  remarquer  que  c'etoit  dans  ce 
même  temps  que  CatiÜna  fâllbit  avec 
Aiitionc  le  projet  de  r.*itrafrioer.  Les  Juges 
tirés  au  fort,  félon  rtifage,  éiolcnt  pref* 
que  tous  gens  portés  d’inclination  pour 
Catilina.  Pluftcurs  perfonnes  des  plus  con- 
fidérables  de  l’Etat  y joignirent  leurs  foili- 
citations.  Cicéron  même  fc  tint  prêt  à 
plaider  pour  Catilina.  Comme  Cicéron 
foogeoit  alors  à demander  le  Confulat , 
& qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  auroit  Catilina 
pour  concurrent  s’il  étoit  abfous,  il  cfpé* 
roit  fe  l'attacher  entièrement  par  ce  boa 
office.  « Je  compte,  d;/*//  d*tns  une  lettre 
U â Auictu,  que  nous  agirons  de  concert, 
» & qu’il  aura  la  reconnoiffancc  de  fe 
n joindre  à moi  pour  éloigner  tous  nos 
0 compétiteurs.  Si  cela  arrive  autrement, 
n il  faudra  s’en  confoler  0.  Cependant  il 
eA  certain  que  Cicéron  changea  de  penfée, 
& ne  plaida  point  pour  Catilina  , quoique 
rHiAorien  FeneJîelU  le  dife  pofltivemenr. 
AfioniuSf  qui  foutient  le  contraire,  en 
apporte  des  raifbns  fans  répliqué.  « Ta) , 
n dit*il,  un  Mémoire  qu’a  dreilé  Cicéron 
0 de  tous  fes  plaidoyers,  dans  lequel  il 
n n’eA  fait  aucune  mention  de  cetui*ci. 
n D’ailleurs  cA-il  croyable  que  lorfque 
» Cicéron  fc  fut  brouillé  avec  fes  compe* 
» titcurs , & fit  contr’eux  dans  le  Sénat 
0 un  d’fcours  fanglant , iln'cùc  fiait  aucun 
» reproche  à Catiliru  de  fon  ii^ratitude, 
» lui  qui  en  a fait  de  trés-vifsà  Antoine, 
n à qui  il  avoit  procuré  un  rang  honorable 
n parmi lesPrétcurs,6cauTribun Mutius, 
» qu’il  avoit  tiré,  par  (bn  éloquence,  d'une 
0 fàcheuTe  affaire  ».  Ferrati  * a cru  pou* 
voir  accorder  Afeonius  & FencAclb,  en 
• A.  J.  Efijl,  tz,  , 
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diTint  que  ce  ne  Ait  qu*eo  689  que  Cicéron 
plaida  pour  Catilina;  mais  Ftrrûü  oe 
ptroic  pas  avoir  bien  fu  Tordre  ni  le 
genre  des  affaires  criminelles  qu'a  eu  Ca- 
tilina. U auroit  pu  fe  décider  fur  la  ma- 
niéré dom  Cicinn  parle  de  celle-ci  • daa^ 
la  harangue  pour  Oelius.  a Pendant  ma 
» Préture  , Catilina  étoit  Gouvcmair  «TA- 
n frique.  Il  y a vexé  la  Province:  il  $*cft 
» Touillé  de  toute  forte  de  crimes  de  de 
s»  débauches:  il  a pillé  nos  alliés  : U a violé 
n les  loix  > juTqu'é  ne  tenir  aucun  compte 
s»  des  droits  acquis  aux  parties  par  des 
» procédure  régulières*  ou  pardesjugc- 
» mens  exprès.  U n'a  meme  pu  rentrer 
» en  lui-meme,  lorfquele  Sénat  le  oocoit* 
n en  Ton  abfence*  par  des  décrets  très- 
>»  graves  * & le  dépouillant  de  Ibo  auto- 
» rite,  aind  que  de  fa  dignité,  le  It* 

9 vroit,  pour  ainll  dire,  enchaîné  aux 
» députés  de  1a  Province  d’Afrique  : lorf- 
n qu’on  lui  ôtoictoutc  efpérance,  & même 
a»  toute  penlée  de  s'occuper  k fon  retour 
» de  ia  prétention  au  Confulat , & que 
ir  les  principaux  perfonnages  de  T£tat 
9 ayant  k leur  tête  le  Conful  Volcatiits, 
i>  décidèrent  qu’il  ne  lut  feroit  pas  même 
9 permis  de  fe  mettre  fur  les  rangs  ».  Les 
principaux  témoins  contre  lui  étoiem  les 
Chevaliers  romains  , qui  rccevoicnt  en 
Afrique  les  revenus  de  la  République. 
MetellusPiiis,  dont  il  e(l  h fonvcni  parlé 
dans  ThiAoire  précédente,  hitauffi  entendu. 
Les  villes  d'Afrique  produiArent  leurs 
reg'Ares.  D’un  autre  côté,  Caiilüia  ré- 
pandit Targent  k pleines  mains  chea  les 
Juges , & s'entendit  fecrétemeut , à ce 
qu’on  croit,  avec  Oodius  fon  accula- 
teur.  L'al&ire  lut  jugée  en  688.  Je  ne 
répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit  dans  Thiffoire 
précédente  fur  la  fortne  des  Jugemens. 


CONJURATION 

Des  trois  ordres,  dont  les  Juges  de  ce 
procès  ètoient  tirés,  les  Sénateurs  furent 
contre  lui , les  Chevaliers  romains  & les 
Inrendans  du  Tréfor  pour  lui.  « AinA  U 
» fut  abfous , dit  jifeoniut , par  Tinfàmie 
i>  de  fes  Juges,  k qui  il  avoit  diftribué 
n prefque  tout  l’argent  qu’il  avoit  pillé, 
n De  forte  qu'il  A>rtit  de  ce  premier  ju- 
» gemeotaulA gueux quefes Juges  Tétoient 
n auparavant,  & A haï  du  public,  que 
n tout  le  monde  crioic  qu'il  en  Atiloit  faire 
n rendre  un  autre.  Je  ne  rapporterai  « 
n ajoute  Cictron , ni  les  vexatiixis  que 
n vous  avea  exercées  dans  votre  Gouver- 
9 oement,  ni  les  informations  faites  à 
n ce  fujet  Puifque  vous  avez  été  abfous, 
9 il  n'en  Auit  plus  parler.  Mais  il  faut  en 
9 même  temps  démentir  les  regiAres  d’une 
9 Ville  fans  reproche,  les  Chevaliers  ro* 
9 mains,  Metelius  & l'Afrique  emiere* 
9 Quoi , vous  penfez  que  les  Juges  qui 
9 vons  ont  abA>us  vous  croient  innocens  I 
9 O Taveiigle , qui  oe  voit  pas  qu'ils  Tont 
n voulu  réferver  k une  plus  grande  peine 
9 que  celle  qu’ils  étoiem  en  droit  <Tin* 
n Aiger  9 I D'autres  Auteurs  prétendent 
cependant  que  Catilina  ne  fut  abfous  que 
par  Tinfamie  de  Oodius  fon  aceufateur, 
qui  Alt  lui-même  foupçonnê  de  prévari- 
cation dans  cette  procédure  ; & que  les 
Juges  ne  penferent  pas  qu'un  homme 
infâme  lui-même  en  pût  faire  condamner 
un  autre; ce  qui  produiAt  une  efpece  de 
compenfation  *. 

{38)  Lucius Mafiiiuj,{urnMnméTor^ua^ 
ruSf  c’eft  - à -dire  pertt  - collier  » de  niluAre 
maifon  Manlia , qui  a donné  des  ConfuJs 
k Rome  dam  les  premiers  temps  de  la 

• ViJ.  FenefltU.  ap.  Afion.  Cii*  in  tog, 
CttnJrd.  & pr.  Syll.  ap.  Àfc~Ped.  in  tog, 
Cjnd^  6*  in  Corneliésu 
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Rcpubllque  , étolt  > dit  Cicéron , a un 
n homme  de  beaucoup  de  mérite  » élé* 
n gant  dans  fes  difeours , fage  dans  Tes 
» jugemens,  & rempli  de  poUteHe  dans 
» toutes  Tes  maniérés  * ».  11  commandoit 
en  Macédoine  Tannée  de  la  conjuration , 

& fut  déclaré  Impcrator  par  un  décret  du 
Sénat , rendu  au  rapport  de  Cicéron  * *. 

11  fera  quefHon  de  Ton  hts  dans  la  fuite 
de  notre  affaire.  Nous  avons  une  médaille 
repréfeniani  un  cavalier  au  galop  > frap- 
pant de  la  lance.  L.  ToRQUAtus.  £x.  S. 
C.  Au  revers  J une  tète  de  Rome  avec 
le  collier.  Roma  f. 

(39)  Tai  parlé  ci -defTus  de  fa  maifon  à 
Tarticle  (TOreflllie  , & dans  ThÜloire  précé- 
dente, à Toccafton  de  fes  deux  freres  aînés 
Caius  & Marcus , Confuls  en  678  fie  en 
679.  Cotta  avoit  été  Préteur  fous  le  Con- 
fulat  de  Pompée  , Sc  fut  enfuire  Cenfeur 
avec  Ifauricus  fous  celui  de  Cicéron,  Tan- 
née de  la  conjuration.  11  avoit  le  foible 
d'étre  fujet  au  vin.  Cicéron , que  fon  efprit 
railleur  n'abandonnoit  pas  au  milieu  des 
plus  grandes  aHàires,  préfidant  cette  année  , 
à TaiTemblée  du  Peuple  pour  Téleâion  des  ; 
Confuls,  étoit  accompagné  de  Cotta.  Cé* 
toit  au  milieu  du  tumulte  effroyable  que 
Catilina  excitoit  contre  Cicéron  , qu*il  \ 
avoit  réfolu  d'afTafTiner  pendant  Téleâion.  ’ 
Celui-ci , pendant  fes  fonélions , eut  foif , fi>: 
s*étant  fait  apporter  i boire , il  recommanda 
à fes  amis  de  le  bien  entourer,  pour  le 
cacher  pendant  qu*il  bolroit,  u de  peur, 
» dit-il , que  le  Cenfeur  Cotta  ne  me  cliafTe 
» du  Sénat,  s'il  vient  à sappercevoir  que 
» je  ne  bois  que  de  Tcau  ^ ».  La  médaille 

• Cic.  Brut.  6$. 

••  Cic.  in  Pifin.  tp. 

^Voy.n^,7,  ^ Plut.inCiCtt^Oi* 


î» 

de  Cotta  repréfente  d'un  cète  une  tète  de 
Vulcain  avec  fa  tenaille.  De  Tautre,  un 
aigle  tenant  la  foudre  d.ans  fes  f.irc$.  L. 
COTtt  *. 

(40}  L'Efpagne  étolt  pleine  de  gens 
dévoués  à Pompée, qui  y avoit  long-tem{>s 
commandé.  Afeonius  * * parle  comme  Sal- 
luflc  fur  ce  fait.  Mais  Tacite  dit  que  Pifon 
périt  par  les  mains  des  habicans  de  Ter- 
mefle,  ayant  voulu  enlever  les  deniers 
publics  de  cette  Ville  f.  La  querelle  de 
Pifon  avec  Pompée  avoit  lait  un  grand 
éclat.  Ce  dernier  défenJoît  Maoilius,  de 
qui  Pifon  s'étoit  rendu  aceufateur.  Pifou, 
irrité  de  voir  que  le  crédit  de  Pompée 
alloit  faire  abfoudre  un  homme  vifible* 
ment  coupable , tourna  contre  lui  toute 
fa  colere.  Emporté  par  la  fougue  de  T^e 
fie  la  pétulance  de  fbo  caraâcrc,  autant 
que  par  le  feu  de  la  plaidoirie , il  re« 
procha  pcrfonnellement  è Pompée  une 
inhnité  de  chofes  graves  : fur  quoi  celui-ci 
lui  ayant  demandé , /ourficoi  donc  ^ficela 
étoit,  U ne  le  mettait  pas  Itù^mime  en  jus- 
tice ? Donne^-moi,  lui  répliqua  Pifon , une 
garantie  fufifante  ^ue  vous  ne  fere^  pas  la 
guerre  civile  ; avant  gue  d* aller  plus  loin 

dans  Tajfaire  de  Manilius , je  vous  ferai 
punir  vous-même  comme  vous  le  mérite^ 
Depuis  cette  querelle.  Pompée  fie  Pifon 
furent  irrécoociliahles,  fie  les  ennemis  du 
premier  fongerent  à fe  fervir  de  Tautre 
contre  lui , quoiqu'ils  le  connufTent  pour 
un  furieux  fie  pour  un  fort  mauvais  fujet. 
Caton  meme  fie  Metellus  le  Crétiqiic,  qui 
avoient  de  jufles  raifons  de  fe  plaindre 
de  Pompée , fe  joignirent  à CrafTus  pour 

* Poy,  n®.  8.  • • /n  tog.  Candide 

f Tacit.  annal.  L,  IV» 

^ Val-Max»  VI  2.  4» 
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vn.  Catilina  raflembla  donc , ainfi  que  je  l’ai  dit , une  partie  des 
conjurés}  & quoiqu’il  leur  eût  fou  vent  parlé  en  particulier,  il 
conjures.  Dif-  ^ propos  dc  leur  renouveller  fes  difeours,  & de 

cours  de  Ca-  ^ i t n i i . it  i • i 

riiin.iàfescom- les  exhorter  tous  enfemble.  Il  les  conduilit  a 1 endroit  le  plus 
reculé  de  fa  maifon  (41),  & là,  fans  autres  témoins  que  fes 
complices , il  leur  parla  de  la  Ibrte. 

«<  Si  votre  valeur  (41)  & votre  fidélité  ne  m’étoient  parfaite- 
» ment  connues,  c’eft  en  vain  que  la  plus  favorable  occafion  & 
» l’eljjoir  certain  d’une  grandeur  future  nous  feroient  offerts.  Je 
» n’aurois  garde  de  m’expofer  aux  hafards  d’un  avenir  périlleux , 
»•  avec  des  âmes  lâches  ou  irréfolues.  Mais  j’ai  des  preuves  de 
» votre  courage  & de  votre  attachement,  fi  éclatantes  & fi 
» réitérées,  que  je  n’héfite  plus  à tenter  l’entreprife  la  plus 
» hardie  & la  plus  glorieufe.  Vous  en  partagerez  les  fruits, 
» comme  vous  en  aurez  partagé  l’exécution.  Cette  amitié  folide, 
>*  qui  ne  nous  laiffe  à tous  qu’une  même  volonté , rend  aulfi  les 
» biens  & les  maux  communs  entre  nous. 

» Je  vous  ai  tous  infiruits  en  particulier  des  projets  que  je 
roule  dans  mon  efprit.  11  s’échauffe  de  plus  en  plus,  quand 


lui  faire  avoir  le  Gouvernement  (fETpagne. 
En  quoi  il  faut  déplorer  tout  à la  fois,  & le 
malheur  des  honnêtes  gens  de  ce  temps-là, 
quife  voyoicni  fou  vent  obligés  cTemployer 
des  moyens  fort  pernicieux  pour  parer  des 
coups  plus  preiTans , & encore  plus  celui 
des  Provinces  à qui  ta  République  romaine 
envoyoit  pour  Gouverneurs  les  gens  qu'elle 
trouvoit  trop  dangereux  pour  les  garder 
chex  elle.  Il  nous  rcAe  un  beau  monument 
du  Gouvernement  de  Pilon  en  Efpagne. 
C'en  une  bafe  de  marbre  à Rome  fur  la- 
quelle on  Ht  cette  infeription.  Cn.  Cal- 
PU&NIUS.  Cn.  F.  Piso.  Quæstor.  Pro- 
PR.  Ex. s. C. PROvmciAM.  Hispakiam. 
CITERIORXM.  OPTINUIT.  CcttC  iflfcrip- 


tion,  dans  les  memes  termes  employés 
par  SalluAe,  Qu^JIor  pro  Proprafort,  nous 
montre  l'exaditude  de  notre  HiAorlen  dans 
les  titres  dc  dignité.  Cneius  Calpurniuj , 
furnommé  Pi/on  , c'eA-à-dire  Boutanptr* , 
peut  avoir  été  frere  de  Pifon , ConfuI  en 
696,  & oncle  de  Caipurnie,  femme  de 
Cefar.  « Pifon»  dit  Porciut  Latro,  avoit 
» été  lié  (Tune  amitié  fort  étroite  avec 
» Catilina.  Sa  mort  penfa  déconcerter  tout 
n le  projet.  Mais  Catilina  fc  retourna  du 
» côté  de  Sidicinus»  homme  violent  fie 
it  tout  propre  à être  employé  à une  révo- 
n lution  ».  U veut  dire  Sitius  Nucerious. 

* Ovid.  Plin.  VllL  3, 
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)*  je  confidere  le  miférable  fort  qui  nous  attend , fi  nous  ne 
y»  foinmes  nous -mêmes  les  auteurs  de  notre  liberté.  Depuis  qu’un 
>•  jjetit  nombre  ( 43  ) de  Grands  fe  font  arrogés  toute  l’autorité 
» dans  l’Etat,  les  Rois,  les  Monarques  font  fous  le  joug,  les 
» Peuples,  les  nations  ne  femblent  faites  que  pour  être  tribu- 
M taires  de  leur  fade:  tandis  que  nous  autres,  vaillans,  bons 
>»  Citoyens , nobles  ou  Plébéiens , fommes  indifféremment 
» regardés  comme  une  vile  populace , fans  crédit , fans  autorité , 
» lâchement  affujettis  à ceux  qui  trembleroient  devant  nous,  fi 
» la  République  fubfiftoit  encore.  Les  honneurs,  les  diftinftions, 
» la  puiffance , les  dignités , les  richeffes , ne  font  que  pour  eux 
ou  pour  leurs  créatures.  Ils  nous  ont  laiffé  en  partage  les 
» dangers,  les  refus,  les  condamnations,  la  mifere.  Jufques  à 
>»  quand , braves  compagnons , fouffrirons-nous  tant  d’indignités  ? 
» Miférables  jouets  de  l’infolence  de  nos  ennemis,  ne  vaut-il 
» pas  mieux  périr  avec  gloire,  que  de  perdre  honteufement 
» une  vie  traînée  dans  l’opprobre  6c  dans  la  fervitude  ? Et 
» cependant , ô Dieux  immortels  ! la  viftoire  eft  entre  nos 
**  mains  : nous  fommes  dans  la  force  de  l’âge  ; notre  efprit  eft 
» dans  fa  vigueur.  Que  faut -il  de  plus  pour  accabler  des 
»*  vieillards  énervés  par  l’intempérance,  & courbés  fous  le 
» poids  des  ans  ? Ofons  feulement  commencer , le  fuccès  nous 
» juftifiera  fans  peine.  Quel  homme  digne  de  l’être  pourroit 
» en  effet  fouffrir  que  tout  l’argent  fut  entre  des  mains  qui  le 
» prodiguent,  jufqu’à  creufer  des  mers,  jufqu’à  rafer  des  mon- 
» tagnes , pendant  que  nous  manquons  même  du  néceffaire  ? 
» Qui  pounoit  de  fang  froid  les  vgir  ajouter  fans  ceffe  les  maifons 
»*  voifines  à l’enceinte  de  leurs  palais,  pendant  que  nous  n’avons 
» pas  de  quoi  mettre  à couvert  nos  Dieux  ^domeftiques  ? Ils 
» entaffent  les  tableaux , les  ftatues , les  vafes  précieux  : ils 
» élevent  : ils  démoliffent  ce  qu’ils  viennent  d’élever  : ils  difper- 
» , fent  fans  mefure  leurs  richeffes , & femblent  prendre  à tâche 
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» de  les  anéantir,  fans  que  l’excès  de  leur  fade  puiffe  venir  à 
w bout  de  les  épuifer.  Et  cependant  nous  n’avons  que  pauvreté 
» au  dedans , que  créanciers  au  dehors  : le  préfent  eft  alFreux , 

»»  l’avenir  plus  terrible  encore.  Que  nous  relie -t -il?  A peine 
» nous  a-t-on  lailTé  l’air  miférable  que  nous  refpirons.  C’enell 
»*  trop , éveillons-nous,  mes  amis.  Voilà,  voilà  la  liberté  après 
t*  laquelle  vous  foupirez  j voilà  la  fortune , les  honneurs  & la 
»*  gloire  qui  fe  préfentent  à vous.  C’ell  le  prix  que  le  fort  promet 
**  aux  vainqueurs.  Sans  doute  l’entreprife,  l’occafion,  lés  hafards, 
n vos  malheurs  & les  biens  qui  vous  font  alTurés,  vous  parlent 
» bien  plus  haut  que  moi.  Employez -moi  comme  Capitaine 
» ou  comme  foldat;  ma  tête  ni  mon  bras  ne  tromperont  jamais 
>*  votre  efpérance.  Si  je  vous  connois  bien,  & d le  commande- 
>*  ment  a plus  de  charmes  pour  vous  que  l’efclavage , la  dignité 
» de  Conful , où  je  me  crois  déjà  élevé , ne  laiffera  pas  languir 
t*  long-temps  l’exécution  de  nos  projets  ». 

Ainfi  parla  Catilina  (44);  & ces  hommes  pervers,  pour  qui 
le  plaidr  de  troubler  un  Etat  tranquille  étoit  déjà  un  attrait 
allez  grand,  n’envifageant  que  malheurs  pour  eux  dans  le  pré- 
fent & dans  l’avenir,  s’emprelTent  de  lui  demander  ce  qu’il  y 
avoir  à faire  ; quelles  feroient  les  conditions  de  la  guerre , & le 
prix  de  leur  révolte  j quelles  étoient  les  forces  du  parti , & les 
efpérances  dont  on  pouvoir  fe  flatter.  Aufli-tôt  il  leur  promet 
l’abolition  des  dettes , la  profeription  des  riches , les  magiftra- 
tures,  le  facerdoce,  les  dépouilles  des  Citoyens}  enfin  tout  ce 
que  la  fureur  des  armes  promet  à l’infolence  du  vainqueur.  Il 
les  alTure  que  Pifon  (45)  en  Efpagne,  & Nucerinus  (46)  en 
Afrique,  tous  deux  inllruits  du  complot,  doivent  y concourir 
à la  tête  de  leurs  armées  : qu’il  efpéroit  avoir  pour  collègue  dans 
le  Confulat  Antoine  (47),  homme  ruiné  comme  eux,  & fon 
intime  ami,  avec  lequel  il  agiroit  de  concert  (48),  dès  qu’ils 
feroient  en  place.  U joint  à fes  promeffes  mille  imprécations 
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contre  les  gens  de  bien:  il  appelle  chacun  des  conjurés  par 
fon  nom}  il  le  comble  de  louanges}  il  remontre  à l’un  fa  pau- 
vreté, à l’autre  fon  ambition,  à plufieurs  leur  péril  préfent  & 
leur  ignominie  prochaine}  aux  foldats  de  Sylla  ler^rs  viftoires 
paffées , & les  fruits  qu’ils  en  avoient  recueillis.  Il  les  renvoya 
ainfi  pleins  de  grandes  efpérances,  en  les  exhortant  à l’appuyer 
de  tout  leur  crédit  dans  la  pourfuite  du  Confulat. 

Il  courut  alors  un  bruit,  qu’à  l’imitation  de  ce  qui  fe  pratique 
dans  les  facrifices,  Catilina,  après  fa  harangue,  avoir  fait  boire 
à la  ronde  à fes  complices  du  fang  humain  mêlé  avec  du  vin} 
efpérant  les  lier  tous  entr’eux  fous  un  fecret  inviolable,  par  la 
complicité  d’une  aèlion  pleine  de  fureur } & qu’il  ne  leur  avoir 
découvert  les  circonftances  de  fon  projet , qu’après  avoir  exigé 
d’eux  fur  ce  breuvage  horrible  des  fêrmens  & des  exécrations 
affreufes.  Plufieurs  croient  cependant  que  ce  fait , ainfi  que 
beaucoup  d’autres , avoit  été  fuppofé  par  les  amis  de  Cicéron , 
qui  crurent  diminuer,  par  l’atrocité  du  crime  des  conjurés,  la 
haine  que  fa  conduite  en  cette  affaire  lui  attira  dans  la  fuite. 
Quant  à moi,  cette  anecdote  fi  étrange  ne  m’a  jamais  paru 
fuffifamment  prouvée  (49). 


(41)  La  mairon  de  Catilina  étoit  (tnièe 
fur  te  mont  Pa'arin  » prés  de  ta  bafilique 
d'Opimius , vis*à'vis  du  temple  de  la  Con- 
corde f bâti  fur  le  mont  Capitolin.  Le 
terrein  de  cette  maifon  fit  dans  ta  fuite 
partie  du  Palais  des  Empereurs 

(41)  Ce  difeours  tû  du  nombre  de 
ceux  que  l'HiAorien  a vifiblement  corn- 
pofô  , félon  fufage  très -fréquent  chez 
les  HiAoriens  Grecs  & Latins  , & non 
de  ceux  qu*il  a inférés  dans  fon  hilloirCi 
comme  originaux  répandus  dans  le  public» 
efaprés  les  perfbnnes  même  qui  les  avoient 
tenus  dans  Toccafton,  & comme  picces 
* Suetûfu  in  Crummat.  XFII. 


faifant  partie  de  rhiftoire,  miles  â con- 
ferver.  Les  ouvrages  de  Sallufte  en  con- 
tiennent beaucoup  de  ce  dernier  genre: 
mais  il  eA  clair  qu*il  n*a  pu  favoir  & qu'on 
n'a  jamais  publié  ce  qui  s'éeoit  dit  & p;dTé 
dans  tes  conférences  fecretes , & les  com- 
plots noAurnesdes  conjurés.  Les  harangues 
de  Catilina  & de  Lépide,  débitées  dans  le 
fecret , font  donc  des  jeux  d'elprit  de  l'E- 
crivain ; au  lieu  qu'il  y a tout  lieu  de  pré- 
fumer que  les  harangues  contraires  de 
Célâr , de  Caron  & de  Hiilippe»  débitées 
en  opin.int  dans  le  Senat»  & retenues 
par  les  Notaires  du  Sénat , font  des  pièces 
vérltablcmemor  ginatcs.MaIs  faut41  bUmer 
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Sallullc  iTavoir  introduit  Lèpide  & Ca* 
tilina  Air  la  (ccne  par  des  difcours  di> 
rci5ls , où  les  aâeurs  expoTcm  eux-mcmcs 
leurs  rcmlmem  & leurs  projets*  avec  plus 
de  chaleur  tpie  n’en  auroit  une  narration 
Ample  ? CeA  ce  que  les  gens  de  goût  Te 
garderont  bien  de  lâire , ce  me  femhie  ; 
& je  me  Aiis  déjà  alTcz  expliqué  ailleurs 
fur  les  grands  avantages  de  cette  méthode 
direâe , quand  on  ne  remploie  que  dans 
des  occafions  où  1a  vrairemblance  n'en 
cA  pas  blelTéc.  Car  j'avoue  qu'il  n'cA 
^ gucre  polTiblc  d’approuver  les  longues 
âc  fièqucntes  harangues,  que  tant  de  cé- 
lèbres HiAorlens  mettent  à la  bouche  des 
Généraux,  à leurs  armées  au  moment  de 
l’attaque.  Ce  n’eA  ni  le  temps  ni  le  lieu 
de  faire  briller  Ton  éloquence  en  pure 
perte,  puirqu'il  cft  impofllble qu'un  homme 
qui  parle  Toit  entendu  d*uiie  armée  rangée 
en  bataille.  Quelque  belles  que  foient  ces 
pièces*  elles  font  toujours  au  moins  dé- 
placées en  pareil  cas,  qui  ne  permet  qu'une 
exhortation  vive  & courte.  Mais  c*eA  fort 
mal-à-propos  qu’on  blâme  SalluAe  (fèn^ 
tombé  dans  un  déâut  A déplacé  ; puirqiie* 
de  tant  de  h;irangues  que  contiennent  Tes 
ouvrages,  il  n’y  en  a qu'une  feule  de 
cette  cfpcce  : c'eA  la  harangue  de  Catilina 
Il  fes  troupes  avant  le  dernier  combat; 
encore  cA-clle  afléz  courte,  quoique  trop 
longue,  il  faut  l’avouer,  pour  l’occafion. 

(4^)  Comme  les  plus  puiAans  person- 
nages de  Rome  s’cAForçoient  alors  de  main- 
tenir la  forme  ariAocratique  de  Gouverne'- 
mem  que  Sylla  avoit  établie  dans  l’Etat  * 
la  faélion  populaire  avoit  coutume  de  les 
appeler  Us  ftpt  Tyrans.  C’étoit  Lucullus 
& fon  frère, CraAùs,  Canilus,  Hortenfo, 
Mctcllus  & Philippe.  Les  Tribuns  & 
autre»  partifans  de  CaciUiu  ûelioient  de 


perfuader  au  Peuple  que  Cicéron  $*étoic 
dévoué  à être  le  MiniAre  de  ce  Ssptrm^ 
virât  *, 

U (44)  Souvenez-vous , Cicéron  en 
n parlant  pour  Murena , du  difeours  que 
n ce  fcélérai  tint  aux  aAaAlns  qu'il  avoit 
» ra/Temblés  chez  lui  ».  L leur  At  en- 
tendre a que  des  gens  opprimés  & mifo- 
» râbles  ne  pouvoient  prendre  aucune 
» confiance  en  ceux  qui  jouifTolent  d’une 
» fituation  heureufe  & AorifTanre  ; qu'ils 
» ne  trouveroient  jamais  de  fermes  dé- 
» fenfeurs  qu’en  la  perfonne  d'un  homme 
» de  tète,  qui  feroit  lui -même  opprime. 
N Qu'ainfi  ceux  qui  vouüroient  réparer 
» leur  perte  & les  brèches  de  leur  for- 
» tune , n’avoient  qu'a  confidércr  ce  qu’il 
n ufüit , ce  qu'il  pouvoir*  ce  qu'il  fe  de- 
» voit  à lui-même  & que  nul  n'étoic 
» plus  propre  à être  le  chef  des  malhcu- 
» reux , que  celui  qui  joignoit  à l'excès 
» du  malheur  une  extrême  intrépidité  », 
(4^)  On  prétendoit  que  P.  Sylla  avoit 
envoyé  Cincius  dans  rEfpagne  ultérieure 
pour  foire  révolter  cette  Province.  Cicéron 
aïïure  que  ce  moAf  étoit  foiifTcmcnt  ima- 
giné par  les  ennemis  de  Sylla,  & que 
Cincius  étoit  parti  pour  l’Efpagne  avant 
qu’il  fût  queAion  Je  la  confpiration  * 
(46)  Pukliut  Sitius^  fiirnommé  Nuce^ 
rinus  , c’eA-à-dire  nafi/"  de  la  vUU  df 
Socera , fe  trouvoic  en  fituation  de  rendre 
de  grands  fervices  à Catilina.  Etant  pour- 
fuivi  pour  quelque  mauvaife  aélioo  , U 
s'enfuit  de  Rome  ^ trouva  le  moyen  de 
ramaAer  une  petite  armée , avec  laquelle 
il  pafTa  d’Efpagne  en  Libye, où  ilferen- 
doit  alors  redoutable  aux  Provinces  ro- 
maines t«  Oans  le  temps  des  guerres 
• Voy.  Vhifi,  précédente.  Liv,  V.  p. 
t*  Cic.proSyll,  aç,  j-  Ap.B.  C'tviK 
civiles, 
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civiles»  il  fe  cl«>nna  à Ccfar,  & le  fervlt 
pariâiremem  bien  en  Numidie  conrre  Sa* 
burra  , Lieutenant  du  roi  Jiiba,  & contre 
les  Cheft  du  parti  de  Pompée.  Il  fit 
prifonniers  Afi^niiis  & FaiiAus  SyiU»  fiU 
du  Diâateur.  Il  diifipa  la  flotte  de  Scipion. 
Enfin,  il  fut  rué  en  trahîlbn  par  Arabiun, 
fils  du  roi  Manafsès.  Il  faitoit  que  Cicéron 
ne  fut  pas  des  amis  de  Nuccriniis;  car  il 
écrit  à Atticus  • qu’il  ne  fauroit  vouloir 
du  mit  à Arabion  de  fa  mauvaife  aélion* 
(47)  Caius  Amonius,  Airnommê  Hy- 
hrida^  c*efi-à-dire  Méùf**  (ce  qui  feroît 
conjeélurcr  qu’il  éroît  né  trunc  mere 
étrangère),  étoit  fils  du  célèbre  M.iic- 
Antoinc  l'Orateur»  & frere  du  Marc- An- 
toine le  Ciéiique , mentionné  dans  l'ii.]- 
toire  précédente»  & par  conféqiicnt  oncle 
de  Marc-Antoine  le  Triumvir.  Tai  parlé 
de  fa  maifon.  Antoine  porta  fes  première^ 
armes  fous  Sylla  » durant  la  guerre  d* 
Mithridaie.  En  revetum  de  certe  guerre» 
il  repalTa  par  l’Achate  à la  tête  d'une  partie  ' 
de  la  cavalerie  de  Sylla,  dont  il  fe  Tervit 
pour  mettre  au  pillage  cette  Province 
alliée  du  Peuple  romain.  Les  Grecs  vinrent 
é Rome  fe  plaindre  de  fa  conduite  par- 
devant  M.  LucuUus , Préteur  prépole  au 
tribunal  des  étrangers.  Céfar>  fort  jeune 
alors , prit  en  main  l'afiaire  des  Grecs , 
plaida  pour  eux  » & fit  condamner  An- 
toine. Les  Grecs  n’y  gagneront  rien; 
Antoine  rcfufa  de  fe  foumettre  au  juge- 
ment, & fit  venir  à fon  fecours  les  Tri- 
buns du  Peuple , difant  qut  U partie  nttoit 
pjs  égaie.  Aulli  torfqiul  vint  il  entrer  en 
lice  contre  Cicéron  pour  le  Confiilac , ce- 
lui-ci fut  bien  lui  reprocher  >1  qu’un  homme 
V de  fon  nom  qui , plaidant  dans  fa  propre 
• L.  Xr.  Ep.  ty. 

••  Pim.  Vlll  SJ, 

Tome  III, 


» Ville  contre  des  émangers  dénués  de 
n tout  autre  foutien,  que  de  celui  d’un 
» jeune  homme  qui  plaidoit  fa  première 
n caiife,  n’avoit  pas  cru  la  panic  égale, 
»»  ne  devolt  pas  non  plus  fc  cn>irc  fait 
» pour  le  Conûiîat  »».  Il  lui  reproche  en- 
core d'avoir  participé  aux  cruautés  des 
proferiprions  de  Sylla,  & d’avoir  baiTe- 
incnt  cherché  à lui  faire  fa  cour,  lors  des 
jeux  publics  que  donna  le  Di«^.ueur»  en 
condiiifam  un  char  d.ins  le  Cirque;  occu- 
jmtion  indigne  d’un  homme  de  fon  nom  *. 
Antoine  eut  enfuite  une  Charge  d'Edilc. 
II  acheva  de  fc  ruiner  dans  certe  place, 
p;ir  la  fiille  depenfe  des  jeux  qu'il  donna 
au  Peuple.  Il  fit  faire  les  décorations  de 
(on  théâtre  toutes  d'argent.  Le  réfultat  de 
I ceci  fut  que  les  créanciers  firent  vendre 
fes  biens.  Alors  les  Cenfeurs  Geilius  & 
Lentulus  le  chaffereni  du  Sénat  en  683  • 
tant  par  rapport  au  dérangement  de  fes 
a.Taircs»  que  pour  avoir  pillé  les  Grecs, 
sk  fait  refus  de  fe  foumettre  au  jugement 
r.ndu  contre  lui  * *.  Cependant  cctie  ma- 
gnificence cTAntoinç,  dans  fon  Ediiité,  ne 
lui  fut  pas  inutile  dans  la  fuite,  pour  ob- 
tenir les  fiiffragüs  du  Peuple,  lorfqu'apiés 
être  rentré  au  .Sénat,  il  vint  à demander 
le  Confulat.  Eile  faifoit  un  des  fujets  d’in- 
quiétude  de  Cicéron  f,  quoiqull  eut  lui- 
même,  durant  fon  Edilitc,  donné  trois  fois 
(les  fpeâacles  au  Peuple»  mats  avec  une 
moindre  dépenfe.  « Croyez-moi,  d/r-/7  J 
»»  Güiha,  ces  fortes  de  fèces  font  plaifir 
» même  aux  gens  qui  ne  voudroienc  pas 
'*  qu’on  crût  qu’ils  s'y  amufènt.  Vous-même 
n penfez-vous  que  cette  décoration,  toute 

• PiJ.  Cic.  & Ajeon.  intog.  Cand,  Plut, 
in  C<xf.  izpp. 

• * Voy,  Vh\(l.  prècéd.  Ltv,  IV,  pag.  440, 

f Ci<.  pro  Muren. 

H 
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» (Targentf  dont  vous  vous  moquez , ne 
» vous  ait  pas  fait  tort,  lorfque  vous 
t$  échouâtes  dans  la  demande  du  ConTulat 
V contre  Aiuolne  6c  moi  n?  L’hidoire  ne 
nous  apprend  pas  comment  Antoine  s*y 
prit  pour  rentrer  au  Sénat  : elle  nous 
apprend  feulement  que  malgré  la  note 
fàcheufe  que  lui  avoient  donnée  les 
Cenfeurs,  il  ne  laUTa  pas  de  continuer 
k parvenir  aux  Charges  dans  les  temps 
réglés,  fans  y apporter  une  meilleure 
réputation  qu'auparavant.  On  nous  le 
donne  comme  un  homme  fans  courage* 
noyé  de  dettes*  perdu  de  débauches, 
6c  menant  une  vie  in&me  avec  la  plus 
mauvaife  compagnie  de  Rome.  Il  con- 
courut avec  Cicéron  pour  la  Préture  , 
6c  celui-ci  ayant  été  nommé  à la  pre- 
mière place , Antoine  le  preHà  avec  inf- 
tance  de  la  lui  céder.  Céioit  mal  s^adrcfTcr. 
Mais  Cicéron  obtint  pour  lui,  tant  des 
autres  concurrens  que  des  fuffrages  des 
Centuries,  qu’Antoinc*  quoiqu'élu  le  der- 
nier, pafTeroit  immédiatemem  après  le 
Prétciu-  de  Rome  6c  le  Préteur  des  étran- 
gers , c’eft-à-dire  qu*il  auroit  la  première 
des  huit  préftdcnces  des  Tribunaux  parti- 
culiers *.  Antoine,  k cette  éleâîon,  faillit 
encore  k fe  brouiller  avec  les  Cenfeurs. 
U avoit  mis  près  du  tableau  où  Ton  mar- 
quoit  les  fiiffrages,  deux  garnemens  de  la 
lie  du  Peuple,  Sabidiiis  6c  Pamhera,  pour 
veiller,  félon  la  coutume,  ^ ce  qu*il  ne 
fe  Ht  pas  d'équivoque  k fon  préjudice. 
Les  Cenfeurs  fc  formalifcrentqu'un  homme 
de  fa  nalHancc  ne  connût  pas  daurres  gens 
auxquels  il  pût  donner  fa  confiance.  An- 
toine, pendant  fa  Préture,  devint  amou- 
reux de  la  petite- 611c  d'un  ouvrier  tra- 

* ^fcofhPid.  ibid. 


vaillant  aux  carrières.  Il  Tacheta  8c  Pem- 
mena  chez  lui, où  il  Tentretint  publique- 
ment *.  La  médaille  d* Antoine  fe  rapporte 
à Torigine  que  ûi  maifon  vouloir  faire 
remonter  jufqu’à  un  prétendu  Anton,  6ls 
dUercule.  D'un  côté , la  tête  de  ce  héros, 
Roma.  De  l'autre,  la  maflue.  Tare  6c  le 
carquois.  C Antokius.  M.  F •*. 

(48)  Il  y a apparence  en  effet  qu' An- 
toine , même  avant  que  d'etre  élevé  au 
Confulat , avoit  connoiffance  du  projet  de 
Catilina.  Quelques  Auteurs  Tom  mis  déct- 
fivement  au  nombre  des  conjurés,  6c  ont 
affurc  que  pendant  fon  Confulat  U fut 
le  principal  agent  de  Catilina.  Ce  qui 
efl  certain  , c'efi  qu'il  le  favorifoit  en 
fecrer , 6c  qu'il  appuya  fortement  un  autre 
{M'ojet  des  Tribuns  moins  horrible,  mais 
prefqu'auHl  dangereux,  a Les  Tribuns  du 
n Peuple , dit  Plutarque , mettoient  en 
» avant  des  loix  6c  édits,  qui  vouloient 
» qu'on  élût  dix  CommiHaires  avec  puif- 
» fanee  6c  autorité  fouveraine  par  toute 
” ritalie,  toute  la  Syrie  6c  autres  pays 
i>  conquis  par  Pompée  , de  vendre  6c 
» aliéner  ce  qui  appartenoit  k ta  Répu- 
n blique,  faire  te  procès  k qui  bon  leur 
» fembleroit,  bannir  6c  envoyer  en  exil , 
» peupler  les  Villes , prendre  l'argent  au 
n tréfor  de  Tépargne  , lever  gens  de 
n guerre,  les  entretenir  6c  foiuloycr  tant 
» 6c  6 long -temps  que  bon  leur  fem- 
n bicroit.  ( Oétoit  faire  dix  Diâateurs  au 
n lieu  d'un).  Pour  cette  grande  puifTance, 
» il  y avoit  plufieurs  hommes  de  qualité 
» qui  adhéroient  6c  fàvorifoicnt  à ces 
n loix  , memement  le  Conful  Antoine , 
n dansTefpérance  d'être  un  des  dix  Com- 

* Qu.  eu.  de  petit,  ConfuL  a. 
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i>  milTaires  : & on  penfoit  qu*il  favolt 
» bien  alors  la  menée  de  Citilina»  & 
t*  qu'il  n'en  étoit  pas  trop  mécontent  : ce 
» qui  donnoît  plus  de  crainte  aux  gens 
w de  bien^  que  nulle  autre  chofe.  Ceft 
>»  pourquoi  Ccéron , voulant  première- 
>*  ment  remédier  à ce  danger,  fît  moyen 
n deretIreràroiCaiusAmonius.Puisquaod 
» U eut  gagné  celui-là , il  réOfta  hardi- 
w ment  aux  Tribuns,  les abailTa  & Icsfup- 
» planta  par  Ton  éloquence , & fit  rejeter 
9*  leur  loi  ».  « Les  Tribuns  du  Peuple , 
n appuyés  du  Conful  Antoine  , homme  du 
» même  caraâere  qu'eux , vouloient,  dit 
0 Dion  • CjJJiut , introduire  mille  nou- 
» veautés  dangereufes.  L'un  vouloir  qu'on 
» rendit  la  faculté  de  parvenir  aux  Charges 
» aux  enfims  des  proferits,  bannis  de  Rome 
0 parles  loix  de  Sytta  le  Diôateur. L'autre, 
» qu'on  rétablit  dans  leur  dignité  Autrone 
N & P.  Sylla^  qui  avoientéié  condamnés 
» pour  crime  de  brigue.  Un  autre  pro- 
0 pofoit  de  rupprimer  toutes  les  anciennes 
0 dettes  : un  autre , de  dlvifer  de  nouveau 
0 entre  les  Citoyens  les  terres  d'Italie  & 
0 des  Provinces  conquifes.  Tous  ces  pro- 
0 jets  étoieni  fecrétement  inTpirés  par 
0 Catilina , qui  formoit  alors  le  plan  de 
0 la  conTpiration.  Non-Tculcmcnt  il  avoit 
0 gagné  une  partie  des  alliés,  & du  menu 
0 Peuple,  par  l'elpérancede  la  rupprefllon 
0 des  dettes  & du  partage  des  terres, 
0 mais  il  avoit  fait  entrer  dans  Tes  vues 
0 des  peribnnes  fort  confidérables.  U fe 
0 fervoit  à Rome , pour  conduire  route 
0 cette  afiatre,du  Conful  Antoine, fie  du 
0 Préteur  Lentulus  Sura.  Mais  la  fermeté 
0 de  Cicéron  rendit  inutiles  toutes  ces 
0 tentatives  des  Tribuns  ».  Cicéron  parle 
en  ces  termes  de  l'afiaire  concernant  les 
enfoos  des  bannis.  « CcR  à regret  que  je 


» me  fuis  vu  forcé  de  refufer  les  dri/its 
0 de  U patrie , & les  privilèges  de  Citoyens 
0 à tant  de  jeunes  gens  bien  nés  & d’une 
» belle  cfpérance  ; mais  que  malheuretife* 
» ment  leur  firuation  mettoit  dans  la  né- 
» cefiité  de  renverfer  la  forme  du  Gou- 
» vemement  préfent,  fi  jamais  ils  fuflent 
0 parvenus  aux  emplois  *.  J'ai  fait  plus  en 
» cette  occafion.  J’ai  mieux  aimé  prendre 
» fur  moi  toute  la  haine  de  cette  aflTatrc, 
» que  de  la  laifler  retomber  fur  le  Sénat  f ». 
Cétoit  un  grand  coup  contre  les  conjurés , 
que  d'avoir  empêché  le  détour  des  familles 
proferites:  retour  qui  les  aiiroit  forcé , pour 
ainft  dire,  à fc  joindre  à Catilina,  s'ils  en 
eulTcnt  voulu  tirer  quelque  fruit.  Plutarque 
remarque  à cette  occafion  que  quoique  la 
nouvelle  forme  de  Gouvernement  qu'avoit 
établie  Sylla  n'eût  pas  d’abord  été  goûtée , 
on  ne  tarda  pas  d'en  fentir  Tutilité  : que 
fi  d'un  côté  elle  favorlfoit  rarifiocratie  ^ 
d'un  autre  elle  afiuroit  le  repos  du  Peu- 
ple, en  lui  ôtant  les  moyens  de  le  troubler 
lui-même  par  un  tumulte  continuel , au- 
quel il  n'efi  que  trop  enclin  : & qu'aprés 
tout,  ceux  qui  voulotent  changer  cette 
forme,  n’avoiem  en  cela  nullement  le  bien 
du  Peuple  en  vue , mais  leur  feuls  inté- 
rêts particuliers.  Cette  maxime  judicieufe 
émit  fans  doute  mife  dans  tout  fon  jour, 
dans  le  difeours  que  fit  Cicéron  fur  ce 
fujet,  $C  que  nous  n'avons  plus.  Pline  en 
foit  le  plus  grand  éloge.  Mais  U nous 
refie  trois  harangues  qu'il  fit  contre  le 
Tribun  RuUus,aii  fujet  de  la  propofition 
de  foire  un  nouveau  partage  des  terres, 
laquelle  tendoit  aux  mêmes  fins  de  foire 
retomber  le  principal  pouvoir  entre  les 
mains  de  la  foâion  populaire. 

• Cic,  in  Pifon.  a. 
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On  iâit  que  l’ancien  ufage  des  Ro- 
mains , lorfqu’ils  avoient  5iit  de  nouvelles 
conquêtes,  étoit  de  laiiTer  une  partie  du 
terriioirc  au  peuple  conquis,  d'en  diAribucr 
une  fécondé  aux  foldats  & aux  pauvres 
Citoyens  qu'on  y condiiiruit  en  colonie,  & 
de  mettre  la  troirieme  en  réferve  pour 
le  domaine  & revenu  de  la  République. 
Le  nombre  fuccenir  & prodigieux  des 
conquêtes  avoir  incorpoiéd'tmmcni»  terri- 
toires en  Europe  & en  ATie,  à cette  par- 
tie du  domaine  dont  on  droit  la  folde  de 
tant  d’années  & les  autres  depenfes  de 
l’Etat.  LeTribun  Rullus  propofa  de  réunir 
en  Italie  tomes  ces  poneinnns  écartées,  en 
lesvendani,  ainfi  que  les  forétsdu  domaine, 
mal  adminiftrées,  pour  acheter  des  fonds 
en  Italie  qu’un  partageroit  entre  les  pau- 
vres Citoyens;  tellement  que  chacun 
d’eux  fe  trouvât  polTéder  dans  fon  propre 
pays  un  héritage  fulffam  pour  fa  fubfif- 
tance  : de  nommer  par  éleôion , dans  une 
aflcmblée  du  peuple  qui  feroit  tenue  par 
rundcccsTribuns,dix  pcrfonnesautorilccs 
à faire  cette  vente,  à toucher  les  deniers 
provenans,  dont  ils  difpoferoient  pour  de 
nouveaux  acquêts,  & à qui  les  Com- 
mandans  & Receveurs  des  Provinces  re- 
mettroient  ceux  qui  n’avoieni  pas  encore 
été  portes  au  trCfor,  dont  ils  feroient  ainfi 
valablement  déchargés  : que  pour  éviter 
dans  TéleOion  le  bruit  &.  la  confufion 
ordinaires,  elle  feroit  feulement  faite  par 
dix-fept  Tribus  tirées  au  fort  entre  les 
trente-cinq.  ( De  cette  maniéré,  itfufiifoit 
à Rullus  d’en  avoir  neuf  â fa  difpofition: 
elles  lui  a/Turoiem  la  plural'tc  des  dix-fept 
voix,  fans  qu’il  fut  même  befoin  d’appeller 
les  huit  autres  quand  les  neufs  premières 
anroicm  eu  voté  pour  la  loi  ):  & que 
nulle  perfonoe  abfente  de  U ville  ne  feroit 


éligible  (Cétolt  pour  en  exclure  tacitement 
Pompée , alors  Commandant  en  Afie  ) : 
que  les  dix  CommUfaircs  feroient  accom- 
pagnés de  Liâcurs  & autres  Officiers  de 
fuite:  qu'ils  auroieiu  le  droit  de  prendre 
des  Aufpices,  & de  nommer  dans  l'ordre 
des  Chevaliers  deux  cents  perfonnes  pour 
faire  exécuter  leurs  ordonnances  dans  les 
Provinces:  qu’ils  feroient  conduire  en  Cam- 
panie ( excellent  pays  ) cinq  cents  G- 
toyens  & habitans  de  Rome,  dont  chaque 
Décemvir  en  nommeroit  cinq  cents  à qui 
le  territoire  de  Capoue  feroit  partagé,  & 
ainfi  de  même  ailleurs  dans  les  autres  con- 
trées, dont  la  répartition  devoit  être  ordon- 
née: que  le  pouvoir  des  Décemvirs  feroit 
abfotu  pendant  cinq  ans  dans  toute  l’éten- 
due de  l’Empire  romain,  6c  leurs  ordon- 
nances fans  appel. 

Sa  prupofition  abfurde  6c  ruineufe  pour 
l'Etat,  favorifoii  un  nombre  infini  d’intérêts 
particuliers  qui  prévalent  prefquc  toujours 
fur  le  bien  public.  Elle  donnoit  â quantité 
de  gens  l'efpérance  de  fiiire  un  Immcnfc 
profit  dans  le  maniement  de  ces  femmes 
prodigieufes,  6c  d’acquérir  desfondspour 
eux-mémes  â bon  marché: au  menu  Peu- 
ple, ft  ardent  à fâvorifcr  les  loix  agraires, 
ta  perfpeâive  d'obtenir  une  propriété  : à 
la  faélion  populaire  celle  de  fc  relever 
par  le  crédit  que  lui  donneroit  cette  grande 
affaire  : aux  partifans  de  Catilina  ralfi  rance 
prcfque  certaine  de  voir  élever  dans  Rome 
à cette  occafion  un  nimulte  effroyable 
qui  aÜoit  faciliter  l’exécution  de  leur 
complot.  Beaucoup  de  gens  fàvorifbicnt 
donc  la  loi , toute  pernicieufe  qu’elle  cioir, 
fur-tout  les  conjurés,  6c  même  le  Conful 
Antoine.  Cicéron  n’ayant  pu  favoir  au 
juAc  de  Rullus  ce  que  comcncit  fon  rcqiii- 
ütoire , que  cc  Tribun  voiiloit  lui  tenir 
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Tecrcti  apofla  des  cniUniircs  dans  tous  les 
endroits  où  le  Tribun  s'en  emretenoit,  & 
vint  à bout,  par  ce  moyen , d'avoir  à |)cu 
près  la  teneur  de  quarante  aiiieles  ( d'au- 
ues  dirent  de  onie  ’ ),  dont  il  étoit  eom- 
pofé,  qu'il  porta  aiiili'ttit  au  Sénat  alTcmb'é 
dans  le  Capitole  **.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à lui  faire  voir  quelle  entrainoit  en  un 
moment,  de  toutes  maniérés,  la  ruine  de 
l'Etat,  ne  tût-ce  qu'en  rcnouvellant  la 
tyrannie  des  anciens  Décemvirs,  & met- 
tant entre  les  mains  de  leurs  fatcllites  tous 
les  ircfors  de  la  République.  Quelqu'un 
lui  ayant  objeflé  que,  félon  la  teneur  meme 
de  la  loi,  cet  argent  devoir  être  inceflam- 
ment  employé  à des  acquifitions  de  terres 
en  Italie,  u à la  bonne  heure,  repliqua-t- 
n il,  mais  connoiffez-vous  tant  de  gens 
n curieux  de  fe  défeire  de  leur  patrimoine 
» dans  un  aufli  beau  & bon  pays?  S'il  ne 
» fe  préfenie  point  de  vendeurs , il  n'y 
U aura  point  tTacquéreurs  : & C s’Oiis  de- 
» mandez  ce  que  deviendra  pour- lors 
n notre  argent  mis  en  de  telles  mains , 
» c'eft  de  quoi , Seigneurs,  je  vous  prie 
n inilamment  de  n'en  être  pas  en  peine, 
n En  donnant  aux  Décemvirs  une  autorité 
B abfolue  pendant  cinq  ans,  vous  les  aurez 
» mis  en  état  de  ne  vous  en  jamais  rendre 
B compte.  Datez  du  jour  que  la  loi  fera 
B reçue,  la  perte  des  domaines,  des  finan- 
B ces  & de  la  liberté  publique  ».  La  loi 
ayant  été  prefqu’unanimcment  rejetée  par 
le  Sénat,  Cicéron  lui  ordoniu  de  le  fuivre 
fur  la  tribune  aux  harangues,  oit  il  alloit 
monter  pour  parler  au  Peuple.  Il  y arriva 
comme  Chef  de  l'Etat , avec  tout  fon  ap- 
pareil , & malgré  les  inveâives  des  Tri- 
buns & les  clameurs  de  la  populace, 

* Ferrât,  in  Leg.  agrjr, 
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qui  regardoit  Rulliis  comme  un  autre 
Gracchus,  ton  bicnfaiflcur  & fon  patron  , 
il  entreprit  de  démontrer  é ce  Peuple  avide 
combien  la  lui  étoit  préjudiciable  à fa 
liberté  & à fes  véritables  intéréis.  Mais 
jujur  commencer  à s’infinucr  dans  fa  con- 
liancc,  il  débute  d'un  ton  populaire , comme 
étant  lui -même  un  Plébéien  d'origine,  à 
peu  prés  dans  ces  termes: 

« Je  fuis,  dit-il  •,  le  premier  homme 
» nouveau  que  vous  ayez  fait  ConfuI  de 
» notre  temps:  & par  mon éleélion,  vous 
» avez  emporté  une  place  dont  la  nobleflie 
» étoit  en  polfelTion,  & qu'elle  défendoit 
» de  toutes  fes  forces:  vous  m'y  avez 
» élevé  avec  un  concours  fi  unanime  de 
» vos  fulTrages,  que  jamais  aucun  Patri- 
II  cien  n'y  efi  monté  avec  unt  d'éclat,  & 
» qu'aucun  Plébéien  n'y  crt  parvenu  avec 
» uni  de  gloire.  Et  ce  qui  doit  augmenter 
» mon  atuchement  & ma  reconnoilTance 
» pour  le  Peuple,  c’eft  que  dans  l'alTem- 
» bléc  faite  pour  mon  élcflion,  vous  ne 
» vous  êtes  point  fervi  de  ces  billets, qui 
» ne  font  que  des  témoignages  d'une  li- 
» bené  fecrete  : mais  vous  m'avez  porté  à 
» cette  haute  dignité  par  des  acclamations 
» & des  vœux  publics,  qui  mefontpeut- 
» être  plus  glorieux  que  la  dignité  même 
» dont  vous  m'avez  honoré.  AInfi  puifque 
» je  fuis  un  homme  nouveau  & un  Plé- 
» béicn,  que  je  dois  uniquement  au  Peii- 
r>  pie  la  dignité  dont  je  fuis  revêtu , je 
» déclare  hautement  devant  le  corps  entier 
» du  Sénat,  & devant  tous  les  Patriciens, 
» que  je  ferai  un  Gmful  populaire,  que 
» rien  ne  me  fera  fi  cher  pendant  mon 
» Confulat,  que  les  intérêts  de  ce  Peuple 
» auquel  j'ai  de  fi  grandes  obligations.  Et 
» j’empêcherai,  fi  je  puis,  qu’on  ne  ruine 
• a»,  de  Lcg.  agrat,  trad.  de  yertot. 
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» répargne  dont  il  tire  fes  principales  (or- 
» CC5  & fa  fubûAance  en  temps  de  guerre. 

M Ce  n’crt  pas  que  je  défapprouve  tou- 
» tes  les  loix  qui  concernent  le  partage 
9»  des  terres.  U y en  a que  je  rivere  : je 
» conferve  chèrement  la  mémoire  des  deux 
j9  Gracques,  de  ces  illurtrcs  frétés  qui  fa- 
» crificrent  leur  vie  pour  procurer  au 
» Peuple  des  terres  dont  des  particuliers 
I»  s'écoient  emparés  injuftement.  La  loi 
» StmpronU  fera  toujours  rcfpeélablc  aux 
n gens  de  bien:  mais  je  ne  puis  foufrrire 
I»  à celles  que  propofe  Ruiliis,  qui,  pour 
i>  vous  éblouir,  fait  une  vainc  montre  des 
„ ten-çs  qu‘îl  n’cft  pas  en  fon  pouvoir  de 
n vous  donner.  Sous  un  prétexte  fi  plan- 
» frble , U veut  ruiner  la  liberté  8t  s’ériger 
1»  en  tyran  de  la  République.  Cefr  ce  que 
» je  prétends  vous  faire  voir  i découvert: 
» & (i,  après  m’avoir  entendu,  vous  n’c- 
n tes  pas  lâtisfaits  de  la  folidité  de  mes 
n preuves,  je  me  defifterai  de  mon  pre- 
» mier  fentiment.  Je  recevrai  de  vous  la 
» loii  j*y  fouferirai,  fit  je  me  confor- 
>f  merai,  comme  Conful  populaire,  au 
»i  plus  grand  nombre  des  voeux  du  Peu- 
9 pie  V.  Pour-lors  prenant  la  loi , il  la  lut 
toute  entière  : fit  comme , en  la  combat* 
tant  dans  te  Sénat,  il  s’étoit  principalement 
attaché  à lui  frire  fentir  que  la  créauon  de 
CCS  nouveaux  Magiftrats  ruincroit  cntié- 
remenr  rautorilé  des  Anciens,  il  s’étendit, 
fur-tout  en  parlant  au  Peuple  , fur  les  ar- 
ticles qui  pouvoient  blcflcr  fa  liberté,  fit 
le  droit  que  chaque  Citoyen  avoit  de 
concourir,  par  fon  fulTrage,  dans  toutes  les 
élcâions,  fit  de  décider,  par  fr  voix,  des 
loix  qu’on  devoit  recevoir  ou  rejeter. 

«c  Le  premier  article  de  la  loi , dit-il, 
» ordonne  que  celui  qui  l’aura  propolcc 
n établUTe  des  Décemvirs  par  tes  futfhges 


y*  de  dix-fept  Tribus  tirées  au  fort,  fie 
» que  celui-là  fo’.t  déclaré  Décemvir,  au- 
» quel  neuf  Tribus  auront  déféré  cette 
» dignité.  Je  demande  d’abord  pourquoi 
n ce  Tribun  audacieux  ofc  priver  dix- 
n huit  Tribus  du  droit  de  fulTrage.  Y a-t- 
w il  un  fcul  exemple  dans  la  République 
n qu’on  ait  créé  des  Triumvirs  ou  des 
» Décemvirs  fans  le  concours  des  trente- 
» cinq  Tribus^  Quel  ell  le  detTein  de  ce 
» Tribun , en  voulant  introduire  une  nou- 
n vcauté  (i  furprenante  dans  notre  Gou- 
» vernementf  Vous  l'allez  voir  tout  à 
n riicurc:  il  n'a  pas  manque  de  projets: 
» il  a manqué  feulement  de  hdélité  envers 
M le  Peuple  romain.  Il  a manqué  de  juf- 
» tice,  fit  vos  droits  fit  vos  intérêts  ne  lui 
n ont  pas  été  refpeâables. 

n Ruilus  veut  enfuite  que  l’Auteur  de 
n la  loi  préftde  à raiTemblée  du  Peuple 
» romain,  c’efr-à-dire  que  Ruilus  ordonne 
y»  que  Ruilus  tiendra  l'alTcmblèe.  Le  mémo 
» Ruilus,  qui  ne  veut  rien  abandonner  à 
» tout  le  corps  du  Peuple  romain,  or- 
n donne  qu’on  tirera  au  fort  les  Tribus; 
» fit  comme  il  y doit  préfider,  St  qu'il  efr 
If  trés-heureux,  il  ne  fortira  de  fume  que 
Il  les  noms  des  Tribus  qui  lui  feront  le 
n plus  agréables  fit  par  une  fuite  de  col- 
n lufion,  ceux  que  ces  neuf  Tribus  choi- 
n fies  par  Ruilus  auront  nommés  pour 
n Décemvirs,  feront,  fous  rautoriiè  de 
I»  Ruilus,  nos  Seigneurs  fit  nos  maîtres, 
» fit  les  maîtres  abfolus  de  tous  nos  biens. 
n Vît-on  jamais  un  projet  plus  audacieux, 
» plus  injiifre,  St  plus  oppofé  à toutes  nos 
n loix^  Quel  cfr  l’Auteur  de  cette  loi  r>ou- 
n velle^  Ruilus.  Qui  efr  celui  qui  prérend 
» priver  du  droit  de  fuArage  la  plus  grande 
I»  partie  du  Peuple.’  Ruilus.  Qui  cfr  celui 
, n qui  a un  fccret  tout  prêt  pour  oc  frirq 
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» Tortir  de  Turne  que  les  noms  des  Tribus 
*>  où  U croit  avoir  le  plusde  crédit  ? RuUus. 
» Qui  nommera  les  Décemvirs  Tclon  Tes 
t>  vues  & Tes  intérêts?  RuUus.  Qui  fera 
>1  le  premier  de  ces  Décemvirs?  Faut’il 
» le  demander?  RuUus.  Enfin, qui  fera  le 
M maître  abfolu  de  tous  les  biens  de  TEtat  ? 
» Le  feul  RuUus.  Voilà,  McfTieurs^com* 
» ment  on  vous  traite , vous  qui  êtes  les 
I»  maîtres  & les  Rols  des  nations  : à peine 
n une  fi  homeufe  prévarication  reroit>cIIe 
n rouifercc  fous  l'Empire  d'un  tyran , 6c 
» dans  une  fociété  (Tefclaves  m. 

Cicéron  ayant  tâché  d’exciter  riodigna* 
tion  du  Peuple  contre  cette  entreprife , Air 
Tes  droits  les  plus  légitimes , pail'a  aux 
diderens  articles  de  la  loi.  11  en  examina 
Aicccflivemem  l'injuAice  6c  les  inconvé' 
niens.  Il  répéta  dans  ce  fécond  difeours 
une  partie  de  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  à ce 
fujet  en  plein  Sénat.  11  ajouta  qu'un  homme 
fans  autorité  légitime,  6c  après  s’être  fait 
éUre  Décemvir  contre  les  fonnes  ordi* 
naircs,  fe  croiroic  en  droit  de  vendre  le 
domaine  de  la  République  au  prix  qu'il 
voudroit,  6c  à qui  U lui  plairoit.  « Quel 
n brigandage , s'écrie  le  Omful  ! Qui  doute 
n que  le  vendeur  6c  l’acquéreur  ne  foient 
» fouvem  qu'une  même  perfoone,  quoi- 
n que  le  véritable  acquéreur  ne  paroifTc 
» fur  b feene  que  ibus  un  nom  fuppofé? 
» Mais  oit  fe  palTcra  cette  feene?  Sera-ce 
n dans  la  place,  à la  vue  de  nos  Citoyens, 
If  comme  les  Cenfeurs  en  ufent  quand  ils 
19  donnent  à ferme  les  revenus  de  la 
n République?  Non, Mclficurs, Rullus 6c 
7»  fes  collègues  n'ont  pas  bdbin  d'un  A 
1*  grand  jour.  Ils  cherchent  des  lieux  obf- 
1»  curs  qui  fâvorifent  leurs  fnudes  6c  leur 
n brigandage  J l’Auccur  de  la  loi,  qui  a 
n pourvu  à tout,  ordonne  qu’ils  auront 
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n la  liberté  de  faire  cette  vente  en  tel 
n endroit  qu’il  leur  plaira  ». 

Il  revint  le  lendemain,  ou  quelques  jours 
après,  à la  charge,  par  un  difeours  beau- 
coup plus  court  que  le  précédent , mais 
nccelfaire  : Rullus  ayant  manœuvré  dans 
l'intervalle  pour  faire  revenir  à lui  le 
Peuple  fort  ébranlé,  6c  que  Cicéron  trouva 
en  ed'et  moins  difpofô  qu'il  ne  l'étoit  la 
veille  ; mais  enfin  il  le  convainquit  que 
cette  loi  ne  pouvoit  être  reçue  fans  dé- 
truire la  liberté  populaire,  6c  fans  ruiner  la 
République.  La  loi  fut  rejetée,  6c  Cicéron 
ôta  cette  première  rcfiburce  aux  conjurés. 

(49)  Cependant  les  hifioriens  l'attef- 
lem  tous  unanimement  d’une  manière  dé- 
cifive.  a Le  fang  humain , dit  Fhrtu , Aie 
le  gage  exécrable  de  la  confpiration.  Ils 
en  burent  à la  ronde;  horreur  extrême, 
a s'ils  ne  reufTent  fait  pour  une  plus 
» grande  ».  D’autres  rapportent  ce  fait 
d’une  maniéré  plus  atroce.  Scion  eux, 
Catilina,  pour  s’afiTurer  entièrement  de  fes 
complices  , fit  un  fâcrlfice  en  forme  , 
égorgea  en  leur  prcfencc  un  enfant,iira 
fes  entrailles,  leur  fit  à tous  jurer  dcfliis, 
par  des  fermem  exécrables , d'être  à jamais 
fccrets  6c  fidèles,  6c  mangea  enfuiie  ces 
entrailles  avec  eux.  Plutar^jue  le  raconte 
de  même,  u Ces  mcchans  féditieux  s’é- 
» toient  afTurés  6c  obligés  les  uns  aux 
» autres  par  plufieurs  moyens , 8t  entre- 
» autres  avoient  tué  un  homme  duquel  ils 
» avoient  mange  la  chair  cnfcmblc».  Jean 
d’Antioche  dit  la  même  chofe  dans  l’ex- 
trait qu’il  a fait  en  langue  grecque  de  l’hif- 
toirc  de  la  confpiration  , cniiérement  tiré 
de  Sallufie,  inutile  à rapporter  dans  mes 
notes,  piiifqtril  n'apprend  rien  de  plus  *• 
Voilà  qui  cfi  bien  précis  : 6c  rhifiolre 

• Joan,  Anùoih.  in  txctrpt.  Fai.  p,  7^7. 
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rapporte  deux  faits  enticrement  pareils. 
L’un  d‘A;>pollodore , qui  ayant,  comme 
Catilina,  conjuré  contre  fa  patrie,  offrit 
en  faciiticc  un  jeune  homme  qu’il  égor- 
gea , Si  en  Bt  manger  les  entrailles  & boire 
le  f.ing  à CCS  complices  *.  L’antre  des 
deux  Bis  de  Brutus,  qui  ayant  comploté 
avec  les  Aquiliens  Sc  les  Vitcllicns  de 
faire  rentrer  Tarquîn  dans  Rome  , les 
co.ijurés  fc  promirent  de  fe  lier  tous  par 
le  plus  horrible  ferment,  en  jurant  fur  les 
entrailles  fumantes  d’un  homme  qu'ils 
égo'gcroient,  & en  buvant  fon  fang  •*. 
Cc|H:udant  le  fiLncc  total  de  Cicéron 
fur  une  clrconnaiicc  auffi  aBVeufe,  forme, 
ce  me  fcmblc,  une  preuve  négative  bien 
icinplettc,  que  ce  fait  n’cA,  c«unmc  le 
rcma.quc  SalluBc,  qu’un  conte  invente 
ajrrès  coup,  /e  ne  laitferai  pas  néanmoins 
d'expliquer  en  deux  mots  quelles  font  les 
céicmouies  qui  ont  pu  être  employées  à 
Cv  barbare  facrincc. 

Tout  traité  étoit  régulièrement  précédé 
d'un  lacriBcc  offert  du  la  maniéré  fuivanre. 
Le  Prêtre  conduiBuit  U vié)imc  à l’autel , & 
fc  tenant  debout  devant  l'autel,  il  réciioif 
des  prières,  accomp.igné  d’un  afBBant  qui 
picnoit  attemi  veinent  gardcquclccélébram 
n'oinit  rien  dans  l'ordre  des  prières  & des 
cérémonies.  UnautreminiBreavoit  foinque 
l’aiTeniblée  fe  tint  dans  un  filence  rcfpec- 
lucux.  Après  la  prière,  le  célébrant  exami- 
ndt  foigncufcmcni  laviâimc,  en  portant 
un  flambc.’tu  tout  au  tour;  cette  première 
cérémonie  s’appcMoit  luftrjtion , ( luftrare , 
circnmffrre  ) , après  quoi  il  pofoii  fur  b 
tête  de  b viéllme  de  b pérc  falcc  & de 
l'cnceiis  mà!e,  ce  qui  s'appeltoii  immo/u- 
fion.  ( moü  ).  Puis  U feifoit  fur  la  viêlime, 

• Dictfor.  h.  XXÎL  in  fragm. 

♦ * Pîuur^.  in  PühlkoL 


& autour  de  l’autel , des  afperfions  avec 
du  vin  , après  en  avoir  auparavant  goiité 
lui-meme  dans  une  foucoupe,  & donné  à 
goûter  aux  afilBans.  Ceci  fe  nommolt 
iion , ( iibatt  ).  Le  Prêtre , cnfuite,  arrachoir 
quelques  poils  entre  les  cornes  de  b vic- 
t'ine,  qu’il  jeroitaii  feu  comme  première 
offrande  ; & fe  tournant  vers  l'orient , il 
offroit  aux  Dieux  b viflime,  en  p;iffant 
obliquement  le  coutc.*ui  tout  le  long  de 
fon  dos  depuis  le  front  jiifqu'à  b queue. 
Il  s’en  remettoit  enfuite  k des  miniBres 
ftibalTcrncs  pour  l’égorger  ou  l’affommer. 
Après  le  maffacrc  de  la  vii^ime,  le  célé- 
brant confultoit  les  entrailles,  pour  juger 
B les  pronoBics  qu’il  en  rircroit,  félon  foa 
an  , feroient  favorables  j ayant  grande 
attention  de  ne  toucher  les  entrailles 
qu’avec  fon  couteau , & non  avec  fes 
doigts , de  peur  de  fouiller  le  facriBcc. 
Alors  les  diverfes  parties  contraélanres 
s’approchoient , faifoicm  ferment  d’obfer- 
I ver  inviobblemcnt  le  traité , dévouant 
' avec  de  terribles  exécrations  aux  furies 
& aux  Dieux  infernaux , celui  qui  y man- 
querott.  On  brûloir  cnfuite  une  partie  de 
la  viêlime  fur  raurel , & les  comraélans 
mangeoient  le  rcBc  cnfcmble.  Les  Bgu- 
riBcs  de  notre  Becle  ne  feront  pas  fichés 
de  favoir  qu’il  éioit  de  b cérémoine  de 
danfer  & de  chanter  en  mangeant  la  vic- 
time , pour  repréfemer  que  toutes  les 
parties  de  l’homme  concouroient  au  facri- 
Bce.  Le  chant , par  fon  exprcBîon , étoit 
b Bgtire  de  l'ame  ; & la  danfe,  par  fes 
inouvemens,  celle  du  corps.  Il  faut  re- 
marquer encore  qu’après  le  facriBce , on 
laiffoit  des'ant  b Bartie  de  la  divinité  une 
coupc  pleine,  moitié  de  fang,  moitié  de 
vin.  Cetie  groBierc  & dégoûtante  offrande , 
nommée  ou  potit»n  tîjffirce  * , étoit  un 
* Cjto.  R.  Rupic.  2 J.  i <jî us ^ 
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DECATILINA. 

Du  nombre  des  conjurés,  étoit  Quintus  Curius  (ço),  homme  viii. 
de  naifTance,  mais  d’une  débauche  h fcandaleufe,  que  les  Cen-  aécnuvrc  le 
fcurs  l’avoient  honteufement  exclus  du  Sénat.  Cet  homme,  aufli 
léger  que  téméraire , ne  favoit  pas  mieux  caclier  les  fccrcts 

1.  • r • o r ••  I O-  repiml. 

d autrui  que  les  propres  crimes , & le  permettoit  indifféremment  Ou  cievc  t.i- 

ccron  au  Coa- 

dti  vin,  & qiuls  burenc  à la  ronde  cet'e  TaUt. 


de  ces  ufages  confacrés  par  Tancienneté , 
qui  fc  confcrvcnc  lors  même  qu'ils  font 
devenus  m jprir.ibles  aux  gens  Tenles. 

Tels  ctoient  les  rits  en  ulage  dans  les 
facrUices  offerts  pour  cimenter  une  al- 
liance. Il  y avoic  un  autre  ufage  fort  an- 
cien, de  couper  en  deux  la  vicUme,  & 
de  faire  paffer  les  parties  contrariantes 
entre  les  deux  moitiés  mifes  fur  un  che- 
min. L'antiquité  en  fournit  plufieurs  exem- 
ples , dont  le  plus  célébré  eft  celui 
de  l'allinnce  que  Dieu  vmilm  bien  con- 
trarier avec  Abrah.im.  u Abraham  dit  à 
M Jaoh  , par  où  m'afftircrai-je  que  cela  cft 
n ainli?  Jaoh  lui  dit!  Prenez  une  vache, 
» une  chevre , un  bélier  de  trois  ans , 
n une  tourterelle  & un  pigeon.  Il  les 
» prit,  les  partagea  par  la  moitié,  & les 

w mit  de  côté  6c  d’autre  & vis-à-vis 

n Quand  la  nuit  fut  venue,  voilà  qu’un 
ft  four  fomant,&une  torche  ardente paf- 
» fuient  entre  ces  animaux  pnnagés  par 
M moitié.  Ainil  Jaoh  fit  alors  alliance  avec 
J9  Abraham  * ». 

Le  bruit  public  répandu  fur  l'affaire  des 
conjurés , me  fiait  penfer  que  les  cérémo- 
nies qu’ils  obfervercnt  dans  leur  fédéra- 
tion, furent  portées  au-delà  des  cérémo- 
nies ordinaires  ci-devant  mentionnées  ; 
quoiqu'il  n'y  air  pas  d'apparence  que  l’hor- 
reur y air  été  pouffèe  auffi  loin  qu'on  le 
raconte.  Mais  il  efl  vraifemblable  qu'ils 
firent  couler  leur  propre  fang , dont  ils  firent 
une  potion  en  le  mélangeant  avec 

• Gtntf,  XK  p. 

Tome  III, 


étrange  mixtion,  en  prononçant  le  ferment 
de  confpiration.  Cette  formule  de  ferment 
& d'affociation , ancienne  parmi  les  Peu- 
ples barbares  , maintenue  chez  les  Ro- 
mains, comme  on  doit  l'induire,  tant  de 
Tufage  de  pofer  la  coupe  ajjîr<<  devant 
les  flatties  des  Dieux,  dans  les  cérémonies 
d’alliance  ou  de  U/iiJitrnium , que  des 
termes  exprès  de  Florus  en  cette  occafion , 
pignus  conjurjiwnis  fanptis  kumjnus  qu<n 
cïrcumlatum  pater  'u  bibtrc,  s’efl  confervée 
jufqa'à  des  fiecles  peu  dillans  du  nôtre. 
Voici  ce  que  rapporte  le  Sire  de  Joinville, 
p.  94.  M Ung  Chevalier  moult  noble,  du- 
» rant  qu*U  étoit  à Cefaire , qui  fe  difoit 
» être  de  ceux  de  Coucy.  . . & difoit 
»>  icelui  Chevalier  qu'il  falloir  qu'ils  & 
» chacun  de  leurs  gens  d'une  part&  cTau- 
» trefe  feifiTent  feigner,  & que  de  leur 
» fang  ilz  donnaffent  à boire  l'un  à ramrc 
» enngnedefraternité,difansqu'iU étoicnc 
» frères,  & d’un  fang.  Et  ainfi  le  con- 
» vint  faire  entre  nos  gens  6c  les  gens 
» d'icclui  Chevalier,  & mefierent  de  leur 
n iâng avccqucdu  vin,£c  en buvoientlun 
n à l’autre,  & diloient  alors  qu'üs  éioient 
fl  freres  (fun  fang.  Et  encore  firent-ils  une 
» autre  choTe.  Car  ils  firent  paffer  un 
» chien  entre  nos  gens  & eiilx , qui  ctoient 
» lêparés  d'une  part  & d’autre,  & décuu- 
» perent  tout  le  chien  à leurs  efpées; 
» dilâns,  que  ainfl  fufiTent-iU  découpeti 
n s'ils  failloiem  l'un  à l’autre. 
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de  tout  faire,  comme  de  tout  dire.  Il  entretenoit  depuis  long- 
temps un  commerce  criminel  avec  une  femme  d’une  naiffance 
diUinguée,  nommée  Fulvie.  Piqué  de  n’ctre  plus  aulli  bien  reçu 
d’elle , depuis  que  le  dérangement  de  fes  affaires  le  mettoit  hors 
d’état  de  beaucoup  donner  à cette  femme  avide,  il  fe  mit  tout- 
à-coup  à lui  faire  en  fanfaron  mille  promefTes  extravagantes  ; à 
la  menacer  de  cent  coups  de  poignards,  fi  elle  ne  le  remettoit 
en  pofTeflIon  de  fes  anciens  droits  fur  elle } enfin , à fe  conduire 
avec  elle  plus  infolemment  que  de  coutume.  Cette  femme  étant 
venue  à bout  de  découvrir  d’où  provenoit  l’arrogance  de  fon 
amant,  ne  crut  pas  devoir  tenir  fecret  le  péril  qui  menaçoit 
l’Etat,  & fit  fourdement  tranfpirer  dans  le  public  ce  qu’elle 
avoit  appris , fans  cependant  nommer  fon  auteur.  Une  fi  terrible 
nouvelle  réunit  tous  les  fuffrages  (51),  dans  l’envie  d’élever 
Cicéron  au  Confulat.  Jufqu’alors  les  Grands,  ambitieux  & jaloux, 
auroient  cru  profaner  cette  dignité  (jz),  s’ils  l’avoient  conférée 
à un  homme  nouveau,  quelque  mérite  qu’il  eût  d’ailleurs:  mais 
l’orgueil  8f  la  jaloufie  cédèrent  à la  crainte  du  danger  prelTant. 
Cicéron  (53)  & Antoine  furent  défignés  Confuls  à la  première 
affcmblée  du  Peuple. 


(50)  Quintus  Curius  itoit  cTiine  très- 
bonne  6c  ancienne mairon  Plébéienne, qui 
de  voiifon  illuAration  il  C.  Curius  Dcna- 
tus , Tribun  du  Peuple  & trois  fois  Confut 
Ce  Tm  lui  qui  chaiTa  Pyrrhus  cfitalic. 
Q.  Curius  avoit  été  Qiieileur , & fut  chaf- 
/é  du  Sénat  par  les  Cenfeurs  Gellius  6c 
Lentulus  en  68^.  il  cauTe  de  Ta  maus'aife 
conduite  *.  Cétoitle  plus  gros  joueur  de 
Rome,  & Ton  pourroit  préfiimer,  fur  un 
vers  laryriqiie  du  temps,  qua  défaut  de  la 
fortune,  il  y cmployoii  TadreHe  Cc- 

* Voy.  Vhift,  pr<c«d.  Liv.  IK  pag.  440, 
& Apphn.  //.  ao8, 

* * Licin.  Cjlvi.  fragm,  ap.  Afeon, 


pendant,  comme  Ton  voit  ici,  ce  métier 
ncPcnrichit  pas,  II  avoit  fi  mauvaife  répu- 
tation dans  Rome,  que  Cicéron  parlant  du 
peu  de  cas  que  l'on  faifoit  de  Tlicrmus  6c 
de  Syllanus , deux  prétendans  au  Confulat 
pour  l’année  689 , dit  « qu'on  pourroit  parier 
» pour  Curius  contr'eux*'».Ccfi  li  le  vrai 
fens qu’on  doit  donner  à cct  endroit  de  la  let- 
tre, qui  n’eft  qu’une  plaifantcrie.  M.  l’Abbé 
Morjgjut  ne  paroit  pas  avoir  bien  entendu 
ce  pafilige.  Ftrrati  * * a bien  fait  une  phis 
grande  &ute , de  croire  que  Curius  étoit  en 
efict  un  des  prétendans  au  Conlulac,  lui 

* Cic.  aJ  Att.  I.  1, 

* * L,  »p.  Ep.  2. 
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qui  n'avoit  pas  même  été  Prêteur»  8c  qui 
fe  trouvoit  alors  banni  du  Sénat  par  ordre 
des  Cenfeurs.  Dans  un  autre  endroit , Ci< 
céron  raillant  Pompée,  dont  il  ayoIcUeu  de 
fe  plaindre;  w A vous  voyiez  notre  Prince 
y»  Arabe,  mar^ut-t-U  à Attieuj  il  cA 
» A petit  dans  la  difgrace,  que  Curius.toiit 
n ruiné  qu*ll  eA , paroit  un  géant  vis>à<vis 
«1  de  lui  ».  Afion  • Ped.  nous  apprend  que 
Curlus  Att  condamné,  Ainsnous  dire  pour 
quelle  caufe.  Mais  parlant  en  cet  endroit 
de  la  conjuration , on  doit  entendre  nam* 
rellement  que  ce  fut  il  ce  Aijet;  ce  qui 
feroit  néanmoins  fort  Angulier , puifque  ce 
Alt  lui  qui  la  découvrit.  Fulvie  là  mai* 
trcAe  étoit  de  la  maifon  dont  jVi  parlé  plus 
haut.  FloruSfqiii  la  nomme  une  très*vilc 
femme  publique , a fans  doute  moins 
d'égard  à fa  naiAânce  qu'à  fes  mœurs.  Elle 
n'avolt  pas  craint  en  cAci  de  donner  des 
preuves  bien  publiques  de  Ton  infâmie,  ! 
lorfque  dans  un  grand  fouper  que  Gemel* 
lus  donna  au  Conful  Metellus  Scipion  & 
aux  Tribuns  du  Peuple , elle,  Mutia , & le 
petit  Satuminus,  fe  proAituerent  aux  con* 
vives  pour  mieux  faire  les  honneurs  de  la 
(htc**. Papinitn  la  nomme  par  inadvertence 
Julie,  au  lieu  de  Fulvie  (A  ce  n*cA  une 
faute  de  copiAe  ) dans  la  loi  où  U remarque 
à fon  occaAon  que  les  femmes  font  reçues 
en  témoignage  dans  les  crimes  de  leze- 
MajeAé  t* 

(5 1)  Catilina , malgré  le  peu  de  fuccésde 
Al  première  tentative,  u fongeoit  encore  , 
» dit  Plutarqiu,  à fe  faifir  d'un  fort,  pour 
» mieux  parvenir  au  but  de  fon  attente; 
n il  demanda  de  nouveau  le  Confulat, 

• Ad  Au,  II.  ,7. 

Val-Max.  IX.  I.  8. 

t Rtfponf.  ad  Leg.  JuL  Majepat.f.  làl. 

4S.  Tit.  4- 


n ayant  grande  efpérance  qu'il  feroit  élu 
» avec  Antoine,  homme  qui  de  foi-mêinc 
» n'étoit  pas  pour  commencer  à faire  ni 
» grand  bien  ni  grand  mal,  mais  qui  pou* 
i>  voit  ajourer  beaucoup  de  force  à un  au* 

» rre  qui  l'eût  mené.  » Les  plus  honnêtes 
gens  de  Rome,  augurant  mal  de  Tunion 
de  deux  pareib  pcrlbnnages,  échauAcrent 
encore  par  leurs  confeils  l’ambition  nam* 
relie  de  Cicéron,  8c  lui  perfuaderent  fans 
beaucoup  de  peine,  de  A>lliciter  Iui*méme 
le  Confulat  pour  cette  meme  année  690. 
Les  prétendans  fe  mirent  donc  fur  les 
rangs  cette  fois*ci , plutôt  encore  qu'à  l'or- 
dinaire : ce  fut  dés  le  dix-fept  Juillet  688» 
qu'ils  fe  préfemerem  en  cette  qualité  au 
Peuple  aAcmblé  pour  l'éleélion  de  fes 
Tribuns.  Peu  de  joursauparavant  il  n'étoic 
pas  bien  fûr  que  Catilina  pût  faire  valoir 
fa  prétention.  Ceci  dépendoit  de  l'événe- 
ment  de  fon  affaire  criminelle  contre  les 
Africains,  a Pour  Catilina,  dit  C/aron,  A 
» les  Juges  décident  qu'il  ne  fait  pas  clair 
» en  plein  midi,  je  l'aurai  certainement 
n pour  concurrent  » : en  effet  il  fut  ab- 
fous  : & auffi-tôt  apres  U fe  mit  fur  les 
rangs.  De  tous  tes  compétiteurs,  P.  Sulpi- 
tius  Galba  8c  lui  étoient  fculs  de  maifon 
Patricienne.  Les  autres  Candidats  étoient , 
Antoine,  Q.  CorniAcius , C.  Licinius , 
L.  CafAus,  Cicéron»  Catfonius»  Palican» 
AuAdeScleJurifconfulte  Aquitiiis.  Prefquc 
tous  ceux-ci  étoient  de  bonnes  maifons 
Plébéiennes , qui  avoient  déjà  poffédé  des 
places  conAdérables  dans  l'Etat»  à l'excep- 
tion de  Cicéron , Als  d'un  Ample  Chevalier, 
8c  homme  entièrement  nouveau.  Galba , 
Licinius,  CorniAcius  8c  AiiAde,  étoient 
connus  pour  gens  de  mérite.  Aqulliiis 
avoit  outre  ceci  pardeffus  eux  Tavaniagc 
d’une  grande  réputation  dans  la  fcicncc  du 
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droit;  chofc  qui  donnolt  alors  un  tout 
autre  relief  qiraiijoiirdlmi.  Cadîus , le 
même  que  nous  avons  vu  dans  la  lille  des 
conjurés,  n'avoit  pour  lui  que  fa  naiHance. 
Pour  Cætonius  & Paücan,  ils  n’etoient  re- 
doutables par  aucun  endroit.  Mais  de  tous 
les  prétendans,  Antoine,  Catilina, Se  Cicé- 
ron paroilTolcnt  les  plus  en  crédit.  Le 
premier  devoit  le  Tien  principalement  à la 
grantic  répm.'uion  de  Mare-Antoine  l’Ora- 
teur fbn  pcrc , dont  la  mémoire  étoit  en 
vcnciatioii  dans  Rome.  Catilina  & lui 
fc  joignirent  pour  foire  donner  rcxclii- 
fion  à Cicéron  ; & pour  pouvoir  acheter 
les  fulTragcs,  Antoine  vendit  le  peu  de 
bien  qui  lui  rcAoir,  conrutaiie  |)rcrque  tout 
en  bc/liauxr  mais  il  retint  les  pâtres  afin 
de  pouvoir,  en  cas  de  befuin,  mettre  fur 
pied  une  troupe  d’efclavcs  féditieux  , & 
acheta  pour  le  même  deiTcin  des  gladia- 
teurs, fous  prétexte  qu’il  vouloit  encore 
donner  un  fpeélacle  au  Peuple.  Il  fc  repofa 
fur  Catilina  du  foin  de  briguer  dans  Rome, 
& s’en  alla  par  toutes  les  villes  d’Italie 
folllcitcr  les  habitans,  a courant  toutes  les 
I»  auberges,  J.t  Quintu/^  & ne  payant  nulle 
part  oii  il  logeoit  ».  Mais  leur  principal 
appui  étoit  dans  le  crédit  de  Céfor  8c  de 
CralTus  ,qui  s’employolent  ouvertement  en 
leur  faveur,  moins  par  amitié  pour  eux, 
que  par  jaloufic  contre  Cicéron.  Car  il  ne 
laitTuit  pas  d’y  avoirpluficurs  gens  de  haute 
nahfoncc , du  nombre  dcfqiicis  étolcnt 
ccsdciix-ci,  qui  foufTroient  impatiemment 
de  voir  un  homme  li  fort  au  dclTous  d’eux 
acquérir  de  jour  en  jour  plus  d’autorité. 
En  eifet,  la  demande  de  Cicéron  pouv'oit 
paifer  pour  hardie,  dans  un  temps  où  l’on 
as’oii  repris  rhabitude  de  ne  voir  q\ie  de 
granili  noms  dans  la  lirtc  des  préicndans  ; 
depuis  que  Sylla,  lors  de  fon  pouvoir  ab- 


folu,  avolt  abattu  toutes  les  erpérances 
du  Peuple,  & remis  les chofes fur  Tancicn 
pied,  de  ne  conférer  les  charges  qu’à  la 
haute  noblelTc.  Malgré  ceci  néanmoins,  la 
plus  grande  partie  de  la  noblcire , plus  tou- 
chée de  l’utilité  publique  que  d’aucun  autre 
motif,  n'étoit  pas  moins  fovorableà  Cicé- 
ron que  le  menu  Peuple  •.  Cicéron  n’ou- 
blia rien  de  ce  qui  jwuvoit  fers'ir  à fes  fins. 
Il  jugea  que  le  plus  prciTc  étoit  de  s’occu- 
per de  l'élcélton  prochaine  pour  l’année 
fuivame  689,  8c  de  s'employer  à foire 
nommer,  parmi  les  com[>étitcurs  de  cette 
année,  ceux  qui  fcroicnr  le  plus  à fa  main, 
ou  qui  • s’ils  n'étolcm  élus,  pou  voientTannée 
d’après  prévenir  de  dangereux  concurrens. 

Parmi  les  préccndansde6R9,D. Syllamis, 
L.  Céfor  & Martius  Tliermus  Figulus, 
écoient  les  plus  conftdérables.  Thcrmiis 
en  particulier,  quoique  peu  dilV.ngué  per- 
ronncllcmcm,s’éio]i  acquis  la  bienveillance 
du  Peuple , en  fc  chargeant  de  faire  réparer 
le  grand  chemin  Fiaminien,  ouvrage  qui 
devoit  être  fini  en  690.  Ainfi  il  étoit  de 
l’imérét  de  Cicéron  qu’avant  ce  tempe 
Thermus  fût  élu  avec  L.  Céi’ar,  & Ils  !e 
furent  tous  deux  en  effet.  Après  ceci , Cicé- 
ron imagina  de  fc  foire  donner  par  le  Sénat 
quelque  vain  fiijct  de  députation  qu’on  ap- 
pelloit  alors  à Rome  une  amt.ijjude  libre, 
vers  Pifbn  , Gouverneur  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  ; afin  d’avoir  un  prétexte  honnere 
de  p.ilfer  dans  les  villes  de  la  Gaule  Clfol- 
p<ne,  dont  la  pliip.irt  avoient  droit  de  fuf- 
frage  à Rome**.  Il  fit prévenirparArticus 
tous  ceux  qui  fc  fronvoient  en  Orient  à 
la  fuite  de  Pompée.  Enfuite  il  s’occupa  à 
traverfer  Antoine  & Catilina  fes  adver- 
foires,  dont  les  brigties  effrontées  ne  don- 

* Cic,  de  Lef.  agrjr.  //. 

* ^ Cic.  Epijl.  ad  ÂtÙ€»  /.  /. 
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noient  que  trop  de  prîfe.  Dans  cette  vue, 
il  engagea  le  nouveau  Conful  L.  Céfar  à 
propofer  une  loi  Icverc  contre  la  brigue 
par  argent  : mais  Q.  Mutlus  OrcAinus, 
Tribun  du  Peuple  » s’erant  oppofe  à la  pu- 
Jblicacionde  ceue  loi,  il  iàÜut  que  L.  Cc- 
far  fe  rcflrelgnît  à rcnouvcller  la  loi  Cj/- 
furnU  * , fur  laquelle  Autrone  Sc  Sylla  ve* 
noient  d'être  condamnés  deux  ans  aupara> 
vant.  Le  Sénat  témoigna  beaucoup  de  mé- 
comentemeiu  de  roppofuion  du  Tribun  : 
ce  qui  donna occafion  à Cicéron  de  s'élever 
lui'tuèmc  etmtre  fes  compétiteurs.  Il  ha- 
rangua en  robe  blanche  contre  Antoine  S: 
Catil.na;  leur  reprocha  vivement  leurs 
mœurs,  qui  les  rendoient  indignes  de  la  I 
dignité  de  Conful,  leurs  brigues,  l'impu'  { 
dcnce  avec  laquelle  ils  repandoient  l'ar- 
gent pour  être  élus , & fît  beaucoup  va- 
loir la  loi  Ca’purnij.  Il  attaqua  auffi  à mots 
couverts  Ccfir  Sc  CralTaSydans  la  maifon 
de  qui  les  concurrens  tenoient  contre  lui 
des  aiTemblccs  fecreics  pendant  la  nuit. 
Il  fit  au  Tribun  Mutins  des  reproches 
amers  de  fon  ingratitude.  « £A-cc  bien 
» vous,  $*ccric-t-il,  qui  ofâtes  dire  hier 
yt  que  je  n'ciois  pas  digne  du  Conftilat  ? 
» penfez-vous  que  le  Peuple  romain  ne 
M facbepas  aulü  bien  à qui  il  doit  confier 
U fes  intérêts  que  vous-même,  qui  me 
h choiûtcs  pour  votre  défenfeiir,  lorfqiic 
» Cileniis vous  accufo’t  de  lui  avoir  fait  un 
vol  ? croyez  vous  que  celui  qui  a été 
9 aiTcz  habile  pour  VOUS  tirer  d'un  fi  vilain 
n pas , ne  le  fera  pas  alTcz  pour  gouver- 
V ncr  lesafiaires  toutes  glorietifes  de  la  Ré- 
»»  pub!i(]uc  ».  Non  content  de  ce  difeours, 
il  compofa  ou  fit  cempofer  par  Quintus 
fon  frere  un  petit  traité  la  dtfnande  du 
C<irfnUt , relativement  aux  circonllances 
* CiC.  pra  Mur  en.  J2, 


<Sÿ 

aâucllcs.  On  n'omei  rien  dam  ce  traité  de 
ce  qui  peut  faire  valoir  Cicéron  ou  dé- 
primer fes  adverlâires.  On  a grand  foin  de 
remarquer  que  dans  le  Gouvernement  il  a 
toujours  pcnlc  comme  les  grands  & non 
comme  la  faéLon  du  Peuple  : que  fi  quel- 
quefois il  lui  cfl  ccliappé  des  difeours 
populaires,  ce  n'a  été  que  pour  obtenir 
l'appui  de  Pompée,  a Perfonne  ne  penfera, 
••  ajoute-t-on  t que  la  milTancc  des  compétl- 
n leurs  de  Cicéron  doive  l'emporter  fur 
» fon  mérite  perlonnel.  Quelque  foient 
» les  ancêtres  de  CainiiS  » cût-on  jamais 
n deviné  qu'il  demanderoit  une  pareille 
» place  ^ Antoine  & Catilina  la  dlfputent, 
» tous  deux  meurtriers  dés  leurs  jcuncfics, 
» perdus  de  débauches , & noyés  de  det- 
n tes.  Le  premier,  au  lieu  de  rendre  au 
n Peuple  romain  l’hommage  & les  fblU- 
» citations  qui  lui  font  ducs,  a préféré  de 
» courir  toutes  les  uvernes  d'Italie  pour 
n faire  mille  bafTeiTes  à des  municipaux. 
» Quanta  rautre  , quel  éclat  ne  tire-t-Ll 
n point  de  fit  nailfance?  Eüle  eft  aufli  il- 
» luftre  ou  peut-être  plus  que  celle  du  pré- 
n cèdent.  Mais  fon  courage,  vraiment 
» c’cfl  tout  autre  choie.  Antoine  craint 
» jufqu'à  fon  ombre!  Catilina  au  contraire 
n ne  craint  ni  Dieux  ni  loix.  £n  vérité  la 
n concurrence  n’eft  pas  dangcreiifc  avec 
n deux  pareils  rivaux,  moins  illurtrcscn- 
» core  par  leurs  noblelTcs,  que  décries  par 
» leurs  crimes.  Ce  font  là  des  concurrens 
n qu’un  homme  habile,  cloquent,  fage, 
I»  courageux , plein  de  probité  8c  chéri 
» du  Peuple,  tel  que  Cicéron,  doit  moins 
» craindre  que  fouhaiier  d’avoir.  Y a-t-il 
n un  fcul  Cuoyen  aiTez  ennemi  de  la  pa- 
II  trie,  pour  vouloir  d'un  fcul  fufiirage  tirer 
» à lafi:>is  deux  poignards  contre  la  Répu- 
n blique  n?  Antoine  & Catilina,  de  leur 
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cAtc,  répondirent  à Cicéron  par  des  haran- 
gues pleines  d’inveélives.  Elles  roulent 
principalement  fur  Ton  peu  de  nailTancc» 
à ce  que  dit  Afeon  • P<d.  qui  croit  nèin- 
moins  que  ces  deux  difeours,  tels  qu*on 
les  avoii  defon  temps  étoient  deux  pièces 
TuppoTées  & fabriquées  après  coup  parles 
ennemis  de  Cicéron. 

C'eft  à quoi  fc  palTii  refpacc  dcpIuscTunc 
année  qui  s'écoula  jufqu'à  Tclcélion.  Galba 
avoit  commencé  le  premier  de  tous  à bri- 
guer avec  beaucoup  de  chaleur.  Mais  trop 
d'empreiTemem  lui  miifit.  On  le  refufa 
tout  ouvertement , fous  prétexte  qu'il  n'etoit 
paspoHible  de  fe  difpenfer  dclireCicéron. 
Le  jour  de  l'aflcmbléc  du  Peuple,  ce  grand 
homme  fut  en  cfTct  nommé  le  premier, 
plutôt  par  les  acclamations  que  par  les 
ftiffrages  de  toutes  les  Centuries*.  Antoine 
& Catilina  furent  enfuite  ballottés  de  préfé- 
rence fur  les  autres  concurrerts,  & le  ref- 
peâ  qu'on  eut  pour  le  nom  de  Marc* An- 
toine rOrateur,  fut  caufe  que  fon  61s  l'em- 
porta fur  Catilina , de  quelques  Centuries. 

LucuIIus«  homme  de  tête  & favant,  n'at- 
tendoitquc  l'événement  de  cette  alTcmbléc 
du  Peuple , pour  attaquer  Catilina  fur  les 
meurtres  qu'il  avoit  commis  dans  le  temps 
des  proferiptions.  Si-tôt  qu'il  le  vit  déchu 
de  fa  prétention,  U lui  intenta l'accufation 
<rairaninat(  inter ficarios  ).  Ce  n’eft  pas  que 
tomes  recherches  fur  cet  article  n’euf- 
fent  été  couvertes  & aHbupics  par  la  loi 
Cornélienne , qui  dèfendoit  d'inibrmer  k ce 
fujet.  Syllaht  exprès  paifer  cette  loi  avant 
que  de  fe  dépouiller  de  (à  grandepulHan- 
cc.  Mais  enfuite  Jules-Céfar,  paniftn  de  la 
faélionde  Marius,  voulut  la  (aire  révoquer, 
& 6t  en  efiet  condamner  plufieurs  des 
meurtriers,  entr'autres  Bellienus,  oncle  de 

* eu.  Leg,  agrar.  II,  II,  $n  Pijôn,  t. 


Catilina.  Le  neveu  fut  plus  heureux.  L*ac- 
aifation  de  Lucullus  n'eut  pas  le  fuccès 
qu'il  en  attendoit,  & ce  ne  fut  pas  fan» 
étonnement  qu'on  vit  abfoudre  un  homme 
dont  le  crime  étoirfi  manifeOe. 

(5a)  Cicéron,  tout  digne  qu'il  étoitde 
cette  éminente  place,  fut  fort  heureux  de 
pouvoir  y parvenir,  dans  un  temps  où  la 
nailfance  étoit  regardée  comme  le  degré 
le  plus  nécdTairc  pour  s'y  élever.  Il  fe 
plait  foijvem  à retracer  les  circonHance» 
de  cene  éicâion,  {j  datteufes  pour  fon 
amour  propre,  u J’ai  le  premier,  dit -U, 
» franchi  cette  ^rriere  que  la  haute  no- 
n blclTc  avoit  mis  entr'elle  & nous,  6c 
» ramené  l'ancienne  façon  de  penfer  , 
n félon  laquelle  le  mérite  & les  fcrvices 
n rendus  k l'Etat,  étoient  un  auili  bon  titre 
»»  que  la  naiflance , pour  prétendre  aux 
» dignités.  Dans  un  temps  où  l'ufage  ciabli 
” parSylla  fembloit  me  donner l'exclullon, 
n 6c  OÙ  je  me  trouvois  en  concurrence 
» avec  deux  Patriciens , l’un  fort  confi- 
n déré,  l’autre  fort  entreprenant,  je  l’ai 
» emporte  en  crédit  fur  Galba  6c  fur  Ca- 
» tilina,  par  le  nom  que  je  m'étois  fait. 
» Mon  éleélion  a même  été  accompagnée 
n de  circonAances  qui  n’etoient  jamais 
N arrivées.  On  a vu  quelquefois  des  hommes 
» nouveaux,  après  de  grands  travaux,  de 
» longs  fcrvices,  une  pourfuite  alTidue 
n 6c  fouvent  inutile,  s'élever  au  Confulat 
O dans  quelqii'occafion  Anguliere,  long- 
» temps  après  avoir  exercé  la  Préturc,  6c 
n après  l'age  Axé  par  les  loix.  Moi  feul 
n j'ai  obtenu  cette  dignité  anHi-tôt  qu'il 
n m'a  été  permis  d'y  prétendre,  dés  la  pre* 
n miere  fois  que  je  l'ai  demandée,  6c 
n immédiatement  après  ma  Préture.  Je  fuis , 
» dit  •U  ailleurs  ttn  parlant  au  Peuple  ^ le 
» premier  homme  nouveau  que  vous  ayex 
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M fait  Conful  de  notre  temp«;  & par  mon 
n deâion,  vous  avez  emporté  une  place 
» dont  la  noblcHe  étoit  en  poflciTion,  & 

» qu'elle  défcndoit  de  toutes  (es  forces, 
n Vous  m'y  avez  élevé  avec  un  concours 
n fl  unanime  de  vos  ruflrages»que  jamais 
)»  aucun  Patricien  n'y  cO  monté  avec  tant 
i>  d'éclat , & qu'aucun  Plébéien  n'y  e(l 
n pars'cnu  avec  tant  de  gloire.  Et,  ce  qui 
n doit  augmenter  mon  attachement  & ma 
n reconnoi(Tance  pour  le  Peuple,  c' cil  que 
n dans  raflemblée  faite  pour  mon  cleâlon , 
n vous  ne  vous  êtes  point  fervi  do  ces 
tt  billets,  qui  ne  font  que  les  témoign.iges 
w d'une  liberté  fecrete:  mais  vous  m'avez 
y*  porté  à cette  haute  dignité  par  des  accla* 
9»  mations  & des  voeux  publics , qui  me 
» font  peut-être  plus  glorieux  que  ta  dl* 
» gnité  même  dont  vous  m'avez  honoré. 
f*  Ce  ne  fut  point,  comme  à l’ordinaire, 
9»  la  voix  du  crieur  public  qui  annonça 
91  que  j'étois  premier  Conful  ; ce  fur  le  cri 
9t  général  du  Peuple  romain.  Ain{ipuilque 
I»  je  fuis  un  homme  nouveau  & un  Plé- 
9»  béien,  que  je  dois  uniquement  au  Peu- 
I»  pic  la  d/gnlté  dont  je  fuis  rcvcni , je 
99  déclare  hautement,  devant  le  corps  en- 
9)  tier  du  Sénat,  & devant  tous  les  Patrl- 
99  ciens,  que  je  ferai  un  Conful  populaire, 
9»  &.  que  rien  ne  me  fera  fi  cher  pendant 
i>  mon  Confulat,  que  les  intérêts  de  ce 
99  Peuple  à qui  j'ai  de  ft  grandes  obliga- 
9»  lions  * 99. 

(5))  C'eft  ici  le  vrai  héros  de  certc 
tragédie,  /c  n'al  garde  de  m'étendre,  au- 
tant que  je  le  potirrois,  fur  un  homme  fi 
fameux.  Mais  je  ne  puis  m'cmpècher  de 
dire  combien  je  fuis  étonné  qu'il  y ait  tant 
de  gens  aiTcz  mal  imtruits  de  l'hidoire, 
pour  refter  encore  dans  ce  faux  & mépri- 

* yid,  Cic.  prit  Muren.  Je  Ltg.  agrar,  ô*.*. 


fable  préjugé,  que  Ccéron  étoit  un  homme 
fans  courage.  Cicéron  a été  non-feulement 
un  favant  homme,  mais  un  très -grand 
homme  d’Etat,  d'un  cœur  également  hé- 
roïque & courageux.  Il  eA  vrai  qu'il  n'a 
pas  été  un  guerrier  célébré.  Quoiqu'il  ait 
commandé  des  armées  en  chef  avec  fuccés, 
fa  réputation  fur  cet  article  cA  entièrement 
éclipfee  par  celle  de  pluAeurs  de  fes  con- 
temporains, plus  ilIuAres  que  lui  à cet 
égard.  Mais  n’y  a-t-il  que  la  guerre  où 
Ton  puifTe  montrer  du  courage.^  Combien 
de  guerriers  intrépides  dans  un  combat, 
n'ofent  » lorfque  leur  devoir  ou  rutiliré 
publique  le  demandent , affronter  la  dîf- 
gracc  d'un  MiniAre.^  Et  y a-t-il  plus  de 
grandeur  d'amc  à craindre  la  perte  de  fa 
faveur,  que  celle  de  fa  vic.^  Mais  cette 
derniere  cfpecc  de  crainte,  entr’autres, 
étoit  meme  celle  dont  Cicéron  étoit  le 
moins  fufceptible;  & c'eA  une  chofe  k 
remarquer,  qu'il  faut  bien  une  autre  intré- 
pidité pour  aifiontcr  la  mort  dans  une 
Ville,  au  milieu  d'un  tumulte  populaire, 
que  pour  s'expofer  aux  dangersde  la  guerre. 
Que  l'on  fe  fouvienne  à ce  fujctcTiin  mot 
du  Grand-Condé,  rapporté  par  M*‘^.  de 
Moncpenfier,  & de  la  maniéré  baffe,  mais 
extrêmement  pJaifante,  avec  laquelle  ce 
grand  Prince  exprimoit  la  peur  qu'il  avoit 
dans  certaines  occaAons  de  tumultes  popu- 
laires. Rien  ne  fait  mieux  l'apologie  de 
Cicéron  fur  cet  article,  que  la  conduite 
même  qu'on  lui  va  voir  tenir  dans 
toute  l'affaire  de  la  confpiration , où  il  ne 
ceffa  pas  un  moment  de  courir  le  plus 
grand  rifque  pour  fa  vie,  pour  fa  fmiille 
& fon  bien,  & même  pour  fa  réputation 
& fes  emplois^  articles  qui  rintéreffoienc 
bien  nurant  que  les  précédens.  Je  vais 
donner  en  peu  de  mots  une  idée  de  ce 
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qtii  regarde  fa  perTonne  & le  rdle  de  Ton 
caractère. 

Les  hi/loires  anciennes  vont  toutes  d'une 
cxrrê/nitc  à l'autre,  fur  la  nainance  de 
Mdnus  Tul/ius,  furnommé  Cicero  {poh 
chickey  Taixlis  que  les  unes  le  font  def- 
cendre  du  roi  TiiHiis  HofVilius,  ou  de 
Tullius  Attliis,  roi  des  Volfqucs,  les  au- 
tres font  naître  Ton  pere  dans  rattelicr  d'un 
foulon.  L’une  & l'autre  de  ces  opinions 
paroiiTcnt  également  s’écarter  de  la  vérité. 
Il  eA  certain  qu’il  paHbit  de  Ton  temps  à 
Home  pour  un  homme  de  naidance  mé- 
diocre. Lui -même,  chez  qui  la  modcHie 
n'etoit  pas  une  vertu  dominante,  ne  fe  fait 
valoir  nulle  part  fur  cet  article,  & ne 
répondit  même  jamais  direélemcnt  aux  re- 
proches perpétuels  que  ces  adverfairo  lui 
£iifuicm  là-dclTus.  Il  n’en  faut  pas  d’autres 
preuves  que  fes  deux  fameufes  répliques , 
Tune  à Mctcllus  Nepos,  dont  la  mere  avoii 
été  plus  que  galante , qui  lui  ayant  de- 
mandé, d’un  ton  de  mépris:  Q«i  tft  fon 
ptr<?  Cicéron  lui  répartit  fur-le-champ  : 
Qi/t  (fi  U ûtn?  L'autre,  à un  autre  homme 
de  haute  naiiTancc*  lequel  lui  reprocha 
qu'il  étoit  le  premier  de  fa  race:  & te/, 
répliqua  Cicéron,  ie  dernier  de  la  tienne. 
Plutarque  juge  cependant  qu'il  falloit  que 
le  premier  de  fa  famille,  qu'on  fumomma 
Cicéron,  lut  quelque  perfonnage  rtotablc, 
puifque  fes  defeendans  retinrent  ce  fur- 
nom,  quoique  beaucoup  de  gens  s’en  mo- 
qujlTent.  On  confeilla  meme  i Cicéron, 
lorfqu'îl  commençoit  à s'élever,  de  quitter 
ce  furnom.  Mais  U répliqua  qu'il  vouloir 
le  rendre  auHI  illufire  que  ceux  d^Seauree 
& des  CatuleSf  dont  roriginc  n'étoit  pas 
plus  noble. 

Quant  au  nom  de  fa  famille,  Tullius, 
y cil  du  genre  de  ceux  qui  ont  une  ori- 


gine géographique  tirée  du  local.  Le  Gram- 
mai  ri  en  F efius  l’expl  iq  u c con>me  fy  nony  me 
de  rivus,  rrvuleius,  filjnus,  & nous  ap- 
prend que,  dans  l’ancien  lang.tgc  du  pays,, 
il  iigniiie  proprement  le  jet  d’une  eau  qui 
fourdit , s’élève  & fc  courbe  en  arc  *• 
Pcut'ctrc  nous  indique  t-ii  par-U  qu'on 
difoit  autrefois  aijua  tuUia  , pour  aqua  fe 
attoïUns.  Ce  nom  ré|>ond  aux  noms  propres 
de  notre  langue  fran^'oife, fontaine,  la 
fource,  ta  riviere,  du  ru  'JJéau,  &c. 

Il  naquit  au  bourg  d’Arpos  en  6^7,  fous 
le  Confiilat  de  Scrv'ilius  & d'Attilius  Ser- 
ranus.  Il  Ait  certainement  Als  de  Tullius 
Cicéron,  Chevalier  romain,  & de  Helvie» 
fille  d'une  trcs-bonne  maifon,  & pccit-dls 
de  Tullius  Ciccro,  & de  Maria  Grati- 
dlana,  proche  parente  du  fameux  Marius, 
lequel  ctoii  aulTi  natif  d'Arpos.  Son  pere 
le  At  élever  à Rome,  où  L.  CraiTus  prie 
foin  de  fon  éducation.  Dés  fa  première 
jeunelTc,  il  étudia  la  philofophie  acadé- 
mique, qu'il  fuivic  toute  fa  vie,  fous 
Phllon;  & le  droit  public,  fous  Mutius 
Scevola , Prince  du  Sénat.  Puis  lorfqu’i! 
fut  en  âge  de  porter  les  armes,  U alla  fervir 
a la  guerre  des  Marfes  fous  Sylla.  Mais 
dés  qu’il  vit  Sylla  boulcverfer  la  Répu- 
blique par  des  ftdii'ions  & des  guerres 
civiles,  il  quitta  les  armes  pour  s’adonner 
entièrement  «1  réloqncncc.  L'événement 
du  procès  de  Rofcius  Amerinus,  Als  d’un 
proferit,  qu’il  eut  le  courage  de  défendre 
$c  le  talent  de  gagner  contre  un  homme 
appuyé  de  toute  la  faveur  de  Sylla , lui 
donnant  tout  à craindre  du  rcflcnAmcnt 
de  ce  tyran , il  alla  demeurer  à Athènes, 
réfolu  d’y  pafler  le  rcAe  de  fa  vie  ï l’étude 
de  la  philofophie,  s'il  fe  voyoit  déchu  de 
ref{)érance  de  parvenir  au  GouTCrnemenr. 

• Fefi.  K Tullius. 

Mais, 
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Mais,  Tur  ces  entrefaites,  fon  ennemi  étant 
mort,  il  (e  remit  à cultiver  l’éloquence, 
a comme  un  outil  néccnâire  li  qui  fe  veut 
» entremettre  aux  affaires  de  la  chofe  pu* 
» blique  »,  & furpaffa  tellement  tous  les 
Grecs,  meme  à haranguer  dans  leur  propre 
langue , que  les  larmes  en  vinrent  un  jour 
aux  yeuxà  Apollone.  « Bien au rap- 
» port  dt  Plutarque , ai*je  à avolrcompaffion 
» do  la  pauvre  Grece  : le  favoir  & l’clo* 
» quence  étoient  les  feuls  biens  que  nous 
» euifent  lain*cs  les  Romains.  Les  voilà 
M conquis  & tranfportés  à Rome.  Et  de 
» vrai , ç’a  été  le  perfonnage  qui  a le 
» plus  fait  connoitre  aux  Romains  corn* 
» bien  réloquence  ajoute  de  plalfir  & fait 
M trouver  doux  ce  qui  eft  honnête  > & que 
n le  droit  & la  raifon  font  invincibles 
n quand  on  les  fait  bien  dire  ; & qu'il  faut 
yt  que  celui  qui  veut  faire  devoir  d’homme 
» lâge  au  gouvernement  d’une  chofe  pu- 
» blique,  ufe  toujours,  non*feulement  de 
» fait,  proférant  ce  qui  cA  utile  à ce  qui 
» cliatouillc  ou  d.itte  la  multitude , mais 
n de  paroles  auHI  cherchant  à 6ire  que 
» ce  qui  eA  utile  ne  Toit  doplaifant  ». 
Cicéron,  de  retour  en  Italie,  fut  fait 
QueAeur  en  680,  6c  eut  le  departement 
de  Sicile.  11  s’y  gouverna  fi  bien , que  les 
Peuples  de  fa  Province  6c  ceux  de  la 
capitale  Rirent  également  contens  de  lui. 
Revenu  à Rome,  on  le  At  Edile,  fans 
qu*il  eût  auparavant  paAé  par  le  Tribunat 
du  Peuple,  qu’il  négligea  de  demander, 
pour  mieux  faire  là  cour  à la  faâion  des 
Grands.  Dès -lors  fon  mérite  6c  le  befoin 
qu'on  avoit  de  fon  éloquence,  lui  acqui- 
rent une  fl  haute  réputation,  que  fon  cré- 
dit ailoit  de  pair  avec  celui  de  CralTus  6c 
de  Pompée,  6c  que  tous  les  matins  fa  cour 
A’étoit  pas  moins  nombreufe  que  ccUe  de 

Tome  11  I, 


ces  deux  plus  puifTans  hommes  de  l’Erat, 
Pompée  même  le  euhivoit  cxaAement , 
pour  s’aider  de  fon  entremife  à l’accroUTe- 
menr  de  fa  propre  autorité  : 6c  Gcéron , 
Antté  de  fe  voir  recherché  par  un  homme 
de  cette  confidcratlon,  ne  le  fervit  que 
trop  bien  pour  riiitcréi  de  l'Etat  6c  pour 
le  Tien  propre.  Voilà  fur  quel  pied  Cicéron 
étoit  dans  Rome,  au  temps  dont  SalluAe 
écrit  ThiAoirc.  Chéri  du  Peuple,  confidéré 
par  le  Sénat,  il  ne  lui  failoit  pas  de 
moindres  avantages  pour  pouvoir,  malgré 
robfcuritc  de  fes  ancêtres  6c  la  jalouAe  des 
Grands,  s’élever  auffi  haut  qu’il  le  6t,  dans 
un  temps  où  l’efpritdc  Sylla,  lout-à-fait 
contraire  aux  gens  de  peu  de  naiAancc, 
régnoit  encore  dans  Rome.  Peu  d’années 
auparavant,  en  687,  Cicéron  avoit  été 
Préteur  avec  le  même  Antoine,  qu’il  eut 
encore  pour  collègue  dans  le  Confular.  Des 
dix  Préteurs  qu’on  élifoit  chaque  année, 
Cicéron  fut  nommé  le  premier;  diAinAion 
fort  conAdérablc,  puifqu’ellc  donnoit  lo 
département  de  Rome. 

Cicéron  avoit  la  tète  belle,  la  phyAo- 
nomie  gale  6c  le  vifage  agréable;  comme 
on  le  peut  voir,  par  le  fetil  portrait  qui 
nous  rcAc  de  lui,  chez  le  Duc  Matliéi,  à 
Rome.  Il  étoit  très-délicat,  6c  recherché, 
jufqu’à  1a  fuperAitioa,  fur  le  foin  de  fâ 
perfonne  6c  de  fa  fanté.  Il  eA  vrai  qu’il 
vint  à bout,  par  le  régime,  de  fortiAcr 
affez  fon  tempérament,  naturellement  fbi- 
ble,  6c  fon  cAomac,  qui  étoit  trèwnauvais, 
pour  foutenir  fans  maladie  les  grands  tra- 
vaux qu’il  eut  à fupporter  dans  la  fuite. 
Il  étoit  fobre,  6c  vécut  d’abord  honnête- 
ment, fans  fiiperAutie,  avec  fes  amis,  de 
fon  bien  qui  n’étoit  pas  fort  conTulérablc, 
6c  de  celui  de  Terentia  fa  femme , qui 
pouroit  monter  à environ  1500  marcs 
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«fargent.  Depuis,  Ton  bien  s'accrut  a/Tez, 
pour  donner  lieu  aux  mauvais  difeours  de 
Tes  ennemis.  Mais  ils  ne  pouvoiem  guère 
^e  plus  mat  fondés.  Son  déTintcrcflcment 
fiit  entier,  non^fculemcnt  avec  les  gens 
qui  ettrent  bcToin  de  Tes  talens,  mais  cn> 
core  avec  les  Peuples  de  Ton  Gouverne* 
ment  : chofe  pretque  (ans  exemple  k Rome 
de  Ton  temps.  « Car  alors,  dit  Plutar^u<^ 
s>  ceci  étoit  venu  au  point  que  les  Capi- 
t>  taines  & Gouverneurs  que  Ton  en\^>yoit 
» pour  régir  les  Provinces,  ertimant  que 
» c'étoit  cotiardife  que  de  dérober,  ravif* 
» (oient  ouvertement  par  force.  £t  dans 
» un  (lecle  auquel  h prendre  n'étoit  pas 
s»  réputé  mal  fait , 21ns  celui  qui  le  faifoit 
» modérément  en  étoit  aimé;  lui , au  con* 
a»  traire,  montra  un  grand  mépris  pour 
P l'argent,  & üt  connoitre  une  grande 
P humanité,  douceur  & débonnaireté  qui 
P étoienten  lut  n.  Dans  Ton  Gouvernement 
de  Olicie , il  ne  voulut  pas  même  recevoir 
Targcnt  que  la  Province  avoir  coutume  de 
donner  au  Gouverneur  & à fes  gens.  S’il 
ne  chercha  pas  à briller,  autant  que  les 
autres  Gouverneurs,  par  la  magnificence 
de  (à  table,  il  eut  foin  du  moins  qu'elle 
fut  telle  que  tous  ceux  qui  voudroient 
venir  manger  chea  lui , y puiTent  être  reçus 
poliment,  convenablement,  & fans  pou- 
voir dire  qu'ils  eufleni  en  rien  contribué 
à la  dépenTe.  On  peut  encore  citer , en 
faveur  de  fa  façon  de  penfer  fur  ce  point , 
l'exaRitude  qu'il  eut,  lorlqull  fe  fut  déter- 
miné à prendre  le  parti  de  Pompée,  k 
rendre  auparavant  à Céfar  cent  mille  écus 
qu'il  lui  dévoie.  Celui-ci  lut  avoit  prété 
cette  fomme  pour  les  frais  de  fon  triom- 
phe. Car  Cicéron,  dans  fon  Goitvenic- 
menc  de  Ciltete,  ay.ini  été  déclaré  £mpe~ 
reur  par  fon  armée,  après  une  bataille  où  il 


défit  les  barbares  du  mont  Amanus,  follî* 
cita  le  triomphe  à fon  retour.  Mais , fur 
ces  entrevues,  arrivèrent  les  troubles  ci* 
vils,  qui  donnèrent  de  toutes  autres  afTai* 
rcs.  Les  Villes  de  fa  Province  firent,  en 
différens  temps,  frapper  pUificurs  médailles 
en  fon  honneur.  On  les  trouvera  dans  le 
recueil  de  Morel.  Jq  ne  donne  Ici  que 
celle  où  l'on  voit  le  type  fort  ordinaire 
de  CaAor  Sc  de  Pollux,  courant  à cheval. 
M.  M.  F.  CiCERO.  Au  revers,  la 

tête  de  Rome.  Roma 
Dans  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique, Rome  n'eut  guère  de  plus  hon- 
nête homme  ni  de  meilleur  Citoyen.  Quoi- 
qu'il fût  un  homme  nouveau,  fon  incli- 
nation le  portoii  du  côté  des  nobles,  plu- 
tôt que  du  côté  du  Peuple,  fans  y mclcr 
cependant  d'efprit  de  faâion , qu'autanc 
qu'il  croyoit  les  chofes  avantageufes  à fa 
patrie.  Cicéron  l'aimoit  aâTcâueufement. 
Mais  il  l'aimoit  pour  lui-tneme,  & ne  pou- 
voit,  fans  s'affliger  à l'excès,  fe  voir  éloigné 
des  affaires;  à quoi  l’ambition  avoit  fans 
doute  beaucoup  de  part.  La  fienne  avoir 
ceci  de  particulier,  qu’encore  que  dans 
ce  qu*il  faifoit  il  n'envifageât  que  le  feu! 
bien  de  l’Etat,  fans  égard  à fon  utilité  par- 
ticulière, il  avoit  la  vanité  de  vouloir  que 
ce  bien  fe  fit  par  lui, & non  autrement; 
inférieur  en  ceci  à Caton,  qui , loriqull 
avoit  jeté  les  yeux  fur  la  République,  ne 
voyott  plus  rien  autre.  Ce  foible  de  Ci- 
céron, joim  à la  bonté  de  fon  coeur,  qui 
lui  perfuada  que  les  gens  qu'il  aimoit  avoienc 
un  pareil  retour  pour  lui,  le  rendit  la  dupe 
étemelle  de  tous  ceux  qui  voiitiircml  ui 
témoigner  de  l'ainitié,  ou  lui  faire  crowc 
que  c'étoit  lui  qui  faifoit  tout.  Ccfl  ainfl 
que  le  jeune  Auguflc,  à l’agc  de  dix-liutt 
♦ n®.  10, 
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an$,  mena  comme  un  Idiot  cet  homme 
vieilli  dans  les  affaires  publiques,  s'éleva  ; 
par  Ton  crédit  à TEmpire,  puis  le  lâcrifia; 
on  fait  avec  quelle  indignité.  En  un  mot, 
on  peut  dire  de  Cicéron  que  Tes  intentions 
étoicnt  meilleures  que  Ton  jugement 
II  fut  affez  adonne  aux  femmes , & , félon 
fon  caraélerc,  il  fc  laiiTa  facilementmcner 
par  elles.  Tcrcnila  le  maitrifoit  abfolumcnt 
Il  fut  fort  amoureux  de  Clodia,  fœur  de 
Clodius  le  féditieux , femme  de  Martius 
Rcx.  Quant  à fa  âlle  TuUie,  on  lui  re- 
proche d avoir  eu  pour  elle  une  tendreffe 
qui  pa/Toit  les  bornes  de  celle  tTiin  pere 
pour  fa  fille  ; & les  regrets  excefTifs  qu’il 
donnai  fa  perte,  allèrent  jufqu'à  l’idolirrie. 
U vouloit  lui  élever  un  temple.  Mais 
ceux  qui  ont  perdu  des  perfonnes  dignes 
de  la  plus  vive  amitié,  favent  jufqu’oii 
peut  aller  alors  la  fenfibilicé  du  coeur,  & 
qu’il  ne  faut  pas  juger  d’une  perfonne  par 
les  excès  momentanés  où  fe  porte  une 
imagination  aflUigéc.  Après  avoir  répudié 
fa  femme,  il  fe  remaria,  quoiqu’âgc,  à 
une  jeune  perfonne  fort  jolie,  dont  la 
nailTancc  ne  convenoit  point  à fi  dignité. 
M.iis  le  principal  reproche  qu’on  lui  fàfTe, 
efl  d’avoir  eu  le  coeur  timide.  J’ai  déjà 
montré  combien  ce  reproche  efl  mal  fondé, 
6c  ce  qu’on  va  voir  bientôt  le  prouvera 
mieux  que  tout  ce  qu’on  pourroit  dire. 
Ceux  qui  font  bien  au  fait  de  l'hiAoire, 
raccufcront,non  d’avoir  eu  le  cœur  foible, 
mais  (favenr  eu  l’amc  \’aine  & l’efprit 
irréfolu.  Son  cœur  étoit  affez  ferme , mais 
iâ  tète  n’étoic  pas  fi  forte.  Admirable 
lorfqu’on  l’appuyoit,  il  se  trouvoit  plus  les 
mêmes  reffourccs  en  lui-mème,  dès  qu’il 
fe  femoit  abandonné;  foihle  ordinaire  des 
gens  nourris  dans  l’elprit  de  la  cour  ou 
des  faâions.  Alors  U de  vçooit  d’une  étrange 


irréfolution  à prendre  fon  parti  fur  tout. 
Delà  fon  découragement  dans  l’afialre  de 
Qodius,  où  Ü efl  louable  cependant  d’a« 
voir  mieux  aimé  céder,  qu’expofer  fon 
pays  au  ravage  d’une  guerre  civile,  où  U 
feroit  certainement  demeuré  vainqueur. 
Delà  fes  inquiétudes  dans  l'occafion  où  U 
périt,  jufqu’au  moment  où  il  vit  la  mort 
certaine  (car  alors  il  la  reçut  avec  üicré- 
pidité);  fes  regrets  6c  fes  incertitudes  lorf- 
qu’il  fallut  abandonner  l’efpérance  du 
triomphe,  6c  fe  décider  entre  Céfar  6c 
Pompée.  U fait  pitié  dans  les  lettres  qu’il 
écrit  là*dcffus  à Atticus.  Tous  les  jours 
c’efl  une  rélblution  nouvelle.  Elles  fe  ter- 
minèrent par  prendre  un  mauvais  parti , 
comme  lui  remontra  Caton,  en  lui  difant 
qu  il  devoitp  pour  V intérêt  de  l' Etait  de* 
mturer  neutre  : n*y  ayant  que  lui  dans  Rame 
ajpt[  ncerédai  pour  fe  rendre  médiateur 
entre  ces  deux  fameux  revaux.  Que  s’il  a 
ménage  & même  flatté  Céfar  6c  AuguAc  • 
ce  ne  fut  nullement  par  lâcheté  de  cœur; 
mais  parce  qu’il  recoonoifToit  qu’au  point 
de  défordre  où  les  chofes  écoient  parve- 
nues, la  liberté  publique  n'étoit  plus  qu’une 
licence  énorme.  Du  moins  Brutus,  quoi* 
qu’aigri  contre  lui  à ce  fujet,  ne  lui  rc* 
proche  autre  cliofe , que  u de  ne  pas  uot 
» chercher  à remettre  Rome  en  liberté* 
» qu’à  lui  procurer  un  maître  doux  6c 
» gracieux  ». 

Cicéron  avoit  dans  la  fociété  le  déâuit 
d'être  railleur  à l’cxcés , même  fur  le 
compte  de  fes  amis,  quoique  fort  effemiel 
d’ailleurs  : ce  qui  lui  attira  quelquefois  des 
querelles.  Outre  ceci,  dit  Plutarque ^uW 
» fe  rendit  lui-mème  odieux,  6c  acquit 
n lamaIe’gtacedeplufieurs,non  pour  au* 
» cune  mauvaife  aâion  qu’il  eût  faite  ou 
» tenté  de  faire , mais  feulement  parce 
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m qu*il  (t  louoit  & magnifioit  trop  lui- 
» même.  Car  il  ne  fe  fâiroit  alTemblée  ni 
M du  Peuple*  ni  du  Sénat*  ni  de  juge* 
» ment*  où  Ton  eût  la  lète  rompue  d'ouïr 
» ü tout  propos  ramener  en  jeu  Catilina 
n & Lentulus;  jufqu'à  remplir  fes  livres 
» & les  œuvres  qu'il  compofoit  de  fes 
» propres  louanges:  ce  qui  rend  Ton  lan- 
I»  gage  & fon  Ayle*  qui  aunremem  ell  fi 
s»  doux  & agréable*  ennuyeux  & déplai* 
» Tant  à tous  ceux  qui  lifcnt.  Car  toujours 
n il  ^111  que  cette  fâcherie  y Toit  attachée , 
» comme  A ce  malheur  étoit  fie^  de  lui 
» ôter  toute  la  bonne  grâce  ».  Encore 
aujourd'hui  ceci  le  rend  fans  cciTe  un  Aijet 
de  raillerie.  Mais  Quintilicn,  mieux  inf- 
truit  que  personne,  ayant  vécu  dans  un 
temps a(Tez  voiAn , penfe  tout  différemment. 
Il  juge  que  la  néccHité  où  Cicéron  Ce 
trouvoit  à chaque  inAam  de  repouffer  les 
traits  de  l'envie*  que  lui  avoit  attiré  l'af- 
Aiire  de  la  conjuration,  ou  de  défendre 
ceux  qui  lui  aidèrent  k la  réprimer,  Pobli* 
geoit  fansceffe  de  reparler  de  cette  affaire* 
& de  rapporter  tour  ce  qull  avoit  fait  en 
cette  occaAon  de  glorieux  & d'utile  pour 
fa  patrie  On  ne  peut  nier  cependant 
que  Cicéron  n'aimit  k Ce  vanter  ;&  il  cA 
le  premier  lui ‘même  k badiner  avec  fes 
amis  de  fon  foible  naturel  k cet  égard. 

Quant i fes fentimens fur  la  divinité, la 
nanire  de  l'ame,  la  vie  Amire  6c  la  reli- 
gion de  fon  pays,  ils  ne  font  pas  faciles 
k démêler.  Toute  opinion  là-defTus  Int  cA 
bonncàfburenir, pourvu  qu'il  ne  prononce 
en  Aivcirr  d’aucune.  Remarquons  ici  une 
incommodité  prefquc  continuelle  qu'on 
éprouve  k la  leélure  des  ouvrages  de  ce 
favani  homme,  laquelle  cA  /?r*  comme 
dit  le  bon  traduélcur  de  Plutarque  ^ de 
• QuintUian»  //.  t. 


faire  perdre  patience  au  Icéleur;  c'eA  qu*on' 
ne  peut  prefquc  jamais  s'affurer  de  la  véri- 
table façon  de  penfer  de  l'auteur.  Les  livres 
de  philofophie  font  des  converfations  entre 
diverfes  perfonnes  qui  difpiucni  fucceAl- 
vemcm  fur  le  pour  & le  contre,  avec 
roue  l'cfprit  du  monde  * Ains  rien  décider* 
Dans  fes  harangues , il  parle  fouvent  des 
affaires  publiques,  bien  moins  comme  il 
penfe,  que  comme  il  cA  ncceAaire  d*en 
parler  pour  la  réuffite  de  Taf&ire  qu'il 
traite.  CeA  le  métier  d'un  politique  & 
d'un  homme  cTEtat;  on  ne  fauroit  lui  en 
faire  de  reproche.  CeA  néanmoins  une 
chofe  déplaifante*  que  d'avoir  à imaginer 
que  les  difeours  d'un  homme  qu'on  eAime, 
ne  font  pas  cTaccord  avec  fes  fentimens. 
Il  faut  donc  recourir,  pour  les  affaires 
publiques,  k fes  lettres*  où  il  parle  natu- 
rellement : & pour  les  chofes  de  morale 
& de  philofophie, à l'admirable  traité  des 
devoirs  de  la  vie  civile , qu'il  a écrit  pour 
l'cducarion  de  A?n  Als.  C'cA  là  où  » parmi 
les  préceptes  judicieux  de  la  plus  faine 
morale*  on  retrouve  fa  véritable  façon  de 
penfer,  & le  caraélere  d'un  grand  homme 
& d'un  parfait  honnête  homme  totit  à It 
A)is.  Cicéron  n'a  pas  été  loué  autant  qu'il 
l'aiiroit  dû  être  par  les  fameux  Ecrivains 
du  Aecle  cTAiiguAe,  qui  avoicnr  prcfque 
été  les  témoins  de  fa  gloire.  Une  baffe 
fhiyeur  de  déplaire  k AiigiiAe*  qui  l'avoic 
proferit,  leur  a fermé  la  bouche.  Ce  re- 
proche tombe  plus  fouvent  fur  SaîhiAe 
que  fur  un  autre.  Je  le  crois  cependant 
peu  fondé  k fon  égard  : 6c  j’ai  donné  ailleurs 
les  raifons  du  peu  d'étendue  qu'il  donne 
k l’éloge  de  Cicéron,  Mais  on  eA  indigné 
de  voir  que*  par  une  mîférable  politique, 
Virgile  n'ait  pas  ofé  le  nommer  dans  fon 
Enéide,  foii  parmi  les  hommes  ilh  A;vs 


Digitized  by  Google 


DECATILINA.  77 

Ce  coup  déconcerta  terriblement  la  plupart  des  conjurés.  La  IX. 
rage  de  Catilina  n’en  devint  cependant  que  plus  forte  (54);  il  fc^°pjJ'c«î" 
remua  ciel  & terre  pour  réuflir.  Il  fit  faire  fourdement  des  amas 
d’armes  dans  les  endroits  de  l’Italie  le  plus  propres  à fes  delTeins.  Mjiiius^  fait 
Il  emprunta  de  l’argent  de  toutes  parts,  tant  fous  fon  nom  que 
fous  celui  de  fes  amis,  pour  l’envoyer  à Féfule  à un  certain 
Mallius  (55),  qui  depuis  leva  le  premier  l’étendard  de  la 
révolte.  Il  féduifit  grand  nombre  de  gens  de  toute  efpece,  & 
même  plufieurs  femmes  (56)  qui,  ayant  dans  leur  jeunefle  fou- 
tenu  leur  dépenfe  par  le  haut  prix  qu’elles  mettoient  à leurs 
faveurs,  fe  trouvèrent  accablées  de  dettes,  quand  l’âge,  qui 
n’avoit  pas  mis  fin  à la  difllpation , en  eut  mis  une  aux  moyens 
d’acquérir.  Catilina  prétendoit  fe  fervir  d’elles  pour  attirer  les 
efclaves  dans  fon  parti , mettre  le  feu  dans  la  Ville , gagner 
les  maris  ou  s’en  défaire.  La  plus  confidérable  d’cntr’elles  étoit 


qui  ont  fut  tant  d'honneur  k la  Répu> 
blique*  toit  lorTqu'il  dépeint  Catilina  dam 
le  Tartare»  toujours  penché  fur  le  bord 
d'un  abyme.  quoique  contem- 

porain d'AiiguilCf  a été  plus  juflc  Sc  plus 
coiu^igeux  que  Virgile.  Au  Livre  CXX  de 
fon  hiAoire»  où  U racontoit  les  circonT* 
tances  de  la  mort  que  ce  fameux  proferit 
reçut  avec  tant  (Tintrépidité,  il  failbit  fon 
éloge,  donc  nous  n'avons  plus  qu'un  frag- 
ment conçu  en  ces  termes:  « Cctoic  un 
M grand  homrAe,  une  ame  active  & vigou- 
n reufcs  vraiment  digne  de  fa  haute  repu- 
s»  talion.  Il  n’y  auroit  qu’une  éloquence 
» pareille  k la  Tienne  ; U n’y  auroit  qu'un 
» autre  Océron  capable  de  louer  comme 
n il  mérite  de  l'étrc  ».  yir  itugnus^  actr ^ 
& fant  memordhilis  : ad  cuju^  Uudti  /r* 
^uendas  C'utronc  Uudatorc  opus  fturit.  Au 
reAe*  cette  crainte  de  déplaire  é AiiguAe 
étoit  mal  fondée.  Ce  Priücc  n’etoit  mal- 


honnête homme  que  quand  Tes  iméréif 
l’exigeoient  ; naturellement  porté  d'ailleurs 
à la  douceur  & à la  bonté.  Il  voulut 
réparer  fon  indigne  procédé  envers  Cicé- 
ron, en  partageant  avec  fon  Als  la  dignité 
de  Conftil,  auAl-tôc  après  la  mort  de 
Marc-Antoine;  comme  pour  faire  entendre 
qu’Antoinc  avoit  été  feul  coupable  de  la 
cruelle  vengeance  exercée  contre  ce  grand 
homme.  Cependant  la  crainte  qu'on  avoit 
de  lui  fur  rarticlc  de  Cicéron , étoit  un 
fenciment  fl  bien  répandu,  qu'un  jour  le 
jeune  Céfar,  fon  petir-his,  lifam  un  traité 
de  Cicéron , 6c  voyant  approcher  fon  gi.ind- 
pere,  voulue  cacher  le  livre,  de  peur 
qu'AuguAe  ne  fe  fichât  contre  lui.  L'Em- 
pereur s'en  étant  appcrçii,  regarda  ce  que 
c'étoit.  Fort  bien,  lui  dit-il;  cVm/r  un  /a^ 
vont  homme,  un  fp-and  homne^  mon  fis,  & 
qui  aimoU  fort  fon  pays^ 
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Sempronia  (57),  femme  qui  avoir  fou  vent  donné  des  marques 
d’une  audace  au  deffus  de  fon  fexe  ( j 8 ).  Elle  avoir  de  la  naiflance , 
ne  manquoit  pas  de  beauté , & avoir  eu  d’un  mariage  heureux 
des  enfans  bien  nés  : elle  polTédoit  également  bien  la  langue 
grecque  & la  fienne,  favoit  chanter  & danfcr  avec  plus  d’art  (59) 
qu’il  n’ell:  bicnféant  à une  honnête  femme.  Tous  ces  petits 
ralens,  qui  peuvent  fervir  d’éguillon  à la  volupté,  lui  étoient 
bien  plus  chers  que  fon  honneur  & que  la  vertu.  Il  n’ell  pas 
aifé  de  décider  fi  elle  mcnageoit  moins  fon  argent  ou  fa  répu- 
tation; elle  pouflbit  le  libertinage  au  point  de  rechercher  encore 
plus  fouvent  les  hommes  qu’elle  n’en  étoit  recherchée.  Elle 
avoir  plus  d’une  fois  violé  fa  foi,  nié  des  dépôts,  trempé  dans 
des  alTafilnats.  Enfin,  la  débauche  & l’indigence  l’avoicnt  pré- 
cipitée dans  un  abyme  de  crimes.  Au  furplus,  fon  efprit  étoit 
charmant:  elle  faifoit  joliment  des  vers,  railloit  agréablement, 
favoit  tenir,  félon  les  convenances,  des  propos  vertueux,  tendres 
ou  libertins  ; en  un  mot , elle  étoit  pleine  de  grâces  & d’en- 
jouement. 

Cependant  (do)  Mallius  travailloit  à foulever  les  Peuples 
d’Etrurie.  11  y trouvoit  de  grandes  facilités  (61).  Depuis  quo 
Sylla  les  avoit  dépouillés  de  leurs  héritages,  la  mifere  & le 
reffentiment  leur  faifoit  fouhaiter  une  révolution.  D’ailleurs  cette 
Province  fourmilloit  de  brigands,  au  nombre  defquels  il  faut 
compter  les  nouvelles  colonies  de  foldats  de  Sylla,  à qui 
la  débauche  n’avoit  déjà  plus  rien  laiffé  de  leur  iminenle  butin. 

••(54)Non./«;ai»Ci<«V<wi,n’efpéronspas  (;;)  Caius  Mallius , Capitaine  de  cent 
» que  vos  détbrdres  vous  falTent  horreur,  hommes,  & bon  homme  de  guerre,  qui 
» que  vous  redoutiez  laftvèriié  des  loir , avoit  parfaitement  bien  fervi  dans  les  ar- 
» que  vous  ayei  égard  au  bien  public.  Ja-  mées  de  Sylla.  Cétoii  un  vieux  Officier  en. 
» m.nii  la  home  ne  vous  éloigna  d'une  ditrciàlafttigue  & aux  tras-aux  militaires, 
» raauvaife  aâion,  jamais  la  crainte  ne  mais  grand  débauché,  & qui,  après  avoir 
n vous  fit  éviter  un  danger,  jamais  la  rai-  diffipé  à de  mainrais  ufages  les  biens  im- 
» fon  ne  put  rien  fur  votre  fiireur  ».  menfesqu’davoitgagnésauxtroublescivils. 
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fouhattoit  par  cette  raitba  de  les  voir  re> 
naître  *. 

« (56)  Catilina, dit avolt  tiré 
>»  beaucoup  d'argent  des  femmes  de  cette 

efpece,  dont  pluiîcurs  ne  s'etoient  eu* 
P gagées  dans  le  complot,  que  par  reipc- 
P rance  de  devenir  bientôt  veuves  ». 

(57)  La  mailbn  Sempronia  étoit  Plé* 
béicnne , à l’exception  de  la  branche  des 
Arratins,  Patricienne,  qui  a eu  un  Conful 
en  157.  Cette  maifon  n’étoit  pas  moins 
ancienne  & puiHante  que  nombraife.  Elle 
avoit  quantité  de  branches  coofid^'rables , 
dont  la  plus  célébré  cil  celle  des  Gracques. 
Sunpronia  avoir  époulé  D.  JuniusBrutus, 
Conful  en  676,  dont  elle  eut  un  hls  de 
même  nom,  qui  fut  l*un  des  meurtriers 
de  Céiâr,  mais  qu’il  ne  &ut  pas  confondre 
a%'ec  le  fameux  Brunis*  l’ame  de  cene 
intrigue.  Certains  Commentateurs  ont  af* 
fiiré  que  Salluflc  s’étoit  trompe, en  faifant 
Sempronia  femme  de  Brutus.  Ils  fe  fon- 
dent fur  ce  que  la  femme  de  Brutus  s’ap- 
pclloit  Poüa,  & fur  la  difproportion  d’âge 
qui  le  trouve  entre  Sempronia  & Brutus, 
que  Cél'ar,  dans  fes  mémoires*  appelle 
un  jeune  homme.  Mais  outre  que  Brutus 
auroit  pu  avoir  deux  femmes,  c’cfl  pro- 
bablement du  lils , & non  du  mari  de 
Sempronia  * que  Célâr  a parlé.  Ainfi  ces 
conjc6ures  mal  fondées  ne  font  rien  moins 
que  fudirantes  pour  aceufer  d'erreur  un 
Hiilorien  c.xa.l  6c  contemporain,  qui  con- 
noilToit  mieux  Brutus  que  ceux  qui  ont 
Vécu  feize  ftecics  après  lui. 

a ( 58  ) L’efprit  hardi  d'une  femme  vo- 
p luptueufe  & impudique  telle  qu'étoit 
P Sempronia,  eôt  pu  6iirc  croire  que  fon 
P audace  alloit  à tout  entreprendre  eri 
» faveur  de  fes  amours:  mais  comme  cetee 
* Dij  CaJf,  xxxyiL  1^, 


P forte  de  hardleiTe  cB  peu  propre  pour  les 
» dangers  où  l’on  s’expofe  clans  une  con- 
» juration , SatluAe  explique  d'abord  ce 
» qu’elle  cA  capable  de  lâire*  par  ce  qu'elle 
» a fait  auparavant,  qux  multa  virilis 
» Midacia  facinora  commijerat.  Voilà  l’cf- 
» pccc  de  fon  audace  exprimée.  11  l'a  fait 
n chanter  & danfer,  non  avec  les  façons* 
» les  gcAcs  & les  mouvemens  qu'avoient 
n à Roule  les  chanteufes  & les  haladines* 
t»  mais  avec  plus  d’art  & de  curiofité  qu'il 
» n'etoit  bienféantà  une  honnête  femme; 
» pfulUrc  6>  faltare  ettgjnùus  qujm  nteeffe 
» Jif  prtibx.  Quand  il  lui  attribue  un  efpric 
» aAcz  cAimable,  il  dit  en  même  tcin]» 
» en  quoi  conftAoit  le  mérite  de  cet  cfprit* 
» caierum  ingenium  tjus  h^ud  abfurdum , 
» virfiu  ficer<  t jocot  movtre  , fermone  lui 
» vel  modejlo,  vtl  molli  vtl  procaci  *. 

( 59)  La  danfe  chez  les  Romains  Ailfoit 
une  partie  de  l'éducation  des  femmes  de 
qualité.  Mais  ils  la  vouloienr  extrêmement 
grave  & fans  aucun  art,  telle  qu'elle  étoir 
en  ufage  dans  les  cérémonies  iacrces*  ou 
les  matrones  portoient  les  inArumens  du 
facriAce  avec  une  certaine  démirche 
cadencée.  Cependant,  long- temps  avant 
SalIuAc*  on  fe  plaîgnoii  à cet  égard  de  la 
c(>rniprion  des  moeurs.  « On  apprend  la 
» mufiqueaux  Ailes,  Vyff-icairit 

» & à jouer  de  toutes  fortes  de  petits 
» inArumens  A’ivoles;  ce  que  nos  anciens 
P aiiroicnt  regardé  comme  fort  mal-féanr. 
» Mais,  ce  qu’il  y a de  pis,  on  les  fait 
» danfer  dans  des  fpeélacles  publics,  avec 
» des  baladins  de  profeiAon  ou  autres  gens 
» mal  famés*  qui  leur  montrent  des  pas 
» fans  n4>h!cAIc  & fans  gr*v:tc 

* St.  Evumont, 

• • Fragm.  oral.  Sciphn.  African.  contr* 
'<Jracch»  ap,  Ma^rob.  Saturn.  IIJ.  /4. 
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X.  Avec  de  tels  fecours,  Catilina  perfiftoit  à folliciter  le  Con- 

wircoliTura-  lulat  (6i)  pour  l’année  fuivante,  perluadé  que  s’il  y pouvoir 
tionà  Cicéron,  rcuflîr,  il  gouvetueroil  Antoine  à fa  fantaifiej  & cependant  il 


Embarras  du 
C/>nfuf.  Le  Sé- 
nat lui  donne 


nat  lui  donne  oblige  ici  de  tranfpofcr 

dosplcinspou-  jna  traduâion  plufieurs  phrafes  de 
l'original.  Notre  Autcûr,  dans  cet  endroit, 
ayant  mis  peu  d'cxavlliude  dans  l’ordre 
des  faits,  il  ne  m’auroit  pas  été  poiTible, 
fans  ce  léger  changement,  de  foire  fuivre 
au  Leâcur,  dans  mes  Noces,  le  fil  veri- 
uble  de  cette  hifioire. 

« (fil)  Lcscompliccsdclaconjuratlon, 
n qui,  du  commencement,  dit 
w setoient  un  peu  refroidis  pour  la  penr 
» qu'ils  avoient  eu  de  l'cleélion  de  Cicé* 
n ron,  recommencèrent  de  nouveau  à 
»>  prendre  caur  en  fc  trouvant  cnfcmblc,  | 
» & s'entr'encounigcant  de  meure  la  main  j 
ft  à Teeuvre  plus  hardiment,  avant  que 
SJ  Pompée  fut  de  retour,  lequel  on  dlfoit  i 
être  en  chemin  avec  fon  armée.  Mais  ; 
7t  fur*tout  les  foldats  qui  avoient  été  à la 
n guerre  fous  Sylla , s’étant  écartés  çà  & 

9»  U par  toute  Tltalie,  & la  plupart  d'entre 
n eux,  même  les  plus  belliqueux,  étant 
n répandus  & femes  par  les  villes  de  la 
n Tofeane,  follicitolem  & liâtoicnt  Cati> 

9»  lina,  fe  pro.mcttant  bien  qu’ils  aiiroient 
w encore  une  fois  des  richefies  toutes 
n prêtes  à piller  & à dérober  à leur  plalfir; 
n CCS  foldats  ayant  pour  leur  Capitaine 
Il  un  nommé  Manlius, qui  avoir  eu  auire- 
» fois  charge  notable  fous  SylU,  s'enten- 
» doiemavec Catilina, &s’étoicm trouvés 
U à Rome  pour  lui  aider  à fa  brigue , &c.  u 
L’Einirie  foit  une  grande  p.irtie  de  la 
Tofeane  & des  Etats  du  Papc,decccdté< 
là.  Le  Picenum  efi  maintenant  U marche 
d'Ancône,  & partie  de  rAbruue.  Picc- 
fium,  fon  ancienne  Capitale,  ne  fubfific 


plus.  On  en  montre  les  mines  près  de 
Fermo.  La  plupart  des  Villes  de  ce  paysSc 
de  l’Emirie  pcnchoicm  eniiércment  du 
côté  des  conjurés.  De  ce  nombre  ctoient 
Aretium,  Rcatc,  Forum  Aiirelium,  3c 
divers  autres , mais  fur-tout  Fcfulcs.  Cctolc 
une  des  plus  anciennes  & des  principales 
villes  d’Etniric.  bylla,  lors  de  fon  retour 
d'AfiC,  difiribua  vingt-trois  légions  (d'au- 
tres difent  jufqu’à  quarante-fept  ) dans  dî* 
verfes  villes  d'Italie , principalement  à 
Capuiie  3l  à Fcfulcs,  qu’il  réduifit  exprès 
en  colonies^  chofe  très-fâcheufe  pour  les 
habitans  de  cette  Ville.  Audi  fiit-clie  U 
première  de  toutes  à fe  révolter.  Ceft 
aujourd’hui  un  bourg  peu  difiant  de  F)o* 
rencc.  Dominé  Fiezoll.  Je  me  foiis'icns 
d'avoir  vu  cette  bourgade,  en  la  traver* 
fant,  toute  peuplée  de  tailleurs  de  pierres , 
les  plus  habiles  de  l’Europe.  La  plus  belle 
menuiferie  n’efi  pas  mieux  finie  que  leur 
ouvrage.  C’efi  li  où  le  Comte  Buonarota, 
fi  connu  fous  le  nom  de  Michel-Ange,  fut 
élevé  dans  fon  enfonce , & prit,  parmi  les 
gens  de  ce  métier,  le  goût  naturel  qu’il 
avoir  pour  tailler  de  la  pierre.  Vigenere 
rapporte  qu’il  Ta  vu  à Tige  de  foixantc-dix 
ans  s’impatienter  un  jour  contre  des  ou- 
vriers qui  dégrofTiiToicm  une  fiatue,  faifir 
lui -même  le  cifeau , 3c  frajipcr  d'une  tcl.'c 
fiirie,  qu’à  cliaquc  coup  il  enlevoit  des 
écailles  de  ntarbre  larges  comme  la  main, 
tout  ns,  de  la  marque  qu’il  avoit  tracée 
;ivec  fon  crayon.  Il  fit  plus  d'ouvrage  en 
un  quart  d'heure,  que  ces  deux  garçons 
n'en  auroiem  fait  en  deux  heures. 

clicrchoit 
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cherchoit  tous  les  moyens  de  tendre  des  embûches  à Cicéron , 
qui,  de  fon  côté,  ne  manquoit  ni  d’adrefle  ni  de  prévoyance 
pour  s’en  garantir.  De  concert  avec  Fulvie,  ce  Conful  détermina 
Curius,  par  les  plus  belles  promefles,  à lui  révéler  tout  le  projet 
de  Catilina:  il  céda  fon  Gouvernement  (63)  à fon  collègue 
Antoine,  pour  l’engager  à ne  fe  pas  détacher  du  parti  de  la 
République.  Il  n’oublia  pas  non  plus  de  pourvoir  à fa  propre 
fureté,  en  fe  faifant  fuivre,  comme  fans  delTein,  par  un  bon 
nombre  d’amis  & de  cliens. 

Il  apprit  bientôt  la  nouvelle  des  mouvemens  de  l’Etrurie, 
& fa  fituation  ne  devint  par-là  que  plus  embarraffante.  Comment 
préferver  Rome  du  danger,  s’il  s’en  éloignoit?  Comment  s’inf- 
truire  (64)  à fond  des  forces  & des  deffeins  de  Mallius,  s’il  y 
reftoit?  Il  prit  donc  le  parti  de  rendre  compte  (65)  au  Sénat 
d’une  affaire  qui  déjà  commençoit  à faire  du  bruit  dans  le 
public.  Le  Sénat  aufll-tôt  rendit  le  décret  (66);  remede  ordi- 
naire des  grands  maux  de  l’Etat  ; ^ue  Us  Confuls  veillajfent  au 
falut  de  la  chofe  publique.  Les  termes  confacrés  de  ce  décret, 
donnent  aux  Magiftrats  l’autorité  la  plus  étendue  & un  pouvoir 
illimité  (Ô7),  tant  à l’armée  que  dans  Rome  : ils  peuvent  lever 
des  troupes,  faire  la  guerre,  commander  abfolument,  tant  aux 
Citoyens  qu’aux  allies , & les  juger  fouverainement  : ce  qui , 
dans  tout  autre  temps , n’ell  point  permis  aux  Confuls , fans  un 
ordre  exprès  du  Peuple. 


(6a)  Cètoit  U troifieme  fois  quil  folli- 
dtoît  cenc  imporance  place.  Après  s’etre 
vu  refu(e  Tannce  précédente,  aufll-tôt  que 
la  fia  de  Ton  affaire  criminelle  lui  permit 
de  fe  remettre  fur  les  rangs , U Ce  remit 
à briguer  pour  la  prochaine  élcélîon , 6c 
fit  cette  fois -ci  les  derniers  efforts  pour 
réuflir  ; certain  que  de  dépendoit  prin- 
cipalemcnt  le  fuccèi  de  fa  conrpiratioo.  Il 

Tçme  I II, 


fe  lia  encore  plus  étroitement  avec  le 
Cooful  Antoine,  qui  lui  promit,  du  moins 
s'il  fiiut  l'en  croire  • de  l'appuyer  en  tout. 
Il  répandit  l'argent  i pleine  main;  il  fit 
venir  (TEtruric  quantité  de  vieux  foldats 
de  Sylla;  manda  à Rome  une  partie  des 
bourgeois  de  Féfules  & dArezzo,  villes 
qu'il  avoit  gagnées  par  le  moyen  de  Mal- 
Uusi  & marcha  dans  Rome  au  milieu  de 
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ceree  troiipr»q>ii  rappelloit  aux  bons  G' 
toyens  les  temps  affreux  & trop  prochains 
de  la  tyrannie  de  Sylla.  II  ayoit  pour  con- 
currem  Serv.  Sulpitius,  L.  Liciftius  Mu- 
rena,  & D.  Junius  Syllanus,  qui  avoit 
déjà  échoué  en  689;ainfi  c'étoitceIuiqu*il 
craignoit  le  moins.  Pour  Sulpitius,  il  le 
comptoit  plutôt  au  nombre  de  Tes  viélimes 
qu'au  nombre  de  Tes  compétiteurs:  & quant 
à Murena,il  Te  promit  de  l'éloigner  bientôt 
par  une  accu(âtion  de  brigue,  qu*il  (e  pré- 
paroit  à lui  intenter,  de  concert  avec  Sul- 
piiius&  Caton.  Enfin,  u entouré  d'un  gros 
» de  jeunes  téméraires,  Aiivi  de  coupe- 
» jarrets  & d'cTpions,  il  fe  montroit  plus 
» aéiif  & plus  joyeux  que  jamais.  Son 
» vifage  marquoitla  fureur,  le  crime  étoit 
I»  peint  dans  fes  yeux,  fa  bouche  ne  ref- 
» piroit  que  l'arrogance.  L'affaire  lui  pa- 
ît roiffoit  décidée,  & la  puiffance  fouve- 
>t  raine  pour  jamais  hxce  dans  (à  maifbn  ». 
D'un  autre  côté,  Cicéron  ne  fe  donna  pas 
de  moindres  mouvemens  pour  le  travcHer. 
Il  fît  paffer  au  Sénat  une  loi  nouvelle 
contre  les  brigues,  explicative  de  la  loi 
Cjlpurnia»  & plus  févere  encore,  porum 
« que  ceux  qui  aurolem  dlAribiié  de  Tar- 
» gent  dans  les  Centuries,  qui  rereroient 
» fait  fuivre  en  troupe  par  des  gens  apof- 
» tés,  qui  auroient  attiré  à Rome  des 
I»  étrangers  dans  le  temps  de  l'éleRion, 
r ou  entretenu  fans  néccffité  des  troupes 
ff  de  Ghdiatcurs , feroient  cenfb  être 
n conrrevenus  à la  loi  Calpurnia  : qu'on 
» feroit  à ce  fujet  des  informations  par- 
ia devant  le  Préteur;  6c  que  les  coupables 
» convaincus,  foii  qu'ils  euffem  agi  pour 
9 leur  propre  compte  ou  pour  le  fervicc 
» d'autrui,  feroient  punis,  outre  l’amende 
fl  ordinaire,  par  dix  ans  <Texil  ».  L'effet 
de  la  publication  de  cette  loi  fut  fort 


fingulier.  Il  ne  retomba  pas  fur  Catilina; 
que  Cicéron  avoit  eu  en  vue,  mais  fur 
Miirena  , intime  ami  de  Cicéron , que 
Sulpitius  & Caton  accufcrentde  corrompre 
les  fuffrages.  Mais  Cicéron  foutint  que 
Murena  n’étoit  point  dans  le  cas  de  la 
contravention  portée  par  fa  loi,  dont  il 
favoit  rcfprit  mieiu  que  perfonne;  & fe 
tint  prêt  à plaider  pour  cei  aceufè.  11  le 
fft  en  effet  dans  la  fuite , même  fans  trop 
de  ménagement  pour  Caton  fon  ami, qu'il 
railla  indircâcment  fur  fa  philofbphie 
auffere.  Dans  fon  difeours,  il  fe  moqua  fi 
plaifamment  des  Stoïciens  6c  de  leurs 
étranges  & extravagantes  opinions,  qu'il 
fit  rire  tous  les  Juges  de  Murena.  Caton 
lui-même  ne  put  s'empêcher  d'en  fourire, 
mais  de  mauvaife  grâce;  m Vrais  Dieux^ 
» dit-il,nousavonslàunplaifantConful  »! 
Cicéron  jugeant  encore  que  plus  il  gagne- 
roit  de  temps,  plus  il  acquéreroit  de  preu- 
ves contre  Catilina , & fe  voyant  le  maître, 
par  fa  place,  de  fixer  le  jour  de  l'élcâion 
à laquelle  H préfidoit,  il  la  différa  de  jour 
en  jour,  depuis  la  finde  Juillet  jufqu'au  aa 
Oâobre.  Catilina,  qui  vitaUéiaentqu'on  n'a- 
voitque  lui  pour  objet,  refulut,  pouricvcr 
toute  difficulté,  (TaffalTmer  Gcéron&tous 
fescompéticettn , le  jour  même  de  Téleâion  , 
au  milieu  de  l'affemblée  du  Peuple. 

Tant  de  démarches  de  part  & cTau- 
tres  canfoient  extérieurement  une  terrible 
agitation  dans  Rome,  fans  qu'on  fut  trop 
à quoi  tout  cela  rendoit.  Bientôt  elle  de- 
vint plus  forte  encore.  Car,  fur  ces  entre- 
faites, Curius  découvrit  à Cicéron  & k 
confpiration  & le  projet  qu'on  avoit  fait 
de  l’aiTaffiner.  En  même  temps  Fulvie  fe 
mit  aufn  à divulguer,  à mots  couverts, 
ce  que  lui  avoit  appris  fon  amant.  Mais 
ceci  a'étoii  potm  encore  affez,  pour  que 
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Gcéron  pût  rirquer  de  faire  éclattr  une 
aiTaire  de  cette  Importance.  Caton  feul  oTa 
le  premier,  Tur  ce  bruit  public,  s'élever 
& menacer  Catilina  en  plein  Sénat.  Catilina 
lui  répliqua  audaciciifement  que  a û l'on 
M allumoit  un  incendie  contre  lui , il  Té* 
9*  teindroitnonparl'eau, maisparlaniineM. 
L'éclat  d'une  réponfe  fi  hardie  conduiût 
naturellement  Catilina  & Tes  complices  à 
précipiter  leur  entrepnTe.  Ils  convinrent 
enfemble  de  l'exécuter  le  %6  Oâobre  fui* 
vant,  & que,  dès  le  04,  Mallius  pren- 
d^it  les  armes  en  Tofcane,  pour  marcher 
vers  Rome  en  cas  de  befom.  u Mais  tous 
leurs  confeils,  dit  Plutarque^  & toutes 
» leurs  délibérations,  comme  d'hommes 
» étourdis  qui  ne  le  trouvoiem  jamais 
9»  enfemble;  finon  en  ivrognant  avec  folles 
19  femmes,  étoient  facilement  découverts 
19  par  Cicéron,  qui  les  alloit  épiant  & re^ 
» cherchant  avec  grande  foUicitude,  fobre 
f»  jugement,  & fens  fort  aigu  & clair- 
n voyant.  Car  il  avoit  mis  plufieurs  gens 
9»  au  guet  à leurs  troufTcs,  qui  les  fuivoienc 
9»  À la  trace  pour  découvrir  tout  ce  qu'ils 
9»  projetoient , & même  il  parloit  fecréte- 
9>  ment  à quelques  gens  auxquels  ils  fe 
7)  hoient,  & penfoiem  être  participaits  de 
9>  leur  conjuradon  ».  Tant  qu'enhn  s'étant 
mis  au  fait  de  tout  le  détail  de  leur  entre- 
prife,  U crut  devoir  d'autant  moins  différer 
à la  découvrir  au  Sénat,  que  raÛemblce  du 
Peuple,  où  l'on  devoit  rafTaiUner,  devoir 
être  tenue  le  lendemain. 

( 63  ) Les  deux  Provinces  dont  le  Sénat 
avoit  décidé  qu'on  donneroit  cette  année 
le  Gouvernement  aux  Confuls,  étoient  la 
Gaule  Cifâlpine  & la  Macédoine.  £n  les 
tirant  au  fort,  félon  l'ufage,  la  Macédoine 
échut  à Cicéron.  Mais , comme  ce  Gou- 
vernement étoit  beaucoup  plus  lucratif  que 


l'autre,  Cicéron  fachane  que  les  dettes  im- 
menfes  d'Antoine  le  falfbient  pencher  vers 
le  parti  de  Catilina , il  cfpéra  de  le  rame- 
ner, en  lui  donnant  un  moyen  de  les  ac- 
quitter *.  Il  fit  donc  un  échange  avec  lui, 
& reprit  la  Gaule  Cifâlpine.  ««  Parle  moyen 
» de  ce  bénéfice,  dit  Plutarque,  il  gagna 
n Amoine  comme  un  joueur  de  farces 
M mercénaire,  lui  faifant  promettre,  pour 
» le  bien  de  la  choie  publique,  qu'il  le 
» fcconderoit,  & ne  diroit  rien  que  ce 
n qu'il  lut  feroit  dire  ».  La  Quefiure  ou 
l’Intendance  de  la  Macédoine  étoit  tombée 
en  partage  au  Queficur  Sextius.  Gcéron 
fe  fervic  de  lui  utilement,  comme  d’un 
furveillaot  fur  la  conduite  d'Antoine, 
a Sextius , dit  - il , n'avoit  que  le  nom  d’Tn- 
» tendant  d'Antoine.  Il  étoit  en  effet  le 
» mien.  Je  ne  veux  pas  rendre  un  compte 
» public  de  tous  les  avis  fecrets  qu'il  m’a 
» donnés,  de  toutes  les  fages  précautions 
» qu'il  a prifes  pour  prévenir  le  mal.  Je 
» me  dois  à moi -même  cette  délicateffe, 
» de  fupprimer  un  détail  peu  honorable  à 
» un  homme  qui  a été  mon  collègue.  On 
» fait  affez  qu'au  milieu  de  la  terreur  gé- 
» nérale  que  donnoit  la  conjuration,  An- 
» toine  n'a  jamais  voulu  dire  un  feul  mot 
» qui  pût  diminuer  les  foupçons  qu'on 
» avoit  fur  Ton  compte;  & que  ce  n'efl 
» pas  meme  fans  peine  qu'on  a pu  le 
» refoudre  à taire  au  moins  fes  femimens. 
n Si  l'on  a donné  des  éloges  k la  patience 
» avec  laquelle  j'ai  fupporté  un  pareil 
» collègue , k la  prudence  qu'il  a fallu  pour 
» le  retenir,  & l’habileté  avec  laquelle  je 
» me  fuis  tenu,  pour  ainfi  dire,  entre  la 
» République  & lui,  fans  nuire  aux  inu’« 
» réts  de  l’une  ni  de  l'autre,  je  dois  dire 
» que  Sextius  mérite  de  les  partager;  & 
* Div-Caf,ïh'itl. 
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9>  que  dans  toute  fa  conduite  auprès  du 
9»  Gouverneur  de  Macédoine,  il  a joué 
1»^  le  rôle  (Tun  excellent  Citoyen  n, 

<(  (64)  Dans  un  péril  ft  général , (i 
n caché,  A prenant,  dit  Cicéron,  je  tn*in> 
9»  formois  de  tout , j apprenois  beaucoup 
n de  choies,  je  n*cn  croyois  que  peu,  & 
r>  n’en  négligeois  aucune  w. 

(65)  Ce  Alt  donc  le  19  Oâobre  que 
Cicéron  aAembla  pour  1a  première  Ibis  le 
Sénat  Air  cette  affaire.  Après  lui  ayoir  dé- 
claré que  Mallius  devoir  dans  quatre  jours 
faire  fouiever  la  Tofeane,  il  ajoura  que 
cet  homme  n’ètoii  que  le  miniAre  de  gens 
bien  plus  conAdérables,  qui,  dans  Rome 
même,  tramoient  un  horrible  complot, 
dont  U At  le  détail,  fans  s’expliquer  ou- 
vertement Air  les  perfonnes , mais  défignant 
Catilina,  de  maniéré  11  ne  pas  s’y  mé- 
prendre. Le  diArours  de  Cicéron  At  Air  les 
efprits  des  imprelTions  toutes  dilTéremes. 
Quelques-uns,  faiAs  de  Aayeur,fc  hâtè- 
rent, au  fortir  du  Sénat,  de  s’éloigner  de 
Rome.  Mais  il  ne  perAiada  pas  le  plus 
grand  nombre  des  Sénateurs,  qui  foupçon- 
nerent  leur  Conful  de  charger  Catilina  de 
beaucoup  de  chofes  peu  vraifemblablcs , 
à caufe  de  la  vieille  haine  qui  étoit  entre 
eux.  <1  n y avoir,  dit  Plutarque,  a/Tez 
» d’indices  qu’il  fe  formoit  une  confpi- 
ft  ration  ; mais  il  n'y  en  avoit  pas  encore 
n alTez,  pour  convaincre  un  homme  auflî 
n conAdérable  & aiiAi  redouté  que  l’étoir 
» C^atilina  ».  Le  Sénat  fe  contenta  d’or- 
donner que  raflêmblée  du  Peuple,  pour 
l’élcâion  des  nouveaux  ConAiIs , ne  fe 
tiendroic  pas  le  lendemain , aAn  que  le 
Sénat  pût  s’afTemblcr  lui -même  pour  déli- 
bérer Air  TaA^ire  que  le  ConAil  venoit  de 
rapporter.  Cicéron,  fort  Au'pris  de  ne  pas 
voir  dans  le  Sénat  toute  la  chaleur  qu’il 


comptoir  d'y  trouver,  commença  lui-même 
d’entrer  en  crainte,  de  ne  plus  fortir  fcul 
comme  auparavant,  mais  de  ne  marcher 
par  la  ville  qu'accompagné  de  Tes  amis, 
qui  fe  raAemblerent  autour  de  lui  en  A 
grand  nombre,  que  loiTqu'il  traverfoit  la 
grande  place,  elle  étoit  prefque  toute 
remplie  de  la  troupe  qui  l’efeortoit.  Voici 
comment  il  s’explique  lui -même  fur  les 
piégés  que  lui  tendoii  Catilina,  & fur  les 
mefures  qu’il  prit  pour  s’en  garantir.  « Pour 
n ce  qui  me  regarde  peribnnellement , 
n avant  & depuis  mon  Confuiat , je  me 
» fuis  contenté  de  prendre  des  précautions 
» fccrctes  pour  réAAer  par  moi -même  à 
» toutes  vos  attaques.  (//  parleà  Catilina), 
n Lorfqiie  vous  Tires  le  projet  de  nous 
w afTaHiner  à raAemblée  du  Peuple,  vos 
» compétiteurs  & moi , j’évitai  l’éclat  & 
» je  n’employai  que  le  fecours  de  mes 
n amis.  Toutes  les  A>is,  en  un  mot,  que 
n vousn’cn  avez  voulu  qu’à  ma  vie,  je 
n ne  vous  ai  oppofe  que  mes  propres 
n forces.  Combien  de  fois,  & avec  quelles 
n précautions  n’ai -je  pas  évité  des  pieges 
n A adroitement  tendus,  qu’ils  paroiÂbienr 
» inévitables  ? On  me  découvroit  jtifqirà 
n vos  moindres  penfées.  Et  cependant  vous 
n roulés  toujours  les  mêmes  projets  dans 
» votre  efprit  Ce  poignard  dont  vous  êtes 
n armé,  aéhiellement  que  je  vous  parle, 
n combien  de  fois  vous  l*a-t-on  arraché  é 
n Vous  le  gardez  cependant  ; & comme 
n A c'étoit  un  couteau  dcAiné  à immoler 
n une  viéHme  facrée,  il  fembic  que  vous 
» foyez  obligé  à le  rougir  du  Aing  d'un 
n ConAil  ft. 

L'aAcmblée  du  19  OÔobre  ne  Ait  pas 
la  première  fur  cette  aAairc  de  la  coiirpi- 
ration,  s’il  faut  ajourer  foi  au  Aiit  fuivam, 
rapporté  par  Suctone  *.  11  dit  que  pendant 

* Sueun,  in  qq. 
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qu*on  U traitolt  au  Sènat>  Oâavius»  pcre 
de  r£mpereur  AuguAe,  arrivam  un  peu 
ard  à PaiTemblée,  donna  pour  excuTe  que 
fa  femme  venoU  d’accoucher.  Sur  quoi  P. 
Nigidius,  homme  très-verCé  dans  1a  coo- 
noilTance  des  adres»  s’étant  informé  de 
l’heure  précife  à laquelle  elle  étoit  accou* 
chée«  U s’écria  devant  toute  l’aiTemblée 
( de  Tone  que  c’eA  un  Éût  public  & connu 
de  toute  la  Ville  ) que  le  maître  du  monde 
venoit  de  naître  en  cet  inûant.  Suttont 
donne  ailleurs  le  jour  de  la  naiflance  d’Au- 
guAc  ,au  ixsCal.Oclobre  ( 12  Septembre  ) 
de  cette  même  année  690.  OcA  un  bon 
homme  Ample  & crédule, qui»  de  bonne 
foi,  fans  dircernement,  raconte  beaucoup 
de  bruits  populaires,  fur- tout  à cette  occa- 
Aon*ci  des  prél'ages  fur  la  grandeur  Aiture 
du  jeune  Oflave.  Ce  qti’il  rapporte  des 
deux  fonges  de  Catulus  Air  le  même  Aijet, 
lors  de  la  dédicace  du  Capitole  * , s’accorde 
mal  avec  les  dates.  Car,  félon  ce  qu’il  en 
dit,  le  jeune  Oâave  étoit  alors  un  écolier, 
3c,  félon  toute  apparence,  la  dédicace  du 
Capitole  cA  antérieure  à fa  naiAance,  dont 
la  date  certaine  eA  A90. 

Les  inquiétudes  de  Cicéron  fur  ce  que 
le  Sénat  décideroit  le  lendemain,  furent 
un  peu  calmées  par  un  coup  de  hafard 
inefpéré.  Ce  même  jour,  fur  les  deux  heures 
après  minuit,  CraAus,  Marcellits  & Me- 
tellus  Scipion,  vinrent  frapper  à fa  porte , 
3c  donnèrent  ordre  au  portier  d’aller  in> 
ceAamment  éveiller  Ton  maître,  auquel  ils 
avolent  à parler  pour  une  aAaire  de  la 
derniere  conlcqucnce.  Cicéron  s’étant  levé, 
CraHus  lui  dit  qu’un  homme  inconnu  ve> 
noit  de  remettre  à fa  porte  un  paquet  de 
lettres,  adrelTées  tant  à lui  CralTus,  qu^ 
divers  autres  perfonnes  ; qii'uprès  avoir 
* Poy,  Ckijl.  ptiç<d,  :jri:c  /.  pjg.  ^8C, 


h 

vu  que  par  la  première  de  ces  lettres , la* 
quelle  n’étoit  point  foufcrlte,  on  lui  dunnoîi 
avis  de  forcir  de  Rome  înedTamment, 
parce  que  Catilina  y devoit  bientôt  faire 
un  grand  maAâcrc,  il  n’avoii  pas  cru  de- 
voir ouvrir  les  autres,  & qu’il  tes  lui 
apportoit  telles  qu’il  lesavoil  reçues.  CraAus 
en  ufoit  de  la  forte,  tant  par  crainte  du 
péril,  que  pour  fe  juAlAer  des  foupçons 
que  donnoient  fur  lui  les  liaifons  cpi’il  avoit 
avec  Catilina.  Cicéron,  après  avoir  déli- 
béré avec  CraA’us  3c  les  deux  autres,  fur 
ce  qu’il  y avoit  à faire  en  pareil  cas,  jugea 
plus  convenable  de  n’ouvrir  les  teurcs 
qu'en  plein  Sénat. 

Le  lendemain  10,  le  Sénat  s’aA’cmbla 
dj  grand  matin  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde. Catilina  s'y  trouva  lui-méme.  Ci- 
céron commença  par  dîAribucr  les  lettres 
toutes  fermées,  i ceux  auxquels  elles  s’a- 
dreflbient , leur  commandant  de  les  lire 
tout  haut.  Ces  lettres,  toutes  unanimement, 
marquoient  qu’il  fc  iramoit  une  conl]>ira- 
tion  dans  Rome.  De  plus,  Q.  Martius , 
homme  d'autorité  3c  qui  avoit  été  Préteur, 
dit  qu’on  lui  avoit  écrit  qu'il  y avoit  des 
attroupemens  de  gens  de  guerre  en  Tof-^ 
cane,  & que  Mallius,  avec  une  groAe 
troupe  de  foldats,  tenoii  la  campagne  aux 
environs  des  Villes  de  ce  canton,  n'atten- 
dant pour  agir  que  la  nouvelle  de  quelque 
mouvement  qu’on  devoîi  faire  à Rome. 
Alors  Cicéron  enjoignit  à Catilina  de 
répondre  fur  ce  qu’on  lui  imputoii,  & Air 
l’agiiation  qu’il  caufoit  dans  la  Ville.  Cati- 
lina ,foit  impudence,  foit  perfuaAon  qu’itne 
partie  du  Sénat  ne  dcmandolt  autre  choA; 
qu’une  ré\’oIution  dans  l’Etat, foit  pour  fe 
montrer  intrépide  aux  gens  de  fon  parti, 
répliqua  d’abord  qi/f/  n*avoit  ritn  â ri^ 
pcnJrc,  Jlion  qnt  U Rèpuhligut  avait  diux 
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Cnrilina  ré* 
pand  Tes  émif' 
laires  dans  Tl* 
ulie.  AHem- 
blcc  des  con> 
jurcscbczLxc* 
ca. 


S6  HISTOIRE  DE  LA  CONJURATION 
Le  jour  de  l’cleftion  des  Confuls  arrivé,  Catilina  voyant 
que  fa  demande  n’avoit  pas  eu  plus  de  fuccès  (68)  que  les  piégés 


corps  t Vun  foiklty  avtc  une  mauvAife  rétt. 
Vautre  vigoureux  & fans  tête  : mais  que  tant 
qu’il  vivroit,  ce  corps  fauroit  bien  où  trouver 
une  tête.  L'infolence  d’une  telle  réponfe  Ht 
iréfliir  d'indignation  une  partie  du  Sénat. 
Catilina  s'en  appercevant,  baWTa  le  ton» 
& ajouta  que  fa  conTcience  ne  lui  fàifoit 
aucun  reproche  : qu'il  ne  refuroit  pas  de  fe 
défendre  félon  les  formes  de  la  juAice  : 
qu’il  alloit  s’y  apprêter»  & que  dans  l’in* 
tervalle,  H l’on  avoir  peur  qu’il  ne  s’enfuit  » 
il  iroit  fe  mettre  à la  garde  de  tel  membre 
du  Sénat  qu’on  voudroit  lui  nommer.  En 
même  temps  il  fe  tourna  du  côté  de  Lé* 
pidc»  & lui  oHrit  d'aller  loger  chez  lui. 
Lépidc  fe  hâta  de  le  refufer.  « Eh  bien , 
n reprit  Catilina  y H l’on  veut,  chez 
» Cicéron  lui-méme  n.  Cicéron  repartit 
brufquement  que  ne  fe  trouvant  pas  en 
fureté  dans  la  même  Ville  avec  lui,  U fe 
garderoit  bien  de  vivre  (bus  un  même 
toit.  Alors  Catilina  fortit  du  temple  de  la 
Concorde,  alla  de  lui -même  Ce  préfemer 
chez  le  Préteur  Celer,  qui  lui  refufa  fa 
porte,  & delà  chez  Marcellui,  qui  con- 
femit  à le  recevoir.  Le  Sénat,  fans  rien 
décider  perfonncllcmem  contre  Catilina , 
donna  ordre  aux  Confuls  de  veiller  au  falut 
de  la  ckofe  publique.  Ce  décret  (blemnel 
étoit  le  remede  qu’on  employoit  dans  les 
grandes  occafions,  qui  demandoient  du 
fccret  & de  la  promptitude.  II  donnoit  aux 
Confuls  une  autorité  prefqu’égale  à celle 
d'un  DiAateur,  en  les  rendant  maîtres  de 
tout  décider  par  eux -mêmes.  Mais  bien 
qtie  par-là  Océron  fe  sdt  revêtu  du  plus 
^rand  pouvoir  que  pût  recevoir  un  Confu! , 
la  réfolution  du  Sénat  lui  parut  encore  trop 
foible  en  une  cÎKonAance  aulTi  grave. 


U Tant  de  foibleHTe»  dit -il,  ne  vim  que 
N de  ce  qu'une  partie  du  Sénat  craignoii 
i>  trop»  & de  ce  que  l’autre  n’avoii  rien  à 
» craindre  m. 

**  (66)  Catilina,  s’écrie  Cicéron  en  par- 
n lant  de  ce  décret  y le  Sénat  a rendu  contre 
» vous  un  arrêt  terrible.  La  République 
n ne  manque  pas  de  confeils,  ni  cette 
» auguAe  compagnie  d’autorité.  CeA  d’un 
» Conful;  je  le  dis  à ma  honte  j^’cA  d’un 
n Conful  que  nous  manquons.  Scipion , 
» defonautoritéprivée,HtpérirGracchus 
n pour  quelques  légers  attentats  contre  la 
n République.  Et  moi»  qui  fuis  le  chef de 
n l’Etat,  j’épargne  Catilina,  qui  veut  rem- 
n plir  l'univers  de  Aammes  & de  carnage. 
i>  Opimius  & Valerius,  tenant  autrefois 
» le  rang  oîi  je  fuis , & ayant  reçu  » comme 
» moi , l’ordre  du  Sénat  de  veiller  au  falut 
n de  la  c ho  fe  publique  ,ïe%hçuC\Otl  fut-elle 
n retardée  d’un  feul  jour?  Cependant  il 
» y en  a vingt  que  je  tiens  en  fufpeits 
» l'autorité  du  Sénat.  Son  arrêt  reAc  dans 
» les  rcgîAres  comme  tine  épée  dans  le 
H (burreau.  Il  vous  condamne  à mort, 
n Vous  vivez  néanmoins,  & vous  vivez 
n non  pour  modérer»  mais  pour  redoubler 
» votre  audace  ». 

« (67)  Cicéron»  dit  Plutarque,  ayant 
n été  ainfi  élu  à Rome  Conful  de  nom, 
» mais , dans  la  vérité  » Diflateur  avec  fou- 
» verainc  autorité  & puifTance  de  toute 
I»  chofe  contre  Carilina  St  fes  complices, 
n vérifia  l’oracle  de  Platon , lequel  a dit 
» <[^alors  un  Etat  fera  J la  fin  de  fes 
n miferes  & malheurs  y quand  par  quelque 
n bonne  O divine  fortune  y p-ande  puiffanct 
M jointe  à fagejfe  6»  jufiicêy  fe  trouveront 
P dans  le  meme  fujet  ». 
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où  il  comptoit  faire  périr  le  Conful,  rcfolut  d’en  venir  aux  der- 
nières extrémités,  & d’emporter  à force  ouverte  ce  qu’il  n’avoit 
pu  fe  procurer  par  l’intrigue.  La  honte  ni  la  mauvaife  iffue  de 
l'es  premières  manoeuvres  ne  font  pas  capables  de  l’en  détourner. 
Il  donne  à Mallius  le  commandement  dans  Féfules  & dans  toute 
cette  contrée  de  l’Etrurie.  Il  envoie  Septime  dans  le  Picenum, 
Julius  dans  l’Apulie  (69),  & d’autres  dans  chaque  endroit  où 
il  croit  à propos  d’avoir  des  intelligences.  11  ne  le  donne  pas 
lui-même  de  moindres  mouvemens  (70)  dans  Rome.  On  le 
voit  pourfuivre  le  Conful,  préparer  le  fer  & la  flamme,  pofter 
des  gros  de  gens  armés  dans  les  principaux  quartiers  de  la  Ville, 
lui -même  être  à leur  tête  tout  armé  (71),  exhorter  l’un, 
donner  fes  ordres  à l’autre.  Il  court,  il  s’emprelTe;  le  jour,  la 
nuit,  les  fatigues , rien  ne  l’arrête.  Voyant  enfin  que  tous  ces 
travaux  (72)  ne  produilênt  rien,  tout-à-coup,  par  l’entremife 
de  Læcca,  il  raflTemble  au  milieu  de  la  nuit  les  principaux  des 
conjurés,  leur  reproche  leurs  irréfolutions ; leur  apprend  que 
Mallius  eft  à la  tête  d’une  troupe  toute  prête  à prendre  les 
armes  J que  plufieurs  autres  Chefs  fe  font  rendus  dans  les  meil- 
leures places  d’Italie}  que  la  guerre  va  commencer,  & qu’il 
feroit  déjà  lui -même  à l’armée,  s’il  avoir  pu  fe  défaire  de 
Cicéron  qui  traverfe  tous  fes  projets.  Ce  difeours  n’auroit  pas 
fuffi  pour  vaincre  l’incertitude  & le  trouble  des  autres  conjurés, 
fi  Varguntéius,  Sénateur,  & Cornélius,  Chevalier  romain, 
n’eulTent  promis  d’aller  le  lendemain  matin , avec  quelques  gens 
armés,  chez  le  Conful,  fous  prétexte  de  lui  rendre  leurs  devoirs, 
& de  le  percer  de  coups  dans  fa  propre  maifon.  Curius,  à la 
vue  du  péril  qui  menaçoit  Cicéron,  fe  hâta  de  l’en  faire  avertir 
par  Fulvie:  & celui-ci  leur  ayant  fait  refufer  fa  porte,  les 
alTafllns  ne  retirèrent  d’autre  fruit  de  leur  projet,  que  la  honte 
de  l’avoir  entrepris. 

(68)  Je  ne  crois  P»  que  rien  caraflérife  I que  de  voir,  après  tout  l’éclat  qu’on  vient 
' mieux  i'cfprii  des  anciennes  Républiques,  I de  lire,  Catilina  reparoitre,  comme  <i  de 
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rien  n'étoit,  le  lendemain  il  Oâobre  i 
raHcmblée  du  Peuple,  pour  Ce  /aire  nom* 
mer  Conful , & pour  aiTaniner  Cicéron.  Il 
airiva  au  champ  de  Mars,  accompagné  de 
tous  les  conjurés, qui  s'ccoicnt  armés  fous 
leurs habitsde  Ville,  & cTune  grande  foule 
de  braves  k fa  dévotion.  Autronc  s*y  ren* 
dit  au0t  avec  fa  fuite  ordinaire  d'cfclavcs 
& de  Gladiateurs.  Cicéron , de  fon  côté , 
partit  de  chez  lui  pour  s'y  rendre  efeorté 
de  la  plupart  des  bons  Citoyens,  8c  d'une 
prodigieufe  quantité  de  jeunes  gens  qui 
vinrent  dés  le  matin  à fon  logis  lui  odrir 
leurs  ferviccs, ayant  à leur  tête  ce  même 
Clodius,  qui  depuis  devint  l'cmiemi  mortel 
de  Cicéron.  Le  Conful,  avant  de  fortir  de 
fa  maifon , s'étoii  muni  d'un  corps  de  cul* 
ralTe  fous  fa  robe  de  pourpre,  qu'U  laî/Ta 
exprès  lâche  au  collet,  de  maniéré  qu'on 
pouvoii  voir  le  haut  de  la  cuiraHe,  pour 
faire  connottre  â ceux  qui  le  verroient 
paiïer,  le  péril  qu'il  couroit.  Il  traverfa  dans 
cet  équipage  une  bemne  partie  de  U Ville, 
depuis  fa  maifon,  fituéc  au  pied  du  mont 
Palatin , prés  de  la  rue  de  Scaunis,  jufqu'au 
champ  de  Mais.  Toutes  ces  démarches, 
qu'il  affcâoit  de  /aire  publiquement  pour 
rendre  odictix  Catilina,  curent  l'e0et  qu'il 
s'en  étoit  promis.  Le  Peuple  s'indigna  vi* 
veinent  de  voir  fon  Conful  en  danger^ 
courut  en  /bute  Ce  ranger  autour  de  lui  » 
pourle  défendre  contre  ceux  qui  voudroient 
l'attaquer^  de  forte  que  les  conjurés  fc 
trouvant  trop  foiblcs,  n'oferent  rien  entre- 
prendre. Il  n'cH  pas  befoin  de  dire  que  les 
niouvemcns  que  coi)t  ceci  Ht  dans  la  place, 
ne  rendirent  pas  raiTembléc  /ayorablc  â la 
prétention  de  Catilina.  D'un  autre  côté, 
■Servius  Sulpitius,  l’un  des  prétendans, 
effrayé  de  tout  ce  tumulte,  s'étoit  défiHé 
d;  là  pourfuicc.  Murena  proHta  du  défotdrc. 


Il  /lit  nommé  le  fécond , & Silanus  le 
premier.  Ainft  Catilina,  pour  une  troi/îeme 
& dcrnicre  fois  » Ce  vit  déchu  de  l’efpè- 
rance  de  parvenir  au  Confulai  : & Cicéron, 
au  foriir  de  l'éleélion,  lui  dit,  qu'en  le  /ai- 
Tant  exclure,  il  avoii  au  moins  gagné  que 
la  République  auroit  bientôt  un  exilé  8c 
un  chef  de  brigands  pour  ennemi,  au  lieu 
d'un  Conful. 

(69)  Ce  Cuius  Julius  porte  un  beau 
nom,  làiis  être  pour  cela  plus  connu.  U 
ne  faut  pas  croire  qu'il  fut  de  la  maifon 
Juha:  car  SalluHe  l'auroit  nommé  dans  le 
nombre  des  principsiut  conjurés.  Pour  ce 
qui  regarde  Stptimuti,  U y avoit  à Rome 
une  /àmihe  Stpfimia  alTez  bonne,  de  la- 
quelle on  croit  que  l'Empereur  Septime 
Severe  droit  fon  origine.  Mais  U n'y  a pas 
d'apparence  que  celui  dont  il  crt  que/lion 
ici  /ùt  de  cette  famille.  Cctoit  un  liomme 
de  peu  de  confidération,  natif  de  Cameria^ 
colonie  dans  l'Umbrie,  aujourd'hui  Came- 
fino,  dans  le  Duché  de  Spolette.  L'Apuiie, 
où  Catilina  envoya  Scpt;nic,  forme  au- 
jourd'hui la  Capitanate , les  territoires  de 
Barri  & d'Otrante,&  partie  de  la  Bazilicate 
dans  le  royaume  de  Naples. 

« (70)  Je  n’appréhendois  guère,  Ji/oU 

Juns  la  fuitt  Cicéron  en  parlant  de  ceci^ 
n la  pareffe  & les  longs  fommeils  d’un 
» Lentulus,  la  gro/Tcur  monHnieufc  d'un 
n Ca/Hus,  la  téméraire  /tireur  d'un  Cé- 
» ihégus.  Mais  tout  étoit  à craindre  de 
n Catilina  & de  lui  feul.  Il  étoit  inftrutt 
n de  tout;  il  Ce  gli/Toit  par-tout;  il  abor- 
I n doit  tomes  fortes  de  perfonnes,  il  fon- 
» doit  toutes  leurs  penfées,  il  leur  en  /ài- 
n foit  naître  : capable  de  concerter  un 
» crime,  de  le  perfuader,  de  l’cxécutçr, 
f*  il  avoir  pour  toutes  fes  intrigues  des 
» coo/idenstoujourspreesâ  luiobéir:apté$ 
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I»  leur  avoir  donné  Tes  ordres,  ne  fc  repo* 
» Tant  pas  entièrement  fur  leurs  foins,  il 
» s*appliquoir  lui'  meme,  il  inettoit  U main 
» à tout:  aâif,  laborictix,  patient,  il  ne 
» craignoit  ni  la  faim , ni  le  froid,  ni  ta 
» foif.  Je  vous  avoue.  Seigneurs,  que  H 
» je  n'avois  pas  éloigné  un  homme  fi  rc* 
» muant, fl  dhcrminé.  Ci  auriacieux,  fi 
91  adroit,  H attentif,  & H ii)t,:r.ieiix  à 
tt  faire  jouer  tant  de  rclforts  pour  réu/Tir 
M dans  fes  déieAablcs  projets,  je  n'eiilTc 
99  pas  aliemenr  détourné  l'orage  qui  gron> 
» doit  fur  vos  têtes.  11  n'auroit  pas  fans 
9t  doute  didcrc  julqii'aux  Saturnales  la 
91  ruine  de  la  République.  Il  ne  l’auroii 
9f  pas  annoncée  du  moins  fi  long'tcmps 
n auparavant;  il  n'auroitpas  lailTé  tomber 
99  entre  nos  mains  des  tertres  qui  le  dc- 
91  marquèrent.  Malgré  toute  ma  vigilance, 
» malgré  tous  mes  ciTorts,  s'il  fui  demeuré 
99  à Rome  jufqu’à  prcfcnc,  le  moindre  mal 
Il  qui  nous  feroit  arrivé,  auroit  été  d'en 
» venir  à un  combat  ; & certainement 
>»  nous  n'aurions  pu,  tandis  qu'il  auroit  été 
ft  parmi  nous,  pourvoir  à notre  (ureté 
» avec  tant  de  loifir,  de  fdcncc  & de 
V repos  ». 

(71)  Cétoit  une  chofe  hors  cTufagc  à 
Rome , où  les  OiHciers  militaires  meme 
ne  portoient  jamais  d'armes. 

(7a)  Ce  ne  fut  pas  tfnbord  d’une  m.v 
niere  auHl  publique  que  le  rapporte  ici 
Sa'.liiHc.  Depuis  qu'il  fe  fut  retire  chez 
Marcelius,  il  jugea  à propos  d'éviter  l’éclat 
pendant  quelques  jours,  pour  aflfoiblir  les 
fotipçons  qu'on  avoit  de  lui , jufqu'à  ce 
que  ibn  projet  fut  en  état  d'éclater.  Mais 
rien  n’avançoir.  Antoine  ( car  Dn*n  veut 
abfûlument  qiill  fut  du  nombre  des  coti' 
jurés),  déjà  intimidé,  héfitoit  fur  tout. 
Lentulus,  naturellement  pardTcux,  n’y 
Tome  III, 


mettoit  pas  alTez  (Taâivité.  De  forte  que 
Catilina,  malgré  le  nombre  de  fes  agens,' 
fe  voyoit  obligé  de  tout  conduire  par  lui- 
même.  A la  vérité,  le  a<5  Oâobrc,  jour 
auquel  il  avolt  refolu  de  faire  fon  coup» 
il  fut  fl  bien  obfcrvé  par  Cicéron,  & ferré 
de  fl  prés  par  Marcelius  , qu'il  lui  fut 
impo/Tible  de  rien  entreprendre  dansRome. 
.Mais  il  trouva  moyen  de  prendre  jour 
avec  Mailius,  pour  fc  rendre  au  camp^ 
de  lui  faire  tenir  une  aigle  militaire  d'ar- 
gent, qu'il  avoit  confacrée  depuis  long- 
temps dans  fa  maifon , pour  l'exécution  de 
fon  projet,  & de  faire  filer  du  côté  de  la 
Tofeane  une  partie  de  fes  troupes,  qui 
eurent  ordre  de  l'attendre  à Forum  /turc- 
hum»  11  drcHa  auni  une  entreprife  pour 
s'emparer  de  PrcncAe  , colonie  impor- 
tante, la  nuit  du  premier  Novembre.  Par 
bonlicur  Cicéron  l'avoit  prévenu,  6c  le 
coup  fut  manqué.  Enfin  la  nuit  du  6 au  7 
Novembre  étant  venu  à bmitdc  s'échapper 
de  chez  Marcelius,  il  fc  rendit  à la  maifon 
de  Loecca,  où  tous  les  co.njuiés  l'aircn- 
doicnr.  II  avoit  indique  le  rendez-vous 
dans  cette  maifon,  firuée  me  des  Taillan- 
diers, dans  un  quartier  de  Rome  fort  re- 
culé, & tout  entoure  de  bofqiiers  & de 
jardins.  Ce  fut  là  qu'il  leur  déclara  fon 
defTein  d'aller  fc  mettre  à la  tête  des  trou- 
pes raiî'cmblées  par  Mailius,  Se  qu’il  p.it 
avec  eux  les  dernières  mefurcs  fur  ce 
qu'on  exccutcroif  en  fon  abfcnce.  Il  leur 
indiqua  les  divers  endroits  où  il  avoit 
caché  des  amas  d’armes.  U leur  remit  quan- 
tité de  lettres  qu'il  venoii  d’écrire  aux 
Villes  municipales.  On  régla  qn'Autionc 
partiroit  avec  lui  pour  t’Ëtruric;  que  Len- 
tulus, qui,  ciant  Préteur,  ne  pouvoii  fans 
fo'.ipçon  s'éloigner  de  Rome,  y rcficroit 
cumule  chef  de  r.’mrcprifc;quc  Céthégus 
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fé  cbnrgcrolt  du  mi^Tacre,  & Ca/Tius  de 
Tinccndic;  que  Cornélius  irolt  le  lende- 
main matin  %lTaniner  Cicéron  dans  Ta  pro* 
pre  maiTon  *.  Mais  fur  ceci*  il  hut  en- 
tendre Cicéron  lui 'même,  u Otipar&àtes- 
n vous,  dit»H  À Catilinaf  la  nuit  qui  a 
n précédé  la  demicrc?  Pcnrez-y,&  vous 
» m*avouercz  que  je  veille  avec  plus  de 
» foin  au  laliit  de  Rome,  que  vous  ne 
m veillez  h fa  ruine.  Je  vous  dis  que  certe 
•»  nuit-lé  vous  lûtes  chez  Liecca,  où  plu- 
n ficurs  de  vos  complices  vous  joignirenL 
it  Ofez-vous  en  difeonvenir?  que  ne  ré- 
* pondez'Vous?  Il  me  fera  aifé  de  vous 
H en  convaincre  fi  vous  le  niez  ; car  je 
» vois  dans  le  Sénat  des  gens  qui  étuicni 
» de  cette alTcmblcc?  O Dieux  immortels! 
» où  Tommes-nou»?  qu'eA  devenue  au- 
» jourd'hui  notre  République?  quelle  efl 
M laVilleqiic  nous  habitons?  Parmi  nous, 
ft  oui.  Seigneurs,  parmi  nous,  dans  ce 
M lieu  augune,  le  plus  faini  de  Tunivers, 
r»  il  y a des  gens  qui  ont  conrpiré  votre 
**  mort  & la  mienne,  la  ruine  de  l'Empire 
6c  celle  du  monde  entier.  Je  les  vois, 
K moi  qui  fuis  Conful;  je  prends  leur  avis 
fur  les  a0aircs  prélcntes:  6c  au  lieu 
» d'employer  le  Ter  pour  châtier  leur  au- 
» dace,  je  n'y  emploie  pas  même  les 
s»  paroles.  Mais , Catilina  , pourfuivons. 
» Vous  pafsâtcsdonc  la  nuit  chez  Laecca^ 
» vous  y partageâtes  l’Italie  entre  vos 
»>  amis;  vous  leur  aHignâtes  leurs  poRcs; 
M vous  choisîtes  6c  ceux  qui  reileroiem 
y*  ici  & ceux  qui  vous  Aiivroicnt;  vous 
» marquâtes  les  qitarticrs  de  la  Ville  où 
• Vi4,  ft9  SjU.  iS,  Toutes  les  cîrconPatKcs 
ëe  cette  afTairc,  rapportées  dans  tes  Noces,  font 
tirées  dei  difcotirs  de  Cicéron»  tenus  pour-Iors 
contre  les  complices,  ou  depviis,  rcUtivereent  à 
leur  complut,  de  de  Dio»~Caÿittt , 

é'Àppi*»t  8cc. 


n l'on  devoit  mettre  le  feu  ; enün , vous 
n dites  que  fi  vous  urdicz  à vous  mettre 
n en  campagne,  c'ell  qu'on  ne  s'étoit  pas 
n encoredéfaltde  ma perfonne.  Alorsdcux 
n Chevaliers  nomme  deux  per- 

» Tonnes  plus  confidérables , Céthégus  6c 
» Martius;  ./fpp/e/t,  Lentulus  6c  Céthégus; 
n un  autre,  Vargitntéius  ) Te  chargèrent 
ti  volontiers  de  lever  cet  obAacle,  6c  de 
n venir  le  matin , fous  prétexte  de  me 
y*  falucr,  me  poignarder  dans  mon  lit.  A 
n peine  votre  airemblèe  eR*elle  rompue, 
n qu'on  m'inAniit  de  toutes  ces  particu- 
n tarîtes  ( Tl  fut  averti  par  Fulvie  ).  Je 
n redouUe  auHi-tôi  la  garde  de  ma  maifon  : 
n 6c  quand  ceux-là  même  que  j'attendois 
n de  votre  part  fc  préfentent  à point 
» nommé  pour  me  ^irc  leur  compliment, 
n on  les  prie  de  fe  retirer.  Seigneurs , 
n voilà  où  j'en  fuis,  ajouu-t^il.  Je  fuis 
n un  Conful  infortuné  à qui  perpétuelle- 
» ment  on  a tendu  des  piégés,  même  dans 
» le  barreau,  où  règne  la  juAice;  meme 
» dans  le  champ  de  Mars,  confacré  paf 
» les  aufpices  du  Confulat;  même  dans  le 
P Sénat,  dont  l’autorité  cA  l'appui  de  tous 
Il  les  Peuples  de  la  terre;  même  dans  ma 
» maifon,  quoique  les  maifons  foicni  des 
N afylcs  inviolables;  même  dans  mon  lit* 
Il  oii  les  autres  hommes  trouvent  du  reposa 
n enAn,  jiifques  fur  ce  ficge  refpcélablc, 
M que  j’ai  l’honneur  d'occuper.  Je  le  vois 
H bien,  Seigneurs,  je  me  fuis  attiré  pour 
P toujours  d'implacables  ennemis.  Mais 
P j'cfpere  trouver  un  afyle  6c  pour  moi 
P 6c  pour  ceux  qui  m’appariicuncnt,  non- 
p feulement  dans  la  vive  rcconnoiAancc 
Il  de  tous  les  Romains  qui  me  devront 
P leur  falut,  mais  dans  l'éternel  fouvenir 
n de  toutes  les  nations  du  monde  qui  s’y 
» trouvent  imércfféci.  Cette  iniportar.tc 
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Peu  de  jours  après,  le  Sénateur  Senius  lut  en  plein  Sénat  xn. 
des  lettres  (73)  qu’il  recevoir  de  Féfule,  où  on  lui  marquoit  fouj’évm',,,. 
que  Mallius  avoir  pris  les  armes  le  14  Oftobre  (74),  à la  tête 
d’une  troupe  nombreufe  (75).  D’autres  rapportèrent  que  les  des  force»  en 
efclaves  s’étoient  révoltés  dans  l’Apulie , & qu’on  faifoit  à 
Capoue  des  amas  d’armes  & des  attroupemens  féditieux  (76). 

D’autres  encore,  comme  il  eft  ordinaire  en  pareil  cas,  débitèrent 
qu’il  avoir  paru  des  prodiges  & des  phénomènes  (77) , avant- 
coureurs  de  tant  de  maux.  Sur  cet  avis,  le  Sénat,  par  un  fécond 
décret,  chargea  Martius  (78)  de  la  défenfe  de  Féfule,  & 

Metellus  de  celle  de  l’Apulie  & des  Provinces  voifines.  Ces 
deux  Généraux,  revenus  de  l’armée,  attendoient  hors  des  murs 
de  Rome  l’honneur  du  triomphe,  que  retardoit  la  cabale  de 
certaines  gens  accoutumés  à ne  rien  accorder  de  jufte  ni  d’injufte 
qu’à  prix  d’argent.  On  envoya  aulTi  deux  Préteurs , Rufus  ( 79  ) 
à Capoue  (80),  & Celer  (81  ) dans  le  Picenum,  avec  pouvoir 
de  mettre  fiir  pied  des  armées  telles  que  l’exigeroient  la  cir- 
conftance  & les  forces  du  parti  contraire.  Le  même  décret 
promettoit  la  liberté , avec  cent  mille  (81)  de  récompenfe, 
à un  efclave  qui  donneroit  quelque  lumière  fur  la  confpiration  3 
& le  double  de  la  fomme , (î  c’étoit  une  perfonne  libre , avec 
le  pardon  d’y  avoir  trempé.  Il  portoit  encore  qu’on  diftri- 
bueroit  (83),  fuivant  le  befoin,  des  troupes  de  Gladiateurs  dans 


n union  des  Sénateurs  avec  les  Chevaliers  > 
» jointe  à la  bonne  intelligence  de  tous 
n les  Citoyens  > fera  capable  de  me  dé* 
I»  fendre  contre  les  plus  violens  efforts. 
» AulTi)  Catilina,  tant  que  vous  n’avez 
St  attaqué  que  moi,  je  ne  vous  ai  oppofe 
n que  mes  propres forces^nc doutant  guere 
n néanmoins  que  ma  perte  n'entraînât  celle 
» de  l'Etat.  Mais  aujourd’hui  vous  atta* 
U quez  Rome  ouvertement.  Vous  avez 
U juré  la  ruine  de  nos  temples  & de  cos 


tt  maifons;  vous  nous  menacez  de  nous 
» pafTer  tous  au  61  de  l'épée;  vous  ne 
i>  voulez  faire  qu'une  foliiudc  affrculc  de 
n toute  ritalie,  &c.  n Les  deux  alfalTins 
envoyés  par  Catilina  inriflcrcm  long-temps 
à la  porte  de  Cicéron,  à ce  que  rapporte 
P/utar^ue;  ils  fc  répandirent  en  injures 
contre  fes  gens,  fur  ce  qu’ils  ne  les  laif* 
foient  point  entrer  î ce  qui  ne  fervit  qu’à 
les  rendre  plus  fufpeâs. 
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Capoue , & dans  les  autres  Villes  municipales  ; & qu’à  Rome  on 
poleroit  pendant  la  nuit  des  corps-dc-gardes  commandés  par  les 
Magiftrats  inférieurs. 


(73)  lettres  qui  ou- 

vrirent enfin  les  yeux  au  public  fur  le 
projet  (les  conjurés.  Encore  beaucoup  de 
gens  s*obAinoicm  • ils  il  croire  qu*on  exa- 
gérait les  chofes,  & que  tout  ceci  n’étoît 
qtMincq.icrcUedc  fàélion,ordinaireâRonie 
entre  les  grands.  Tcllcnicnt  que  Cicéron, 
qui  ne  pouvoit  nommer  Tes  auteurs.  Tans 
perdre  leur  confiance,  ne  Tavoit  comment 
$*y  prendre  pour  faire  revenir  ’e  Pcuji'c 
de  ce  préjugé,  dont  on  verra  qu’il  fuiit 
par  être  lui-n.cme  la  viéUmc. 

«(  (74)  Vous  sous  fouvenez,  Catilina^ 
» dit  CierVen,  de  m’avoir  ouï-dire  en  plein 
**  Sénat,  le  19  Oélobre,  que  dans  quatre 
» jours  Mallius,  le  mimAre  de  votre  fu- 
» rcur,  dévoie  prendre  les  armes.  Ne 
y*  m*avoit-on  pas  découvert,  non-feulc- 
n ment  un  attentat  fl  énorme,  A incroyable, 
7*  mais  encore,  ce  qui  cA  plus  fingulicr, 
» le  jour  précis  qui  y ctoit  dcAiné?...  Oui, 
n je  fais  h qui  TApulic  a été  aATignce,  qui 
» doit  commander  en  Eirurie,  qui  doit  fe 
*1  rendre  dans  le  Picenum  & dans  la 
j>  Gaule,  qui  a pris  la  commlAîon  du 
yy  maAacre  & de  l'incendie....  Comment 
7t  donc  exeufer  dasantage  ma  fbibleAe  & 
n ma  lenteur,  à la  vue  d'une  armée  cnne- 
» mie,  campée  dans  les  détroits  de  l'E- 
» trurie,  & dont  le  rrombre  augmente 
>»  tous  les  jours , k la  vue  du  Général  de 
n CCS  troupes,  qui  eA  dans  l’cnceintc  de 
» nos  murailles,  que  nous  voyons  dans  le 

Sénat,  & qui  à toute  heure  forme  de 
n nouveaux  dcAci ns  contre  nous  »? 

(75)  En  même  temps  que  Cicéron  cm- 
pToyoit  toute  {va  éloquence  à faire  femir 


dans  le  Sénat  rhorreur  du  projet  des  con- 
jurés, il  ne  parloit  au  Peuple  de  leurs 
forces  qu'avec  mépris,  pour  ne  pas  l'cf- 
frayer,  ou  ne  pas  trop  enhardir  les  mal- 
intentionnés. U Qu'cA-cc,  lui  dit -il,  que 
» toute  cette  armée  compofeeds  vieillards 
» défcfpérés,  de  payfans  mal  difeiplinés, 
» de  banqueroutiers  & de  mendians,  en 
» comparaifon  de  nos  légions  de  la  Gaule 
» & du  Picenum , commandées  par  Mc- 
» tcllüs,  & des  recrues  que  nous  faifons 
» tous  les  jours?  Je  ne  veux  que  la  lueur 
>1  de  nos  armes,  ou  pluti3t  que  lui  montrer 
n un  Ample  édit  du  Préteur,  pour  ta  mettre 
» tome  en  fuite  ». 

(76)  Un  incident  étranger  i l’aAaire 
avoit  excité  quelque  tumulte  en  ces  quar* 
tiers.  Lorfquc  le  Diâaccur  Sylla  y envoya 
des  colonies,  P.  Sylla  fon  neveu  Ait  un 
des  Triumvirs  nommés  pour  les  y con- 
duire. On  en  plaça  une  à Pompei,  ville 
Atuce  au  pied  du  mont  Véfuve,  fort  voi* 
Ane  du  lieu  où  l'on  vient  de  découvrir  la 
ville  fouterreinc  d'Hcrciilanc.  Quelques 
années  apres,  les  anciens  habitans  eurent 
difpute  avec  les  nouveaux  Citoyens,  ne 
voulant  pas  fouffrir  que  ces  nouveaux  venus 
euAcnt  comme  eux  voix  aé>ive  & pafAve 
dans  les  éicftions  aux  mag  Aratiircs  de  la 
Ville.  Quoiqu'ils  élevaAem  mal-a-propos 
cette  difAculté,  & que  P.  Sylla  eût  lui- 
méme  placé  la  colonie  à Pompéi,  on  crut 
qu’il  avoir  été  l'auteur  de  cc»e  diviAon, 
& qu’il  foutenoit  fous  mains  les  anciens 
habitans,  dans  rcfpérancc  de  les  attirer  au 
parti  des  conjurés.  Ce  fut  dans  le  même 
temps  qu’il  envoya  dajb  ces  cantons  un 


Digitized  by 


DE  CATILINA, 


nomnii  BalbiiSj  affranchi  de  FauHusSylb 
Ton  couffn,  ou  de  Cornciiefa  fœur,  femme 
de  Nonnius  fialbus,  avec  commilfion  d’y 
ffiirc  un  amas  dVmes,  & d'achcrer  une 
gronctroupcsdeGladiareiirs  % fous  prétexte 
de  donner  au  Peuple  les  fpe£bcle$  ordon* 
nés  par  le  teAamcnt  du  Dictateur,  comme 
on  l’a  lu  dans  l’hiffoirc  précédente.  Il  faut 
favoir  que  la  Emilie  Nonnia  des  Balbus 
avoit  un  grand  cretlit  dans  ce  Pays-là.  Je 
me  rappelle  que  pendant  que  j'y  érois,  on 
découvrit  à Hercii'ane  pluficiirv  ff.itues  de 
gens  de  cette  famille,  avec  leurs  inferip- 
tiens;  entr'autres  une  petite  ffatue  cqiieffre 
en  marbre  de  Nonnius  Balbus,  chcfcToeu- 
vrc  de  fculptiire , égal , en  vérité , peut-être 
même  fu]?ériei;r,  pour  le  fini  6c  la  perfec- 
tion du  travail,  à la  (Unie  equeffre  du 
Marc-Aurele  en  bronze,  placé  dans  la  cour 
du  Capitole.  On  n’ignorc  pas  que  la  meme 
ville  de  Pompéi,  dont  je  viens  de  parler, 
a tout  récemment  été  découverte  aprè^  I 
celle  cTHcrculâne.  Il  cil  bien  étonnant  que 
dix-fept  fiecics  fc  foient  écoulés,  avant 
que  le  halàrd  n*ait  fait  découvrir  cette 
dcrnicre  Ville,  qui  ne  fc  trouve  enterrée 
que  de  deux  à trois  pieds  fous  le  fol 
aclijcl. 

(77)  On  racontoit  qu'on  avoit  vu  des 
apparitions  de  fpc^Ues,  des  voix  d’oifeaux 
inconnus  ou  de  mauvais  augure  : qu'on 
avoit  fenti  en  divers  lieux  des  trcmblcmcns 
de  terre  : qu’il  avoit  paru  dans  le  Ciel  des 
feux  épouvantables  du  côte  de  l’occident 
(^Âts  aurorti  );  que  M.  Hcrennius, 

Magiffrat  d’une  Ville  de  Campanie, avoit 
été  nié  d’un  coup  de  foudre,  fans  qu’il  y 
eut  alors  aucun  nuage  dans  l’air.  Il  eff 
certain  que  peu  auparavant  le  tonnerre 
étoir  tombé  fur  le  Capitole,  où  il  avoit 
eu.  pro  Syli,  ip. 


abattu  une  partie  du  bâtiment,  rejivcrfc 
la  Aanie  de  Jupiter,  brifè  celle  de  Pinarius 
Natta,  fondu  les  tables  d’airain  où  lesluix 
éioicnt  gravées,  6c  frappé  un  grouppc  de 
bronze,  repréfentant  la  louve  qui  allaite 
Remus  6(  Romulus.  Ce  grouppc  eff  en- 
core au  Capitole,  où  il  fut  placé  il  y a 
environ  vingt-un  ficcics,  par  les  deux 
Ogulnius,  Ediles  Curulcs,  l’an  de  Rente 
458,  Ils  employèrent  l’argent  des  amendes 
à faire  jeter  en  bronze  ce  monument 
On  le  voit  aujourd’hui  dans  le  même  état 
oii  la  foudre  le  mit  pour-lors.  J’y  ai  re- 
marqué, avec  curiofité  6c  fatisfaélion,  le 
coup  de  tonnerre  qui  gliffe  le  long  des 
cotes,  6c  a fondu  une  partie  de  la  cuWTc. 
Les  Romains,  épouvantes  de  cet  événe- 
ment , firent  venir  des  devins  d’Etrurîc , qui 
pronoffiquerent  des  malheurs  de  plufieurs 
efpcccs,  & donnèrent  fort  ferieufement 
des  remedes  pour  les  prévenir.  Dion  rap- 
porte une  autre  cfpccc  de  préfage  fundlc, 
arrivé  dans  une  clrconnance  dont  je  ne 
me  rappelle  pas  d’.ivolr  vu  d’exemple  ail- 
leurs. On  confulta  l’année  précédente  cc 
qu’il  appelle  V,iu^urt  du  falut,  cfpcce  de 
divination  qu’on  employoit  lotfque  la 
République  école  dans  une  paix  completre, 
f>our  favoir  fi  les  Dieux  approuvcrolcnc 
qu'on  leur  cii  demandât  la  continuation. 

Il  y avoit  tous  les  ans  un  jour  defliné  à 
cette  cérémonie.  Mais  il  falloir,  pour l*ac- 
cnmplir,  que  dans  tout  le  cours  de  l’année 
la  République  n'eût  levé  aucune  armée; 
qu'il  n’y  eût  eu  aucune  aclton  militaire  ; 
que  pas  un  de  fes  alliés  ne  fc  fût  détaché 
d’elle,  6c  qu'elle  n’eût  été  troublée  au 
dedans  par  auaine  divifion  domeffique. 
Ces  circonilances  étoient  ft  rares  , que 
prcfqtie  jamais  on  n'étolt  dans  le  cas  de 
• T-Liv.  X.  53. 
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confultcr  l’augiirc  du  fnliit.  L'occafion  s*en 
pnifcnu  neanmoins  en  689.  L’augure  Ap- 
pius  Clodius,  chargé  de  la  cérémonie, 
rapporta  que  les  pronolVics  n’avoieni  jamais 
éré  fl  flmeflcs,  & que  tout  préfageoit  une 
terrible  révolution  au  dedans  de  l’Etat 
Cicéron  fe  fcrvii  habilement  de  ces  cir- 
condances  » qui  font  un  merveilleux  effet 
fur  l’efprii  du  Peuple,  pour  lui  perfuader 
que  toute  cette  affaire  de  la  découverte 
de  la  confplration , avoit  été  conduite  par 
les  Dieux  d’une  manière  miraculcufc. 
tt  Ne  croyci  pas*  lui  dîi-il,  que  je  mat- 
V tribue  la  gloire  de  tous  ces  événemens. 

Il  On  juge  affez*  Romains,  qu’ils  font 
« au  defliis  de  la  fageffe  humaine,  & 
» qu’il  faut  que  les  Dieux  immortels 
w m'aient  conduit , m’aient  fouicnu  en 
M cette occafion.Üs  nous  ontfecourus d’une 
If  maniéré  fi  admirable,  que  nous  avons 
fl  pu  en  quelque  façon  la  voir  de  nos 
If  propres  yeux.  En  effet,  pour  ne  rien 
fl  dire  ici  de  ces  feux  noélurnes  qui  paru- 
»>  rent  vers  l’occident*  de  ces  foudres 
» épouvantables,  de  ces  tremblemens  de 
If  terre,  de  mille  autres  fignes  merveilleux 
» qui  pendant  mon  Confulai  ont  été  autant 
Il  d’averiiffemens  que  les  Dieux  fem- 
» bloicni  nous  donner;  fouvenez*vou$,  je 
I)  vous  prie,  de  certains  prodiges  arrivés 
If  fous  le  ConfulatdeTorquatusâcdeCotta. 
If  Les  tours  du  Capitole*  frappées  alors 
» du  tonnerre,  les  images  des  Dieux  çm- 
» portées,  les  ffatues  de  nos  ancêtres  ren- 
» verfees,  l’airain  où  étoit  gravé  nos  loix 
n fondu  entièrement,  la  foudre  tombée 
If  même  fur  la  ffamc  dorée  qui  repré- 
II  fentoii  notre  fondateur  encore  tout  petit , 
V 6c  fiiçant  les  mamelles  d'une  louve* 
• Cic.  d€  Diyinat,  /.  la.  Plut,  Dic~Cjff. 
Plin.  //.  /a, 


n Que  ces  fpcélacles  furent  effrayans  ! 
n On  fît  venir  de  toute  l’Etrurie  des  de- 
n vins  qui  répondirent  que  tous  ces  pré- 
n fages  annonçoient  des  incendies , des 
» maffacres,  des  guerres  civiles  & domef* 

» tiques,  ranéantiffement  des  loix,  la  dé- 
» cadence  de  non*e  Empire  ; à moins 
» que  les  Dieux,  quand  nous  les  aurions 
Il  une  fois  appaiies,  ne  s’employaffcnc 
i>  eux-memes  à fléchir  le  deffin.  Là-deffus 
fl  on  commença  des  jeux  publics  qui  fu- 
fi  rent  continués  pendant  dix  jours,  & on 
I»  o’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
n calmer  la  colore  des  immortels.  Ces 
n devins  ajoutèrent  qu'il  falloit  ériger  une 
» plus  grande  flatue  à Jupiter,  l’cxhauffcr, 
1»  & au  lieu  qu’on  avoit  mis  l’autre  du 
n côté  de  roccidem,  tourner  cclle*ci  vers 
n Torient  : que  ft  elle  regardoit  le  lever 
I » du  foleil,  la  place  publique  & le  palais, 
n Us  cf|)éroicnt  que  le  Sénat  6c  le  Peuple 
» romain  découvriroient  les  perfidies  qu’on 
» tramoit  contre  l’Etat.  11  efl  vrai  que 
n dés'Iors  cet  ous'rage  fut  ordonné  par  les 
n Conflits:  mais  on  y a travaillé  fi  len- 
n tcmcnr,  que  la  flanic  n’y  eü  placée  que 
n d’aujourd’hui, 

fl  Ne  faudruic-il  donc  pas  être  bien  In* 
» fenfé,  bien  téméraire,  bien  ennemi  do 
f»  la  vérité,  pour  ne  pas  convenir  que 
I»  tout  ce  que  nous  voyons  eff  un  pur 
Il  effet  de  la  volonic  6c  de  la  ptiifTance 
fl  des  Dieux?  Car  quand  ces  devins  nous 
fl  prédifoient  des  maffacres  6c  des  incen- 
» dics,  rénc»^inité  du  crime  le  rendoit  alors 
H incroy.ible  à bien  des  gens  : il  s’cfl 
Il  |)Ourtant  trouve  des  Citoyens  qui  non- 
» feulement  y ont  penfé , mais  qui  l’ont 
fl  entrepris;  vous  n’en  doutez  plus.  Corn- 
Il  ment  ne  point  admirer  ici  la  fenfiblo 
n pioteâion  de  Jupiter,  fî  l'on  fait  réflexion 
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ff  (fue  ce  matin,  alors  même  qu’on  pofoit 
I»  cette  (larue,  les  conjurés  & leurs  déla> 
n teurs  pairoiem  fur  la  place  pour  aller 
» par  mes  ordres  au  temple  de  la  Con- 
>1  cordc,  6c  que  du  moment  qu'elle  a été 
I»  po(M  & tournée  vers  le  Sénat,  nous 
1»  avons  découvert  jurqu’aux  moindres 
» circonllances  de  leur  conjuration?  Ceil 
n auift,  Romains,  ce  qui  doit  redoubler 
» votre  animofitéSc  leur  châtiment,  puif- 
» qu’il  paroit  que,  non  contens  de  réduire 
» nos  mairons  en  cendres , ils  en  voulolent 
Il  aux  temples  Tacrés.  J’aurois  tort,  encore 
» une  fois,  de  vous  dire  que  vo.Te  bon* 

» heur  e(l  mon  ouvrage.  Ceft  Jupiter, 

M c'eA  Jupiter  qui  a fauvé  ce  Capitole , 

»>  qui  a fauvé  ces  temples,  qui  vous  a 
» fauves.  Toutes  les  précautions  que  j’ai 
» prifes  pour  faire  échouer  de  fi  tragiques 
i>  deiTeins,  les  Dieux  Immorteb  me  les 
n avoient  itifpirces  ». 

( 78  ) Afjrrius  Jîf x , & Mtulîus  It  Cri~  \ 
t'iijue,  ci ‘devant  Cunfuls,  l'un  en  684  8c 
Pautre  en  685  *.  Comme  ils  attendoient 
aux  portes  de  Rome  Thonneur  du  triom- 
phe, ils  avoient  conicrvé  avec  eux  leurs 
troupes, qui  n'éioient  point  encore  licen* 
cices. 

(79)  Pompéius  y furnommé 

Rufut  ( li  roux  ) , n'étoit  pas  de  même 
famille  que  le  grand  Pompée , comme  je 
l'at  remarqué  dans  ThiAoire  prcccdemc.  11 
tiroiifon  origine  <rAuliis  Pompéius  Rufus, 
donc  le  fils  Qiiintus  fut  Conful  en 
puis  Gouverneur  d’£fj)agne.  Ce  dernier 
laltTa  deux  fils,  l’un  Préteur  en  (>43 , puis 
Conful  deux  ans  apres  avec  Sylla , con> 
tiniia  la  branche  des  Riifirs,  dom  fortoit 
Rufus,  qui  fut  Tribun  du  Peuple  avec 
SalluAe  en  700,  comme  nous  le  verrons 
* Jjy.  l hijh 


dans  la  vie  de  ceint -cl.  L’autre,  nommé 
Aulus,  fit  la  branche  des  B'uhynicusy  8e 
eut  pour  fils  Rufus,  dont  il  cA  ici  quef* 
tion.  tt  Cétoit,  dit  Cicéron,  un  homme 
» d’une  probité  reconnue  & fort  exaR  à 
» fon  devoir  * ».  Pompéia,  femme  de 
Cefar,  fi  connue  par  fon  aventure  galante 
avec  CIodius,étoit  & foeur  ou  fa  coufinc. 

(80}  On  craignoit  fur-tout  que  les 
conjurés  ne  fe  rendifient  maîtres  de  cette 
Ville  cot'.fidérable,  où  il  y avoit  de  grands 
mouvemens.  Cicéron  y envoya  atiAî  le 
QueAeur  Sextius.  Aubniis,  Tribun  mili- 
taire de larmcc du  Conful  Antoine,  venoic 
(Ty  arriver,  8c  fomemoit  ouvertement  la 
rébellion , comme  il  avoit  précédemment 
fiiit  â Pefaro,  8c  dans  la  Gaule  Cfalpine. 
Mais  Sextius  le  chaAa  de  la  Ville  i & 
foupçonnanc  que  ce  n'étoit  pas  fiins  quel- 
que mauvais  deiTein  que  Marcellus , fous 
prétexte  d'un  pur  amufement,  exctçoie 
aux  armes  un  nombreux  cortege  de,  do- 
meAiqiics  qu’il  avoit  avec  lui,  il  l'obligea 
I auAi  d’en  forcir*  De  cette  maniéré  , la 
tranquillité  fur  rétablie  dans  la  Ville,  au 
grand  contentement  des  bons  Citoyens, 
qui  eô  rendirent  grâces  publiquement  à 
Scxtiirs , 8c  firent  à Cicéron  une  députation 
folcmnetlc;  avouant  que  c'étoit  à fa  pru- 
dence que  la  Ville  étoit  redevable  de  fa 
confers’ation  * •* 

(81)  Perfonne,  après  Cicéron,  n’a  joué 
un  plus  grand  rôle  dans  cette  affaire,  8c 
ne  mérite  mieux  d’être  connu  qnc  Quintus 
Mttillus,  furnommé  CcUr  ( prompt'),  k 
caule  de  la  promptitude  avec  laquelle,  peu 
de  jours  après  la  mort  de  fon  perc , il  fie 
préparer  les  fpcflacles  qu’il  donitoic  an 
Peuple  .1  cctie  occafion  f.  11  étoit  de 

* Cic.  pro  CaVio. 

• * ’ Çk.  pro  SiXt,  f Plut,  in  Putf.ut. 
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rUIurtre  maifon  Cac'tfijt  & de  la  meme 
branche  que  le  conquérant  de  Numidic  & 
que  celui  de  rEfpagne  ; mais  d’ua  rameau 
diderent,  qui  avoit  pour  tige  Mctellus, 
furnoinmé  le  Maccdoniqiic.  Son  pcrc , 
MctclUis  Nepos,  Conru!  en  , eut  deux 
fil>.  Celer,  6c  Nepos  dcJigné  Tribun  du 
Peuple,  cctic  meme  année  6yo.  Il  fera 
bientôt  queilion  de  ce  dernier  dans  cette 
hirtoire.  Leur  mere,  femme  dont  les  ga- 
lanteries avoieiu  fait  beaucoup  cTédat,  fe 
remaria  à Mutius,  dont  elle  eut  Mutia, 
femme  du  grand  PomiKÇ  *.  Celer  fut  un 
des  plus  honnêtes  hommes,  des  plus  fer- 
mes, & des  plus  habiles  de  fon  temps. 
U Nous  n*cn  avons  guère  vu  de  pareils  à 
n lut , dit  Cicéron  n.  Son  zete  pour  l'Etat 
le  tranfportoit  au  point  qu'il  n'hcfira  pas 
de  dire  un  jour  en  plein  Sénat  qu'il  tucroit 
de  fa  main,  fans  formalité,  un  Conful  qui 
auroit  de  mauvais  defleins  contre  la  Ré- 
publique. Il  fut  fait  Prêteur  en  6ço,&  il 
avoit  été  reçu  précédemment  dans  le 
college  des  Augures,  place  non-feulement 
diA'nguée  par  le  petit  nombre  de  gens  donc 
ce  college  etoît  compole,  mais  qui, entre 
les  mains  d'un  habile  politique,  pouvoir  de- 
venir un  inArument  utile  dansunc  Répu- 
blique, où  les  ahaires  de  l'Etat  avoient  une 
iiaifon  intime  avec  celles  de  ta  religion. 
Celer  en  Ht  ufage  dansToccaTu  n fiiivantc. 

Après  que  Cacilina  6c  ceux  de  fon 
parti  eurent  échoué  dans  l'entreprifc 
qu'Üs  avoicm  formée  d’obtenir  le  rap- 
pel des  familles  bannies  , 6c  de  faire 
ordonner  un  nouveau  partage  des  terres 
entre  les  Citoyens,  ils  temerent  une  au- 
tre voie  propre  é troubler  le  Gouverne- 
incm  préfem.  /ules-Ccfar  excita  le  Tribun 

* Voy.  iom,  J,  l'arbre  généalogique  de 
cent  maifofix 


Labienus  à aceuferde  rébellion  Rabirius, 
au  fujet  du  meurtre  de  Labienus  fon 
oncle  6c  de  Saturninus,  Tribun  icditiciiX, 
que  Rabirius  avoit  cireélivcmcni  tue  trente* 
fix  ans  auparavant,  dans  le  temps  des  dif- 
cordes  de  Marins  6c  de  Sylla.  L’affaire  fut 
ponée  pardevant  le  Prêteur,. Prcfidcnt  au 
Tribunal  de  la  rébellion  (perJuelHonis)  ^ 
à qui  le  fort  donna  Céiar  pour  alTiAant. 
Car,  félon  la  remarque  de  Cicéron,  ceux 
qui  préfidoient  au  tirage  des  Juges  ou  des 
Gouverneurs  de  Province,  étoieiit  quel- 
quefois tres-heureux  ; 6c  il  ne  fortoU  de 
Turne  que  les  noms  qtit  leur  écoiciit  agréa- 
bles. Céfar  condamna  impiujyablcment  Ra- 
birius, malgré  tous  les  elTurts  d'Hortenfe 
fon  dêfcnfcur.  On  eut  foin  crcnij>h)ycr 
dans  tout  le  cours  de  cette  aHairc  une 
forme  qui  tendoit  x’iftbîcmem  à troubler 
celle  du  Gouvernement  préfent,  6c  à 
ruiner  l’autorité  du  Sénat,  fur-tout  en  un 
article  très-ciTcntiel  aux  conjurés: 6c  c’cA 
ici,  à mon  grc,  le  plus  fin  traie  de  poli- 
tique qui  ait  été  mis  en  ufage  de  la  part 
(le  CCS  confpiratcurs.  Car  ils  n'en  vouloienc 
pas  tant  à Rabirius  même  qu’à  une  des 
ptérogatives  du  Sénat  le  plus  capable  de 
miitc  à l’cxccmion  du  complot:  elle  con- 
lîAoil  à faire  armer  en  un  inllant  tome  la 
Ville,  lorfqu’il  lui  plaifoitdc  donner,  par 
un  decret  folemnel , un  plein  pouvoir  aux 
Conflits.  Cétoit  en  vertu  d'un  pareil  dé- 
cret que  Rabirius  avoit  agi,  6c  qu’on 
v'etoit  quelquefois  défait  fans  formalite 
d'un  MagiArat  ficlicux.  Or,  rien  n’étoit 
plus  efT-*nriel  pour  les  con*urés,  que  de 
faire  abolir  une  pareille  lormc  de  procéder: 
car,  en  effet,  un  pareil  plein  pouvoir  fut 
donné  à Cicéron.  Un  grand  corj»  tel  que 
le  Sénat  n’agit  que  lentement.  Miis  un 
plein  pouvoir  donné  aux  Corfuls,  pouvoit 
ruiner 
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ruiner  l'effet  des  plus  longues  intrigues, 
rendre  inutile  la  laveur  du  Peuple , & 
prévenir  un  coup  de  main  tout  prêt,  par 
un  autre  encore  plus  fubit.  AuHl  le  Tri> 
bun  Labtenus  Te  récrioit>il  ici  fortement 
contre  cet  ufage,  (k  le  reprcfciuoit  comme 
une  iniraâion  dangereufe  des  lobt,  qui 
donnoit  au  Sénat  un  pouvoir  arbitraire  fur 
la  liberté  & même  fur  la  vie  des  Citoyens. 
L'abolition  de  cet  ufage  devenoit  une  fuite 
prefque  néceffaire  de  la  condamnation  de 
Rabirius,  qui  venoit  (fappeller  au  Peuple 
du  jugement  du  Préteur.  Le  Conful  Ci- 
céron plaida  pour  lui»  & ayant  avancé 
dans  fon  difeours  une  propofitioo  extraor- 
dinaire, il  s'éleva  dans  l'affembiée  une 
grande  huée  contre  lui.  Alors  Cicéron 
s'interrompant  fans  fe  troubler;  Peuple , 
Cria-t-il,  cris  ne  m* ébranlent  point  ; 
Us  me  raffurentf  en  me  faifaru  voir  com- 
bien ejl  petit  parmi  vous  U nombre  des 
mal-intetuionnés.  Let  hsruietes  gens  ^ui  fi 
taifint  ici  ne  m^euffent  jamais  pris  pour 
Confit^  s*ils  m‘eujffent  cru  capable  d'être 
troublé  par  une  infulte  fi  méprifable.  Alors 
il  s'éleva  une  fécondé  huée.  Poye^,  dit 
Cicéron,  combien  cc  fécond  cri  efl  plus 
foible  ^fte  U premier.  Retenti  vos  voix , fui 
ne  font  fue  prouver  votre  imprudence  6* 
votre  petit  nombre.  Cependant  malgré  toute 
la  fermeté  avec  laquelle  Cicéron  continua, 
la  faâion  de  Catilina  étant  la  plus  forte 
dans  l'affembiée  du  Peuple,  le  jugement 
de  condamnation  alloit  infailliblement  être 
confirmé,  fi  Celer,  fe  jetant  au  milieu  de 
l'affembiée  du  Peuple , n'eût  crié  que  les 
augures  éioient  contraires.  Mais  comme  il 
ne  vit  pas  que  ce  difeours  fit  fur  les  ef- 
prits  une  impreflion  affex  prompte,  per- 
fuadé  (Tailleurs  que  le  jugement  qu’on 
alloit  rendre  étmt  d’une  injufficc  également 
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criante  & dangereufe,  U courut,  avant 
que  les  fuârages  ne  fuffent  ouverts,  arrar 
cher  l’étendard  planté  fur  le  mont  Janicule; 
efpece  de  formalité  facrée,  fans  laquelle  il 
ne  pouvoit  y avoir  (Taffemblées  légitimes. 
Chaque  nation  a fon  efpece  de  fuperflitlon 
(jui  la  frappe,  quoique  fort  méprifable  aux 
yeux  des  autres  nations.  Ainfi  le  Peuple 
romain  s'étant  diilipé  de  lui -même,  dés 
qu’il  n'apperçut  plus  Tèteodard,  Taffairo 
de  Rabirius  en  refb*U  *,  & les  partifaos 
de  Catilina  échouèrent  encore  dans  ce 
projet. 

Peu  après  cet  événement.  Celer  fot 
nommé  Gouverneur  de  la  Gaule  Ci- 
falpine.  Cc  Gouveroement  appartenoit  à 
Cicéron,  qui  Tavoit  échangé  avec  Antoine 
contre  celui  de  Macédoine.  Mais  Cicéron 
ayant  depuis  foit  réflexion  qu'il  étoic  plus 
avantageux  pour  TEtat  qu'il  ne  s'éloignât 
pas  de  Rome  dans  la  circonflance  préfente, 
il  céda  ce  Gouvernement  à Celer  fon 
intime  ami,  fur  le  fccours  de  qui  il  corn* 
ptoit  principalement  dans  une  conjonâure 
fl  critique;  ou  pour  parler  plus  ju/le,  co 
Gouvernement  étant  retombé,  par  le  refus 
de  Océron,  dans  la  diffribution  générale, 
celui-ci  obtint  d'Antoine,  qui  préiîdoit  à 
la  (Üflribution,  qu'il  le  feroit  adroitement 
tomber  k Celer,  lorfqu’on  les  tireroit  au 
fort.  Comme  la  Gaule  Cifalpine  étolt  une 
Province  confulaire.  Celer  eut  on  même 
temps  le  titre  de  Proconful.  Je  remets  i 
parler,  dans  Toccaüon,  de  tout  ce  qui!  fit 
en  cette  place  pour  étouffer  les  rcÂes  de 
la  confpiratioo. 

Pompée , é fon  retour  (TAfte,  fit  nom- 
mer Conful  Celer  fon  beau -frere,  pour  Tan 
693;  dans  Tefpérancc  de  faire  paffer  par 
foo  moyen  grand  nombre  de  prétentions 

* Dio^Caff.XXXPIl  af, 
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extraordüiaircs.  Mais  il  connoifibit  mal  la  fer* 
meté  de  Celer;  outre  que  celm*ci  avoitde 
juAes  fujes  de  mécontentement  contre 
Pompée»  qui  avoit  mal  •honnêtement  fait 
divorce  avec  Mutia  iâ  fœiir,  quoiqu’il  en 
« eût  des  enfans  *.  Votre  Celer»  écrit 
» Cicéron  â Atticus  » eft  un  eicellent  Con* 
s»  fui.  Je  n’y  trouve  rien  é redire»  finon 
•>  qu’il  n’aime  pas  à recevoir  de  la  Gaule 
i>  des  nouvelles  pacifiques.  .On  voit  qu’il 
M aime  le  triomphe.  Mais  je  voudrois  qu’il 
M fltmoinsparoîtrerenviequ’ilena:  à cela 
m prés,  c*cA  un  homme  admirable  **  o. 

Celer  eut  néanmoins  dans  cette  place 
une  comeflaiion  légère  avec  Cicéron,  é 
cette  occafion-ci.  On  prenoit  dans  l’ordre 
des  Chevaliers  une  partie  des  Juges  des 
affaires  particulières.  11  y avoit  fi  long- 
temps que  l'on  Te  plaignoit  à Rome  de  la 
corruption  des  luges,  fiir-cout  de  ceux  de 
cet  ordre,  que  Celer,  joint  à Craffus  & 
à Caton,  proposa  au  Sénat  d’en  faire  in- 
former. Tout  l'ordre  des  Chevalier  ref- 
femli  vivement  cene  injure,  quoiqu’il 
n'osit  le  témoigner  ouvertement.  Mais  il 
eut  recours  à Cicéron  Ton  appui  ordinaire. 
Oétolt  i Ton  crédit  que  cet  ordre  devoir 
le  point  de  confidération  où  U étoit  alors 
parvenu.  Cicéron  s’éleva  de  toute  fa  force 
contre  la  propofition  faite  au  Sénat.  II 
foutint  que  l’événement,  quel  qu*U  fût, 
ne  pouvoti  manquer  d’être  plus  domma- 
geable qu’utile  à l’Etat  : que  dans  les  temps 
orageux,  la  prudence  vouloir  qu’oo  fermât 
les  yeux  fur  de  certaines  chofes  r qu'on 
alloit  aliéner  tout  le  corps  des  Chevaliers» 

& détruire  en  un  infiant  le  finit  de  tous 
les  foins  qu’il  avoit  pris  durant  Ton  Con-' 
fiilat,  pour  former  entr’eux  & le  Sénat 

* Dio-Caff.  XXXVU.  ji, 
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une  liaifon  étroite,  à laquelle  la  Répy 
blique  avoir  dû  Ton  faliit  dans  le  temps  de 
la  conjuration  : qu’il  n’y  avoit  que  cette 
union  des  ordres  qui  pût  foutenir  encore 
quelque  temps  un  Etat  penchant  vifible- 
ment  â fa  ruine.  Nous  n’avons  plus  de  ce 
difeours  de  Cicéron  » que  ce  qu*il  en  rap* 
porte  dans  une  lettre  à Atticus  * , où  il 
s’applaudit  beaucoup  d’avoir  parlé  avec 
abondance  & gravité,  dans  une  caufe  affex 
peu  honnête.  11  ramena  en  effet  â fon 
femiment  tous  les  efpriis,  â l'exception  de 
Caton  & de  Celer»  hommes  incapables  de 
ménagemens  contraires  â la  droiture. 

Ce  fut  fous  le  Confulat  de  Celer  que  Ce 
forma  cette  ^meufe  ligue  entre  Pompée» 

Céfar  & Craffus,  connue  fous  le  nom  de 
Triumvirat,  qui  aboutit  â la  perte  de  la  Ré- 
publique * *.  Celer  en  prévit  l’événement , 

& mourut  accablé  de  douleur  dans  la  fieur 
de  fon  âge,  en  694 , fous  le  Confulat  de  1* 
Céfar  & de  Bibulus.  « J’ai  vu , s’écrie 
n Cicéron,  cet  excellent  Citoyen»  dont 
n les  honnêtes  gens  ne  peuvent  trop  re- 
n gretter  1a  perte,  dans  les  derniers  inf- 
» tans  de  fa  vie , dans  ces  momens  où  les 
n maux  du  corps  étouffent  toutes  les  pen- 
n fées  de  l’efprit,  je  l’ai  vu  a’étre  occupé 
n que  de  la  République»  frapper  de  la 
n main  le  mur  de  la  ruelle  de  fon  lit» 

» mitoyen  entre  Camlus  & lui»  appeller 
n à haute  voix  ce  grand  homme;  puis» 

» rejetant  les  bras  vers  moi  » me  recom- 
I»  mander  le  fâlut  de  Rome»  6c  m’aa- 
» noncer  les  terribles  tempêtes  qui  alloient 
» s'élever  ».  Sa  maladie  ne  dura  que  trois 
jours  : on  ne.  douta  pas  â Rome  que  fa 
femme  ne  l’eût  empoifonné.  Cétoit  une 
foeur  de  Clodius,  fort  décriée  par  fes 
• £pijf.  J.  17- 
*•  Horat,  Od,  //,  », 
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mauvairos  mœurs.  Elle  étoit  elle*m4mc 
coufine  germaine  de  Ton  mari,  fille  d'une 
Cccilia,  fœur  du  pere  de  Ton  mari.  Sa 
première  galanterie  avec  Ton  propre  frere, 
fut  fuivie  d'une  longue  intrigue  avec  le 
Po^e  Catulle,  qui  l'a  tant  célébrée  fous 
le  nom  de  Lesbie.  Celer  voyoit  ce  com- 
merce avec  impatience.  Il  étoit  quelquefois 
de  mauvaife  humeur»  quoiqu’il  n'osàt  rien 
dire  à fa  femme  fur  le  fujet  qui  la  eau- 
foit  n étoit  fbible  dans  (bn  domefitque  » 
& tâchoit»  pour  avoir  la  paix,  de  dévorer 
un  chagrin  que  fes  amis  n'appercevoieot 
que  trop,  a Cétoit,  dit  CicrVe/i»  l'homme 
» du  monde  le  plus  ferme,  hors  de  chea 
J»  lui  ».  Clodia,  après  la  mort  de  fon  mari, 
s’entêta  d’un  jeune  homme  d’une  fort  belle 
figure,  nommé  OeÜus,  qui  lui  coilita  beau- 
coup d’argent.  Ceft  le  même  dont  j’ai 
déjà  parlé.  Celuî-ci  l’ayant  quittée  au  bout 
de  quelque  temps,  elle  lut  redemanda 
l’argem  qu’elle  lui  avoit  donné.  Sur  le 
refus  qu'il  fit  de  le  rendre,  elle  l’accufa 
en  jufiiee  d’avoir  tenté  de  l'empoifonncr. 
Océron,  dans  le  plaidoyer  qu’il  fit  pour 
C«liu$  Ton  ami,  déploya  tout  ce  que  la 
raillerie  a de  plus  vif  & de  plus  délicat. 
Il  n’y  a rien  d'aufli  agréable  ni  de  plus 
amufant  à lire  que  cet  ouvrage.  Mais  fur 
la  fin,  il  reprend  le  ton  véhément,  & 
déclame  contre  l’audace  de  cette  femme» 
qui  ofe  aceufer  quelqu'un  de  poifon  » tan- 
dis que  les  murs  mêmes  de  fa  maifon 
crient  vengeance  contre  Ton  crime  domef* 
tique  *.  A la  fin  les  débauches  de  Qodia 
devinrent  fi  fcandaleufcs»  qu’elle  fe  vit 
également  méprifée  du  public  8c  de  fes 
amans.  Catulle  badine  agréablement  avec 
Oelius,  fur  ce  que  leur  commune  maitrefie 
étoit  devenue  fi  commune.  On  l’appeUoit 
* Cie*  pro  Cei. 


à Rome  la  Clyumntfirt  à quatre  itnun  » 
par  allufion , tant  à l'empoifonnement  de 
fon  mari»  qu'à  une  aventure  qui  lui  arriva 
un  jour  avec  un  de  fes  galans,  qui»  au 
lieu  d’une  bourfe  pleine  d’or»  lui  en  donna 
une  pleine  de  doublons  de  cuivre  *.  Celer 
n’eut  de  Clodia  qu’un  fils  unique,  qui 
mourut  fans  poflérité  dans  le  temps  des 
guerres  civiles,  ayant  âit  fon  héritier  un 
Préteur  nommé  Carinas,  homme  peu  con- 
nu, & qui  n'étoit  pas  fon  parent.  Aiofi  tous 
les  biens  de  cette  üluflrc  fâmille  palTerent 
à une  famille  étrangère,  quoiqu'elle  fut 
alliée  aux  plus  grandes  maifons  de  Rome**. 

Pendant  que  Celer  étoit  Gouverneur 
des  Gaules,  il  lui  arriva  une  chofe  qui 
pourra  paroirre  incroyable.  Cependant  Cpr« 
nélitts  Ntpos , auteur  fidèle  qui  la  rap* 
porte»  femble  la  tenir  de  fa  propre  bouche. 

I 11  dit  que  le  roi  des  Sueves  fit  préfent  à 
ce  Proconful  de  quelques  étrangers  qui 
avoient  fait  naufrage  fur  les  côtes  d'Alle* 
magne  » & que  l’on  connut  par  leur  récit 
qu'ils  éioicnt  Indiens»  6c  que  la  tempête 
les  avoit  pouflés  des  mers  des  Indes  jufqu’à 
cette  côte.  Les  anciens  Géographes  coq- 
cluoiem  de  ce  6it  que  l'océan  entoure 
entièrement  la  terre  f.  Mais  on  auroit  dû 
nous  apprendre  plus  prccifémentde  quelle 
région  de  l'Inde  venoient  ces  étrangers; 
& en  quel  endroit  d’Allemagne  ils  abor- 
dèrent. On  ne  peut  pas  s'imaginer  que 
dans  un  temps  où  l'on  employoit  ni  l'art 
ni  les  précautions  néccd.. ires  aux  voyages 
de  fort  long  cours»  des  Indiens  aient  pu 
venir  de  Sumatra  à Hambourg,  fans  périr 
mille  fois  de  fiiim  en  chemin.  Le  trajet 
d’Amérique  efi  moindre.  Mais  comment 
• QuifuUUn.  VIH.  6.  Plut,  in  Ci’c.  1604, 
Val-Max.  VII.  8.  3, 
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croire  que  les  canots  de  ces  barbares  y 
euiTent  pu  réfiAer?  Ainti,  au  cas  que  le 
/lût  foit  véritable,  U feroii  plus  naturel  de 
croire  que  c'étoit  des  bâtimens  Chinois  ou 
Japonois  venus  par  les  mers  du  nord. 
Cependant , atijourcThui  que  la  navigadoa 
infiniment  perfeéHonnée , nous  n’avons 
pu  encore  trouver  un  pafiage  pour  nous 
rendre  d'Europe  aux  mers  de  la  Chine 
par  celles  du  nord.  On  va  bien  du  Texcl 
h la  côte  orientale  de  la  Zcmle , & cTaiitre 
part,  de  rembouchurc  du  fleuve  Léna  au 
Japon.  Mais  il  refle  imermédialremcnt  en 
Sibérie  le  petit  efpace  de  terre  entre  les 
deux  rivières  Tamura  & Piafiga,  que  les 
vaifleaux  n'ont  pu  encore  doubler.  Au 
refle,  on  ne  nous  dit  pas  ce  qu*il  y auroit 
de  plus  elTentlet  à Tavoir  dans  un  fait  fi 
important.  Ces  étrangers  étoiem-ils  par- 
venus en  Allemagne  par  les  mers  du  nord , 
ou  par  les  cotes  dlflrie,  au  fond  du 
golfe  Adriatique?  Ne  pouvoiem-ils  pa> 
auflt  être  venus  de  TAfie  par  la  mer  Caf> 
pienne,  puis  par  l'Euxin , & en  remontant 
le  Danube?  Pour  moi  je  croirois  volon- 
tiers que  ces  étrangers,  faute  de  pou- 
voir mieux  s'expliquer,  fe  firent  mal  en- 
tendre, & qu'on  prit  pour  Indiens  des 
gens  qui  ne  venoient  pas , à beaucoup  près , 
de  fi  loin.  Mais  c'efl  fans  vouloir  nier  que 
dés  ce  temps-U,  & même  fort  antérieu- 
rement, les  Indiens  & les  Arméniens, 
grands  commerçans,  fâifolem  dans  l'Afie, 
pour  leur  trafic , des  coiirTcs  fort  éloignées , 
qui  nous  font  inconnues.  L'ancienne  hif- 
toire  de  b haute  Afie  efl  une  grande  ma- 
tière de  littérature,  toute  neuve  encore 
pour  nous.  Elle  éclairciroii  beaucoup  de 
chofes.  AujonrcThui  que  l'accès  de  ces 
régions  commence  k s'ouvrir,  il  feroit  fort 
important  de  s'occuper  à ça  découuir  le 


monumens,  & à en  raflembler  les  matér 
riaux. 

(8i)  Cette  marque,  HS.  fignific  fef- 
ttrets,  c'efl'à-dire  deux  6 demi,  par  ou 
les  Romains  enteodoient  dtux  as  6*  demi. 
Le  mot  fejlertms  ou  femifltntue  fignifie  k 
la  lettre  trois  moins  un  demi.  Le  figne  H 
fignifie,  par  les  deux  lignes  1 1,  deux  as, 
& par  la  bane  — qui  les  joint,  un  demi 
as  ; ainfi  R deux  & demi  : & HS  explique 
que  les  deux  & demi  font  le  reftertius. 
Dix  as  faifoient  un  denier  : quatre  HS 
faifoient  de  m6ne  un  denier.  Huit  deniers  » 
drachmes  ou  gros,  pefoient  une  once  d*ar* 
gent:  trente-deux  HS,  de  même  une  once 
d'argent;  ce  qui  efl  autant  aujoiu-dliui  qu'un 
de  nos  écus  de  6 liv.  Ainfi  cent  mille  fef> 
terces  font  vingt-cinq  mille  deniers  ou 
trois  mille  cent  vingt-cinq  onces  d'argent. 
La  livre  romaine  étoii  de  douze  onces,  an 
lieu  que  b nôtre  efl  de  feize.  U but 
toujours  expliqtier  les  monnoies  anciennes 
par  b valeur  du  poids,  non  par  valeur 
numérique  de  livres,  qui  n'efl  qu'un  nom 
arbitraire  qui  varie  félon  les  temps  & la 
volonté  des  Souverains  de  chaque  Etat  Le 
poids,  le  titre,  b valeur  numéraire,  ont 
varie  dans  les  temps  anciens  comme  dans 
les  modernes:  on  ne  peut  donc  eflimer 
que  b valeur  réelle  par  le  poids , en  pre* 
nant  une  proportion  moyenne  & ordinaire. 
Ainfi  quand  j'ai  dit  dans  les  notes  btines 
que  pour  b facilité  du  calcul  on  avoit 
coutume  d'eflimer  le  HS  deux  fols,  plus 
ou  moins,  de  notre  monnoie,&  les  looo 
HS.  100  liv.  il  but  entendre,  de  notre 
monnoie  du  fiecle  pafle,  & de  ce  que  les 
commerçans  appellent  arpnt  courant  de 
VEuropt,  Car  depuis  le  fyflèmede  1720, 
les  chofes  ont  fort  changé  en  France,  où 
refpece  efl  ordinairemcot  plus  haute  que 
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Tant  de  mouvemens  changèrent  tout-à-coup  la  fece  de  la 
Ville.  La  joie  & les  plaiïirs  qu’une  longue  paix  y avoir  fait 
régner,  forent  convertis  en  une  morne  triftelTe.  On  court  ; on 
s’empreffe  : on  ne  fait  plus  à quels  lieux,  à quels  gens  fe  fier  : 
on  rompt  la  paix  fans  faire  la  guerre  : chacun  mefiire  le  péril  à 
fa  crainte.  Les  femmes  fur -tout,  à qui  les  alarmes  de  la  guerre,' 
qui  ne  fe  faifoit  que  for  les  fi-ontieres  de  ce  vafte  Empire, 
étoient  moins  connues,  fe  lamentent,  lèvent  les  mains  au  Ciel, 
lui  demandent  grâces  pour  leurs  petits  enfans,  queftionnent 
tous  ceux  qu’elles  rencontrent,  oublient  jufqu’à  la  parure  & aux 
plaifirs,  pour  ne  fonger  qu’au  falut  de  l’Etat  & au  leur  propre. 

Malgré  tant  de  précautions,  le  cruel  Catilina  n’abandonnoit 
point  fon  projet.  Paulus  venoit  de  le  citer  en  juftice  aux  termes 
de  la  loi  Plautia  (84).  Sur  quoi,  pour  mieux  couvrir  fes 
deffeins,  & comme  pour  fe  juftifier  d’un  bruit  injurieux,  il  ofa 
bien  venir  prendre  fa  place  au  Sénat.  Ce  for  là  que  Cicéron, 
faifi,  foit  d’épouvante  à fon  arrivée,  foit  de  colere  à fa  vue, 
prononça  fur-le-champ  cette  harangue  (85)  foudroyante,  & fi 
remplie  de  zele  pour  l’Etat,  qu’il  a depuis  donnée  au  public. 
Si -tôt  que  le  Conful  eut  cefle  de  parler,  Catilina,  préparé  au 
rôle  qu’il  devoir  jouer,  répondit  d’un  air  touché  & d’un  ton 
humble  (86),  qu’il  fupplioit  le  Sénat  de  ne  pas  le  foupçonner 
légèrement;  que  fa  naijfance  & fon  éducation  étoient  ajfei  connues, 

» fes  infultes.  Les  Gladiateurs , qu’il  efpé- 
» poit  avoir  en  grand  nombre  de  fon  côté, 
t»  font  mieux  intentionnés  que  beaucoup 
» de  Patriciens  : en  tout  cas  je  fautai  les 
» tenir  dans  le  devoir.  Meiellus,  que  j’ai 
» envoyé  par  avance  dans  les  terres  des 

D Piceniens& des  Gaulois, accablera  notre 

» ennemi,  ou  du  moins  réprimera  Ci  fu- 
» rcur  », 


pays.  U valeur  numérique 
de  récu  ou  once  d'argent,  qui  n’étoitguere 
plus  de  3 liv.  fous  le  régné  de  Louis  XIV. 
étant  monté  b 6 liv. 

« ( 83  ) Pai  pourvu  b la  iùreié  de  la 
» Ville,  dir  Cicéron  an  Peuple  romain , 
» fans  vous  caufer  ni  trouble  ni  embanas. 
» Les  colonies  U les  Villes  municipales 
» font  averties  de  l’évaCon  noéhirne  de 
P Caiiluia,  garjpiirqDt  aileipcJU  de 


xm. 

Troublesdans 
Rome.  Catili- 
navientauSé- 
'nat.  Il  fort  de 
Rome. 
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pour  qu'on  ne  prit  point  contre  lui  d’imprejjlons  défavantageufes  ; 
qu'un  homme  de  fon  nom  y dont  Us  ancêtres  avoient  prodigué  leur 
fang  ppur  la  République , avait  d'ajfe^  jujles  efpérances  de  s'élever 
aux  premiers  rangs , fans  qu'il  crût  avoir  befoin,  pour  y parvenir  y 
de  bouleverfer  le  Gouvernement i & qu'il  n était  naturel  d'imaginer 
ni  qu'un  Patricien  pût  trouver  fon  intérêt  dans  la  ruine  de  F Etat  y 
ni  qu'un  Citoyen  à demi  étranger,  tel  que  Cicéron,  fût  fort  propre 
à en  être  le  défenfeur.  Il  éleva  enluite  fa  voix,  & en  venoit  aux 
inveflives,  lorfqu’on  le  mit  à frémir  tout  haut  (87),  & à 
l’appeller  traître  & parricide.  Alors  fe  levant  avec  tranfport: 
« Oui,  dit -il,  on  me  pouffe  donc  ainfi  dans  le  précipice!  Eh 
>»  bien,  fi  mes  ennemis  allument  le  feu  contre  moi,  j’étoufferai 
>*  l’incendie  par  la  ruine  (88)  »•,  & fe  dérobant  du  Sénat,  il 
s’enfuit  dans  fa  maifon  (89).  Là,  roulant  diverfes  penfécs  dans 
fa  tête,  confidérant  que  les  piégés  qu’il  tendoit  au  Conful  ne 
réufliffoient  point } que  les  gardes  qu’on  avoir  pofées  garan- 
tiffoient  Rome  de  l’incendie,  il  ne  vit  rien  de  mieux  à faire 


que  de  renforcer  fon  armée , pour  prendre  fes  avantages  avant 
que  les  légions  que  levoit  la  République  fuffent  en  état  de  s’y 
oppofer.  Il  partit  (90)  donc  fur  l’heure  de  minuit,  fuivi  de 
quelques  gens , pour  fe  rendre  au  camp  de  Mallius , laiffant  à 
Rome  (91)  Lentulus,  Céthégus  8c  quelques  autres  des  plus 
çntreprenans , pour  groffir  le  parti  par  leurs  intrigues  , hâter  la 
perte  de  Cicéron , préparer  le  maffacre , l’incendie  & les  autres 
horreurs  d’une  guerre  civile}  les  affûtant  qu’il  feroit  bientôt  aux 
portes  de  la  Ville,  avec  une  armée  capable  de  les  appuyer. 


(84)  Les  articles  delà  loi  Plaiitia  contre 
les  violences,  font  rapportés  dans  l’hUlaire 
ptécedente,  an  675.  Ce  fut  en  vertu  de 
cene  loi  que  Ton  procéda  dans  tout  le  cours 
de  l'aÆûre  de  la  confpiratioa.  & qu'une 
partie  dej  coupables  qui  avoient  échappé 
au  dernier  fuppUce,  furent  punis  par  l'exil. 


Lucius  Æmilius  Lepidin  Paulus,  fils  du 
Conful  Lépide,  qui  fit  la  guerre  civile  do 
67} , & ifApulcia,  fut  le  premier  qui  eut 
la  hardiefle  d’attaquer  les'eonjurés  par  les 
voies  ordinaires  de  la  juftice.  P étoit  fî 
jeune  alors,  quil  ne  fiii  Qucflcur  que 
quatre  ans  après,  ^ais  c’étoit  un  tifage 
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ordinaire  i Rome  * que  de  jeunes  gens 
qui  vouloient  Ce  £iire  un  nom  en  cntrsuit 
dans  le  monde , emreprenoient,  contre  de 
grands  Seigneurs , des  afiaires  perfonnelles» 
relatives  au  droit  public.  CicërtH)  traite 
Paulus  d'excellent  Citoyen,  d'homme  né 
pour  la  confervation  de  la  République,  & 
qui  avoit  fait  exiler,  avec  le  Tecours  des 
loix,  des  (célcraa,  ennemis  domelliques 
& traîtres  à la  patrie  *.  Paulus  joua  un 
très-grand  rôle  dans  les  affaires  d'Etat,  au  ! 
temps  du  Triumvir  Lépide  Ton  Irere.  H 
fut , avec  Cicéron  & L.  Céûir , une  des  trois 
perfonnes  que  les  Triumvirs  fe  Tacrilierenc 
réciproquement  dans  l'accord  qulls  firent 
près  de  Modene.  H avoit  époufè  une  Cor* 
nélic,  fille  de  Nafica  & de  Scribonie, 
femme  (TAuguffe.  U en  eut  cette  Emilie, 
dont  le  Grand  Corneille  a fut  un  des 
perfonnages  de  la  tragédie  de  Cinna.  Ceff 
par  erreur  qu'on  a mis  dans  la  table  du 
nom  des  Aéleurs , fille  de  Thoranius» 

(8$)  Elle  fut  finte  fur-le* champ  par 
Cicéron , fans  aucune  préparation , k Faf- 
femblée  du  Sénat , convoquée  dans  le 
temple  de  Jupiter-Stator  le  8 Novembre. 
En  effet,  il  n'y  avoit  guère  lieu  d'imaginer 
que  Catilina  poufferoic  l'impudence  juf- 
qu'au  point  de  Ce  trouver  lui  -même  à cette 
affemblée.  Non-feulement  il  y vint;  mais 
avec  lui  une  partie  des  conjurés,  qui  s'é* 
tment  trouvés  deux  jours  auparavant  chez 
Lacca.  La  colcre  de  Cicéron,  déjà  fon 
aigrie  par  la  vifite  qull  avoit  reçue  la  veille 
de  Cornélius,  dut  alors  être  montée  à fon 
plus  haut  degré.  Son  danger  perfonncl  fc 
trouvoii  joint  à celui  de  l’Etat,  qui , tout 
feul,  étoit  un  motif  affez  puiffant  pour 
irriter  une  ame  comme  la  fienne,  vrai- 
ment grande,  vraiment  courageufe,  hé- 
* CVf.  in  Vatin*  tg,  ' 


lOj 

roïque  & paffionnée  pour  le  bien  public; 
Pour  ce  qui  eff  de  la  frayeur  dont  Sallufié 
femble  ici  le  taxer,  il  ne  parott  pas  qu'on 
en  puiffe  raifonnablement  aceufer  un  hom- 
me qui  garde  auffi  peu  de  ménagement 
contre  fon  ennemi.  Sa  harangue  eff  prel^ 
fante  & d'une  extrême  énergie.  Quel  talent 
avoit  pour  la  parole  un  homme  qui,  fans 
préparation , a fu  parler  avec  une  fi  grande 
force!  QuintUien  ta  donne  comme  un  ex- 
cellent modèle  d’une  éloquence  enflammée 
& véhémente.  Cicéron  lui-même,  dans 
fon  livre  de  l'Orateur,  en  parle  à peu 
prés  fur  le  même  ton.  u Le  genre  pathé- 
n tique  enflammé,  coupé,  véhément, 
M cfi,  dit-U,  d’une  grande  refTource  dans 
I*  les  caufes  qu'il  faut  emporter  d’emblée* 
n On  y réfifle  très-raremem.  Pat  quel- 
» quefbts  terraflé  parlà , du  premier  coup  , 
n mes  adverfaires.  Catilina  o'ofa  jamais 
0 me  répondre,  quand  je  l'employai  con- 
n tre  lui  au  Sénat , quoique  ce  fut  l'homme 
n du  monde  le  plus  audacieux  * ».  On 
en  jugera  par  ce  début,  qui  fera  voir  en 
même  temps  comment  ces  maîtres  du 
monde  Ce  traitoiem  en  plein  Sénat. 

a Jufqiies  à quand , Catilina, prétends- 
» m donc  abufer  de  notre  patience  l Juf- 
» ques  à quand  veux-tu  nous  rendre  le 
» jouet  de  ta  fureur  f Ton  impudence  e/l 
» donc  égale  à ta  témérité.  Quoi  ! ces 
» gardes  pofèes  de  nuit  dans  le  palais , ceS 
» fenrinclles  difperiées  dans  la  Ville , ce 
» frémi/Tement  des  gens  de  bien,  ce  lieu, 
» ce  lieu  fi  refpeélacle,  cet  afyle  facrè 
n où  tu  ofes  prendre  pl.ice,  ces  vifages 
» irrités,  ces  yeux  fixés  fur  toi,  n'ont  rien 
» qui  puiffe  t'émouvoir?  Tu  ne  vois  pas 
» que  tes  infâmes  projets  font  découverts: 
* Cic.  Orütor.  jy.  Lueun.  Pfurfal.  J7f. 
dî* 
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I»  tu  ne  remairqucs  pas  que  tes  trames  abo- 
li minables  font  connues  de  ceux  même 
I»  qui  gardent  le  filencc?  Ce  que  tu  fis 
M hier,  ce  que  tu  délibéras  avant  hier» 
» le  lieu  où  Ton  s'eA  a/Temblé,  les  gens 
w qui  $*y  font  trouvés  ^ les  difeours  qu'on 
M y a tenus,  crois-tu  qu’aucun  de  nous 
SI  les  ignore?  O fiecle!  b moeurs!  Je  Sé- 
» nat  entend  de  pareilles  chofes;  le  chef 
n du  Sénat  les  voit,  & le  traître  rcfpire 
n encore.  Que  dis-je,  il  refpire,  il  efi 
» afils  parmi  nous  j U a part  au  fecret  de 
» l'Etat;  il  marque,  U defiine  de  l'ait 
SI  chacun  de  nous  à la  mort.  Lâches  que 
Il  nous  fommes,  croyons-nous  fatlsfiiirc 
V au  cri  de  la  République,  en  parant  les 
t»  trait$deceJùrieux?Non,  non,  Catilina, 
» mon  ordre  devroit  t’avoir  déjà  fait  traîner 
I»  au  fupplice , avoir  écrafé  ta  tête  de 
» la  Jbudre  que  tu  prépares  aux  ndrres... 
n Commentexeuferdavantagema  foiblefic 
» & ma  lenteur?  Si  dans  ce  meme  infiant 
n je  te  fiüfois  ôter  la  vie,  les  bons  Ci* 
n toyens  ne  me  diroient  pas  que  j'agis  avec 
n cruauté,  mais  que  j'ai  agi  trop  tard.  Pzi 
y>  cependant  des  raifons  pour  dificrer  ta 
» mort.  Oui,  tu  vivras  jufqu'à  ce  que  je 
» ne  voie  plus  ici  d'homme  alTez  méchant, 
n afiez  fcélérat,  aflez  femblable  à toi, 
n pour  la  trouver  injufie.  Tu  vivras  tant 
9>  qull  te  refiera  un  partifan  ; mais  tu  vivras 
>»  comme  tu  &LS , toujours  environné  de 
ai  gensquit'obfervcront.Ilyauradcsyeux 
ai  & des  oreilles  invifibics  pour  toi , qui 
ai  me  rendront  un  compte  exaâ  de  toutes 
ai  tes  paroles  3c  dç  toutes  tes  afiions. 
ai  Qu’efperçs-tudavantagc?I^nuitméme, 
a»  avec  toutes  fes  ténèbres , n'a  pu  cacher 
» tes  aficmblèes  criminelles.  La  voix  de 
9 CCS  complices  a percé  les  murailles.  Tout 
« çft  fu,  tout  eft  découvert.  Le  public  n*!- 


n gnore  plus  rien.  Croismoi , ne  t'occupes 
n plus  de  mafiacres  ni  d'incendies.  On  te 
9 lient  de  toutes  parts.  Tes  intrigues  font 
» plus  claires  que  le  jour. . ..  Ainfi,  va, 
n fuis,  que  rien  ne  t'arréte.  Plus  de  fecret, 
9 plus  de  ménagement.  Livres-toi,  il  eft 
9 temps,  aux  demicres  rcfiburces  de  ta 
» fureur. . . . 

9 M'entendez-vous,  Catilina?  fortez  de 
9 Rome.  Les  portes  font  ouvertes.  Partez. 
9 Déjà  l’armée  de  Mailius  eft  dans  l'im* 
9 patience  de  pofiéder  fon  Général.  Em- 
9 menez  tous  ceux  de  votre  ftâion.  Pur* 
9 gez  la  Ville.  Il  fiiut  que  je  voie  entre 
n vous  8c  nous  toute  l'épaifieur  de  nos 
» murailles.  Vous  ne  faurlcz  être  ici  plus 
9 long- temps.  Non  fans  doute,  je  ne  le 
9 permettrai,  ne  le  foufiVirai,  ni  ne  l'en* 
9 durerai....  Si  je  ne  fuis  pas  tout-à-fiàit 
9 les  rigoiircufes  maximes  de  nos  ancêtres, 
9 je  prendrai  une  voie  plus  douce,  mais 
9 aufii  plus  efficace.  Je  dis  plus  efficace; 
9 car  fl  je  vous  ôrois  la  vie , vos  com- 
9 plices  croiroiem  l'afiaire  afibupie.  Mats 
9 fi  vous  forcez  avec  eux , Rome  enfin  fe 
» trouvera  délivrée  de  tout  ce  qui  infefie 
n l’air  que  nous relpirons.  Quoi,  Catilina, 
n vousbéfitez!  Refùfez-voiis  de  fitirepar 
» mon  ordre  ce  que  vous  alliez  faire  de 
9 votre  propre  mouvement  ? Je  vous  dé- 
9 clare  ennemi  de  l'Etat.  Je  vous  ordonne, 
9 en  qualité  de  Confiil , de  fortir  de  Rome. 
9 Vous  me  demanderez,  eft-ce  pour  aller 
« en  exil  ? Quant  à ce  point,  je  ne  vous 
9 l'ordonne  pas;  mais  je  vous  le  coofeille. 
9 Car  enfin,  dites-moi,  quels  charmes 
9 vous  arretenc  ici,  oii  U n’y  a perfbnne, 
9 à vos  complices  prés,  qui  ne  vous 
9 craigne  où  vous  h»fic. ...  Si  votre  pere 
9 ou  votre  mere  vous  haîfibifnc,  8c  qu'il 
9 ne  vous  refiât  aucune  efpérançe  de 
regagner 
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» gagner  leur  amUIéj  ne  vous  cloignericï- 
M vous  pas  de  leurs  yeux  ^ Or«  U patrie , 
I»  qui  eA  notre  commune  mere,  vous  hait 
a & vous  redoute,  convaincue  que  depuis 
n long 'temps  vous  ne  fongezqu'à  la  pet' 
U dre.  Devcz'Vous  donc  meprifer  fun 
M autorité,  ne  point  déférer  à Ton  juge- 
» ment,  vous  moquer  de  Ta  vengeance.... 
» Vous  me  direz  peut-être,  rapportez 
>»  cette  alTairc  au  Sénat:  s'il  me  condamne 
» au  bannilTcment,  j'obéirai.  Je  ne  la  rap- 
n porterai  pas.  Ce  feroît  prendre  contre 
» vous  un  parti  trop  cruel  & peu  con- 
>»  forme  à mon  humeur.  Mais,  par  un 
» autre  biais,  je  vais  vous  faire  entendre 
» l’opinion  qu’a  de  vous  cette  auguAc 
n compagnie.  Partez,  Catilina:  mettez  iîn 
» à nos  alarmes;  A vous  attendez  qu’on 
I»  vous  parle  clairement  d'exil,  un  le  fait: 
M partez.  Hê  bien,  remarquez -vous  le 
» fdcnce  de  tous  les  Sénateurs  f Ils  con- 
M fentent  à votre  départ  : ils  ne  difem  mot. 
» Voulez-vous  qu'ils  parlent.^  Leurfilencc 
19  ne  parle-t-il  pas  alTez  ^ Ah  ! fi  j'en  avois 
» dit  autant  à Sextiiis  ou  à Marcclliis, 
M le  Sénat  ému  auroit  bien  vire  fait  écla- 
1»  ter  Ton  indignation  & fa  colere.  Mais , 
99  pour  vous,  il  fe  tait;  en  fe  taifant,  il 
9»  approuve  mon  difeours;  en  ne  difant 
I»  mot,  U prononce  l’atTét  de  votre  con- 
» damnation.  Tel  cA  donc  l'avis  de  ces 
» MagiArats,  dont  vous  feignez  de  ref- 
» peâer  le  rang,  tandis  que  vous  êtes 
99  prêt  à ménager  fi  peu  leur  vie.  Tel  eA 
99  auAi  le  fentiment  de  tous  ces  tlluAres 
99  Chevaliers,  & de  tant  de  zélés  Citoyens 
9»  qui  nous  environnent.  Vous  avez  pu 
O entendre  de  votre  bouche  ce  qu’ils 
*9  penfent  de  vous;  & quoique  paie  eu 
•9  jiiiqu’ici  bien  de  la  peine  à vous  garantir 
m de  leurs  juAcs  emportemens,  je  me  fais 

Tome  JH. 
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99  pourtant  fort  de  vous  eit  6jre  accom- 
n pagner  jufqu’aux  portes  de  la  Ville,’ 
99  quand  vous  en  fortirez....  MaisfiRome, 
99  qui  m’eA  plus  chere  mille  fois  que  ma 
» vie,  A toute  ritalic,  A la  République 
9»  entière  difoit:  A quoi  penfe  Cicéron? 
99  un  homme  qu’il  reconnoit  pour  l'ennemi 
99  de  l'Etat,  qui  va  fe  mettre  contre  nous 
99  ê la  tête  d’une  armée , qui  déjà  eA  attendu 
H dans  le  camp  ennemi , qui  eA  l’auteur 
99  de  l’attentat  & le  chef  de  la  conjuration, 
99  qui  a foulevè,  enrôle  tous  les  efclavcs  , 
99  tous  les  fcélérats,  il  fouffrira  que  cct 
99  homme  s’échappe;  de  forte  qu’il  paroilTe 
19  lui  avoir  livré  Rome  , bien  loin  de  l’cn 
99  chalTcr  ? Pourquoi  ne  le  pas  charger  de 
99  chaînes?  pourquoi  ne  le  pas  faire  traîner 
91  au  fupplicc?  Qu’cA-ce  qui  retient  Ci- 
99  cèron  ? £A-ce  la  coutume  de  nos  ancê- 
*9  très  ? Mais  pluAeurs  d’entr’eux,  de 
99  leur  autorité  privée,  ont  fait  mourir  de 
» pernicieux  Citoyens.  EA-ce  l'équité  des 
99  loix  qui  preferivent  des  mènagemens 
99  à l'égard  des  Citoyens  romains  ? Mais 
99  CCS  fortes  de  privilèges  ne  furent  jamais 
19  faits  pour  les  traîtres.  EA-ce  le  péril  où 
it  fa  fermeté  peut  un  jour  le  jeter  ? Mais 
n quoi  1 après  les  faveurs  qull  a reçues  du 
99  Peuple  romain , qui  fans  égard  à fa 
99  Dai/Tance,  l'a  élevé  A promptement  & 
n par  degré  à la  première  Charge  de  la 
99  République , la  crainte  lut  fait  oublier 
99  nos  intérêts?  DaiUeurs,  s’il  faut  crain- 
99  dre  les  fuites  que  peuvent  avoir  la  rt- 
99  gueur  & la  févérité,  la  fbibleAe  & la 
99  lâcheté  en  auront-elles  de  moins  facheu* 
n fes  ? & quand  la  guerre  defolcra  l’Iulie , 
99  quand  nos  villes  feront  en  proie,  quand 
99  le  feu  confumera  oosmaifons,  fera-t-il 
99  à couvert  de  la  vengeance  publique? 

M Voici  ou  rêponfe  aux  plaintes  de  la 
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« patrie,  & de  tous  ceux  qui  ont  les 
« mimes  rentimens.  Seigneurs , fi  j’avois 
» cru  que  pour  le  bien  de  l’Etat  il  fût 
» 1 propos  de  faire  mourir  ce  Gladiateur 
» je  ne  lui  aurois  pas  laifR  une  heure  de 
» vie.  Car  enfin,  fi  autrefois  de  grands 
n hommes  ont  illuilri  leur  nom , loin  de 
» le  fouiller , par  la  mort  de  Sattuninus , 
» des  Gracchus  , de  Flaccus , & de  plu- 
» fleurs  autres  ; fans  doute  je  n’ai  pas  dû 
i>  craindre  que  pour  celle  d’un  parricide  la 
» haincpublique  rejaillit  fur  moi.  Etquand 
•>  ce  malheur  arriveroit , la  haine,  que  la 
i>  venu  feule  nous  attire,  n’cfl  plus  telle  i 
” » mais  un  furcroit  de  gloire. 

» Il  y a cependant  encore  dans  le  Sénat 
» quelques  perfonnes  qui  ne  voient  pas 
» nos  dangers,  ou  qui  tâchent  de  les  dif- 
•»  fimulcr  : & comme  leur  lâcheté  a nourri 
» d abord  les  folles  efpérances  de  Caiilinu , 
» leur  incrédulité  a fortifié  enfuite  fâ  con- 
» juration;  de  forte  que  leur  exemple  a 
» entraîné  non-feulement  les  mauvais  Ci- 
» toyens,  mais  beaucoup  d’autres  qui  ont 
» peu  de  connoiffancc  des  affaires.  Or, 
» fi  je  traitois  Catilina  à la  rigueur,  ils 
» m accufêroient  de  cruauté  fit  de  ty- 
» rannie  ; au  lieu  que  s’il  fe  rend  au 
» camp  de  Mallius,  comme  il  en  a formé 
» le  delTein,  je  vois  que  les  moins  éclai- 
» tés  feront  convaincits  de  fon  crime,  fit 
» que  les  plus  médians  n'oferont  le  té- 
» voqiier  en  doute.  Ajoutons  que  la  mort 
a»  auroitbien  aifoupi  le  mal  pour  un  temps  ; 
a»  mais  qu'elle  ne  l’auroit  pas  guéri;  au 
» contraire  , s”il  va  lui-même  où  je  dis , 
» fit  qu’il  y attire  fes  partifans  de  Rome’ 

» & les  fcélérats  qu’il  araffemblés  de  toute 

» part,  non-feulement  nous  étoulTerous 
» cette  pelle  de  la  République  , mais 
■ nous  tarirons  aulfi  les  anciennes  fources 


1»  de  tous  nos  maux.  Car  ne  croyei  pas, 
» Seigneurs,  que  ce  fiait  ici  une  confpira- 
» tion  fubite.  Il  y a long-temps  qu’elle  fe 
» trame;  fit  je  ne  fais  d’où  vient  que 
» fous  mon  Confulat  les  crimes , l’auda- 
» cieufe  fureur  paroiffent,  fi  j’ofe  ainfi 
» dire,  en  leur  maturité.  S’il  n’en  coû- 
» toit  la  vie  qu’au  chef  de  ces  brigands, 
n nos  peines  fit  nos  frayeurs  cefTeroient 
» en  apparence,  tandis  que  le  malferen- 
» fermeroit  dans  les  entrailles  de  la  Ré- 
» publique.  Comme  une  perfonne  qui  efl 
» attaquée  d’une  fievre  violente,  fe  croit 
» foulagée  en  buvant  de  l’eau  froide  dans 
>»  fon  accès,  fit  que  paolâ  elle  s’attire  un 
n redoublement  plus  fort , de  même  la 
» mort  de  ce  parricide  nous  donneroitun 
» peu  de  relâche  ; fit  fes  complices  qui 
« refleroicnt  , nous  feroient  rccomber 
» dans  un  état  plus  terrible  que  celui  d’où 
» nous  fonirions. 

» Que  les  méchans  fe  retirent  donc  an 
» plutôt;  que  féparés  des  bons , ilsfàlTcnt 
» un  corps  â part;  qu’il  y ait,  comme 
» j’ai  dit  fouvent , une  muraille  entre  les 
» uns  fit  les  autres , qu’ils  cefTent  de  ten- 
” dre  des  piégés  au  Conful  jufques  dans 
» fa  maifon,  d’environner  celle  du  Pré- 
» teur , d’afliéger  le  Sénat , de  préparer 
■>  des  torches  pour  nous  brûler,  qu’enfin 
1 on  life  fur  le  front  de  tous  les  Romains 
» les  vrais  fentimens  qu’ils  ont  pour  la 
» Patrie.  Pofê  vous  affitrer , Seigneurs  , 

» fit  vous  devez  l’attendre  de  mon  appli- 
» cation , de  votre  autorité,  de  la  valeur 
» des  Chevaliers  , des  efforts  unanimes 
» de  tous  les  fideles  Citoyens,  que  cette 
» fatale  cotifpiration,  par  la  forrie  de  Ca- 
« tilina,  va  être  découverte,  mife  dans 
» toutfon  jour,  arrêtée  fic'punie  en  mime 
» temps.  Ne  tardez  donc  plus  Catilina. 
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n Ne  urdec  plus  ï commencer  la  guerre 
I»  impie  où  vous  êtes  appellè  par  la  Ai* 

» reur  & attendu  par  la  mort  ». 

» (86)  Après  avoir  été  prelqu’aflafrinè 
9 chez  moi , dû  Cicéron , j’alTemblai  le 
» Sénat  dans  le  Temple  de  Jupiter,  où 
» je  déclarai  tout  ce  qui  s'étoit  pa(Ié.  Quel* 

7»  que  hardi  que  foit  Catilina , il  fùtfur- 
» pris  & n'oTa  me  répondre  , convaincu 
» par  le  témoignage  fecrct  de  Ta  confcien- 
» ce  : de  forte  que  je  continuai  de  rap- 
9 porter  au  Sénat  tout  le  plan  de  la  conf* 

» piration.  Je  m'apperçus  qu*il  ne  favoit 
» où  il  en  étoit,  qu'il  ne  trouvoit  rien  à 
9»  répliquer;  je  lui  demandai  enhnqu'efl’ 

9>  ce  qui  arrétoit  fon  départ  prémidité  ». 
Plutarque  dit  au  contraire , comme  SalhiHe , 
qu'il  voulut  répliquer  ; mais  que  quand 
il  commença  à parler,  « il  ne  puconeques 
19  avoir  audience  pour  le  grand  bruitqu'il 
» s'éleva  contre  lui  ».  Cependant  il  nous 
refte  une  réponfe  alTez  longue»  prétendue 
faite  par  Catilina  en  cette  occafion  ; mais 
fabriquée  fous  fon  nom  en  langage  du  Bas- 
Empire  par  quelque  Sophifle  fi  ignorant , 
qu'il  fe  fort»  en  parlant  au  Sénat»  du  mot 
Quiritts.  Il  y a auiïï  quelques  autres  fau- 
tes grofTiercs  contre  la  vérité  de  rhifloire. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à faire  un  plus  long 
détail  de  cene  picce  fuppofée. 

(87)  Lorfque  Catilina  entra  dans  l'af 
fetnblée  du  Sénat , perfbnne  ne  fe  leva 
pour  le  faluer.  Quand  il  voulut  prendre 
place , tous  ceux  qui  étuiem  afTis  de  ce 
côté-là  quittèrent  leurs  fiegcS , & laUTc- 
rent  la  place  vuide  » Voilà  » lui  dit 
» Cicéron , un  affront  qui  n'a  jamais  été 
» fait  à qui  que  ce  foit.  Pour  moi  Ci  j'é- 
» tois  auffi  haï  de  mes  domeffiques  que 
» vous  l’êtes  de  vos  concitoyens»  je  dé- 
• Pluturck, 


n feiterois  certainement  ma  maifon  ». 

(88)  Salluffe  s'eff  trompé  dans  cette 
circonflance  , & fon  autorité  a trompé 
Florus  après  lui  *.  Catilina  avoit  fait  cette 
réponfe  à Caton  plufieurs  jours  aupara- 
vant» dans  une  autre  afTemblée  du  Sénat. 
J'ai  déjà  remarqué  que  cet  Auteur  n'efl 
pas  fort  exaâ,  fur-tout  dans  l'ordre  des 
faits.  Le  témoignage  de  Cicéron  , par  les 
mains  de  qui  toute  l'affaire  a pafTé,  eft 
préférable  à celui  de  Sallufle,  quoique 
contemporain.  II  faut»  comme  le  remarque 
ici  Muretf  lire  avec  plus  de  précaution 
encore  les  Hifloriens  Grecs , tels  que  Plu» 
torque  y Dion  & Appien»  qui  ont  écrit  des 
chofes  qui  ne  fe  font  paffées  ni  dans  leur 
pays  ni  de  leur  temps.  J’aurois  pu  dans 
mes  Notes  latines  relever  un  aflez  grand 
nombre  eferreurs  de  Plutarque  & de 
Dion;  car  Appien  mérite  peu  qu'on  s'y 
arrête.  Mais  ce  commentaire  n'étoit  déjà 
que  trop  long;  fie  Cicéron,  que  je  joins 
toujours  à eux,  leur  fert  aflez  de  correaif. 
Aufli  voit-on  que  dans  les  notes  fiançoi- 
fes  , quand  je  fuis  dans  le  cas  cTemptoyer 
les  paroles  d’un  ancien  Auteur»  je  ne  me 
fers  gucre  que  de  celles  de  Cicéron  » de 
qui  les  autres  ont  emprunté  ce  qu'ils  rap- 
portent de  plus  certain. 

(89)  Catilina  demeiiroit  près  de  la 
bafilique  dCpimius  dans  le  quartier  du 
mont  Palatin , qui  fait  face  à la  grande 
place  de  Rome , où  efl  aujourd'hui  le 
Jardin  Farneze.  Sa  maifon  fit  depuis  par- 
tie du  Palais  de  TEmpereur  Augufle. 

tt  (90)  Quoiqu'on  n'eût  ofé  faire  arrêter 
» Catilina,  dit  , beaucoup  de  gens 
» ne  trouvant  pas  encore  les  chofes  aflez 
» claires,  U commença  lui-meme à entrer 

I»  en  crainte;  & jugeant  que  la  réuflltc 
• rtd,  rior,  IK I.  Fal-Mjx.  JX,  IL  3. 
O I 
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w de  Ton  projet  d^pendolt  toute  entière 
91  de  la  promptitude»  il  partit  la  nuit  fui* 
91  vante  pour  FcTule»  où  il  avoir  déjà  erH 
P voyè  de  groHes  Tommes  d'argent,  pre- 
M nam  le  titre  de  Proconful  (ou,  comme 
9>  rapporte  Dion,  de  Conful),  & faiTant 
9»  des  levées  de  ToldatsY^r-tout  où  il  paT- 
9>  Toit.  11  envoya  une  partie  de  fa  troupe 
9>  Tatrcndre  fur  le  chemin  Aurélien.  11 
P ibrlit  de  Rome,  dit  Plutarque  , Tuivi  de 
91  trois  cents  hommes  armes,  précédé  des 
» Liseurs,  des  faifeeaux  & autres  mar> 
» ques  de  la  MagiAraiurc.  Sur  la  route» 
» U rollicita  les  places  à la  révolte,  & 
« arriv*a  au  camp  de  Malliiis  avec  prés 
P de  vingt  mille  hommes.  AinC  la  guerre 
P fut  ouvertement  déclarée  n. 

Il  paroitra  bien  furprenant  qu'au  lieu 
de  faire  arrêter  Catilina  fur  tant  cTindiccs» 
on  ait  pris  le  parti  dangereux  de  le  laiHer 
aller  joindre  fon  armée.  Mats  les  anciennes 
Républiques  ne  fe  gouvernoient  pas  félon 
nos  mœurs.  Dans  nos  monarchies,  I*au> 
torité  d’un  feul  homme , qui  décide  de 
tout  fans  avoir  aucun  compte  à rendre  de 
fes  démarches, fufHt  pour  arrêter  un  trouble 
dans  fon  principe.  A Rome  U n'auroit  été 
ni  facile  ni  trop  conforme  aux  loix  d'em- 
prifonner  ainil  un  Citoyen  d'une  grande 
confidération , ù puiflam  d'ailleurs  & ft 
appuyé»  qu'oa  n'auroit  peut-être  pas  évité, 
en  lairétant , d’allumer  le  feu  dans  la 
Ville,  où  fes  panifâns  pouvoicm  éclater 
de  toute  part.  Ce  n'étoit  pas  ici  une  aifairc 
particulière.  Tout  l'Etat  s'y  trouvoit  mélé  ; 
iOrdre  du  Peuple  fc  lîgiiroît  que  le  projet 
n'avoit  d'autre  but  que  de  lui  fiire  re- 
prendre fon  ancienne  fupériorité.  Parmi 
les  Grands,  les  plus  enrrcprcnansvouloicnt 
s'en  fervir  pour  fe  mettre  k la  tcrc  des 
affaires.  Les  gens  foibles  ou  indifférens  i 


^ ne  vouloicnt  pas  fe  perfuader  qu'il  fut  td 
' qu'on  le  publioit  : Si  Cicéron  » convaincu 
, )ui>mémc  de  la  réalité  de  la  conjuration, 

I n'avoit  pas  encore  en  main  de  quoi  la 
I prouver  clairement  à ceux-ci.  Dion  rap- 
I porte  que  les  mcfurcs  qu'on  avoit  prifes 
le  19  Oélobre,  ayant  obligé  les  conjurés 
à conduire  plus  fourdement  leur  intrigue 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  il  s'éleva 
auffi-tôt  de  terribles  murmures  contre  Ci- 
céron» qu'on  aceufa  d'avoir  fait  un  grand 
éclat  fur  peu  de  chofe,  & cTavoir  penfô 
mettre  par  fon  impmdence  le  feu  dans 
l'Etat.  Cicéron  n'eut  donc  point  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  d'épouvanter 
Catilina,  en  lui  faifanr  voir  que  tout  fon 
complot  étoit  découvert,  & par-là  de  t'o- 
bliger à fortir  de  Rome  avec  fes  complices  : 
ce  qui  èloignoit  le  péril  du  centre  de  la 
République.  Il  forçoit  à fe  démafquer  des 
gens  contre  qui  on  manquoit  de  preuves, 
qu'il  auroit  été  dangereux  d'arrêter»  & 
que  les  loix  ne  permettoiem  pas  de  mettre 
à mort.  Cependant»  quoique  ce  parti  fût 
le  moins  violent  de  tous , & que  » félon  la 
remarque  de  rexcellent  Auteur  de  la  nou- 
velle vie  de  Cicéron, il  faille  rcconnoirre 
que  U prudence  humaine  ne  pouvoit  rai- 
fooner  plus  jufle^  ni  affurer  par  des  voies 
plusfageslaconfcrv'ation  de  la  République, 
dès  le  moment  qu'on  fut  à Rome  le  dé- 
part de  Catilina , on  cria  que  Cicéron 
l'avoit  exile,  & il  fallut  que  celui-ci  fe 
juffiffat  fur  ce  point.  II  convoqua  le  Sénat 
le  lendemain  9 Novembre,  & pendant 
qu'on  fc  raffcmbtoii , il  monta  fur  la  tribune 
aux  harangues , où  U parla  au  Peuple  en 
ces  termes  ; 

M Oui,  Romains,  Catilina  efl  parti;  ce 
n monffre  écumant  de  rage,  qui  ue  rclpi- 
n roitque  le  crime,  qui  avoit  juré  Ia;x;rie 
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?t  de  la  patrie , qui  menaçoit  de  mettre 
>»  tout  à feu  & à fang.  Nos  reproches  ont 
» enHn , ou  caulc , ou  favorife  » ou  accora- 
»»  pagné  fa  fuite.  Rome , d'où  il  vient  de 
n s'échapper,  ne  conferve  plus  dans  Fen> 
» ceinte  de  fes  murs  le  furieux  qui  pré* 
» tendoit  les  abattre.  Unique  auteur  de 
n nos  troubles  domelUqucs,  il  ne  fera 
s»  plus  au  milieu  de  nous  pour  les  fomen* 
n ter.  Déformais  tranquilles  dans  le  champ 
» de  Mars,  dans  le  Sénat,  dans  toutes  nos 
n alTembiées , dans  nmérieurde  nos  mai- 
» fous , nous  n'aurons  plus  devant  les 
» yeux  & à nos  côtés  le  poignard  horrible 
9»  dont  il  vouloir  k toute  heure  nous 
» percer  le  fein.  Nous  lui  avons  enlevé 
9>  fon  polie  en  lui  ôtant  la  ville  de  Rome. 
» CeR  à préfent  un  ennemi  déclaré,  con* 
n tre  qui  nous  prendrons  les  armes  légiti* 
71  mement  6c  fans  obUaclc.  La  nécelTité  où 
71  nous  l'avons  mis  de  fortir  de  fon  cm- 
n bufeade  fccrcte , & de  lever  publique- 
71  ment  l'étendard  de  fon  brigandage , cH 
77  un  coup  inefpéré,  qui  décide  abfolument 
77  de  la  viéloirc.  Quelle  a été  fa  douleur, 

77  de  quitter  Rome  fans  l'avoir  réduite  en  | 
77  cendres,  d’y  lailTer  encore  des  habitans 
» fans  les  avoir  pafTés  au  fil  de  Tépée, 

>7  d'étre  chaflc  & defarmé  par  ceux-là 
77  même  qu'il  fe  flattoit  d’égorger!  U ne 
77  lui  rcAc  maintenant  que  la  honte,  les 
77  regrets , le  défefpoir.  11  tourne  fans  cefTe 
77  les  yeux  vers  la  proie  qu'il  a manquée; 

97  fes  gémiiîcmcns  redoublent  à la  vue  de 
77  cette  Ville,  qui  femble  au  contraire 
77  s'applaudir  de  fon  départ,  & poulTcr  en 
77  l'air  mille  cris  d’alcgrelTc. 

M Mais  s’il  parcût  à quelque  Citoyen 
77  zélé,  comme  tous  le  devroient  être, 

>7  que  je  triomphe  nul -à-propos  de  U 
P fuite  de  Catilina  ) & que  j'aurois  mieux 


10? 

77  fait  de  l'arrêter;  fâchez,  Romains,  que 
77  les  conjonâures  où  je  me  trouvois  ne 
77  m'ont  pas  laiiTé  maitre  de  mes  avions. 
77  11  failoit  depuis  long-temps  lui  avoir 
77  fait  fubir  les  plus  rigoureux  fupplices  ; 
77  & je  fais  que  l'exemple  de  nos  ancêtres, 
77  la  févérité  de  nos  loix  & la  République 
77  me  demandoient  fa  mort.  Mais  corn- 
17  bien  y avoit-il  de  gens  parmi  nous 
77  qui  prenoient  pour  des  fables  tout  ce 
77  que  je  leur  difois  ? Combien  qui  ne 
77  s'appercevoient  nullement  de  nos  dan- 
71  gers?  combien  qui  cherchoient  à ex- 
77  eufer  les  coupables.’  combien  qui,  par 
17  méclianceté,  les  favorifoient  ? J'ajoute 
77  que  il  la  confpiration  avoir  pu  s'éteindre 
»7  dans  le  fang  de  leur  Chef,  je  l'aurois 
77  fait  couler;  au  hafard  de  me  faire  des 
77  ennemis;  au  hafard  de  périr  moi-méme. 
17  Mais  prévoyant  que,  fi  j'en  ufois  de  la 
77  forte  avant  que  Rome  fut  entièrement 
77  convaincue  de  fon  crime , fes  amis  m'aç- 
77  cableroicnt  6c  m’ôieroicnt  les  moyens 
” de  pourfuivre  fes  complices,  j'ai  cm 
77  devoir  amener  les  chofes  au  point  que 
77  fon  attentat  fut  public  & avéré,  pour 
77  vous  obliger  à le  combattre. 

77  Je  fouhaiterols  même  qu'il  eût  fait 
77  fortir  avec  lui  un  plus  grand  nombre 
n de  fes  partifans:  d*où  il  vous  cil  aii%  de 
77  conclure  que  je  crains  peu  les  fuites  de 
17  fon  évafion.  Plût  aux  Dieux  que  tous 
77  l'euiTent  accompagne  ! Il  s’eil  faitfuivre 
77  de  Ptiblicius  6c  de  Munanus,  que  les 
77  débauches  ont  miné  , de  Tongillus, 
77  qu'il  n'a  que  trop  tôt  aimé;  gens  inca- 
17  pables  de  nuire  à la  République.  Pour 
17  ceux  qu'il  nous  a laifTés , ce  font  des 
77  perfonnes  d'un  nom  remarquable , 6c 
77  qui,  pour  fc  dérober  aux  pourfuites  de 
71  leurs  cré;uiûcr5,  mettront  en  ufage  tout 
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n ccque  Taudace  peut  inrpirer. Ceux 
M qui  rcAetit  parmi  nous  « que  je  vois 
n briller  dans  les  afTemblécs,  qui  ont 
» roeme  la  hardieflede  paroitreau  Sénat, 

» qui  foiu  parfumés  & couverts  de  pour« 
n prci  ce  font  ceux-là  que  je  crains;  je 
V voudrois  qu'ils  fulTent  au  camp  de  Ca* 

9 tillna;&  jufqirà  ce  qu’ils  y foient,  ce 
M n'eil  pas  au  dehors,  eVA  au  dedans  qu'il 
» lûut  chercher  l'ennemi.  Je  les  crois 
t»  d’autant  plus  à craindre»  qu'ils  me  (âvent 
9 informe  de  leurs  mauvais  defleins»  & 

9 ne  s'en  alarment  pas. ...  Ils  ne  doutent 
9 pas  qu'on  ne  m'ait  découvert  toutes  les 
9 mefurcs  qu'ils  prirent  la  nuit  précédente» 

9 & que  je  n'en  aie  fait  un  fîdele  rapport  • 
9 au  Sénat.  Leur  Chef  en  a été  fi  efïniyé , 
I»  que  d'abord  il  a difparu  : qu'attendent- 
« ils  donc?  Ils  feroient  dans  une  erreur 
» grolTiere,  s'ils  croyoient  que  mon  in« 
» dulgence  dût  être  toujours  la  même.  Je 
fuis  venu  à bout,  comme  je  te  fouhai> 
Il  tois,  de  faire  voir  aux  plus  incrédules 
9 la  vertié  de  la  conjuration;  à moins 
9 qu'on  ne  veuille  dire  que  ceux  qui  (ui- 
9 vent  l'exemple  de  Catilina»  ne  fc  pro« 
9 pofent  cependant  pas  la  même  fin  que 
9 Otifina.  Il  n'y  a donc  plus  de  grâce  à 
» efpcrcr;  le  crime  cA  trop  grand  ; les 
9 coupables  feront  traités  à la  rigueur. 
» Tout  ce  que  je  puis  leur  accorder»  c'eA 
9 de  pouvoir  fe  retirer  au  plutôt.  Qu'iU 
n fe  rendent  aux  emprdTemens  de  Cati- 
w lina  ] il  fc  meurt  en  leur  abfcncc.  Je 
9 leur  enfeignerai  par  où  il  a pafic  ; il  a 
» pris  le  chemin  Aurclien  : pour  peu  qu'ils 
9 fe  hâtent,  ils  le  joindront  avant  la  nuit. 
n Heureufe  la  République  » fi  elle  fc  dé' 
livre  enfin  decctamasdc  corruption.... 
U CcA  dans  nos  entrailles  que  le  m.'il  efi 
1»  renfermé;  le  danger  efi  au  dedans;  la 


n volupté»  Faudace,  la  fureur,  voilà  nos 
9 ennemis  domefiiques.  Je  me  charge  de 
n les  combattre;  j'afironterai  la  haine  des 
9 méchans;6c  avec  un  zcle  auffi  prudent 
n que  ferme,  je  guérirai  ce  qui  donnera 
n quelqu'erpcrance,  je  retrancherai  ce  qui 
n fera  incurable.  Que  les  partifans  de 
9 Catilina  fe  retirent  donc,  ou  qu'ils  de- 
» meurent  ici  en  paix  : ou  s'ils  ne  veulent 
9 ni  l'un  ni  l'autre,  qu'ils  s'attendent  à 
9 être  févérement  punis. 

9 On  publie  que  j'ai  exilé  Catilina. 
n Oui  fans  doute!  Je  fuis  un  Conful  dont 
n un  mot  fuffit  pour  exiler  un  Citoyen. 
n Ah  ! fl  mes  paroles  avoiem  ce  pouvoir, 

» je  m'en  fervirois  bien  à l'égard  de  ceux 
9 qui  tiennent  de  pareils  difeours.  AfTu- 
n rément»  Otilina,  l'homme  du  monde 
n le  plus  timide  & le  plus  modcAe,  n’aura 
n pu  fouicnir  la  voix  du  Conful.  Dès 
n qu'on  lui  a parlé  d'exil,  Ü y efi  allé; 
n il  s'efi  d'abord  fournis.  Hier» Romains, 
9 voici  ce  que  j'ai  fait  ( il  rapportt  et  qui 
» t'itoit  pajfe  la  vtillt  au  Sénat).  Etoit-ce 
n là  rexiler?  D'ailleurs  la  trame  étoit  déjà 
9 ourdie  ; déjà  U étoit  armé  contre  nous. 
9 Croyet-vous»  en  effet,  que  ce  ne  fuît 
» pas  lui;  que  ce  foit  le  Centurion 
9 Mallius»  qui  » dans  Ton  camp  de  Féfulc , 
n a déclaré  la  guerre  au  Peuple  romain  ? 
» Croyez -vous  que  ce  prétendu  exilé  fe 
n retirera  plutôt  à Marfcille,  comme  on 
» le  débite»  qu'à  Ton  armée? 

f»  Qu’on  efi  malheureux  d’être  chargé , 
w je  ne  dis  pas  de  régler,  mais  feulement 
» de  conferver  la  chofe  publique  ! Quoi  ! 
n fl  Catilina,  dont  j'ai,  avec  tant  de  peines 
» & de  périls , découvert  les  pernicieux 
ti  dcfîeins , & réprimé  les  efforts  ; fi  Ca- 
9 tilina,  dis- je,  retenu  par  ta  crainte, 
U clungeant  cout-à-coup  de  penfée»  aban- 


DE  CATILINA, 


III 


\ 

i 

I 

s 

I 

I 

1 


y»  dônnott  (bn  dèteftable  projet;  6c  qu'a* 
n près  le  voyage  qu*il  vient  de  faire  pour 
» Te  rendre  à Ton  armée , il  Te  déterminât 
» véritablement  à l’exil , mille  gens  di* 

» roiem,  non  que  je  l’ai  prévenu»  dé* 
n farmé,  eflfrayé»  déreCpéré;  mais  que  c’cll 
y»  un  homme  innocent,  banni  fans  raifon 
» par  la  violence  du  Coniul  : on  le  re* 

I»  garderoit  comme  malheureux,  non 
y»  comme  criminel;  & je  paderois,  non 
y»  pour  un  Confiil  zélé,  mais  pour  le 
« plus  cruel  des  tyrans.  Reproches  în- 
M juHes  & mal  fondés  que  j’cfluierai  pour* 

I»  tant  volontiers»  d je  détourne  le  fléau 
» de  cette  guerre.  Qu’on  m'accufc  d’avoir 
» envoyé  Catilina  en  exil;  j’y  confens» 
n pourvu  qu’en  effet  il  y aille.  Mais 
» croycz-moi,  Romains,  U n’y  fonge 
O pas.  Je  ne  fouhaite  pas  que  pour  ma 
t>  «uAiffcation  vous  en  iaclilez  bienti^t  de 
m fücheufes  nouvelles  : à Dieu  ne  plaife! 
n dans  trois  jours  cependant  vous  apprcn* 

» drez  qu’il  marchera;  6c  pour4ors  on  me 
» reprochera  plutôt  de  l’avoir  laiflefortir, 
9*  que  de  l’avoir  chaffe.  Mais  ceux  qui 
» croient  aujoiircThut  que  je  Ta!  banni  » 

V que  diroient*ils»  ft  je  lui  avois  ôté  la 
» vie  ? Ces  gens  qui  publient  qu’il  fe  re* 
n cire  à Marreillc,n’en  parlent  que  parce 
n qu'ils  en  ont  peur;  & malgré  la  com- 

V pafTion  dont  ils  font  femblant  d’étre  tou* 
M chés,  ils  l'aimeroient  mieux  au  camp 
» de  Mallius  qu'en  exiL  Indépendamment 
» de  routes  ces  démarches,  n'aimeroit*il 
» pas  mieux  lui-roéme  mourir  comme  un 
« brigand,  que  vivre  en  exil?  Après  tout, 
i>  puifque  le  feul  déplaidr  qu’il  ait  reçu 
» jurqulci»  cft  de  nous  laifTer  vivant  à 
R Rome  en  la  quittant,  on  devroit  plutôt 
» defirer  qu’il  fe  condamnât  de  lui*méme 
» i l’exil , que  s’en  plaindre. 


n Mais  à quoi  bon  de  d long  difeours 
9 fur  un  feul  ennemi , fur  un  ennemi 
9 qui  fe  déclare  tel  » & que  je  n’appré* 

9 hende  plus , maintenant  qu’il  y a , corn* 

9 me  je  l’ai  toujours  fouhaité,  un  mur 
n entre  lui  6c  nous  ? Pourquoi  ne  rien 
9 dire  ici  de  ces  ennemis  fecrcis  qui  font 
9 encore  à Rome , qui  nous  environnent 
» de  toute  part , qui  tâchent  de  nous  ca* 
n cher  leurs  dnidres  deffeins  ? J’ai  cer* 

<1  tainemenr  moins  d'envie  de  les  punir 
n que  de  les  convertir;  je  voudrois  les 
n réconcilier  avec  la  République,  & au 
9 fond,  s’ils  veulent  me  croire»  cela  Ce 

n peut  encore Ils  font  nos  enue- 

9 mis,  puifque  par  ordre  de  Catilina 
9 ils  demeurent  ici  â Rome  pour  nous 
9 perdre.  Cependant»  puifqu'ils  ont  Thon* 
n neur  d’être  nés  Citoyens,  jeveuxbien 
Vf  leur  donner  ce  dernier  avertüTement. 
9 Ma  douceur,  traitée  peut-être  de  foi* 
9 blefTe  par  quelques-uns , a eu  pour  but 
n de  faire  connoitre  les  fecretes  intrigues 
» des  méchaos.  Il  me  rede  à préfeoi  à me 
n fouvenir  que  Rome  ed  ma  patrie  » que 
9 je  fuis  Conful»  que  je  dois  vivre  avec 
n mes  compatriotes  ou  mourir  pour  eux. 
9 II  n’y  a ni  gardes  aux  portes  , ni  ef* 
n pions  fur  les  chemins;  ceux  qui  vou- 
» dront  fe  retirer , le  peuvent  faire  libre* 
9 ment  ; ils  n’ont  qu'à  prendre  leur  parti* 
n Mais  quiconque  redera  dans  Rome , s'il 
9 y excite  le  moindre  trouble  » fî  j’ap- 
9 prends  qu'il  en  ait  feulement  la  penfée, 
n je  lui  ferai  favoir  qu’il  y a dans  Rome 
9 des  Confals  vigilans,  de  bons  Magif* 
9 irats  , un  Sénat  courageux , des  armes 
9 6c  une  prifon  que  nos  ancêtres  ont  def- 
9 tinée  à punir  les  crimes. 

» Ne  craignez  pas,  au  rede»  qu’il  vous 
» en  coûte  la  moindre  émotion  ; tout  fc 
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XI\'.  Tel  étoit  l’état  des  chofes  dans  Rome , lorfque  le  Préteur 
«rsTM^dus*  Marcius  reçut  de  Mallius  une  députation , avec  la  lettre  fui- 
• vante.  « Seigneur,  je  prends  le  ciel  & la  terre  à témoin  que 
» nous  n’avons  pris  les  armes  que  pour  notre  propre  filreté , fans 
» aucun  mauvais  deflein  contre  la  République  ni  contre  aucun 
» particulier.  Réduits , par  la  cruauté  de  nos  créanciers , au 
» comble  de  la  mifere , plufieurs  de  nous  ont  été  contraints  de 
» fe  fauver  de  chez  eux , & tous  ont  perdu  leur  honneur  & 
» leur  bien , fans  qu’on  ait  voulu  nous  accorder , comme  autre- 
» fois,  le  bénéfice  de  la  loi,  ni  nous  laifler  la  liberté  en  aban- 


9»  paiera  fans  bruit.  Cette  guerre  civile  « 
» la  plus  cruelle  & la  plus  affreufe  cpii 
99  fût  jamais,  c*eft  un  général  en  robe  Ion* 
9»  guc  qui  rappaifera.  £t  je  le  ferai  de 
9»  telle  forte , que , s'il  eft  pofliblc , j’épar- 
9t  gnerai  la  vie  même  des  coupables:  ou 
»»  ù leur  audace  & le  befoin  de  la  Répu* 
91  blique  me  forcent  d'en  venir  à la  ri- 
9»  gueur«  la  mort  d'un  petit  nombre  de 
99  fcélérats  nous  mettra  tous  ï couvert , & 
91  U n*y  aura  pas  un  feul  de  nos  fideles  Ci* 
99  toyens  qui  foit  laviâime  du  falutcom- 
99  mun.  Vous  n'oferiez  prefque  vous  en 
91  flatter  : & moi , Romains , j'ofe  vous 
99  le  promettre,  non  que  je  m'appuie  fur 
ai  ma  prudence,  ou  fur  le  fccours  des 
99  hommes  ; mais  la  proteêlion  du  ciel  cfl 
» trop  vifible  pour  n'en  attendre  pas  cette 
9)  faveur.  Les  Dieux  me  font  naître  une 
» fi  douce  efpérance  ; leur  bonté  agit, 
M nonpasde  loin,  ni  contre  des  étrangers, 
91  comme  autrefois  • mais  de  près,  & fur 
99  un  ennemi  domcAique  ; ils  fauvcnteiix* 
99  memes  leurs  temples  & nos  maifons. 
9»  Obtenez  d’eux  par  vos  humbles  & ref- 
99  pcfliieufes  prières , qu'apres  nous  avoir 
99  confervés  jufqu'ici  dans  un  état  (1  flo* 
P rifTant|  après  nous  avoir  £iit  triompher 


99  de  tous  nos  ennemis  fur  terre  Sc  fur 
99  mer  , ils  prennent  encore  aujourd'hui 
n notre  défenfe  contre  les  traîtres  qui  at-, 
îT^raquent  la  patrie  99. 

91  (91  ) 11  faudroit , dît  Cicéron  en  pUÎ^ 
99  dant  pour  Murena,<\utC3iù\ïtï2  méprisât 
11  bien  la  République , s^il  s'étoit  imaginé 
99  de  pouvoir  l’opprimer  avec  cette  mau- 
n vaife  troupe  qui  l'a  fuivi.  Mais  la  con* 
99  taglon  a gagné  plus  loin  qu’on  necroir« 
99  Grand  nombre  de  gens  dont  on  ne  fo 
n défie  point , en  font  atteints.  CcA  au 
« dedans  qu’eR  le  mal  ; c'eA  dans  la  Ville 
I»  qn'eft  le  cheval  de  Troye.  Mais  rafTu- 
99  rez-vous,  tant  que  je  ferai  ConfuI  ; 
99  vous  ne  ferez  pas  furpris  au  milieu 
99  de  la  nuit,  comme  Ilion.  Si  vous  me 
99  demandez , que  craignez-vous  de  l'ar- 
Il  mée  de  Catilina?  Rien  : & j*ai  mis  de 
9t  fl  bons  ordres  au  dehors,  que  vous  n'en 
I»  devez  rien  craindre  non  plus.  Ce  font 
n les  recrues  que  je  vois  ici  qui  m'io* 
99  quiettent.  Ce  n'ef)  pas  l'armée  que  je 
19  crains;  ce  font  les  déferteurs,  qui  font 
19  de  faux  transfuges,  envoyés  comme 
19  cfpions , & poAés  en  emhufcade  pour 
» frapper  fur  nos  têtes,  quand  il  en  fera 
U temps  19, 

donnant 
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H donnant  nos  biens  : tant  les  Juges  & les  ufuriers  ont  eu  de 
>*  dureté  à notre  égard.  £ft-ce  ainfi  qu’en  ufoient  nos  peres  ? 

» Leurs  décrets  ont  plus  d’une  fois  foulagé  la  mifere  du  Peuple  ; 

J*  & même  de  notre  temps,  les  dettes  exceflives  du  Peuple 
>*  furent  réduites  au  quart,  du  confentement  même  de  tous  les 
» gens  riches.  C’eft  par  des  motift  d’ambition  ou  de  haine 
>t  contre  les  Grands,  que  le  Peuple  a fouvent  pris  les  armes, 

» & s’efl  réparé  du  Sénat.  Pour  nous,  nous  ne  demandons  ni 
*»  dignités  ni  richefles.  Trop  miférables  pour  être  touchés  de  ces 
» grands  fujets  de  difcorde  entre  les  hommes,  nous  ne  fou- 
» pitons  qu’après  la  liberté , qu’un  homme  de  cœur  ne  fe  laifle 
» ravir  qu’avec  le  jour.  Nous  fupplions  donc , Seigneur , & 
» vous  & tout  le  Sénat,  de  tendre  une  main  favorable  à de 
» malheureux  Citoyens.  Faites-nous  rendre  le  bénéfice  de  la 
*•  loi , que  l’injuHice  du  Préteur  nous  a ravi , & ne  nous  réduifez 
*♦  pas  à l’affireufe  ncceflité  de  chercher  en  périflant  à venger  nos 
» propres  malheurs  ». 

Marcius  répondit  à cette  lettre  que  ceux  qui  avoient  quelque 
chofe  à demander , dévoient  commencer  par  mettre  bas  les 
armes,  & fe  rendre  à Rome  dans  un  état  convenable  à des 
fupplians;  qu’ils  dévoient  alTez  connoître  la  clémence  & la 
bonté  du  Sénat,  pour  favoir  que  jamais  pcrfonne  n’avoit  en 
vain  imploré  fa  proteftion. 

Catilina  écrivit  lui -même  pendant  fa  route  à la  plupart  des 
confulaires  & des  plus  grands  perfonnages  de  l’Etat.  Il  leur 
marquoit  que  puifque  la  faflion  de  fes  ennemis  l’empéchoit  de 
fe  jultifier  des  faulTctés  dont  on  l’accufoit,  il  cédoit  à fa  mau- 
vaife  fortune,  & fe  facrifioit  au  repos  public , en  s’exilant  volon- 
tairement à Marfeille  (91);  non  qu’il  fe  fentit  coupable  d’un  fi 
grand  crime,  mais  pour  rendre  la  tranquillité  à l’Etat,  & ne  pas 
devenir,  par  fa  réfiflance,  la  caufe  d’une  fédition. 

Catulus  (93)  néanmoins  lut  au  Sénat  une  lettre  de  Catilina, 
Toffie  11 L P 


XV. 

Lettre  de  Ca- 
tilina à Catu- 
lus. Dicree  du 
Sinat. 
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d’un  ftyle  tout  différent.  C’eft  ainfi  qu’elle  étoit  conçue.' 

« Catilina  a Catulus.  La  fidelle  amitié,  dont  j’ai  réçu 
» de  vous  tant  de  marques  dans  des  occafions  effentielles  (94) , 
» me  fait  efpérer  que,  malgré  mes  malheurs,  ma  priere  fera 
» encore  de  quelque  poids  auprès  de  vous.  Mon  deflein  n’eft 
» pas  de  faire  l’apologie  du  parti  que  je  prends.  Les  juftes 
»*  raifons  que  j’ai  de  l’embrafler,  vous  doivent  alfez  convaincre 
»*  que  je  n’ai  rien  à me  reprocher.  Indigné  de  l’affront  qu’on  me 
» fait , en  refufant  à mes  fervices  & à mes  travaux  un  rang  dû 
» au  nom  feul  que  je  porte,  je  me  déclare,  félon  ma  coutume, 
» le.défenfeur  de  tous  ceux  qui,  comme  moi,  font  injuflement 
» opprimés.  Ce  n’ell  point  l’impuiflance  de  fatisfaire  mes  créan- 
» ciers,  qui  me  fait  éclater  aujourd’hui.  Il  me  refte  alfcz  de  terres 
» pour  payer  mes  propres  dettes,  & Oreftille  a pouffé  la  géné- 
» rofité  jufqu’à  vouloir  employer  fon  bien  & celui  de  fa  fille 
» au  paiement  de  celles  où  je  me  fuis  engagé  pour  mes  amis. 
» Mais,  juffement  irrité  de  voir  élever  des  gens  de  rien  au 
>♦  faîte  des  honneurs , tandis  qu’on  m’en  éloigne  par  d’injurieux 
» foupçons,  je  crois  qu’il  m’efl  permis  de  prendre  des  mefures 
» convenables , & de  faire  voir  que  je  ne  manque  pas  de  ref- 
» fources  pour  foutenir  encore  mon  état  & mon  honneur.  Il 
>*  me  refleroit  bien  des  chofes  à vous  dire , fi  la  violence  avec 
» laquelle  l’on  me  pourfuit  m’en  laiffoit  le  temps.  Je  n’ai  que 
» celui  de  vous  recommander  Oreftille.  Je  la  confie  à vos  foins 
»•  & à votre  foi  ; vous  conjurant , par-tout  ce  que  vous  avez  de 
» plus  cher , de  la  mettre  à couvert  du  danger  qui  la  menace. 
» Adieu  ».  Après  cette  lettre,  Catilina  pourfuivit  fa  route.  Il 
féjourna  quelque  temps  à Aretium,  chez  Flaminius,  pour  mettre 
en  corps  de  troupes  réglées  le. Peuple  de  cette  contrée,  qu’il 
avoit  foulevé.  De  là  il  fe  rendit  au  camp  de  Mallius  avec  les 
faifceaux  & toutes  les  autres  marques  du  commandement. 

La  nouvelle  (95  ) n’en  fut  pas  plutôt  portée  à Rome,  que  le 
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Sénat  déclara  Catilina  & Mallius  ennemis  de  l’Etat  ; prefcrivit 
un  jour  à ceux  de  ce  parti,  pour  obtenir  leur  pardon  en  mettant 
bas  les  armes,  à l’exception  néanmoins  de  ceux  qui  fe  trou- 
veroient  déjà  condamnés  pour  crimes  capitaux.  Il  ordonna  de 
plus  que  les  Confiais  procéderoient  à l’enrôlement  des  Citoyens; 
qu  Antoine,  à la  tête  de  l’armée,  pourfuivroit  Catilina,  & que 
Cicéron  refteroit  dans  la  Ville  (96)  pour  veiller  à fa  lùreté. 


(91)  Marieillc*  ancienne  colonie  des 
Phocéens,  étoit  des > lors  une  des  plus 
belles  & des  plus  agréables  ville  des  Gau- 
les. Céroit  là  où  la  Nobleiïe  Gauloife 
venoit  fe  policcr  par  l'émde  des  arts  & 
des  fclences.  Les  Romains,  qui  éioicnt 
obligés  de  s'exiler,  la  choiriHoient  pref- 
que  toujours  pour  le  lieu  de  leur  retraite , 
unt  par  cette  raifon  , qu'à  caufe  de  fa 
proximité  de  lltalie. 

(93)  Voyez  dans  rhiDoire  précédente 
reloge  de  Catulus.  Catilina  s'adrclTa  Tans 
doute  à lui  en  qualité  de  Prince  du  Sénat. 

(94)  11  veut  parler  de  Tadaire  de  la 
Ve/lale  Fabia , où  Canilus  employa  tout 
Ton  crédit  pour  porter  Clodius  à fe  dé- 
lillcr  de  l'accufation  qu'il  avoit  intentée. 

(95)  A cette  nouvelle  le  Sénat  prit  le 
deuil  en  corps  pour  marqticr  que  l'Etat 
étolt  menacé  d'une  grande  calamité  pu- 
blique. 11  fit  le  décret  que  rapporte  ici 
SalluAe.  Cefl  le  troifieme  qu'on  rendit 
dans  cette  affaire.  Un  des  articles  de  ce 
décret  donnoit  aux  Préteurs  Marcius  & 
Mctellus  la  commifTion  dont  Sallufle  a 
parlé  plus  haut,  mais  hors  de  l'ordre  des 
laits.  Un  autre  article  donnoit  à Antoine 
le  commandement  de  l'armée.  Son  collè- 
gue avoir  eu  foin  de  taire  tout  ce  qui  pou- 
voir le  rendre  fufpeâ , de  peur  qu'en  lui 
6tant  la  confiance  du  public  « U ne  le 


portât  à s'engager  tout-à-fait  dans  le  mau- 
vais parti. 

« (96)  On  ne  peut  difeonvenir,  Jit 
n Dion-CjJpus , que  Rome  n'ait  du  fbn 
n falut  au  parti  qu'il  prit  cTy  reficr , & 
» à la  géncrofité  avec  laquelle  il  renonça 
» au  gouvernement  d'une  Province  n , 
où  il  devoir  trouver  une  armée  à com- 
mander , & de  grandes  richeffes  à acqué- 
rir. Au  fbrtir  du  Sénat  , il  alla  déclarer 
fa  réTolution  au  peuple,  qui  l’apprit  avec 
de  grandes  acclamations  de  joie.  Apres 
quoi  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  donner  tous 
les  ordres  néccfTaircs  pour  la  fureté  de 
la  Ville  ; en  quoi  il  fut  utilement  fécondé 
tant  par  le  fils  de  Torquatus  qui  dcmcii- 
roitchez  lui,  & qu'on  regardoit  en  quel- 
que façon  à Rome  comme  le  chef  de  la 
jeunefTc , que  par  Torquatus  lut  - même , 
qui,  quoique  malade,  fe  rendit  chez  Ci- 
céron pour  l’aider  de  fes  confcils  & faire 
agir  fon  fils.  Cicéron  rend  compte  au  peu- 
ple en  ces  mots  des  foins  qu'il  s'étoii  don- 
nés. U Depuis  que  Catilina  s'efi  retiré, 
» laifTant  à Rome  fes  complices  & les 
V principaux  chefs  de  U guerre,  mon 
» unique  foin  a été  d'être  contimielle- 
n ment  en  garde  contre  les  embûches  fe- 
» cretes  qu'ils  nous  drefibient.  Je  m'étois 
n imaginé  , lorfque  je  chalTai  Catilina, 
n que  tous  les  autres  conjurés  l’accompa- 
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XVI.  Malgré  le  point  de  fplendeur  où  les  conquêtes  de  Rome 
avoient  porté  fa  puiffancci  malgré  l’abondance  & la  paix 
(biens  fuprêmes  ici- bas)  dont  elle  jouiffoit  alors,  jamais  fa 
fituation  ne  m’a  femblé  fi  déplorable , lorfque  je  confidere  qu’elle 
renfermoit  dans  fon  fein  un  fi  grand  nombre  de  fes  propres 
Citoyens  acharnés  à fa  perte.  Pourra-t-on  croire  que  parmi  tant 
de  gens,  les  promefles  du  Sénat  n’avoient  encore  déterminé 
aucun  d’eux  à découvrir  les  mauvais  dcflèins  de  fes  complices , 
ni  à quitter  le  camp  de  Catilina.  Bien  loin  delà,  fon  parti 
fembloit  groffir  tous  les  jours  j tant  la  force  de  cette  contagion 
avoit  infefté  les  efprits  : jufques-là  qu’il  y eut  des  gens  confidé- 
rables  (97)  qui,  fans  être  du  nombre  des  conjurés,  allèrent 
joindre  Catilina  : entr’autres  Fulvius  (98),  fils  d’un  Sénateur, 
que  fon  propre  pere  fit  mourir,  après  l’avoir  fait  arrêter  fur  fa 
route.  En  effet,  les  complices  de  la  conjuration  n’étoient  pas. 
feuls  poffédés  de  cette  rage.  Le  Peuple,  amateur  des  révolutions , 
favorifoit  ouvertement  ce  projet:  c’eft  le  génie  ordinaire  du 
Peuple.  Dans  un  Etat  républicain , ceux  qui  font  fans  pouvoir 
envient  le  bonheur  des  Grands,  & approuvent  tout  ce  qui  peut 
leur  nuire.  Las  des  anciens  ufages , curieux  des  nouveautés , 
fatigués  de  leur  état  préfent  (99),  ik  voudroient  changer  celui 
de  toute  une  République.  Us  s’engagent  fans  inquiétude  dans 
les  troubles  & la  fédition , où  n’ayant  rien  à perdre , ils  n’ont 
rien  à rifquer, 

» gneroient;  ou  que,  s'il  nom  eir  refloit 
» quciquej-uns,  ils  perdroient  courage  , 
n ne  Tayanf  plus  à leur  ihe.  Je  dis  au 
» refte  qsie  je  l'ai  chalTé  ; & bien  loin  de 
n vous  foire  cet  aveu  en  tremblant,  je 
» dois  plutôt  craindre  qu'on  ne  me  foile 
t»  à préfent  un  crime  de  lui  avoir  lailTé 
I»  la  vie.  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  j'ai 
n vu  que  ceux  qui  étoient  le  plus  animés 
n contre  l'Ectt , nous  deoeuroicat  ençorç 


n apres  (bn  départ , j ai  (uivi  exaâetnent 
» leurs  démarches  ; j’ai  épié  jour  & nuit 
» leurs  aâions , pour  avoir  lieu  de  voua 
n cmivaincre  que  leur  attentat,  dont  l'è* 
n normitè  vous  cmpéchoit  d'ajouter  foi  à 
n mes  paroles,  n’étoit  que  trop  vrai;  & 
» pour  vous  porter  de  vous*méme  à évU 
» ter  le  péril  quand  je  vous  l’aurois  foit 
» voir  de  vos  propres  yeux  », 
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La  populace  romaine  étoit  extrêmement  pervertie,  & ce 
mal  avoit  plus  d’une  caufe.  En  premier  lieu , Home  étoit  peuplée 
de  gens  turbulens  & fans  aveu } elle  étoit  devenue  le  repaire  de 
tous  ceux  qui  avoient  diflipé  leurs  biens  par  des  débauches 
honteufes;  de  tous  ceux  que  le  crime  ou  l’infamie  avoient  chaffé 
de  leur  patrie.  De  plus,  ceux  qui  fe  fouvenoient  d’avoir  vu  tant 
de  gens,  de  fimples  foldats  de  Sylla  qu’ils  étoient,  s’élever  à la 
dignité  de  Sénateurs,  & vivre  dans  l’opulence  avec  un  fafte 
royal , fe  flattoient  de  faire  une  pareille  fortune  à la  guerre 
civile.  La  jeuneffe  de  la  campagne,  qui  ci-devant  gagnoit  fa 
vie  à force  de  travail , attirée  à Rome  par  les  diftributions  de 
bled  faites,  tantôt  par  le  public,  tantôt  par  les  particuliers, 
préféra  cette  maniéré  fainéante  d’avoir  de  quoi  vivre , à la 
fatigue  de  fes  travaux  ordinaires.  Tous  les  gens  de  cette  efpece 
n’avoient  d’autres  fonds  pour  fubfifter,  que  le  défordre  des 
faéHons.  Ainfi  on  doit  moins  s’étonner  que  des  hommes  indigens, 
libertins  & fainéans , trouvant  à fe  repaître  de  fi  grandes  elpé- 
rances  (100),  aient  vendu  (loi)  la  République  aux  mauvais 
Citoyens,  à qui  ils  s’étoient  eux-mêmes  vendus  auparavant. 
Ajoutez  à cela  que  toutes  les  familles  profcrites , à qui  les  loix 
de  Sylla  avoient  enlevé  leurs  biens  & les  droits  de  Citoyens , 
ne  pouvoient  que  fouhaiter  une  révolution.  Enfin,  la  faftion 
oppofée  au  Sénat  préféroit  les  troubles  publics  à l’abaiflement 
de  fon  parti.  Ce  dernier  mal  n’étoit  pas  nouveau  dans  l’Etat  : 
mais  nous  l’avions  vu  fe  réveiller  ‘après  plufieurs  années  de 
relâche.  Depuis  que,  fous  le  Confulat  (toi)  de  Craflus&de 
Pompée,  la  puiflânce  du  tribunat  eut  été  rétablie,  de  jeunes 
gens,  que  l’âge  & la  force  rendoicnt  plus  audacieux,  parvenus 
à cette  importante  Place , fe  mirent  à aigrir  le  Peuple  contre 
l’autorité  du  Sénat  ; puis  à le  foulever  tant  qu’ib  purent  par  des 
libéralités  ou  des  promefles , cherchant  à fe  rendre  eux- mêmes 
p^r-là  plus  coofidérables  & plus  accrédités,  Les  Grands  s’éie- 
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voient  contr’eux  de  toute  leur  force,  & s’appuyoient  du  nom 
du  Sénat  pour  maintenir  leur  propre  puiffance.  Car,  s’il  feut 
parler  ici  fans  feinte,  de  tout  temps  les  troubles  excités  dans 
l’Etat  ont  été  colorés  de  prétextes  fpécieux  ; les  uns , pour 
conferver  les  droits  du  Peuple}  les  autres,  pour  maintenir  le 
pouvoir  du  Sénat}  tous,  fous  le  vain  nom  du  bien  public,  pour 
leur  utilité  particulière}  également  cruels  dans  la  viftoire,  éga- 
lement incapables  de  retenue , & de  fe  contenir  dans  les  juftes 
bornes  de  l’équilibre  des  deux  puiflances.  Mais  l’autorité  pro- 
digieufe  accordée  à Pompée,  lorfqu’on  le  mit  à la  tête  des 
affaires  du  Pont  & de  la  Cilicie,  fut  une  nouvelle  époque  do 
la  décadence  du  parti  du  Peuple.  Tout  le  pouvoir  tomba  entre 
les  mains  de  quelques  perfonnes  qui  fe  rendirent  maîtreffes  abfo- 
lues  des  magillratures,  des  Gouvememens,  des  emplois.  Elles 
feules  vivoient  dans  l’éclat , dans  l’impunité , dans  le  repos } & 
favoient  bien,  par  la  févérité  de  leurs  jugemens,  retenir  dans  la 
foumiflîon  ceux  qui  gouvernoient  les  efprits  du  Peuple.  Auflî,dès 
qu’on  vit  jour  à quelque  changement,  l’ancienne  jaloufie  réveilla 
tous  les  efprits  : & il  eft  certain  que  fi  Catilina  eût  gagné  la 
première  bataille,  ou  du  moins  s’en  fût  tiré  fans  défavantage,  la 
forme  du  Gouvernement  alloit  être  renverfée,  & la  République 
abolie.  Le  parti  vainqueur,  après  avoir  écrafé  la  faélion  con- 
traire, n’auroit  lui-même  joui  de  fa  viéloire,  que  jufqu’à  ce  que 
quelqu’un  des  Chefs  profitât  de  l’épuifement  des  fiens,  pour  fe 
rendre  feul  maître  de  l’Etat , & éteindre  jufqu’au  nom  de  lâ 
liberté. 


(97)  Afconîus,  Amcur  digne  de  foi , 
dii  nertemcnt  que  Clodlus  fut  de  ce  nom* 
bre,  & qu*U  fe  mit  en  chemin  pour  aller 
joindre  Catilina  : mais  quayam  changé 
de  fenriment  fur  la  route  ^ U revint  fur 
fe$  pas.  Il  faut  que  Cicéron  n*ait  pas  Ai 
cette  circooAance , car  il  rdla  ea  liaifon 


avec.  Clodius  jufqii'Â  l’éclat  que  fit  fon 
aventure  avec  la  femme  de  Céfar* 
a (98)  Cétoit,  dit  Vaiere  • Maxime  ^ 
n un  jeune  homme difiîngué  par  fa  figure , 
» fon  efprit  & fou  érudition:  l’amitié  & 
n les  mauvais  confeiU  de  Catilina  l’cn* 
U traînèrent  à fa  perte.  Sonpere^en  Icf^ 
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I»  fant  mourir , dit  qu*U  no  l'avoit  pas  co< 
>i*gendré  pour  Catilina  contre  Rome  , 
If  mais  pour  Rome  contre  Catilina  : ce 
n jeune  homme,  au  rapport  de  Dion  , 
jf  étoit  déjà  Sénateur  lui>méme.  Son  pere 
i>  le  lit  mourir  de  Ton  autorité  privée , 
I»  & non  par  celles  des  ConTuls  ; & U 
»>  ne  fut  pas  le  feul  qui  en  irfa  de  la 
» forte.  D'autres  aiilTi  punirent  de  mort, 
n cette  occafion , leurs  propres  enfâns 
n II  faut  remarquer  que  pluHeurs  des 
■n  Conjurés  s’étoient  non*fculement  ren> 
« dus  coupables  du  crime  de  Icze-ma- 
» jeHé,  mais  avoiem  porté  l'attentat  juf 
n qu'à  préméditer  des  parricides. 

n (99)  Les  uns,  dit  Cicéron  , haîf- 
» foient  pcrfonncllemcm  les  gens  en  place  ; 
n d'autres  aiiroicnt  trouve  un  avantage  réel 
» daits  unerévolurfon.  Les  gens  portés  par 
y»  leur  caraâere  à Terpric  cTintriguc  , ne 
s*  pouvoiemfe  tenir  en  repos.  La  populace 
M étoit  poulTce,  par  fa  jaloiifte  naturelle, 
I*  contre  les  perfonnes  riches.  Comment 
» attendre  autre  chofe  de  cette  fangfiie 
» du  tréfor  public  , de  ce  monAre  à cent 
» mille  tcrcs  toujours  alTamécs  & béantes. 
» Ajoutez  à cela  que  beaucoup  de  gens 
» foibles  & cra'gnam  pour  ctix-mémes , 
n n'ofoiem  fe  ranger  de  mon  côté. 

» ( 100)  Je  vais,  Romains,  vous  cx- 
» pliquer  quelles  font  les  différentes  efpc* 
s>  ces  de  gens  qui  compofenr  cette  con- 
f>  juration , & leur  donner  à tous  en  par* 
n ticulier  de  falutalres  avis.  Les  premiers 
n font  des  gens  qui,  au  milieu  de  leur 
» faAe  , gémiA*ent  tous  les  jours  dans  leur 
t)  domcAique  fous  le  poids  de  leurs  dettes; 
M mais  qui  ont  en  meme  temps  de  gran- 
it des  terres,  & plus  de  bien  qu'il  ne 
• ra/-Aüx.r,j.f.Dio-CjfXJCXn/. 
^7- 


» faut  pour  s'acquitter,  s’ils  ponvoientfe 
» réroudre  i fe  défoire  de  ces  belles  ter- 
» res  & de  ces  belles  maifons.  Cette  pte- 
» micre  efpecc  cil  encore  la  meilleure 
■>  de  toutes:  car  ce  font  des  gcnkriches 
n & qui  font  figure  dans  l'Etat.  Mais , 
» foit  mauvaife  honte,  foit  mauvaife  vo- 
» lomé , ils  ne  peuvent  fe  déterminer  à 
» s'exécuter  eux-mêmes , i foire  voir  le 
« fond  de  leurs  affaires  ; fans  foire  ré- 
n flexion  que  leur  injullice  aâuelle  ne 
I)  foit  qu'accéicrer  leur  ruine  fiimre. 
M Car  enfin  , vous  ferez  riches  en  terres , 
Il  en  palais,  en  meubles  de 'toute  ma* 
n nierc,  & vous  ne  voudrez  renoncer  h 
n rien  pour  fatisfalre  vos  créanciers  f 
» Qu'attendez- Vous  ? la  guerre.^  mais 
» dans  une  défolaiion  générale  la  guerre 
I»  refpeélcra-t-elle  vos  maifons  ? Efpércz- 
n vous  que  Catilina  feta  une  ordonnance 
B pour  abolir  vos  dettes.  Ceft  ce  qui 
n vous  trompe.  Ceft  moi  qui  en  ferai 
n une  pour  mettre  vos  biens  en  vente, 
n Romains , c'eft  le  feul  moyen  de  ré- 
» lablirccs  gcns-là;  & s'ils  l'avoicni  fait 
n plutôt,  au  lieu  de  lailfcr  accumuler  des 
Il  intérêts  qui  excédent  leur  revenu , ils 
» auroient  fauvé  en  même  temps  leur 
Il  honneur  & une  partie  de  leurs  biens. 
» Au  refie , ne  les  redoutons  pas:  ou  ils 
n changeront , ou  s'ils  ne  changent  point , 
I»  ils  feront  contre  nous  des  voeux  im- 
II  puilfans , plutôt  que  des  eflbrtt  dange- 
II  reux. 

n Dansla  fécondé  clalfe,  font  ceux  qui  , 
Il  avec  des  dettes  prodigieufes,  ont  en- 
II  core  une  prodigieulc  ambition.  Ilsvou- 
» droient  dominer , fe  voir  dans  les  pre- 
n mlercs  dignités  ; & comme  ils  ne  peu- 
» vent  y parvenir  duram  le  calme , Us 
1 » fouhaitent  un  orage.  Rai  b leur  dire  ce 
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'»  que  je  dis  à tous  les  lutres  : Qu'ils  cef- 
» fcnt  de  nourrir  ces  cfpérances  frivoles 
» & chimériques.  Outre  nu  vigilance  , 

B mes  foins , mon  zele  pour  le  falut  de 
B l'Eut,  Rome  n’a-t-elle  pas  une  multi- 
B tude  infinie  de  Citoyens  qui  font  prêts 
B h fignaler  leiu-  courage  & leur  fidélité  ! 

B N'avons-nous  pas  des  armées  innom- 
B brables  f Les  Dieux  immortels  ne  pro- 
B icgeront-ils  pas  ce  peuple  toujours  in- 
B vincible  f Ne  conferveront-ils  pas  cet 
B empire  fi  illu/lre , cette  ville  fi  florif- 
B fante  ? Mais  quand  ces  traîtres  verroient 
B réufiir  ce  qu’une  fureur  extrême  leur 
B fait  defirer,  fe  Élattent-ils  de  trouver 
B des  Confulais  , des  Diêiaiures  , des 
B Royaumes  dans  le  fang  de  leurs  Ci- 
B toyens,  & dans  les  cendres  de  leur  pa- 
B trie?  Ne  voient- ils  pas  que  s'ils  ve- 
B noient  i bout  de  leur  déiellable  projet. 
B ces  marques  d'honneur  feroient  le  par- 
B tage  de  quelque  Efclave  ou  de  quelque 
B Gladiateur, 

B En  troifieme  lieu  , il  y a des  per- 
B fonnes  déjà  fur  le  retour  de  l'âge , mais 
B qui  font  endurcis  à la  fatigue.  On  peut 
B mettre  de  ce  nombre  Mallius , à qui 
B Catilina  vient  de  fuccéder.  Cette  nou- 
B Telle  troupe  fort  des  colonies  de  Sylla, 
B où  je  veux  bien  croire  qu'il  n’entra  que 
B de  bons  Citoyens  & d’honnêtes  gens; 
B mais  ne  facham  pas  ufer  modérément  des 
B richeffes  qu’ils  fe  voyoient  tout-à-coup 
B entre  les  mains,  ils  ont  donné  trop  vite 
B dans  un  luxe  qui  les  a perdus.  A force 
B d’élever  de  fuperbes  édifices , d’avoir 
B un  train  & des  équipages  magnifiqiies  , 
B des  tables  ferries  avec  profiifion  Si  avec 
B délicatefTe,  ils  ont  été  contraints  de 
B s’endetter  à tel  point , que  pour  s’en 
n relever  il  fâudroit  qu’ils  puffent  rap- 


B peller  Sylla  des  enfers.  Ils  ont  engag# 

B dans  leur  parti  quelques  payfans  qui  ne 
B font  avec  eux  qu’un  même  corps  de 
B brigands  & de  voleurs  : ils  les  «nt  ga- 
B gnés.en  leur fàifantcfpérer  qu’on  renou- 
B vellcroit  ces  proferiptions  , qui  les 
B avoient  enrichis  du  temps  de  Sylla. 

B Mais,  je  les  en  avertis,  c'efr  un  temps 
B qui  ne  reviendra  plus;  les  cruautés  qui 
B s’exercèrent  alors , ont  frit  une  plaie  fi 
B profonde , que  non-feulement  les  hom-^ 

B mes  , mais  les  brutes  même  , fi  je 
B l’ofe  dire,  ne  fouSriroient  rien  de  fenir 
B blable  aujourd'hui, 

B La  quatrième  efpecc  , n’ell  qu’un 
B mélange  con  fus  de  toutes  fortes  de  gens , 

B foit  de  la  ville , foit  de  la  campagne  , 
B que  leur  parelTe,  leur  mauvaife  con- 
B dune , leurs  dettes  accumulées  de  longue 
B maiu , ont  mis  hors  d'état  de  fe  rele- 
B ver  jamais  ; & qui , fatigués  de  fe  voie 
B à toute  heure  cités  & condamnés  en 
B Juflice  , vont , à ce  qu'on  dit , fe  jetter 
B dam  le  camp  de  Mallius.  Ce  font  de 
B vrais  banqueroutiers , mais  non  pas  de 
B bons  foldats.  N’cfi-ce  pas  là  une  efpece 
B de  gens  bien  propres  à produire  une 
B révolution.  Ils  tomberont  frns  doute  , 
B piiifqu’ils  ne  peuvent  fe  foutenir .-  mais 
B leur  chiite,  loin  tTintérelTer  l'Etat , ne 
B fera  pas  même  apperçue  de  leurs  plus 
B proches  voifins.  Je  ne  comprends  pas 
n bien  pouiquoi , ne  pouvant  vivre  avec 
B honneur,  ils  veulent  chercher  une  mort 
B infrme.  S'imaginent  - ils  que  la  mort 
B leur  fera  plus  douce>  s'il*  meurent  en 
B trouppc? 

B Je  mets  au  cinquième  rang  les  par- 
« ricides  , les  afraffins , tous  les  fcéicrats 
B de  ptofefiion.  Ne  les  féparons  point  de 
B Catilina , ils  font  trop  bien  enfemble 

pouf 
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DE  CATILINA.  121, 

Cependant  Lentulus  à Rome  travailloit,  par  lui-même  ou  par  XVli. 
les  fiens  , à gagner  tous  ceux  qu’il  croyoit  que  la  mauvaife  for-  eess'^gig^ 
tune , ou  leur  propre  génie  pouvoir  porter  à la  révolte.  Il  ne  j 

s’adreflbit  pas  aux  feuls  Citoyens , mais  à toutes  perfonnes  pro-  découvrent  à 
près  à groflir  les  troupes.  Il  donna  donc  commifllon  à un  cer- 
tain  Umbrenus  ( 103  ) de  fonder  les  Envoyés  (104)  des  Al- 
lobroges, & de  les  engager,  s’il  pouvoir,  à joindre  les  armes 
de  leur  Province  à celles  du  parti  j ne  doutant  pas  que  ce 
peuple  accablé  de  dettes  & d’impôts , faifant  d’ailleurs  partie 
d’une  nation  naturellement  guerriere  (loç),  n’entrât  facile- 
ment dans  fon  projet.  Umbrenus  qui  avoir  négocié  plufieurs 


n pour  les  réToudre  à fe  quitter. 
s»  périfTenc  tous  à la  fois  fous  la  meme 
» ruine  : atini  bien  n'y  a*t>ü  pas  de  pri- 
M Ton  a/Tcz  rpacieufe  pour  les  contenir. 

M Enfin,  ceux  qui  méritent  la  derniere 
n place,  les  favoris  de  Catilina,  & ceux 
» qui  ont  été  choifis  de  fa  main , ce  font 
M de  jeunes  gens  , qui  cultivent  avec 
» foin  les  agrcmens  de  leur  âge  ; qui  fi>nt 
» paroitre  leur  mollcfiê  licencieufe  jufques 
» dans  leurs  habits,  & dont  l’unique  ta- 
» lent  eil  de  percer  les  nuits  à table.  Là 
n fe  réunififent  tous  les  joueurs,  tous  les 
9 impudiques , tous  les  débauches.  Ces 
9 jeunes  cficminés  A aimables,  A char- 
9 mans , entendent  encore  autre  choA:  que 
9 l'amour  ; iU  ne  favent  pas  feulement 
» danfer  & chanter  ; ils  favent  aulA  l'u- 
9 fage  du  poignard  & du  poifon.  CeA 
9 une  pépinière  oii  Catilina  éleve  des 
9 fujers  capables  de  le  remplacer  après 
9 fa  mort  & dont  il  fiiut  par  conté- 
9 quenc  que  Rome  foit  délivrée.  Mai« 
9 à quoi  penfcnt-ils  ? Prctendcnnls  mener 
9 leurs  maitrctTcs  à l'armée  ^ Pourrunt-ils 
9 néanmoinss'enpaAcrdurant  les  longues 

Tome  II I, 


9 nuits  d'hiver.^  Et  comment  s'accommo- 
9 deront-ils  des  frimats  âc  des  neiges  de 
9 l'Apennin?  Peut-être  qu'ils  croient  s'étre 
9 déjà  éprouvés  fuÆfamment , en  $*ac* 
» courumanc  à danfer  nuds  dans  leurs  fef- 
9 tins.  O que  Catilina  fera  fonnidahle , 
» quand  il  aura  cette  troupe  tTElite  pour 
9 gardes'  du  corps  & pour  ptemier  ba- 
n taillon  9 { 

(lot)  Le  feus  de  Toriginal  eA  obfcur 
en  cet  endroit.  Jt  l'ai  rendu  de  la  forte, 
parce  qu'il  m'a  paru  qtic  SalluAe  avoir 
en  vue  cette  maxime  cTAriAote  en  fa  po- 
litique. « Un  état,  <AV-i7,  penche  né- 
» ccAairement  vers  une  révolution  lorf- 
» que  le  luxe  y eA  monté  à un  point 
9 exceAîf:  car  il  fiiut  alors  que  les  gens 
9 ruinés  afpirem  eiix-mémes  à la  tyran- 
n nie , ou  qu’ils  y poutTcnt  ceux  dans  lÿ 
9 dépendance  de  qui  Us  fe  font  mis  ». 

(loi)  Tous  les  faits  fuivans  ont  été 
rapportés  en  détail  dans  l’hlAoire  précé- 
,dcn:e  : on  peut  voir  auAi  dans  les  notes 
latines  plufieurs  belles  penfees  de  Thucy- 
dide , de  Poîyht  &.  de  Tue-Liye , fur  le 
meme  fujet. 
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tu  HISTOIRE  DE  LA  CONJURATION 
affaires  dans  les  Gaules , connoifToit  les  grands  de  la  plûpart 
des  Villes,  & en  ctoit  connu. 

Ainfi  , ayant  peu  après  rencontré  ces  Députés  dans  la  place 
publique , il  les  aborde  , s’informe  des  nouvelles  de  leur  Pays, 
& déplorant  le  trifte  état  de  leurs  affaires,  leur  demande 
quels  remedes  ils  comptoient  apporter  à tant  de  maux.  Ceux- 
ci  fe  plaignent  amèrement  de  l’avarice  des  Gouverneurs , & 
de  la  conduite  du  Sénat  qui  ne  leur  en  fait  aucune  juflice  ; 
ajoutant  que  la  mort  étoit  la  feule  fin  qu’ils  vifTent  à tant  de 
miferes.  Alors  , fi  vous  vouU'[  être  des  hommes  , leur  dit-il , je 
fais  un  bon  moyen  de  remédier  à vos  malheurs.  A ces  mots  les 
Allobroges  fentant  renaître  l’efpoir  en  leurs  coeurs , fupplient 
Umbrenus  d’avoir  pitié  d’eux  j lui  proteftent  qu’il  n’y  a rien 
de  fi  périlleux  ni  de  fi  difficile  à quoi  ils  ne  fè  portent  avec 
ardeur  pour  tirer  leur  patrie  de  l’oppreffion.  Umbrenus  aufïï- 
tôt  les  fait  entrer  dans  la  maifon  de  Brutus,  qui  donnoit  fur 
la  place , & où  Scmpronia  étoit  feule , fon  mari  étant  abfent 
de  Rome  } & après  avoir  envoyé  chercher  Gabinius , dont 
la  préfence  devoir  donner  plus  de  poids  à fes  difcours,  il  décou- 
vre devant  lui  toute  la  conjuration  aux  Députés  ; leur  nom- 
mant , outre  ceux  qui  s’y  étoicnt  engagés , plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  confidération  qui  n’y  avoient  aucune  part , dans  la 
vue  de  fortifier  leurs  efpéranccs  : après  quoi  ayant  tiré  d’eux 
la  parole  qu’il  demandoit , il  les  renvoya  dans  leur  logis. 

Les  Envoyés,  de  retour  chez  eux,  héfiterent  long-temps  fur 
le  parti  qu’ils  dévoient  prendre  : ils  mettoient  dans  la  balance, 
d’un  côté  les  dettes  de  leur  Ville , l’humeur  maitiale  de  la  na- 
tion gauloife,  le  prix  de  la  viftoire;  de  l’autre,  des  forces  bien 
fuperieures , nul  rifque  à courir , des  récompenfes  certaines  pour 
des  efpérances  douteufes.  Enfin,  la  fortune  ( io6)  de  la  Ré- 
publique l’emporta.  Ils  découvrirent  tout  ce  qu’ils  venoient 
d’apprendre  à Fabius  Sanga , Protefteur  de  leur  nation  à Rome. 
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Gcéron , inftruit  de  tout  par  Sanga , donna  ordre  aux  Dépu- 
tés de  feindre  d’entrer  avec  ardeur  dans  la  conjuration , d’en 
conférer  avec  tous  les  complices,  & de  fe  mettre  au  fait  de 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  fecret  dans  leur  complot. 

Dans  ce  même  temps  il  y avoit  eu  de  grands  mouvemens  dans 
les  deux  Gaules  ( 107) , dans  le  Picenum  , le  Bruttium  (108)  & 
l’Apulie.  Les  Emiffaires  de  Catilina , voulant  tout  faire  à la 
fois , s’étoient  conduits  avec  une  extrême  imprudence  : leurs 
alTemblées  noêhimes , leurs  amas  d’armes , leur  emprelTemcnt , 
leur  agitation  à contre-temps,  avoient  caufé  plus  d’alarmes 
que  de  dangers.  Le  Préteur  Métellus  Celer,  qui  en  eut  avis 
par  ceux  à qui  ik  le  confioient , fit  jeter  grand  nombre  de  ces 
féditieux  dans  les  fers  ; & Murena  en  ufa  de  même  dans  les 
Gaules,  dont  il  étoit  Gouverneur. 


(lO))  P.  Umbrenus  n'étoit  qu*un  aT- 
franchi. 

(104)  La  Cité  des  Allobroges  frirolt 
partie  de  la  Province  romaine  dans  les 
Gaules , & comprenoit  la  partie  fcpten- 
trionale  du  Dauphiné • la  Savoie»  le  Cha- 
blais  & leFaUdgny.  Scs  principales  Villes 
étoienc  Vienna  Colonia  ( Vicruti  } » Cu- 
laro  ( GnnohU  ) > & Jenoba  Colonia 
( Genevt  ).  Elle  dépendoii  du  Gouverneur 
de  Narbonne  » ville  capitale  de  toute  la 
Province  romaine.  SaltuAc  ne  nous  ap- 
prend point  le  nom  de  ce  Gouverneur. 
Il  y a apparence  que  c'ètoit  Murena  » frere 
du  Conlul.  Au  relie  » les  plaintes  des  Dé- 
putés ne  portoient  pas  plus  fur  lut  que 
fur  les  prédéceâcurs  , dont  la  conduite 
avide  & le  peu  de  julUce  qu*en  frifoit  le 
Sénat»  jointe  k la  Ic^éreté  naturelle  delà 
nation  gauloife  » occaTionnoit  de  frequen* 
tes  révoltes.  Pen  ai  rapporté  Aiccinâe- 
lOQQt  rhifroire»  aulli  bien  que  celle  des 


premières  conquêtes  que  les  Romains  lî* 
rem  en  ces  contrées^»  dans  une  note  de 
Thilloire  précédente* 

« (105)  La  nation  gauloife,  <üt  U 
n vitux  Caton  f excelle  en  deux  chofes, 
» l'art  militaire  & l'art  de  la  parole  *.  Ce 
» peuple,  ajoute  Juflin  , cH  Ci  naturelle- 
» ment  guerrier,  qu'on  ne  voitnullc  parc 
» aucune  armée»  pas  même  ciicxles  Rois 
» de  l'Orient , où  il  n'y  ait  une  troupe  de 
I»  Gaulois.  Nous  ne  voyons  pas  que  les 
n Souverains  chaUès  de  leurs  Etats  » fe  re- 
n frigiem  jamais  ailleurs  que  dans  la 
n Gaule.  La  terreur  du  nom  Gaulois,  ou 
n le  bonheur  invincible  de  fes  armes  » font 
n telles  que  les  Rois  ne  croient  pouvoir 
» fe  maintenir  fur  le  tréne  , ou  y remon* 
» ter  s'ils  en  font  defeendus  > que  par  la 
n valeur  de  cette  nation  n. 

n (106)  Cefr  une  efpecc  de  miracle» 
tf  continue  Cicéron,  que  les  Conjurés  aient 
* CtXt,  Ori^in.  L,  a. 


IÎ4  HISTOIRE  DE  LA  CONJURATION 
XVIIl.  Lentulus,  jugeant  fa  partie  aflez  bien  liée  dans  Rome,  régla 
dM de  concert  ( 1051  ) avec  les  autres  cheft  de  la  confpiration , qu’en 
enireiesCon- temps  que  Catilina  marcheroit  de  Féfule  à Rome,  le 

fiires  , pour  ^ ^ 

rexécuiion  de 

leur  complot.  » aflc*  aveugles  pour  aller  confier  (*07)  Le  texte  porte  prcclicmcnt 

J»  étourdiment  leurs  lettres  & le  fecret  U Gaule  eiterieure  ou  cifalpine  « dont 

» (Tune  affaire  fi  importante  à des  incon-  Murena  étoit  Gouverneur.  Ce  peut  être 

» DUS  & des  barbares:  & qu*une  nation,  une  faute  de  Sallufie  : car  Ciciron  nous 

» la  feule  qui  puiffe  Sc  qui  veuille  au-  apprend  en  propres  termes  que  Murena 

n jourcThui  nous  fiiire  la  guerre,  ait  fer-  étoit  Gouverneur  de  la  Gaule  Tranfalpinc. 

n mé  l'oreille  k une  propofition  fiatteufe,  Ainfi  je  croirois  qu'il  fiiut  lire  ici  dans  le 

n faite  par  des  Patriciens  même  ; & pré-  texte  , dans  la  Gaule  ultérieure,  Cepen- 

V féré  notre  confervation  à Ton  propre  dam  il  fe  peut  faire  que  Murena  eût  le 

» intérêt , fur-tout  fi  Ton  confiderc  que  Gouvernement  des  deua  Gaules.  Ceff 

n pour  nous  vaincre  ils  n'avoient  qu'à  fe  ce  qui  m'a  porté  à traduire  comme  j'ai 

n taire  ».  Mais  00  verra  par  ce  qui  fuit,  ^it.  Caius-ücinius,  fumommé  Murena 

que  le  parti  que  prirent  les  Députés  des  ( Lamproye  ) , étoit  de  la  même  Maifoa 
Allobroges,  ne  fut  pas  approuvé  de  la  na-  que  LucuDus  & CraiTus,  fiere  puiné  de 
tion.  Qtiinrus  Fabius,  fumommé  Sanga  L.  Murena  defigné  Conful,à  qui  il  avoir 
( fiJele)^  étoit  cTunemaifon  Patricienne,  fuccédé  dans  le  Gouvernement  des  Gaules, 
la  plus  illufire  &la  plus  nombrciifc  qu'il  (>o8)  Orofe  rapporte  que  les  deux 
y eût  à Rome  dans  les  premiers  temps  Marcellus  pere  & fils  (les  mêmes, fans 
de  la  République.  On  prétend  qu'il  périt  doute  , qu:  le  Quefieur  Sextius  avoir 
trois  cents  perfonnes  de  cette  maifon  dans  fait  foitir  de  Capoue  ) , excitèrent  dans 
an  feul  combat,  & qu^il  ne  refia  du  nom  les  contrées  des  Pé'.igniens  ( aujourd'hui 
de  Fabius,  après  cette  défaite,  qu'un  jeune  partie  de  VAbrv[i<  citérieure ')  & de 
enfant  qui  fut  la  tige  de  tous  ceux  qui  l'Abruzzc,  des  mouvemens  confidérables 
ont  fuivi.  En  ce  temps- ci  cette  Maifon  qu'on  regarda  comme  une  branche  de  la 
commençoit  à déclieolr  un  peu  de  fon  confpiration:  que  le  projet  de  Marcellus 
ancien  liifire,  quoique  fort  conftdérable  ayant  été  découvert  par  un  nommé  Vec- 
encore , comme  il  paroit , par  la  confiance  tiu<,  la  révolte  nu  étouffée  dans  fa  nalf* 
qu'avoient  les  Gaulois  en  fon  crédit,  fance  par  fiibulus  dans  la  Pélignie  , & par 
Sanga  defeendoû  de  Fabius  fumommé  Cicéron, frere du  Conful, dans l'AbniKc; 
YAliohrogi^ue avoir  le  premier  fou-  c'efl-à-dirc  dansrancicnpaysdesBruttiens, 
mis  cette  nation,  qui  fut  fans  doute  affez  qui  ne  correfpond  qu'imparfaitemeut  à 
contente  de  la  maniéré  dont  U ufa  de  fa  TAbruzze  aôucllc.  Le  Picenum  eft  air- 
viifioire  , pour  prendre  fes  proteficurs  jourcThui  la  marche  d'Ancône.  Cette  con- 
dans  fa  famille.  Les  Fabius  fc  prétendoiem  née  de  Tltalie  fut  appellée  Picenum  depuis 
iffus  d’une  famille  Aborigène  , antérieure  qu'une  colonie  du  pays  des  Sabins  fut 
de  pliificurs  ficelés  à la  fondation  de  venue  s'y  établir  , portant  pour  enfeigne 
Rome.  Toifeau  pivert  ou  piqucLois  ( Pkus  ). 
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Tribun  Beftea  harangueroit  le  peuple  contre  Cicéron  , à dcf- 
fein  de  rejeter  fur  ce  zélé  Magillrat  ( 1 10  ) la  haine  de  cette 
terrible  divifion}  & qua  ce  lignai  chacun  des  Conjurés  s’ac- 
quitteroit  la  nuit  fuivante  de  l’emploi  dont  il  étoit  chargé. 
Voici , à ce  qu’on  prétend  , quelle  en  étoit  la  diftribution  : 
Statilius  & Gabinius , bien  accompagnés,  dévoient  mettre  le  feu 
dans  les  douze  principaux  quartiers  de  la  Ville.  Le  trouble  que 
l’incendie  ne  pouvoir  manquer  de  produire , devoir  rendre  l’ac- 
cès facile  auprès  du  Conful  & des  autres  perfonnes  dont  on 
vouloir  fe  défaire.  Céthégus  fe  chargea  d’afliéger  la  porte  de 
Cicéron,  & de  forcer  fa  maifon.  D’autres  en  dévoient  faire 
autant  ailleurs.  Les  fils  de  famille , dont  la  plupart  étoient  du 
rang  de  la  noblefle,  dévoient  égorger  leurs  parens  : après 
quoi , au  milieu  de  l’afîfeux  défordre  du  maflacre  & de  l’em- 
brafement,  on  devoir  ouvrir  les  portes  de  Rome  à Catilina.  Dans 
le  plan  de  ces  préparatifs,  Céthégus  étoit  le  plus  ardent  de 
tous.  Cet  homme , naturellement  féroce , violent , propre  aux 
coups  de  main  , ne  connoiflbit  d’autre  prudence  que  la  prompti- 
tude. Il  ne  ceflbit  d’aceufer  fes  compagnons  de  lâcheté  ; de  fe 
plaindre  que  par  tant  d’irréfolutions  & de  retards , on  lailToit 
échapper  les  momens  favorables  ; de  répéter  que  dans  un  péril 
fi  prellant,  il  n’étoit  pas  queftion  de  délibérer,  mais  d’agir; 
& que  pour  peu  qu’on  voulût  le  féconder,  il  iroit  de  ce  pas, 
tandis  que  les  autres  reftoient  dans  l’inaftion , faire  main-bafle 
fur  le  Sénat. 

( 109)  Les  G>njurés  s'anemblcrcnt  une  naval  pour  la  n<^cre.  Les  erclas'es,  les 
dernîcrc  fois  depuis  le  deparr  de  Otilina  , domclïiqucs  avoient  permiiTton  de  tout 
pour  prendre  enfemble  quelque»  nou’  faire  & de  tour  dire.  Lrs  valets  deve* 
Telles  mcfurcs.  Voici  le  dernier  plan  au*  noient  maitres,  & les  maîtres  valets.  Le 
quel  on  prdrend  qu'ils  s’arrêtèrent.  Le  jour  menu  peuple  s’aflembloit  fur  le  mont 
de  l'exêcuilon  fut  fixé  au  17  Décembre  , Avenrin,  où  il  fe  divutiiToit  à d.<i‘fcrSc 
temps  de  la  f^e  des  faturna!es«  qtii  étoit  à fe  rég.a!er.  Tour  cc  temps , en  un  m<>r, 
pour  la  populace  romaine  ce  que  le  car*  eteit  entiéicmcm  cc.u'acré  k ta  iibcitô  ék 
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XIX. 

Nouvelle  en- 
trevue des  Al- 
lobrc^es  avec 
les  Conjurés. 
Ils  (e  chargent 
de  leurs  lettres 
pour  le  Chef. 


ii6  HISTOIRE  DE  LA  CONJURATION 
Les  Envoyés  des  Allobroges , félon  les  ordres  de  Cicéron 
s’abouchèrent  par  l’entremife  de  Gabinius , as  ec  les  autres 
Conjurés.  Ils  exigeront  de  Lentulus,  de  Céthégus,  de  Siati- 
lius  & de  Caflius , un  engagement  par  écrit  pour  porter  à leurs 
compatriotes } ne  pouvant  fe  flatter , difoient-i!s , fans  une  pa- 
reille sûreté , de  les  faire  entrer  dans  une  fi  grande  entreprife. 


il  la  Iccurlté.  Catilina  devoit  diriger  Ca 
Biarchc  pour  arriver  le  fécond  jour  des  fa* 
tumales.  Dès  la  veille  de  la  fète , le  Tribun 
BcAca  devoit  haranguer  le  peuple , le  fou- 
lever  contre  Clccron , homme  timide  & 
brouillon»qui  ne cbcrchoit  qifà  mettre  fur 
de  faux  avis  la  difeorde  entre  les  Ordres 
de  l'Etat,  & qu'it  livrer  la  liberté  du  peu- 
ple à Tambition  du  Sénat.  Après  que  le 
Tribun  auroit  ainfi  prépare  les  efprits  à 
voir  avec  joie  la  mort  du  Conful , Len- 
tulus & Céthégus,  armés  de  poignards 
fous  leur  robe  , avoient  projeté  de  fe 
rendre  le  lendemain  de  grand  matin  à la 
maifon  de  Cicéron,  donc  rentrée  ne  pou- 
voit  manquer  «Tétrc  ouverte  au  Préteur; 
de  le  cirer  à part  dans  un  cabinet , fous  pré- 
texte  de  Fentretenir  d'imc  adaire  impor- 
tante ; de  le  poignarder  ; & de  ccmrir  auHt- 
tôt  pour  faire  maia-balTc  fur  tout  le  Sénat , 
& fur  les  principaux  Citoyens , fans  épa^ 
gner  perfonne  que  les  enfans  de  Pompée, 
dont  Us  dévoient  fe  faifir , ^ les  garder 
en  ôrage  pour  ^irc  un  accord  avec  lui , 
quand  il  rentrerolt  en  Italie  avec  fon  ar- 
mée. Si  quelque  contre-temps  faifolc  man- 
quer le  coup  contre  Océron , on  devoit 
remettre  le  maiTacrc  à la  nuit  fuivance, 
pendant  l'incendie.  On  avoit  fait  dans 
une  maifon  de  Céihcgus  de  gros  amas  d'ar- 
mes, detoupes  &.  de  foufre.  Cent  perfon* 
nés  apoUces  étoient  chargées  de  mettre 


le  feu  tout  à la  fois  dans  cent  endroltsde 
Rome,  !a  nuit  des  farumales,  afin  que 
la  Ville  fc  trouvât  embndce  de  tout  côtÀ 
dans  le  neme  infianL  D'autres  gensavoient 
la  cummiÛlon  de  boucher  les  aqueducs» 
^ de  tuer  ceux  qui  viendroient  chercher 
de  l'eau  pour  éteindre  le  feu.  Au  milieu 
de  ce  défordre  aâreux  , les  chefs  de  la 
conjuration  dévoient  s'emparer  du  Capi« 
lole , & s*y  fortifier. 

(iio)  J’ai  Uidun /ûr  ci  Mjgiflrjf, 
Le  texte  porte  opiuiro  à !a  lettre 

fur  cet  exeeUent  Conful.  C'efi  la  feule 
louange  direéle  qui  foit  donnée  à Cicè> 
ron  dans  tout  cet  ouvrage  ( car  d'ailleurs 
les  faits  fi  nt  d’eux-mémes  aifez  fon  éloge  ) r 
encore  pcut*on  foup^'onner  que  ce  n'efl 
pas  fans  afTeélation  que  SalIuAe,  ennemi 
perfonnel  de  Cicéron , emploie  ici  une 
cxprefiion  qu'on  favoit  n'étre  pas  du  goût 
de  celui-ci.  Notre  Conful  s'étoitdéjà  piqué 
contre  Brunis,  de  ce  qu'il  s'étoit  contenté 
(fe  lui  donner  la  meme  épithete  fans  rien 
dire  de  plus.  « /c  ne  fuis  pas  content 
» de  l'écrit  de  notre  ami  Brunis,  mar^ue-h 
n U À Atùcus.  En  parlant  de  raffaire  de 
M la  conjuration , il  fe  borne  à me  trai- 
II  ter  yaguemem  ^UxceUent  Conful.  Tout 
n franc , cet  éloge  cfï  affez  maigre, 
n Un  homme  qui  ne  m'aimcroic  pas , ne 
» pourroit  rien  dire  de  moins  * v. 

* Pp.  a4  -^tr.  Xll.  21. 
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Ceux-ci  la  donnèrent  fans  défiance , à l’exception  de  Cafilus , 
qui  fe  contenta  de  leur  promettre  d’aller  lui-môme  bientôt  dans 
leur  Province , & qui  s’éloigna  de  Rome  aulTi-tôt.  Les  Envoyés 
en  partirent  aufli  bientôt  après.  Lentulus  les  envoya  vers  Ca- 
tilina , fous  la  conduite  d’un  nommé  Vulturtius , natif  de  Cro- 
tone , pour  confirmer  avec  lui  la  nouvelle  confédération,  Vul- 
turtius fut  chargé  de  la  lettre  do  créance,  qui  ne  contenoit 
que  ce  peu  de  mots  : 

« Vous  faurez  qui  je  fuis,  par  la  perfonne  qui  vous  rendra 
» ma  lettre.  Confiderez  l’extrémité  où  vous  êtes  réduit.  Sou- 
» venez-vous  que  vous  êtes  homme.  Songez  à ce  qu’exige  votre 
>»  fituation  préfente , & ne  croyez  pas  devoir  négliger  le  fe- 
>t  cours  de  perfonne , même  de  ceux  du  plus  bas  étage  ».  Le 
porteur  étoit  chargé  de  demander  à Catilina , pourquoi , n’ayant 
rien  à ménager  depuis  qu’on  l’avoit  déclaré  ennemi  de  l’Etat , 
il  rejetoit  le  fecours  des  efclaves  ; & de  lui  dire  que  tout  étoit 
prêt  dans  Rome,  & qu’il  ne  devoit  pas  tarder  à s’en  appro- 
cher. 

La  nuit  prife  pour  le  départ , Cicéron  informé  de  tout  par 
les  Envoyés  même , donna  ordre  aux  Préteurs  Valérius  ( 1 1 1 ) 
& Pomtinus,de  drefifer  une  embufeade  fur  le  pont  Milvius  (t  i z), 
aux  Envoyés  & à leur  fuite.  11  les  inllruifit  ( 1 1 3 ) de  ce  dont 
il  s’agiflbit , & laifla  le  relie  à leur  prudence.  Ceux-ci  pofterent 
ventre  à terre , fiir  les  avenues  du  pont , des  corps  de  troupes 
qui , dès  que  Vulturtius  & les  Députés  y furent  arrives , fe  le- 
vèrent des  deux  côtés  avec  de  grands  cris.  Les  Gaulois  qui 
favoient  de  quoi  il  étoit  queftion , ne  firent  aucune  réfiflance. 
D’abord  Vulturtius  exhorta  les  fiens  à fe  défendre,  & mit  l’épée 
à la  main.  Mais  fe  voyant  abandonné  par  les  Allobroges , il 
fupplia  Pomtinus , qui  étoit  de  fa  connoiflance , de  lui  fauver 
la  vie  , marqua  beaucoup  de  lâcheté  & de  frayeur  de  mourir, 
& fe  rendit  enfin  au  Préteur  comme  à un  ennemi. 


x.\. 

Ccéron  fâît 
arrêter  ic»  Al- 
lobroges , Sc 
is's  conduit  au 
Jciâar.  Il  y 
nnnclc  Icscon* 
jurés.  DcpoTi- 
tions  des  té- 
moins. 
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Sur-le-champ  on  dépêcha  un  exprès  au  Conful.  A cette 
nouvelle,  il  fe  trouva  fort  balancé  (114)  entre  la  joie  d’avoir 
fauvé  l’Etat  par  la  découverte  de  la  conjuration , & l’inquié- 
tude de  ce  qu’on  décideroit  de  tant  de  puifians  citoyens , 
convaincus  d’un  fi  grand  crime.  11  confidéroit  que  leur  fiipplice 
cauferoit  ( 1 1 5 ) fa  perte,  & leur  impunité  celle  de  l’Etat.  Ce- 
pendant s’armant  de  fermeté , il  manda  Lentulus , Céthégus , 
Statilius,  Gabinius,  & un  nommé  Céparius , natif  de  Terra- 
cine  , qui  fe  difpofoit  à aller  dans  l’Apulie  foulever  les  Efclavcs. 
Ils  vinrent  tous , à l’exception  de  Céparius , qui , fur  un  avis 
reçu  s’étoit  échappé  de  la  ville.  Comme  Lentulus  étoit  alors 
Préteur , le  Conful  le  mena  lui-même  par  la  main  dans  le  temple 
de  la  Concorde  (i  i<5),  oü  il  fit  conduire  les  autres  fous  bonne 
garde.  En  même  temps  il  y convoqua  le  Sénat  (117).  L’af- 
femblée  fut  très-nombreufe.  Le  Conful  y fit  entrer  Vulturtius, 
les  Envoyés , & le  Préteur  Valérius  qui  étoit  nanti  du  porte-» 
feuille  contenant  le  traité  fait  avec  les  Allobroges.  Vulturtius 
interrogé  fur  ces  lettres , fur  le  fujet  de  fon  voyage  & de  fes 
conférences  avec  les  Députés , voulut  d’abord  tergiverfer  & 
feindre.  Mais  dès  qu’on  lui  eut  promis  fa  grâce,  il  avoua  tout, 
& déclara  que  ce  n’étoit  que  depuis  peu  de  jours  que  Gabi- 
nius & Céparius  l’avoient  fait  entrer  dans  le  complot } qu’il 
n’en  favoit  pas  plus  à ce  fujet  que  les  Députés  ; qu’il  avoit 
feulement  ouï  dire  plufieurs  fois  à Gabinius,  qu’Autrone,  Ser- 
yius  Sylla , Varguniéius  & plufieurs  autres  étoient  du  nombre 
des  Conjurés.  Les  Allobroges  dépoferent  la  même  chofe , & 
convainquirent  Lentulus  qui  nioit  tout , tant  par  fa  propre 
écriture,  que  par  plufieurs  difeours  qu’il  avoit  coutume  de 
tenir  j favoir , que  les  oracles  des  Sybilles  promettoient  l’Em- 
pire de  Rome  à trois  perfonnes  de  la  maifon  Comélia  : que 
Çinna  & Sylla  avoient  été  les  deux  premiers , & que  lui  Len- 
tulus feroit  le  troifieme  : que  les  augures  avoient  prédit  que 
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dans  la  vingtième  année  après  l’incendie  ( 1 1 8 ) du  Capitole, 
il  s’allumeroit  une  fanglante  guerre  civile , & qu’on  étoit  arrivé 
à ce  temps  fatal. 


( 1 1 1 ) PofTu'tnuj  , cTunc  fiimUle  peu 
connue,  originaire  de  U ville  de  Po« 
mætiufn,  eA  le  même  que  Ton  a vu  dans 
riûAoire  précédente , Lieutenant  de  Gaf* 
fusa  la  guerre  des  efclaves.  Il  étoit  brave 
homme , excellent  Officier,  6t  fort  ami 
de  Cicéron  , qui  l'appelle  le  compagnon 
Hdele  de  fes  travaux  & de  fes  dangers. 
M Nous  lui  avons  obligation  , ajoutt-t-il , 
» davoir  éteint  la  révolte  dangcreiife  des 
M Allobroges , qu’avoit  hiit  naître  cet  bor* 
n rible  projet  de  la  confpiration.  Content 
n (Tavolr  delivre  la  République  <func  fi 
» grande  crainte,  il  a depuis  vécu  traii* 
» quille,  fans  ambitionner  d'autres  hon- 
n neurs  ».  En  effict  Pomtinus,  au  (brtir 
de  fl  Préture  , fuccèüa  à Mitrena  dans  le 
Gouvernement  de  la  Gaule  tranfalpine. 
Je  remets  en  Ton  lien  à ^irc  le  récit  de 
cet  événement.  Quand  Cicéron  fut  fait 
Gouverneur  de  Cilicie,  U choiht  Pomti- 
nus  pour  fon  Lieutenant.  Celui-ci  corn- 
nundoit  les  troupes  auxiliaires  à la  bataille 
que  Cicéron  gagna  contre  les  Barbares 
du  mont  Amanus.  Ceux  qui  voudront  ap- 
prendre plus  au  long  tout  ce  qui  regarde 
Pomtinus  , peuvent  confulcer  les  Notes 
latines.  Je  remets  aiiffi  à parler  de  VaUrias 
FLccuSf  lorfqu'il  fera  queAion  de  la  ter- 
rible adaire  que  lui  fufeita  dans  la  fuite 
la  cabale  des  Conjurés. 

(ita)  Le  Pont  Müvhis,  aujourd'hui 
Ponu^Moie^  fut  bâti  fur  le  Tibre,  à un 
fnille  de  Rome,  du  côté  par  où  on  y 
arrive  de  Tofeane , par  les  (oins  de  M. 
Æmiiius  Scaurus  *.  robfervai  fur  placeqtie 
» jiurtL  Fia,  Jt  rtr,  iUuJtr, 
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ce  lieu  étoit  fort  propre  é dreAer  ono 
embufeade  » à caufe  des  chemins  creuic 
par  où  on  y aborde.  CeA  au  paA^ge  de 
ce  pont  que  ConAantin  déht  le  tyraa 
Maxence.  Cette  bataille  cA  peinte  au  Va- 
tican dans  un  tableau  d'une  grandeur  pro- 
dlgicufe,  compolc  & deffinc  par  Raphaël  , 
qui  le  ht  peindre  fous  fa  dircélion  par  Ju!e 
Romain  Ion  élevé.  Je  fais  avec  plaihr  cette 
courte  digreffion  fur  ce  chef-d'œuvre  de  la 
peinture  & du  divin  Rapliaèl , ouvrage 
fupérieur  peut-être  é fes  noces  de  Pfiché  , 
à fa  Galatée,  à rmcendIeDel‘Borgo,àrHé- 
liodorc^  au  deAùs  des  noces  de  Cana  dit 
Veronneze,  du  plafond  Barbérin  de  Pie- 
rre de  Curtonne , du  Jugement  dernier  de 
Michel- Ange, des  grands  morceaux  delà 
galerie  Farnefe  (TAnnibal  Carrache  , les 
fculs  grands  morceaux  de  peinture  qui 
pulAent  entrer  en  concurrence  avec  le$ 
plus  beaux  ouvrages  de  Raphaël.  Ces  piè- 
ces de  grande  compofition  , qui  font  les 
poëmes  épiques  de  la  peinture , & deman- 
dent un  génie  fort  étendu,  font  (Tun  ordre 
au  dcHus  des  plus  célèbres  tableaux  de 
Chevalet,  tels  que  la  nuit  de  Noël  du 
Çorrege,  h TransUguratlon  de  Raphaël. 
Notre  Peinn’c  Lebrun  s'cA  aulTi  utilement 
iervi  du  tableau  de  la  bataille  de  Conf- 
tantln  dans  fes  tableaux  des  batailles  d'A- 
lexandre • que  Virgile  s’eA  fervi  des  poë- 
mes d'Homère  dans  fon  Enéide. 

(il))  Ceci  fe  p*>Aa  la  nuit  du  a au  3 
Décembre.  Cicéron  raconte  le  à peu 
près  de  ta  même  maniéré,  a Hier,^ù-I/, 
» je  fis  venir  chez  moi  les  Préteurs 
n lérius  & Pomtinus , dont  les  bonnes  in- 
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» tentions  pour  TEtat  font  connues;  Se 
n après  leur  avoir  fait  part  du  fccret , je 
M leur  donnai  mes  ordres*  qu'ils  reçurent 
» avec  joie,  & dans  une  dirpofitton  fin- 
» ccre  de  fignaler  leur  courage  Si  leur 
If  zele  pour  le  bien  de  TErat.  Sur  le  foir 
» Us  fc  rendirent  au  pont  MÜvius  , Sc  fe 
Il  cachèrent  dans  les  fermes  voifines,  Tun 
» deçà,  l’autre  delà  le  Tibre.  Pluficurs 
n Romains  dont  ils  connoifToient  la  bra- 
n voure  & la  fidélité , les  joignirent  fans 
» bruit  : de  plus , je  leur  envoyai  une 
» troupe  choifie  de  ces  jeunes  foldats  de 
« Rèate  dont  je  me  fers  ordinairement. 
I*  Vers  minuit,  les  envoyés  des  Allobroges 
n paroifTent  fur  le  pont  avec  Vulnircius 
» 6c  une  fuite  nombreufe.  L’embufeade 
ti  fe  leve  incontinent  : on  tire  l’épée  de 
I)  part  & d’autre.  Flaccus  & Pomtimis 
91  étoient  les  feuls  de  leur  troupe  qui  fuf> 
Il  fent  informés  du  fccret.  Ils  s’avancent: 
I»  le  choc  finit  à la  vue  de  nos  deux  Pré- 
n teurs  : toutes  les  lettres  leur  font  remi* 
n fes  fans  être  décachetées;  6c  à la  pointe 
>*  du  jour  on  m’amene  les  prUbnnicn  ». 
Dans  un  autre  endroit,  parlant  des  évé- 
nemens  de  cette  nuit , il  s’écrie  avec 
rranfport  : u ô nuit  fatale  qui  a peiifô 
» couvrir  Rome  d’étemelles  ténèbres  ! 
» nuit  qui  appclloit  les  Gaulois  aux  ar* 
» mes  , les  conjurés  aux  flammes  6c  au 
If  malTacre,  Ôc  leur  chef  à la  ruine  de  fa 
» patrie.  Vous  fouvenez-vous,  Valériiis, 
« de  l’entretien  que  nous  eûmes  enfem- 
I»  ble  cette  nuit , levant  tous  deux  vers 
9t  les  étoiles  nos  yeux  baignés  de  larmes. 
V Ce  fut  au  fortir  de  là  que  vous 
I»  fauvaics  l’Etat  par  la  réiilTite  du  coup 
» le  plus  important.  Quelles  louanges  , 
» quelles  aéliuns  de  grâces  ne  reçûtes- 
» vous  pas  alors  * Pomtinus  6c  vous , de 


» moi  , du  Sénat  en  corps,  6c  de  tous 
» les  bons  Citoyens  ? Qui  auroit  imaginé 
n ce  jour -là*  je  ne  dis  pas  ce  que  nous 
» avons  vu  depuis , mais  que  la  Répu- 
» hlique  votis  rcfuferoii  un  jour  quelque 
>»  chofe?  O nones  de  Décembre*  jour  à 
» jamais  fameux  par  mon  Confulat  ! jour 
» qu’on  peut  appeiler  le  véritable  inflant 
» de  la  fondation  de  Rome  ! O nuit  qui 
n l’avez  précédé  ! nuit  fi  heureufe  pour 
» la  République , funeflcpcui*étrc*  hélas^ 
» pour  Valérius  6c  pour  moi  ». 

(114)  Les  lettres  interceptées  furent 
remifes  à Cicéron  toutes  cachetées  6c  fans 
adrefle.  Quelques  perfonnes  d'un  grand 
poids  qu’il  confuUa  dès  qu'il  les  eut  reçues, 
lui  confcillcrcnt  de  les  ouvrir , pour  ne 
pas  s’expofer  à faire  beaucoup  de  bruit 
mal-à-propos , fi  elles  ne  contenoient  rien 
(Tcircntie).  Mais  perfuade  que  la  circonf* 
pcflion  6c  l'exaéliiude  ne  poiivoicnc  aller 
trop  loin  en  de  pareilles  affaires*  6c  qu’il 
ne  devoit  rien  faire  en  particulier  dans 
un  cas  qui  întérefToitfi  fort  tout  le  public, 
il  voulut  les  porter  au  Sénat  telles  qu’elles 
ctoient*  au  rifque  de  n’y  pas  trouver  ce 
qu’il  y cherchoir.  Il  étoit  d’ailleurs  d’une 
grande  importance  que  les  Conjures  rccoii- 
nufTcnc  leurs  cachets  entiers- 

(115)  Il  s’écrie  dans  fon  entoufiafmc 
ordinaire,  « fi  la  République  pouvoit  par- 
n 1er,  peut-être  me  diroli-clle:  Cicéron, 
» vous  n’avez  que  trop  négligé  votre 
» propre  falut  pour  ne  vous  occuper  que 
Il  du  mien.  Les  fruits  que  vous  en  avez 
n recueillis,  loin  iTctre doux  8c  profitables  * 
» n’ont  été  mêlés  que  d’une  étrange  ainer- 
n tume.  Songez  enfin  à vous  6c  aux 
9t  vûtres  ». 

(116)  Céioit  Fun  des  endroits  où  le 
Sénat  s’afTcmbloit  le  plus  ordinairement  ; 
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parce  quM  eft  au  milieu  de  la  Ville.  Ce 
beau  temple  étolt  bâti  fur  la  colline  du 
mont  Capitolin , du  c6té  qui  fait  face  à la 
grande  place  de  Rome,  appellée  Forum. 
Le  Diâateur  Furius  CamlUus  le  ât  conf- 
truire  en  exécution  d'un  vœu  qu'il  avoit  ! 
fait  lors  d'une  Tédition  «où  le  peuple  prit  les 
armes  contre  le  Sénat.  H fut  réparé  & orné 
parOpimius»  chef  de  lafâéliondes  nobles, 
& pcrféctiteur  des  Gracques  * , après  qu'il 
les  eut  ruinés  ainfi  que  leurs  partifans. 
Rien  n'anuna  fi  fort  le  peuple  contre  lui , 
que  rafieâation  cTune  nouvelle  dédicace 
de  ce  temple;  comme fi  Oplmius  cùtvoulu 
comparer  fa  conduite  à celle  de  Camille  t 
& fe  vanter  publiquement  d'avoir  réabli 
l'union  en  detruifant  le  parti  populaire. 
Le  lendemain  de  la  conlccration  de  l'é- 
difice , on  trouva  un  placard  affiché  à la 
porte  : Ce  temple  de  la  Concorde  ejl  l'ouvrage 
de  la  fureur  **.  Ayant  été  depuis  cndcmi- 
magé  par  un  incendie , Livie  te  fit  répa- 
rer & dédier  pour  Ton  fils  Tibère  à Ton 
retour  de  la  guerre  de  Germanie  f*  U 
étoit  d'ordre  corinthien,  précédé  cTun  porti- 
que, & orné  de  quantité  de  belles  fiâ- 
mes, parmi  Icrquelles  on  remarquoit  prin- 
cipalement deux  groiippes , l'un  de  Bat- 
tus adorant  Apollon  & Junon,  par  Bedas; 
l'autre  de  Latone  tenant  fur  Ton  giron  Tes 
deux  petits  enfans , Apollon  & Diane , 
par  Euphranor;  un  Efculape , une  Hygie , 
dcefic  de  la  ramé , un  Pificrate , un  Mars 
& un  Mercure , par  Nicérate  ; une  Gérés: 
un  Jupiter  & un  Mercure , par  Sthéois  ; 
la  fiatue  de  la  Viéloire  étoit  fous  le  por- 
tique. On  voit  aujourd’hui  un  refic  de  ce 
portique  à demi  enterré  fur  le  penchant 
du  Capitole.  Il  efi  compofé  de  buitcolon- 
• Vby,  Jugurth.  n.  p 6r  i8, 

••  Plut,  in  Grach.  f Ovid.  Fajl.  I. 


nés  corinthiennes  en  retour  «féquerre , fur- 
montées  cTune  fnfi:  chargée  d’inTcriptions. 

( 1 17)  Le  Conful  envoya  chercher  pre* 
miércment  Gabinius  Gmber,  qui  avoit  le 
plus  manœuvré  dans  cette  circonfiance  ; en- 
fuite  Statilius,  Céthégus  6c  Lentulus.  Len* 
nilus  qui , ayant  pafie  une  partie  de  la  nuit 
à écrire  Tes  lettres,  n'étoic  pas  encore  levé , 
fc  lit  attendre  afin  long-temps.  Cicéron 
les  laifia  fous  bonne  garde  à la  porte  du 
Sénat  * ; où  étant  entré,  il  donna  commifiion 
au  Préteur  Cofeonius , à Mcfiala  Préteur 
défigné,  é Nigidius  6c  à Appius,  d’écrire 
mot  pour  mot  tout  ce  qui  alloit  fe  paficr« 
Ils  ctoient  connus  tous  quatre  pour  avoir 
le  talent  d'écrire  fort  vice:  d’ailleurs  gens 
d'honneur , fidèles,  imelligens  6c  nonfiif- 
peâs  à aucun  des  partis.  Nigidius  Figu- 
lus,  l*un  des  plus  célébrés  Grammairiens 
de  fon  fiecle  , 6c  le  même  qui  fut  depuis 
Préteur,  fut  en  particulier  chargé  de  ré- 
diger les  depofirions.  Le  defieio  de  Ci- 
céron, qu’il  exécuta  en  efict  au  fortir  du 
Sénat,  étoit  de  faire  fiiire  un  très-grand 
nombre  de  copies  de  ces  procès-verbaux, 
pour  les  difiribuer  auffi-tût , non  * feule- 
ment dans  Rome, mais  dans  tout  l’Empire 
romain , afin  que  la  vérité  de  cette  affaire 
fut  fl  certaine,  fi  inaltérable  6c  fi  publi- 
que en  même  temps  par  tout  le  monde, 
qu*îl  n'en  pût  naître  nlfécurité  dangereufe , 
ni  facheufe  calomnie. 

Il  envoya  enfuite  le  Préteur  Sulpîtius, 
fouiller  dam  la  maifbn  de  Céthégus,  où 
l’on  trouva  un  grand  amas  d'épées  6c  de 
poignards  fraichemem  émoulus. 

Après  ceci  on  fit  d'abord  entrer  au  Sénat 
Vultuitius,  à qui  on  repréfenta  les  lettres 
interceptées.  Comme  elles  étoient  fans 
adrefie , il  nia  long-temps , 6c  feignit  tour 

• Civ.  pr,  Syll,  14, 
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autre  chofe.  £nHn,  en  lui  promettant  fa 
grsce»  on  vint  à bout  de  le  remettre  de 
Ton  trouble , & de  lui  faire  tout  avouer.  11 
pofaj  outre  ce  que  rapporte  ici  SalluAc* 
que  depuis  le  départ  de  Catilina  , Autrone 
avoir  fait  partir  des  recrues  pour  fon  ar- 
mée , & lui  avoir  envoyé  des  armes , des 
trompettes  & des  étendards.  Que  la  lettre 
furprife  s'adrclToit  à Catilina,  & avoit  été 
écrite  par  l«entu!its  ; qu’on  l’avoif  chargé 
de  dire  à Catilina  d’enrôler  tous  les  cf- 
ciaves , & de  s*ap]>r(Khcr  au  plutôt  de 
Rome  ; a6n  que  lorfqu’on  aurait  mis  le 
fcti  dans  les  quartiers  de  la  Ville , & qu’on 
attroic  égorgé  ceux  donc  on  devoit  Te  dé- 
faire, il  pût  être  à portée  de  recevoir  les 
conjurés, s’ils  étoient  obligés  de  s’enfuir, 
ou  de  fc  joindre  k eux,  s’ils  rcfloicnt  dans 
Rome. 

Les  deux  Députés  des  Allobroges  furent 
enfulie  entendus.  Ils  dépofcrcnc  que  Lei> 
tulus,  Statiiius  & Céthégus,  en  leur  don- 
nant des  lettres  pour  la  nation  Gauloife  , 
s’étoient  engagés  k eux  par  ferment.  Que 
CafTius  leur  avoit  fort  recommandé  d'en- 
voyer au  plutôt  de  la  cavalerie  en  Italie , 
vu  que  les  conjurés  ne  manqueroient  pas 
d’infanterie.  Qu’il  y avoit  eu  de  la  difpuce 
entre  Céthégus  & Lentulus  fur  le  jour 
où  l’on  feroit  le  maffacre  & rincendie; 
Lentulus  & cous  les  autres  étant  d’avis 
d’attendre  au  17  Décembre,  jour  des  fa- 
turnalcs,  qui  étoit  un  temps  de  diveriif- 
fement , & Céthégus  trouvant  que  c’étoit 
trop  différer , & voulant  qu’on  fit  tout  de 
fuite  cette  exécution.  Que  CafTius  leur 
avoit  déclaré  qu'Aiitrone  étoit  de  la  conf 
piration.  Q>  l’ils  lui  avoient  demandé  fi 
P.  Sylla  n’en  étoit  pas  aufTi;  ji  quoi  il  avoir 
répondu , d’une  maniéré  ambiguë.  Que 
Quimus  Magiiis  Chilo,  & un  nommé 


Furius , ancien  Capitaine  dans  t’armée  de 
Sylla,  établi  àFcfule,avoicntaiifri  négocié 
avec  eux  de  la  part  des  conjurés.  Que 
Lentulus  leur  avoit  parlé  d’un  oracle  des 
Sibylles , & s'etoie  vanté  pluficurs  fols 
qu'il  feroit  le  troificme  de  fa  maifon  qui 
regneroit  k Rome.  Qu'ils  lui  avoient  aulTt 
oui  dire  qu’on  croit  à la  dixième  année 
depuis  l'abfolution  des  Veflales  ; année 
qui,  fdon  les  pi^iâions  des  Augures, 
devoit  être  fâule  ^ la  République  ; & le 
icAe  de  ce  que  rapporte  ici  SalluAe.  Cit* 
rius  dépofa  entr'aurres  chofes  qu’il  avoit 
ouï  dire  que  Céfar  étoit  du  complot.  Ju- 
niiis  Silanus  déclara  qu’on  avoit  ouï  dire 
k Céthégus  que  dans  peu  on  devoit  tuer 
k Rome  trois  Confuls  & quatre  Préteurs. 
Pifon , ci-devam  Conful , dépofa  du  même 
fait.  Q.  Arrius  dépofa  des  lialfons  des  ac* 
ctifés  avec  les  rebelles  (TEtrurie. 

Apres  les  déiMfitions  entendues  , on 
procéda  ü la  confrontation  & aux  interro- 
gatoires des  aceufés.  On  amena  Céthégus 
le  premier  ; il  répondit  d’abord , au  fujet 
de  la  quantité  d'épées  qui  s’etoit  trouvée 
chez  lui , que  toute  f»  v/e  il  axvit  été  eu» 
rieux  de  belles  armes.  On  lui  produtfii  en- 
fuite  fa  lettre  dont  il  reconnut  le  caclicr. 
On  coupa  le  fil  qui  la  cenoit  fermée  , car 
les  Romains  écrivoicnc  leurs  lettres  fur 
des  tahlettes  cirées,  qu’ils  lioient  enfuite 
avec  du  Al,  & le  cachetoient  de  leur 
anneau;  ce  qui  tenoit  lieu  de  Agnature, 
dont  ils  n’ufoiem  pas,  ne  fâifant  cTnidi- 
nairc  que  mettre  leur  nom  en  tétc  de  la 
lettre,  La  lenre  fïit  lue.  Il  mandoit  au  Sé- 
nat & au  peuple  des  Allobroges , d'être 
exafls  k tenir  leurs  engsgemens  , 
comme  de  fa  part  il  feroit  Adèle  aux  Aens. 
A la  vue  de  cette  preuve  conva^ncnnie, 
Céihégtis,  tout  iurdi  qu’il  étoit,  fut  conf: 
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Le  Sénat , lefture  faite  des  lettres  après  que  les  Conjurés  XXI. 

’ - fi  l.  J Lcmulus-Sm» 

eurent  été  forces  de  reconnoitre  leurs  cachets,  ordonna  que  eftdcpouiiiéde 

Lentulus  (119)  feroit  dépofé  de  fa  Magiftrature,  & que  cha- 

cun  des  criminels  feroit  mis  aux  arrêts  en  une  maifon  par-  conjurés. 


tcrné  & demcttrt  tnuet.  Sutilius  entra 
après;  on  ouvrit  Ta  lettre,  & U avoua 
fout.  Lentulus  vint  enfuite.  « Connoiflez- 
»»  vous  ce  cachet,  lui  dit  Cictron  tn  lui 
V préftntant  fa  Utirt  ; c*cft  la  tète  de  vo- 
f»  tre  illuAre  aïeul  , le  meilleur  Citoyen 
» de  Ton  ficcIe , & le  plus  zélé  pour  fa 
>»  patrie , (pi'iJ  a défendue  contre  les  en- 
» treprifes  des  Gracques.  Comment  la 
B»  feule  vue  de  cene  image  ne  vous  a-t- 
’i  elle  pas  détourné  cTun  ft  horrible  aiten- 
» tat  I»  ? La  lettre  étoit  comme  celle  de 
Céthégus,  écrite  au  peuple  6c  au  Sénat 
des  Allobroges.  Lentulus  nia  cTabord,  & 
h.  la  confrontation  avec  Vulturcius  8c  avec 
les  Envoyés,  U leur  demanda,  fe  levant 
en  colere,  ce  qu’ils  èioient  venus  faire 
chez  lui.  lis  lui  fominrent  que  c’étoit  lui 
qui  les  avoir  mandés,  combien  de  fois, 
par  qui,  6c  le  refte  de  leurs  dépofirions. 
Alors , contre  l’attente  de  tout  le  monde , 
& quoique  ces  preuves  fufTent  plus  aiftes 
à nier  que  fa  propre  écriture,  il  fc  dé- 
termina tour  d*uncoup  À tout  avouer.  Sur 
quoi  Lucius  Cefar  fon  beau  • frcrc  lut  dit 
tout  haut  qu’il  méritoit  la  mort,  6c  que 
Lentulus  fon  grand-pere  avoir  fait  perdre 
la  vie  à Flacciis  pour  iin  moindre  crime. 
Vulturcius  produifit  la  lettre  fans  fuferip- 
tion, que  Lentulus  écrivoit  i Catilina.  Elle 
fui  lue  6c  reconnue  par  Lentulus.  Saliufle 
l’a  rapportée  en  original.  Gahinius  ftit  en- 
tendu le  dernier  ; 6c  après  quelques  déné- 
gations faites  avec  beaucoup  tTeffromerie, 
il  convint  de  tout  cc  que  contenoit  les  dé.  ; 
poûtions  des  Allobioges.  « Quoique  je  | 


n fulTe  parfaitement  convaincu , dit  (TtVr- 
»>  ron , de  la  vérité  du  crime  par  les  Ict* 
n très,  par  les  cachets,  par  l’écriture,  par 
n l’aveu  même  des  coupables,  j'en  avoîs 
n des  preuves  encore  plus  certaines  à 
» mon  grc  dans  leur  couleur,  dans  leurs 
n yeux , dans  leur  vifage  , dans  leur  û* 
n lence.  Je  les  voyois  fi  conflcrncs  , tenir 
w tellement  les  yeux  contre  terre,  felâ- 
n cher  les  uns  aux  autres  quelques  regards 
M à la  dérobée,  peindre  dans  toute  leur 
n perfonne  une  telle  furprife , qu'ils  fem- 
V bloieni  être  là  pour  s’y  aceufer  eux- 
9 mêmes,  plutôt  que  pour  y être  accu- 
» fés  * 9. 

Ce  fui , à ce  qu’on  croit,  à cette  féance 
du  Sénat  qu’arriva  un  incident  étranger  à 
l'affaire,  mais  qui  mérite  d'être  rapporté. 
Le  Sénateur  Oélavius,  neveu  de  Jules* 
Céfar , arriva  tard  à l'affemblée , 6c  s'ex- 
eufa  fur  ce  que  fa  femme  Ania  venoie 
d’accoucher.  Alors  on  pi^end  que  le  Sé- 
nateur Nigidius,  qui  paffoit  pour  fort  fa- 
vant  dans  l’afhologie  judiciaire  , s’écria , 
votre  femme  vient  de  meure  au  monde  le 
maître  de  Vunivert.  En  effet,  cet  enfant 
étoil  l'Empereur  Céfar  AuguAe.  Remar- 
quons cependant  que  les  auteurs  qui  rap- 
portent la  naiffance  d'AuguAe  à cette  date, 
font  mal  d'accord  avec  Sueront^  qui  la 
Axe  deux  mois  plutôt , le  23  Septembre. 

(118)  Voyez  dans  l'hiAoire précédente 
ce  qui  regarde  l’affaire  des  VeAalcs  ÔC 
rembrafement  du  Capitole. 

* Jay.  aujji  C/c,  Phtlippïc,  IL 
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ticuliere  : En  exécution  de  quoi  Lentulus  fut  confié  à Lentu- 
lus Spinther(  iio)  alors  Edile,  Céthégus  à Cornificius(  iii  ) , 
Statilius  à Jules -Céfar  , Gabinius  à Craflus  ( iii  ),  & 
Ceparius  qu’on  venoit  d’arrêter  fur  la  route  à Térence  (113). 

A l’inftant  (114)  la  populace,  dont  l’efprit  inconftant  avoir 
aveuglément  donné  dans  le  projet  d’une  révolution , changeant 
tout-à-coup  de  langage , fe  mit  à vomir  des  torrens  d’injures 
contre'  Catilina,  à faire  éclater  les  tranfports  d’une  joie  immo- 
dérée, & à élever  (115)  jufqu’au  ciel  le  nom  du  Conful 
qui  les  fauvoit  de  l’efclavage.  En  effet , fi  les  défordres  de  la 
guerre  étoient  moins  propres  à l’appauvrir  qu’à  lui  donner  oc- 
cafion  de  piller , l’incendie  lui  paroiffoit  affreux  , barbare , & 
ruinoit  abfolument  le  menu  peuple,  qui  ne  poffédoit  d’autre  bien 
que  les  petits  meubles  fervant  à fon  ufage  néceffaire  & journalier. 

41  ( 119)  Il  ne  rcAoit,  dit  Cicércn^  » de  la  Préture,  feroic  arrêté,  de  mèniû 
I»  après  une  conviâion  fi  manifeAe,  qu’à  n que  Céthégus  , Statilius  & Gabinius, 
» délibérer  entre  nouSj  & à prendre  des  » tous  quatre  préTensà  cette  délibération; 
» meAircs.  Les  premiers  Sénateurs  n’ont  » on  a rendu  le  même  décret  contre  Caf- 
» point  molli,  & leur  avis  , tout  d’une  » fius,  qui  s'étoit  chargé  de  brûler  Rome; 
M voix , a été  Tuivi  du  reAe  de  la  com-  » Ceparius,  qui  devoir  Toulever  les  habi- 
n pagnie.  Il  n’cA  pas  rédigé  encore  par  » tans  de  la  Fouille  ; Furius,  un  dq  ces 
P écrit , mais  je  l'ai  retenu  $c  le  voici,  v Romains  que  Sylla  établit  à Féfule  ; 

» Magius,  qui  a trempé  avec  ce  Furius 
n dans  la  négociation  des  Allobroges;  cnAn 
n Umbrenus , aAranchi , qui  le  premier 
» les  a introduits  chez  Gabinius-  AinA  , 
M Romains , parmi  unt  de  Conjurés  & 
n d'ennemis  domeAiqties,  le  Sénat  veut 
w bien  ne  faire  tomber  le  cbéiimem  que 
t»  fur  neuf  fcélérats,  dont  U fiut  cfpérer 
n que  l’exemple  tiendra  les  autres  dans 
U le  rerpeR.  On  a encore  ordonne  de  fo- 
» Icmnellcs  a^ons  de  grâces  aux  Dieux 
n immortels  en  mon  nom,  parce  que  j‘al 
n garanti  Rome  4e  Vineendie  , les  Citoyens 

* Trait  it  fiftft  4t  ta  fan  4a  Sinatf  aux  rmtrtiemtm  f«*/i  ft  fain  à Varron  aprU 

la  ptfti  4e  U tataille  4e  Caastu, 
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tf  En  premier  lieu,  on  me  rend  grâces, 
M mais  de  la  maniéré  la  plus  honorable, 
V d'avoir  éloigné  de  vous  un  danger  A 
» terrible,  par  mes  foins  , par  ma  pru-- 
I»  dence  & par  ma  valeur.  Après,  oo 
n loue  à juAe  titre  les  Préteurs  Flaccus 
» Sc  Pomtinus  d'avoir  exécuté  mes  ordres 
» avec  Adcliié  avec  courage.  Mêmes 
» éloges  font  donnés  é mon  illuAre  Colle* 
a»  gue , pour  avoir  été  d'une  circonfpec* 
n lion  6c  d'un  fecrec  à l'épreuve  de  tous 
n les  artiAcesdes  Conjurés*.  On  aenfuite 
n conclu  que  Lentulus,  après  s'étre  démis 


DE  CATILINA, 


I»  du  maJfdCTt , Châlit  dt  la  gutrre  eiv'tU, 
w Ccft  en  CCS  fermes  qu'on  s'eft  cxplt- 
t*  què.  Jamais  MagiArac  avant  moi  ne  Ait 
» honoré  de  la  forte  parmi  nous  : & fi 
M jufqulci  on  a fait  quelque  chofe  defem* 
» blable  pour  nos  conquérans,  il  y a 
» cette  difTèrence , qu'ils  om  reçu  cet 
» honneur  pour  avoir  fervi  la  République, 
n au  lieu  que  je  l'ai  reçu  « moi , pour 
» l’avoir  fauvée.  En  dernier  lieu , quoique 
■n  Lentulus  eût  déjà  perdu  tous  les  droits 
n de  Préteur  & de  Citoyen  par  lespreu- 
» vesqtie  nous  avions  de  fon  crime  «par 
« fon  propre  aveu,  & par  le  jugement 
>1  même  du  Sénat,  il  s’cA  demis  publr 
» quemcm  de  fa  magiArature , comme  il 
9*  le  devoitr  & par*là  nous  femmes  quittes 
» du  Arupule  qu’on  pourroit  avoir  de  pu- 
ll nlr  un  MagiArat  romain  ».  On  le  de- 
pOttitla  dans  le  Sénat  même  de  (à  robe 
de  pourpre , & on  le  revêtit  d'un  liabit 
de  deuil  convenable  à fa  fituation. 

(iio)  Putliui  Lentulus  f furnommé 
Spiniher,  àcaufede  fon  étonnante  rclTem- 
blance  avec  un  Comédien  de  même  nom , 
étott  parent  du  Préteur  dépofé.  Il  fut  Corn 
fui  avec  MétellusNépos  en  696.  u On  vit 
» alors,  dit  Pline  * , un  jeu  de  la  nature 
» aiTezbiaarre,  en  ce  que  deux  Comédiens 
» nommés  Spiother  & Pamphile  relTein- 
» bloicnt , à s'y  méprendre , aux  deux 
» Corifuls  ».  Lentulus  Spinther  éroit  dans 
une  grande  liaifon  d’amitié  avec  Cicéron, 
à qui  U rendit  cTimportans  fcrvices  dans 
le  temps  de  fon  exil.  U cA  fouvent  parlé 
de  la  magnificence  des  fpeAacles  que 
Spinther  donna  cette  année  durant  fon 
Edilité.  Tomes  les  décorations  & autres 
oriiemens  de  théntre  étoient  d'argent.  Cet 
Edile  ne  fe  piquoit  pas  moins  de  f.iAe 
• Piin.  nu  li.  IX.  M-  -f. 
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pour  fa  propre  perfonne.  Il  fit  venir  de 
Tyr  pour  fa  robe  d'Edile,  de  rétoflfe pour- 
pre à double  teinture.  Cette  couleur  coû- 
toit  plus  que  fon  poids  d'argent,  u Ceci 
» paflbit  alors  pour  un  grand  fâfie  , dit 
n Pline  f mais  de  notre  «temps  tous  les 
» lits  fur  lefqucis  on  s'afiied  i uble , font 
» &itsdecctieéio/re».  Durant  les  guerres 
civiles , Spinther  prit  avec  chaleur  le  parti 
de  Pompée  , bien  qu’il  dût  au  crédit  de 
Cé&r  fa  place  dans  le  College  des  Ponti- 
fes : meme  enfuite , quoique  lorfqu’il  cilt 
clé  6ii  prilbnnier  ^ Céfar  lui  eût  donné 
la  vie  & la  liberté,  il  s'attacha  au  parti 
de  Bruuis  & Camus  fes  mcurtrieis.  C'ell 
ce  que  ces  deux  - ci  ont  fiiit  repréfenter  fiir 
les  médailles  qui  nous  reflcoi  avec  le  nom 
de  Spimer.  Sur  l'une  la  tète  de  la  Liberté. 
Cassius.  IMF.  LEIBEKTAS.  Au  revers  le 
vafe  & la  crofle  pontificale.  Lfntulus 
Spi.vther.  Sur  l’autre  , le  cyathus , la 
hache  & le  poignard.  Brutus  ; avec  la 
même  tête  '. 

( lai)  Quintiu  Cornifieius , i'ane  mn- 
fni  plébéienne,  originaire  de  Laniivium; 
étoil  du  College  des  Augures  , & avoir 
concourru  avec  Cicéron  pour  la  dignité 
de  Conful.  Ainfi  Pi^hi  a eu  tort  de  le 
mettre  dans  fon  catalogue  des  Préteurs  de 
cette  année.  Car  on  lait  qu'il  devoir  y 
avoir  un  intervalle  entre  rexcrcice  de  la 
Préture  & la  demande  du  Confiilat.  Mais 
Ptghi  a été  trompe  par  Plutarque , qui 
dit  que  toits  ceux  é qui  on  donna  les 
coupables  en  garde , étoient  Préteurs  ac- 
tuels ou  dêfignés  : ce  qui  cft  une  erreur 
viftbie  a l’égard  de  Spinther,  de  Cornifi- 
cius  & de  CralTus. 

( lai)  Ce  fut  un  trait  de  politique  de  la 
part  du  Sénat  de  confier  deux  des  ptifon- 

réy.  n*'.  /a,  & /y. 
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nicrs  à CraiTus  & à Cciar , pour  leur  faire 
voir  qu'on  ne  les  regardoit  pas  comme  fuf- 
pcfïs. 

( 113  ) Cneius  Tcrtnùus  fut  Préteur  l'an- 
née fuivantc.  II  y avoit  à Rome  deux 
maîfons  plébéiennes  des  Tcrcnces,  l'une 
qui  a CH  un  Tribun  du  peuple  en  Î91. 
l'autre  moim  ancienne,  mais  plus  ilUdlre  » 
dontétoit  Varronqui  perdit  contre  Hanni* 
bal  la  bataille  de  Cmnes;  Marc  Vairon, 
£ célébré  parla  fcience,  & Tèremia fem- 
me en  première  noces  de  Cicéron,  fîc  en 
fécondes  de  SalluAe.  Varron  nous  apprend 
que  fon  nom  de  famille , Tércnce , de* 
figne  un  homme  qui  a la  peau  douce  & 
la  carnation  délicate,  Ttner  rtpiV  Mollis. 

( 124)  L'alTcmblée  du  Sénat  ne  finit 
qu'à  rentrée  de  la  nuit.  Le  peuple  enfouie 
rcmpllflbit  la  grande  place  6c  les  avenues 
du  temple  de  la  concorde , dans  l'impa- 
tience d'apprendre  ce  qui  fe  feroit  padc’ 
Cicéron  , tout  harafTc  qu’il  ctoit,  fe  tranf- 
(>orta  au  fortir  du  temple  fur  la  tribune 
aux  harangues , oii  il  rendit  compte  de 
tout  au  peuple , U l|ii  apprit  qu'on  ve- 
noit  d'ordonner  des  prières  publiques  , 
])Our  rendre  grâces  au  ciel  de  la  décou- 
verte de  la  confpirarion.  Api  es  quoi  il 
continua  de  la  forte,  u AiiiTi , Romains, 
n puifque  l'on  a ordonné  des  prières  gc- 
n nérales,  acquittez-vous  de  ce  pieux  de- 
n voir  avec  vos  femmes  & vos  enfàns. 
n Les  Dieux  immortels  qui  ont  fouvent 
I»  mérité  nos  rçmcrciemens,  ne  les  méri- 
n terent  jamais  avec  plus  de  juftice.  Car  en- 
Il  fin,  vous  avez  été  heureufement  arra- 
» cliés  à la  mort  la  plus  cruelle  & la  plus 
n déplorable  ; & vous  y avez  été  arrachés 
I»  fans  coup  férir,  fans  qu'il  y ait  eu  de 
Il  fatig  répandu,  fans  que  j'aie  quitté  me 
Il  robe.  Souvenez-vous  de  nos  anciennes 


n guerres  civiles  , je  ne  dis  pas  fculef 
n ment  de  celles  dont  vous  avez  entendu 
t*  parler,  mais  aulTi  de  celles  dont  vous- 

» memes  avez  pu  être  témoins 

n Et  remarquez,  s'il  vous  plaît  , querou- 
» tes  ces  diiTenfions  n'alloicnt  pas  à dé- 
M miire,  m.tis  à changer  notre  Couver- 
» nement.  Ceux  qui  les  caufoleni,  ne 
Il  fûuhaitoient  pas  qii*d  n’y  eût  plus  de 
n République,  mais  feulement  de  s'y  voir 
» les  maîtres;  ils  ne  vouloicnt  pas  brûler 
U Rome , mais  y dominer.  Cependant 
M toutes  ces  guerres,  quoique  commen- 
n cécs  avec  des  vues  moins  graves, 
n n'ont  pu  fe  terminer  qu'à  la  pointe  de 
n l'épée.  Au  contraire  dans  celle-ci  , la 
M plus  cruelle  &.  la  plus  envenimée  qui 
n fut  jamais,  dans  celle-ci,  telle  que  ja^ 
n mais  les  Barbares  n'en  imaginèrent  une 
I n fcmblablc  entr'eux  , dans  celle-ci , oti 
n Lentulus,  Catilina,  CafTius  & Céthégus 
n s'éroient  fait  une  loi  d’avoir  pour  eu- 
Il  neml  quiconque  voiidroii  fe  confcrvtr 
» avec  la  patrie;  dans  ccUe-ct  enfin  , oit 
» il  ne  devoir  relier  de  tous  nos  Citoyens 
» que  ce  qui  pourroit  fc  dérober  à un 
M ma/Tacre  général,  ni  de  route  la  ville 
w de  Rome , que  ce  qui  pourroit  rcfiflcr 
» à un  incendie  univerfel , je  me  fuis 
n comporté  de  maniéré  à fàuvcr  à la  fois 
»i  la  Ville  & les  habitans. 

» Ne  perdez  jamais  le  fouventr  de  cette 
M heureufe  journée  ; c'efl  l'unique  récom- 
» penfe  que  je  vous  demande.  Tunique 
n monument  que  je  vous  prie  d'élever  à 
n ma  gloire.  Infcnfible  à toutes  ccsAatucs 
n muettes,  & à toutes  ces  marquesd'hon- 
n neur  qui  peuvent  quelquefois  n'étre 
» pas  des  preuves  de  mérite , je  veux 
n que  vos  cœurs  foient  les  dépofitaircs  de 
» mes  triomphes , & je  leur  abandonne 

le 
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» le  foin  de  les  cterntfer  par  leurs  femi- 
» mens.  Oui,  Romains,  votre  fouvenlr 
» fera  valoir  mes  aflions  ; vos  difeours 
n en  répandront  le  bruit  : vos  annales  les 
» feront  paifer  dcftecle  cnfiectc^  J ai  lieu 
» de  croire  que  ce  fciil  jour  do.nnera  l'im* 
n mortalité  & à mon  nom  & à la  Rèpu* 
» bliquc.  Toute  b poûèrité  (aura  que 
M dans  le  même  tem]>s  Rome  a produit 
» deux  Citoyens,  dont  Tun  a étendu  les 
n bornes  de  notre  Empire»  ne  difons  pas 
M jufqubux  extrémités  de  b terre,  mais 
n julqu'aiix  régions  dit  ciel  ; 6c  Tautre 
n a confervé  b Capitale  , & le  ficgc 
n même  de  cet  Empire.  Ma  dcftincc  cR 
»>  pourtant  bien  diiVéreme  de  celle  des 
n Généraux  qui  vous  foumcttcni  des  na< 
M dons  étrangères  : car  enfin  ils  quittent 
» leurs  ennemis , après  les  avoir  cxcermi- 
» nés  ou  afTitjcttis  ; pour  moi  » je  ne 
»»  perdrai  jamais  de  vue  ceux  que  j*ai 
» domptes.  Ainfi , Romains»  c'cR  à vous 
n de  faire  cnibrtc  qtic  fi  les  conquêtes 
n font  avantagciircs  aux  Généraux  , la 
n mienne  du  moins  ne  me  foit  pas  nui- 
» ftble  téic  ou  tard.  Je  vous  ai  prefervéde 
n b fiircur  des  rcélcrats  qui  avoient  juré 
» votre  ruine  ; prélcrvcz  • m’en  à votre 
>»  tour  , lofCqii’ils  voudront  fê  venger  des 
n coups  que  je  leur  ai  portés.  Ce  n*cfl 
>»  pas  que  je  les  craigne  : l’amitié  des  gens 
N de  bien  eR  un  afyle  inviolable  qui  me 
» fera  toujours  ouvert  ; la  fccrcte  véncra> 
*1  tion  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d'avoir 
» pour  la  République,  me  fers'ira  d’appnir 
» ceux  qui  oferont  me  tendre  des  pièges, 
f»  feront  trahis  infâillihlcmcnt  par  les  cris 
f»  que  leur  confciciice  pouRera  , mal* 
n gré  eux:  enfin,  mon  courage,  loin  de 
n fuccomber  aux  menaces  des  criminels, 
n fe  réveillera  toujours  à b vue  du  crime. 

Terne  ///, 


» Mais  s’il  arrive  que  les  dangereux  ef- 
» forts  dont  je  vous  ai  garantis  » fe  réu-> 
» nilTent  contre  moi  feul , ce  fera  pour* 
n lors  k vous , Romains , de  montrer  à 
n quoi  doivcnts’acccnüre ceux  que  lardcur 
n genéreufe  de  s'ous  fêrvir  engagera  dé- 
» formais  à s’expofer  comme  j’ai  fâir.  Pour 
» moi*  après  tout,  qu’cR-ce  qui  m’atta- 
» chcroit  tant  à b sne,  puifqiic  dans  b 
n fuite  je  ne  fàurois  ni  m’acquérir  plus 
tt  de  gloire,  ni  afpirer  à de  plus  grands 
» honneurs  ? Il  ne  me  rcRc  qu’à  vivre  dans 
I»  une  condition  privée  , d'une  manière 
» qui  foucienne  ce  que  j’ai  fait  dans  mon 
n Confubt  ; afin  que  b haine  injuRcqui 
» pourroit  me  pcrfccutcr,  donne  encore 
n du  luRre  à mes  avions  » & ne  faRie 
n tort  qu'à  mes  ennemis.  En  un  mot , ce 
y>  que  j’ai  fait  jurqulci,  m’apprendra  ce 
n que  je  dois  faire  toujours;  & ce  que 
n je  ferai  dans  la  fuite , montrera  que  ntes 
n aéiions  paRees  font  des  edets  de  ma 
n vertu , & non  pas  de  la  fortune. 

ir  Allez,  Romains,  car  il  cR  nuit»  al- 
n lez  témoigner  votre  rcconnoiRance  à 
n Jupiter,  le  favorable  proccéicur  de  cette 
» Ville:  retirez-vous  dans  vos  maifons  ; 
n & quoiqu’il  n’y  ait  plus  à craindre  , 
n mette!  - y néanmoins  des  g.ardes  comme 
n b nuit  précédente.  J’aurai  foin  que  » dé- 
n livré  eu  plutôt  de  cet  embarras,  vous 
w jouilfiez  d'une  éternelle  paix  ». 

( la^)  Les  tranfports  de  joie  qu’on  Rc 
éclater  en  cette  occafton,  les  honneurs 
que  l’on  rendit  à Cicéron,  furent  propor- 
tionnés, s’il  étoif  pcfiible , à l'importance 
du  fervicc  qu’il  Vwnoitdc  rendre,  & tels 
qu’on  avoir  jamais  rien  vu  de  pareil.  Le 
peuple  le  rccondiiifir  ; ou  plutôt  le  porta 
fur  fes  épau'cs  jurqii’à  fa  maifon.  On  ne 
regarda  alors  comme  Ciroyens  que  ceux 
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Le  lendemain  on  amena  au  Sénat  un  nommé  Tarquin , qui 
avoit  été  furpris , difoit-on  , lorfqu’il  alloit  joindre  Catilina. 
Cet  homme  déclara  qu’il  diroit  bien  des  chofes,  fi  on  vouloit 
lui  promettre  fa  grâce.  Cicéron  lui  ayant  ordonné  de  parler  fur 
cette  afiiirance , fa  dépofition  fut  à peu  près  conforme  à celle 
de  Vulturtius  fur  l’incendie , le  maflacre  & la  marche  de  l’ar- 
mée ennemie.  Il  ajouta  de  plus  que  CralTus  l’avoit  dépéché 
vers  Catilina,  pour  lui  dire  de  ne  point  prendre  d’épouvante 
de  la  prifon  des  conjurés , de  prelTer , au  contraire , fa  marche 
vers  Rome , pour  arracher  au  danger  les  prifonniers,  & pour 
relever  le  courage  de  ceux  qui  reftoient  libres.  Au  nom  de 
cet  homme  d’une  fi  haute  nailTance  , fi  riche , fi  puiffant  dans 


qui  sctolent  mis  k fa  Tuirc.  Catulus, Prince 
du  Sénat , vint  accompagné  de  ce  grand 
corps  te  faluer,  & lui  donner  le  titre  de 
Ptrt  d<  U Patrity  titre  Aipéricur  à tout 
autre,  qui  n'a  jamais  été  donne  qu'à  lui 
dans  le  temps  de  la  République,  6c dont 
les  meilleurs  Empereurs  ont  tiré  depuis 
leur  plus  grande  gloire.  Le  Cenfeur  Gel* 
lius  déclara  que  la  République  lui  donnoit 
le  privilège  déporter  unecouronnccm^wr, 
couronne  la  plus  honorable  de  toutes,  fé- 
lon les  mœurs  romaines,  6c  qui  ne  fc  don- 
noit  qu'à  ceux  qui  avolent  fauve  des 
Citoyens  dans  une  bataille.  Cotta  6c  Ca- 
ton firent  inférer  dans  l'Ordonnance  du  Sé- 
nat, pour  les  prières  publiques  , qu'elles 
étoient  ordonnées,  non  comme  ci-devant , 
pour  avoir  étendu  les  limites  de  la  Répu- 
blique , mais  pour  l'avoir  fauvéc  elle- 
mcinc.  Cette  Ordonnance  de  prières  pu- 
bliques , regardée  à Rome  comme  la 
plus  grande  marque  de  gloire  pour  ceux 
qui  l’occafionnoient,  n'avoit  jamais  été  ren- 
due qu'en  faveur  des  Généraux  d'armée. 
La  ville  de  Capoue  lui  éleva  une  iUuic 


dorée  avec  cette  infirription.  Au  Confira 
V4ttur  de  nos  vies  y de  nos  enftns  , de  notre 
liberté  6*  de  notre  fortune.  Pompée  lui 
écrivit  de  Syrie  une  lettre  de  félicitation 
6c  de  rcmcrcicmcns;  avouant  que  c'étoit 
à lui  fcul  qu'il  devoit  le  bonheur  qu'il 
auroit  de  revoir  la  patrie.  Tous  les  plus 
grands  perfonnages  de  l'Etat  voulurent 
tour  à tour  fe  charger  de  ^re  fon  éloge , 
foit  au  peuple,  foit  au  Sénat:  U nomme 
entr'autres  Scrviltus,  Catulus,  les  deux 
Lucullcs , CralTus  , Hortenfe  , Curion , 
Lépide  , Pifon,  Glabrion,  Volcarius,  Fi>- 
gulus , Silanus , Murena , Caton , u dont 
i>  Pautorité  , «lyWr-MÏ  , eft  d'un  fi  grand 
n poids, qu'il  fuÆfûit dedire qu'ilaapprou- 
n vé  ma  conduite  pour  en  faire  le  plus 
» grand  éloge  n.  Qu'on  ne  s'étonne  donc 
pas,  après  tant  d'honneurs,  de  trouver  Ci* 
ccron  fl  fcnfible  à ramertume  des  pcrlï- 
cutions qu'on  lui  fulcita  dans  la  fuite,  6c 
de  l'emendre  fi  fouvent  rebattre  fes  propres 
louanges,  quand  il  cR  obligé  de  répondre 
aux  calomnies  de  fes  enoemis* 
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l'Etat , les  uns  ne  pouvant  fe  perfuader  que  la  choie  fut  polfiblc  ; 
d’autres  jugeant , malgré  les  violens  foupçons  qu’ils  en  avoient , 
que  dans  une  conjonfture  aufll  délicate,  il  étoit  plus  fage  de 
ménager  un  tel  homme , que  de  le  pouffer  à bout  ; d’autres  aulfi 
pour  des  liaifons  particulières  d’intérêt  qu’ils  avoient  avec  lui  ; 
tous  enfin  ( i z6)  s’écrièrent  unanimement  que  Tarquin  étoit  un 
faux  témoin  , & qu’il  falloit  y délibérer  fur-le-champ.  Cicéron 
prit  les  voix  ; il  fut  décidé  à la  pluralité  des  fuffrages  que  la 
dépofition  de  Tarquin  étoit  calomnieufe  , & qu’il  feroit  retenu 
prifonnier  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  déclaré  à l’iniligation  de  qui  il 
avoir  ofé  hafarder  une  telle  impofture.  Plufieurs  ont  cru  qu’Au- 
trone  avoir  fait  jouer  cette  machine , dans  l’efpérance  qu’en 
engageant  Craffus  dans  le  péril  commun,  fa  puiffance  les  met- 
troit  tous  à couvert.  D’autres  ont  dit  que  cet  homme  avoit 
été  apofté  par  Cicéron , de  peur  que  Craffus  voulant , comme 
à fon  ordinaire , protéger  les  coupables  , ne  causât  quelque  trou- 
ble dans  la  République  : du  moins  étoit-ce  là  l’idée  de  Craffus , 
à qui  j’ai  moi-même  ouï  dire  que  c’étoit  ( 117)  Cicéron  qui 
lui  avoit  fait  cette  cruelle  injure. 

Carulus  & Pifon  firent  dans  ce  même  temps  tous  leurs  efforts 
pour  impliquer  Cél'ar  dans  la  conjuration , & le  faire  nommer 
par  quelqu’un  des  dénonciateurs.  Tous  deux  étoient  fes  en- 
nemis déclarés  : Pifon , pour  avoir  été  condamné  à fa  pourfuite 
au  fujet  d’un  homme  de  fon  Gouvernement  de  la  Gaule  Cifal- 
pine,  qu’il  avoit  fait  mourir  injuftement:  Catulus,  pour  avoir 
échoué  contre  lui  dans  la  demande  du  fôuverain  Pontificat. 
Il  étoit  outré  de  s’être  vu , à fon  âge  , & après  avoir  paffé  par 
les  plus  grandes  charges  de  l’Etat , fupplantcr  par  un  jeune 
homme  tel  que  Céfar.  L’occafion  de  fe  (128)  verger  étoit 
favorable  ; d’autant  mieux  que  Céfar , par  fes  libéralités  parti- 
culières & par  fes  magnificences  publiques , s’étoit  extrêmement 
(129)  endetté.  Mab  n’ayant  pu  engager  Cicéron  à fe  prêter  â 

Si 
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une  fi  horrible  méchanceté,  ils  répandirent  eux-mêmes  à l’oreille 
•de  chacun  cette  faufle  nouvelle  , feignant  de  l’avoir  apprifc  de 
Vulturcius&  des  Allobroges;  & par  ce  moyen  ils  rendirent  Céfar 
odieux  à tel  point,  que  quelques  Chevaliers  (130)  romains  qui 
gnrdoient  la  porte  du  Temple  de  la  Concorde,  entraînés , foit  par 
l’envie  de  faire  paroître  leur  zele , foit  par  l’épouvante  que  leur 
caufoit  le  péril  de  l’Etat,  voulurent  dans  le  premier  mouve- 


ment le  percer  ( 1 3 1 ) de  leurs 

(126)  Dion  Cajfftus  parle  de  ce  Ûît  k 
peu  prc*»  dans  les  mêmes  termes  que 
Salluflc.  « Un  de  ceux  qui  avoiem  éiê 
9>  arrêtés,  (lépofa  que  CralTiis  êtoic  de  la 
M conrpiration  ; mais  peu  de  gens  voulu- 
ft  rent  le  croire.  Les  uns  ne  comprenoicni 
» reulcmcnt  pas  qu*on  pût  foupçonner  un 
» tel  homme  d'un  fi  grand  crime.  Dau- 
» très  penfoient  que  les  accufès  avoient 
» torgê  ce  menfonge , dans  refpérance 
» que  la  crainte  qu'on  auroic  de  lui  pour- 
» roii  les  fauver  tous.  Toutefois  il  y avoir 
9»  des  gens  qui  croyoient  le  fait  réel;  mais 
» qui  malgré  cela  ne  vouloient  pas  voir 
9>  périr  le  plus  grand  perfonnage  de  l'Etat , 
P ni  rifquer  d'augmenter  encore  tes  trou- 
99  blés  civils  » qui  n'etoient  déjà  que  trop 
9»  grands.  De  forte  que  ce  bruit  tomba 
9»  tout-à-fait 

(127)  Cicéron  a écrit  nettement  dans 
un  de  fes  ouvrages  que  nous  n'avons  plus, 
<}uc  Cefar  & CraiTiis  étoient  tous  les  deux 
complices  de  Catilina.  Mais  il  eut  l'atten- 
tion * dit  Plutanjtte,  de  ne  publier  cct 
ouvrage  qu'aprés  la  mort  de  l'un  & de 
l'autre.  Soit  que  ce  bruit  eût  un  fonde- 
ment réel  ou  fuppofé,  CrafTus  fiit  ù outré 
de  colere  contre  Cicéron , qu'il  en  croyoit 
l'auteur , que  dans  le  premier  mouvement 
il  étoit  déterminé  à s'eo  venger  cruelle- 


:pées  lorfqu’il  fortit  du  Sénat. 

ment,  s*U  n'eût  été  retenu  par  fon  ^fils 
aîné,  jeune  homme  d'un  grand  mérite  & 
de  beaucoup  cTcfprlt,  que  Cicéron  avoit 
élevé  dans  rérude  des  fcienccs.  CrafTus 
Uii-méme  mieux  réfléchi,  jugeant  que,  s'il 
lailTolt  trop  éclater  fon  dépit,  ce  feroit 
une  imprudence  qui  ne  ferviroit  qu'à  le 
rendre  plus  fufpeâ,  diffimula  fon  rcfTcn- 
riment,  & oifcâa  même  de  fe  joindre  aux 
plus  grands  admirateurs  de  Cicéron.  Peu 
aptes  le  retour  de  Pompée  , il  fe  paiTa 
à ce  fiijer , au  Sénat , une  fccnc  que  Ci- 
céron décrit  d'une  maniéré  fort  curieufe. 

U Pompée,  à ^iticus  t tnlui 

n donnant  d<s  nouvtlUs  d’une  affaire  ^ui 
w 41'e/r  quelque  rapport  à celie-ei , fe  con- 
» tenta  de  louer  tout  ce  que  IcSénatasolt 
» arrêté;  mais  fans  rien  particularifcr.  Puis 
n s'éunt  afTis  près  de  moi  , il  me  dit 
19  qu'il  croyoit  s'ètrc  fufEfammcnt  expliqué 
19  par  cette  réponfe,  fur  ce  que  j'avois 
9*  fait  pendant  mon  Cnnfiilat.  Là-defTus* 
>9  Craiïus  voyant  que  la  compagnie  louoit 
99  Pompée , parce  qu’elle  comprit  en  effet , 
99  de  la  maniéré  dont  il  avoit  par'é,  qu'il 
» approuvoit  ce  que  j'avois  fait,  Craffiis, 
99  dis-je,  fe  leva  6c  en  parla  auffi  avec 
» beaucoup  d’éloquence  ; jufqti'à  dire 
n qu'il  croyoit  m'avoir  obligation  de  ce 
19  qu'il  étoit  encore  Sénateur,  Citoyen  & 
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» libre,  enfin  de  ce  qu’il  vivait  encore  ; . 
K qu'auiant  de  foi»  qu’il  voyait  fit  femme,  I 
» fa  maifon , fa  patrie , autant  de  fois  il 
» jouiflbit  de  mes  bienfaits.  Bref , il  traita 
n avec  beaucoup  de  gravité  tout  ce  lieu 
n commun  fur  le  fer  & la  fl-imme  dont  j’ai 
U fauvé  Rome,  que  j’ai  coutume  de  traiter 
» dans  mes  harangues  ( dont  vous  êtes 
» le  fouverain  critique  ) ; vous  favez  de 
St  combien  de  maniérés  & avec  quels  or- 
»i  nemens.  J’etois , comme  je  vous  ai  dit , 

« afiis  tout  joignant  Pompée.  Je  connus 
Il  qu’il  ne  démèloit  pas  bien  fi  c’etoit 
SI  que  Cra/Tus  voulût  fe  faire  un  mérite 
SI  prés  de  moi , en  me  rendant  1a  jiiflicc 
St  que  lui -meme  n’avoit  pas  voulu  me 
St  rendre  ; ou  que  j’eufTe  fait  d’affei  gran- 
it des  chofes  pour  mériter  d'étre  louées 
» avec  rapplaudiffemcnt  du  Sénat  > par 
St  un  homme  fur  - tout  comme  Craffus  , 

St  qui  avoit  d'autantmoins  fujet  de  lefâire, 

St  que  j’ai  toujours  loué  Pompée  au  deffus 
St  de  lui.  Cette  rencontre  me  lia  beaucoup 
St  avec  Craffus.  Je  ne  lailfai  pas  de  re- 
tt  cevoir  d'aufli  bonne  grâce  les  louanges 
St  obfcures  que  Pompée  me  donnoit, 
St  que  s’il  me  les  eût  ouvertement  don- 
tt  nées.  Mais  cpiand  ce  fut  à moi  de  par- 
St  lcr,  bon  Dieu!  combien  je  me  fis  va- 
is loir  devant  lui . qui  ne  m’avoit  jamais 
St  entendu  fur  cette  matière  : fi  jamais 
St  m.T  Rhétorique  m’a  rendu  fervice,  ce  fut 
» bien  alors;  en  un  mot,  je  parlai  bien 
tt  haut.  Comme  mon  fujet  étoit  fur  la 
St  fageffe  du  Sénat,  la  bonne  intelligence 
St  qui  avoit  paru  dans  l'ordre  des  Oieva- 
st  liers  , le  confentement  unanime  de 
St  l’Italie, les  refies  de  la  conjuration difli- 
st  pés , l’abondance  & la  tranquillité  réta- 
st  hlics  ; vous  connoiuei  mes  exclamations 
SS  ordlneircs  furCCîte  malierç:  cUct  furent 


it  figrandcs.que  jene daigne  pasvous  le» 
tt  rapporter,  parce  qu'il  me  femble  que 
tt  vous  dcvei  les  avoir  entendues  d'où 
tt  vous  êtes  tt. 

Mais  la  bonne  intelligence  entre  Craffus 
& Cicéron  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Ils  fe  brouillèrent  de  nouveau  au  fujet  de 
l’affaire  criminelle  de  Clodius,  qui  avoit 
été  furpris  déguifé  en  femme  au  milieu 
de»  myfteres  de  la  bonne  Déeffe  , dans 
la  maifon  de  la  femme  de  Céfar , avec 
laquelle  il  avoit  un  rendei-vou».  Cette 
ridicule  aventure  fut,  comme  l’on  fait,  la 
fource  de  mille  intrigues  , & une  des 
grandes  caufes  de  la  perte  de  la  Républi- 
que. Craffus  foutenoit  Clodius  contre  le- 
quel Cicé-ron  avoit  porté  témoignage. 
Toute  cette  affaire  fe  mena  par  cabale. 
Ou  corrompit , félon  1 ufage  , les  Juges 
de  Clodius,  tellement  qu'il  fe  tira  d'un 
très-mauvais  pas.  Car  on  avoit  fait  de  cet 
incident  une  affaire  de  icligion  fort  fé- 
rieufe.  *•  Savci-vous , mar^ut  Ciciron  i 
» jftticBr,quia  mené  toute  cette  intrigue? 

» Vous  connoiffci  ce  Chauvi  mon  Pané- 
n girific , grand  acquéreur  de  biens  con- 
» fifqués  , qui  a fait  ce  difeours  i ma 
11  louange , que  je  vous  rapportai  il  y a 
SI  quelque  temps.  C’cfl  lui  qui,  en  deux 
Il  jours  de  temps , a ménagé  toute  cette 
Il  vilaine  affaire  par  le  miniflere  d’un  feul 
Il  de  fes  gens.  Il  a fait  venir  les  Juge» 
n chez  lui  ; il  a promis  de  fargent  aux  uns  ; 
n il  s’cfl  rendu  caution  pour  en  faire  trou- 
» veraux  autresjil  a payé  comptant  ceux 
II  qui  fe  font  montrés  plus  difficiles.  Que 
I.  vous  dirai-je?  il  y » bien  plus.  Je  fai» 
n des  femmes  qui  ont  accordé  les  dernieres 
Il  faveurs  à leur»  amans  pour  le»  déter- 
» miner.  Quelle  in&mie!  Voilà  où  nous 
Il  en  fomaies  ».  Nous  verrons  bieiuCit  l'ér 
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réncmcnt  delà  confpiration  fervir  dcprti- 
texte  au  rencmlmctu  de  Clodius,  pour 
perdre  Cicéron  ; & Oaflus  donner  à cctui- 
ci  de  nouvelles  marques  de  fa  mauvaife 
volonté.  Mais  Ton  üls  n*imita  pas  fa  con* 
duitc.  Il  fc  vérit  d'un  habit  de  deuil,  6c 
n'abandonna  pat  d'un  pas  Cicéron  dans 
fon  malheur.  Enfin  , ce  jeune  homme  , 
doué  d’un  courage  6c  d'une  vertu  fingu- 
lierc  , parvint  une  fécondé  fois  k reconci- 
lier fîncérement  fon  perc  avec  Cicéron. 
CraiTus  en  partant  pour  fon  expédition  des 
Parthes , alla  voir  Cicéron  à fa  camp.igne  ; 
6c  lorfqu'il  fut  arrivé  en  Syrie  , il  en 
rc^ut  la  letue  fuivante. 

ClCtROH  A Lictmvi  CRASiVS , 6cc. 

Sa  lut. 

4t  Je  ne  doute  pas  que  tous  vos  proches 
» 6c  vos  amis  ne  vous  aient  écrit  combien 
» mon  zele  s'ed  fignalé , foit  à défendre 
» votre  honneur  6c  vos  intérêts,  foit  à 
» relever  même  l'éclat  de  votre  mérite 
» 6c  de  votre  dignité:  ce  zele  n*a  été  ni 
3»  borné,  ni  de  peu  d'éclat , ni  &it  pour 
» être  palTé  fous  filence.  J'ai  combatm 
» contre  les  Confuls  même  6c  contre 
N pliifieurs  Confubires  , avec  plus  de 
M force  6c  de  chaleur  que  je  n'en  ai 
» jamais  fait  paroitre  en  aucune  aifaire; 
n je  me  fuis  par -là  engagé  à foutenir  , 
» fans  relâche  , tout  ce  qui  regarde  votre 
n honneur  6c  votre  réputation  : j'ai  ainfi 
n abond.immcnt  rendu  ce  que  je  devois 
» il  y a long-temps  à.  notre  ancienne  ami- 
)>  tié , 6c  ce  qu'une  grande  diverfité  de 
» traverfes  6c  de  difgraccs  m'avoienc  cm- 
i>  pcclic  de  lui  rendre. 

» Je  n'ai  jamais  manqué  d'inclination 
i>  à vous  aimer  6c  à vous  honorer;  mais 
>»  certaines  peAes  tThomines  , toujours 
w chagrins  6c  emicmis  de  la  gloire  6c  de 


n la  réputation  des  autres , vous  ont  queb 
*1  quefois  donné  du  dégoût 6c  de  l'éioigne* 
» ment  pour  moi , 6c  m'ont  aufTi  queb 
n quefois  fait  changer  de  conduite , 6c 
» rendu  tout  autre  que  je  n'étols  à vorro 
» égard.  Mais  enhn  j'ai  trouvé  le  temps  6c 
n l'occafion  , que  j’avois  toujours  plus 
» fouhaitée  qu’efpérce  • de  faire  voir 
>»  dans  le  plus  florifTant  état  de  vos  affai- 
» rcs,  que  j'ai  toujours  confervé  1a  mé- 
n moire  de  notre  première  bienveillance, 
» 6c  une  confiante  fidélité  dans  notre 
n amitié.  Car  j'ai  l'avantage  aujourd'hui 
» de  faire connoitre  non-feulementà  toute 
» votre  maifon  , mais  encore  à toute  la 
» Ville,  que  je  fuis  parfaitemem  votre 
n ami* 

» Cefl  pour  cela  même  que  votre 
n époufe , la  plus  honnête  de  toutes  les 
n femmes,  6c  vos  fils  pleins  de  tcndrciTc 
» 6c  de  bonté,  pleins  de  vertus  6c  de 
«I  mérites , s'appuient  fur  mes  confeils  6c 
» mes  avis  , 6c  fe  repofent  entièrement 
n fur  mon  afTeêlion  6c  fur  ma  conduite 
» dans  leurs  affaires.  Le  Sénat  6c  le  peu* 
n pte  romain  voient  auffi  très-bien  que 
» rien  ne  vous  cA  plus  acquis  ni  plus 
n affuré  que  les  fervices  que  je  puis  vous 
» rendre  en  tout  ce  qui  vous  regarde , 
» par  mes  foins , par  ma  diligence  6c  par 
» mon  crédit. 

» Je  me  perfuade  que  dans  votre  maî- 
n fon  on  a foin  de  vous  informer  par  Ict- 
n très  de  ce  qui  s'efl  fait  6c  de  ce  qui 
w fe  pafTe  encore:  je  vous  prie  inAam- 
» ment  de  faire  état,  6c  de  vous  bien 
Il  perftiaüer  que  ce  n'cA  ni  par  boutade 
Il  ni  par  hafard  que  je  me  fuis  mis  dans 
Il  cet  engagement  de  foutenir , par  mes 
n fervices  6c  en  ami , la  grandeur  de 
» votre  mérite  6c  de  votre  dignité,  6c 
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»»  qii*auflt-tût  que  je  commençai  à fréquem 
» ter  le  barreau , je  n'eus  rien  plus  à 
i>  cœur  que  depouvoir  lier  une  trè$*éiroiie 
» amitié  avec  vous. 

» Je  me  fouvlens  que  dès  ce  temps-là 
» j'ai  toujours  eu  pour  vous  beaucoup 
» d'cAirae  & de  refpcÔ , fie  vous  tou- 
» jours  une  grande  fie  généreufe  bien- 
» veillance  pour  moi.  S’il  eft  furvenu  des 
» obAacles  qui  aient  rompu  cette  union, 

» non  p.TS  en  effet,  mais  par  des  foup- 
o çonsfic  des  dcffanccs,  puirqu'ils  ètoient 
a»  faux  fie  fans  fondement , effaçons  - les 
n entièrement  de  notre  mémoire  fie  de 
» toute  notre  vie.  Car  de  la  manière 
o dont  je  vous  conüdcre  fie  dcilrc  erre 
» confidéré  de  vous  ; comme  nous  nous 
n trouvons  dans  les  mêmes  conjonâures 
» du  temps  fie  des  affaires  de  la  Répu- 
« blique,  j’cfpere  que  l’union  fie  l’ami- 
» tié  que  n<His  aurons  cnfemble , nous 
«I  fera  honneur  à tous  deux.  Je  laiffe  à 
n votre  diferétion  la  part  que  vous  jugerez 
M à propos  de  nous  en  faire,  fie  vous  la 
» réglerez,  comme  j’efpcre,  félon  notre 
» dignité.  Pour  moi  je  vous  protcAe  que 
» jevousfcrvirai  avec  un  zele  extrême  fit 
» ftnguller  en  ce  qui  regardera  votre  bon* 
>1  ncur  fie  votre  gloire.  Et  quoique  tTau- 
n très  femblent  me  difputcr  à l'envi  cet 
» avantage,  je  veux  rcm]>orter  fur  tous, 
ft  au  jugement  de  vos  amis  fie  de  vos  Als. 
n Certes  , je  les  aime  uniquement  tous 
» deux.  Mais  ma  tendreffe  pour  Marcuj 
» ncA  pas  égale:  j’en  ai  d’autant  pi  us  pour 
n Publius,  qu’il  m’a  toujours  aimé  ficref- 
n peâé  dés  fon  enfance , fie  qu’il  m'aime 
n fie  me  refpcâe  encore  aujourd'hui  , 
*>  comme  lui  lenam  lieu  de  fécond  pere. 

» Je  vous  prie  de  croire  que  cette  let- 
» tre  aurai  de  ma  pan  > la  force  fie  la 


» Aabilité,  non  d'une  Ample  lettre,  mais 
» d’un  traité  d’alliance  ; fie  que  j’obferve* 

» rai  très- religieufcmcnt, fie  j'cxccuierai 
» trés-exa^ement  les  chofes  que  je  vous 
» promets , fie  dont  je  me  charge  envers 
n vous.  Je  fouiicndrai  jufqu'au  bout  votre 
» honneur  fie  vos  interets  que  j'ai  entre- 
f»  pris  de  défendre  par  amitié,  par  conf- 
n lance  fie  par  fermeté. 

n CeA  affez , pour  le  moment,  de 
n vous  bien  marquer  ccite  vérité.  Que  A 
n je  découvre  quelque  chofe  qui  regarde 
« votre  peribnne  , votre  fatlsfaâion  , vos 
w intérêts  fie  votre  grandeur  , je  m'y  por- 
» ferai  de  moi-meme  de  bon  cœur  fit 
» avec  joie.  Que  fi  j'en  fuis  averti  par 
n vous-méme  ou  par  les  vôtres , je  m'en 
n acquitterai  de  telle  forte  que  vous  n'au- 
» rez  pas  perdu  votre  peine  en  me  l'écrt* 
n vant,  ni  Icsvôtresenm'cndonnant  avis. 

n £crivez-moi  de  toutes  vos  affaires, 

» grandes  , petites  ou  médiocres,  quelles 
n quelles  puiffem  être,  comme  à votre 
I)  plus  intime  ami  i ordonnez  à vos  gens 
n de  s'adreffer  à moi  dans  toutes  les  oc- 
»>  caftons  publiques  ou  particulières,  do- 
n meAiques  ou  du  barreau , où  il  s’agira 
» de  vous  rendre  fervice  à vous  • meme 
» ou  à vos  amis , à vos  liôrcs  fie  à vos 
» clients,  par  mon  confeil,  par  mes  foins, 
» fie  par  tout  ce  que  j’ai  cTaittoritê  fie  de 
» crédit;  afin  que  la  peine  que  je  pren* 
» drai  pour  vous»  ou  pour  eux  à votre 
n confidcration , foulage , autant  qu'il  fc 
» pourra , celle  que  je  fens  d’etre  privé 
n de  votre  préfence.  Adieu  * ». 

(ii8)  Je  n'héfiterai  pas  à aceufer  ici 
SalluAc  de  menfonge  , fie  peut-être  même 
de  calomnie , dans  ce  qu'il  impute  à Ca- 
tulus.  Piutarque  ne  dit  rien  de  pareil; 

* Trad*  d<  tAb^  Montguut. 
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mais  feulement  qifaprcs  que  Ccfâr  eut  ma- 
nif-'rtc  Ton  dcHcin  d’opprimer  la  Rcpti- 
blrque»  Caïutus  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  roprochcrem  à CW-iron  d'avoir  man- 
que Toccallon  de  s'en  défaire  lors  de  In 
conjuration  de  Catilina  , où  Tonavoit  tant 
d'indices  courre  lui , & d'avoir  empêche 
les  Chevaliers  romains  de  le  tuer , comme 
ils  le  voiiloient  faire  alors.  Satlulle»  ami 
particulier  de  Cclar,  veut  le  laver,  ü quel- 
que prix  que  ce  (bit , du  foupçon  d ccre 
entre  dans  le  complot  : & rejette  fur  ta 
jaloiific  de  Catuliis  la  caufe  d’un  bruit 
qui  cioit  public  à Rome  alors.  Mais  per- 
fonne  ne  croira  que  l'homme  te  plus  c(li- 
niable  de  fon  fiecle , & de  la  droiture  la 
plus  reconnue,  ait  cherché  à fatisfaireun 
relTemimcnt  perfoiinel  par  une  (i  horrible 
noirceur.  Au  rerte,  il  cft  véritable  en  6it 
que  Carulus  & Cefar  étoicnr  fouvent  con- 
trepointés  l’un  à l’autre,  & qu’ils  curent 
de  grandes  querelles  en  plus  d'une  occafion. 
Leur  contcftaiton  fut  vive,  lorfquc  Céfar, 
durant  fon  édilité,  voulut  faire  pa/Ter  au 
Capitole  la  ftatuc  de  M.irius  fon  allié, fie 
divers  trophées , fymboles  de  fes  viifloiics. 
Tout  le  piiti  de  la  haute  nobîeflc,à  qui 
Celiir  etoit  déjà  fort  fufpccl , s’y  oppofi 
vivement,  difantquc,  fous  prétexte (Pho- 
norcr  la  mémoire  d’un  homme  célébré , 
Céfar  vouloif  faire  un  ç(fai  de  ce  que  le 
Sénat  feroit  capable  d’endurer,  pour  en  ve- 
nir à diS  entreprifes  nouvelles  Sc  pîu-, 
dan^ereufes  en  ta  propre  faveur , fie  s’ache- 
miner inlcnfiblcment  lui-iréine  au  pr)uvoir 
fupréme.  Catiilus  alla  plus  loin  , fie  n’Iié- 
fita  pas  de  dire  au  Sénat,  quand  l'a'l'aire 
y fut  portée  ;«  Ne  «rJons  plus.  Seigneurs, 

I*  à prévenir  ce  qui  ne  manqneia  pas 
n d'arriver  bientôt,  fi  vous  n’y  mettea 


» Ordre.  Céfar  ne  fuit  plus  fon  projet  par 
n voies  indircélos  ni  mines  fotiterreincs. 
» Chntjuc  jour  il  fh;t  quelque  nouvelle 
I»  attaque,  fie  dreiTe  ouvertement  fes  bat- 
n teries  ».  Cependant  Cctâr  cm  le  dclTus 
dans  cctrc  aflfairc  , fie  vint  h bout  pour 
cette  fois  de  ce  qu’il  s'etoit  propofe. 

Mais  il  ne  réulfit  pas  de  même  dans  une 
autre  tenrative  trés-injurteufi;  à Gatiiliis,  & 

I encore  à l’occafion  du  bitiment  du  Oipi- 
tolc.  Céfar,  le  premier  jour  de  fa  Pré- 
turc  , donna  un  requifitoire  au  peuple 
pour  faire  mettre  le  nom  de  Pompée  à 
l’infcription  de  la  façatle  neuve  du  Capi- 
tole, au  lieu  de  celui  de  Cntulus  qui  en 
avoit  fait  la  dédicace  *.  Mais  tous  les 
Grands , occupés  en  ce  moment  à rendre 
des  devoirs  aux  nouveaux  Confuts , les 
quittèrent  pour  accourir  fur  la  place,  oîi 
ils  fe  montrèrent  fi  fermes  fit  fi  obfiinés 
à foutenir  Camlus , que  Céfar  ne  fe  fro.i- 
v.int  pas  fort  contre  tant  de  perfonnes  puif- 
fiinrcs,  abandonna  fon  entreprife  Les 
fiatreurs  de  Céfar,  au  temps  de  fa  grande 
puirtance , propoferent  de  nouveau  d’ôter 
de  riiifcrtptionlenom  de  Citulus,  pourv 
ntetrro  celui  de  Céfir  f.  Ce  qui  n’eut 
pas  lieu  non  plus  : le  nom  de  Caculus  y 
cfi  toujours  démettre. 

Cntulus,  i fon  tour,  fit  manquer  à Ccflr 
une  commilfion  qu’il  ambitionjioir  (brt.  C'é- 
toit  au  fujet  de  la  fucceflion  du  royaume 
de  Chypre , légué,  difoit-on  aux  Romains, 
par  le  roi  Ptoîoméc.  Ce  tcfiamentparoiiToit 
fort  fufpçél  aux  plus  honnércs  gens  , atnfi 
que  pluficurs  autres  par’cfquels  Rome  s’é- 
toit  crue  en  droit  de  s*cmp.irer  de  Royaumes 

* fVt/,  PjgA,  4». 

* • Suffoft.  in  JuL  if.  //, 

t AV-  Caf.  l,  XLlll  p.  34^, 

etuiers, 
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entiers , à tître  de  rucce/Tion.  CcTar  Te  dont» 
bc  iucoupde  mou  vcmens  pour  être  charge  de 
cette  commi/Iion  de  réduire  Tifle  de  Chypre 
en  ProvÎDce  romaine.  Catiiliis  le  traveria , 
& üt  échouer  Ton  projet.  Caton  y fut  envoyé. 

Mais  ils  avoient  eu  avant  tout  ceci 
une  querelle  plus  importante  au  fujet  de 
la  dignité  de  Souverain  Pomife , dUpu- 
tée  entre  eux  deux  & Servilius  Ifauricus. 
Le  jeune  Cefar,  à force  de  largedes,  rem- 
porta Cl  hautement  fur  Catulus  Prince  du 
Sénat,  &fur  Ifauricus, fous  le  Géiicralat 
de  qui  il  avoit  fait  fa  première  campagne, 
quM  eut  plus  de  voix  dans  leurs  propres 
tribus,  qu*ils  n*cn  curent  eux-mémes  dans 
routes  les  autres  *.  Plutarque  en  fait  un 
carieux  récit,  «c  Sur  ces  entrefaites  , alla 
» de  vie  à trépas  le  Souverain  Pomife 
*>  Métellus,  pour  la  Prélarure  duquel  deux 
M des  plus  notables  perTonnages  de  U 
9»  Ville,  & qui  avoient  le  plusd'autorité  au 
9»  Sénat,  Ifauricus  & Catulus  entrèrent  en 
» brigite  Tun  contre  l'autre; & néanmoins 
91  Céfar , loin  de  leur  céder , fe  préfenra 
» au  peuple , la  demandant  aufC  - bien 
99  qu*eux.  Et  étant  la  brigue  des  uns  & des 
99  autres  égale , Catulus , d'autant  qu’il  étoit 
9)  homme  de  plus  grande  dignité , crai- 
99  gnant  davanuge  rinceriitude  de  rifTuc 
99  de  réicâion  , envoya  devers  Céfar 
99  lui  fiire  préfenter  fous  main  grofTe 
19  fomme  de  deniers,  s'il  youloit  fe  dé- 
19  partir  de  fa  pourfulte;  mais  il  lui  fit 
99  réponfe  qu'il  en  emjmimcroit  encore 
99  plus  groiTc  fomme  pour  lui  tenir  tête 
99  en  cette  occafion.  Quand  le' jour  de 
99  réieéUon  ftit  échu , fa  mere  le  conduifit 
99  jiifqu'à  la  porte  de  fon  logis,  les  lar- 
19  mes  aux  yeux;  il  lut  dit  en  l'cmbraf- 

• Sutton.  in  JuL  tj, 

Tomt  ///, 
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9)  fam  , £c  faifâm  réflexion  fur  rmmenfité 
» de  fes  dettes,  car  il  avoit  emprunté  des 
99  femmes  prodigieufes pour  gagner  les  fuf- 
» fbgcs:  Ma  merc , tu  verras  aujourd'hui 
99  ton  fils  Souverain  Pontife  ou  banni  de 
19  Rome.  Finalement  les  voix  du  peuple 
99  recueillies  & la  brigue  bien  débattue , 
*»  U fc  trouva  vainqueur  6c  l'emporta 
99  de  haute  lutte.  Quand  Céfar  s'etoit  mis 
99  quelque  deflein  en  tête,  ajoute  Dion 
99  en  parlant  de  eet  événement  ^ il  n'oubliott 
99  rien  au  monde  pour  en  venir  à bout. 
99  n émit  accueillant  jufqu'à  l'iidulatioo 
19  pour  les  gens  du  plus  bas  étage.  Afiions, 
99  difeours,  rien  ne  lut  coûtoit;  itioinsat* 
99  tentif  à rabaifTemcnt  ou  il  fe  mettoit 
>9  dans  le  temps  prcrcnt,qu*à  la  grandeur 
99  que  cela  lui  procureroit  à l'avenir.  11 
99  répandit  un  argent  immenfe  pour  obte* 
99  nir  cette  charge , 6c  s'endetta  à tel  point, 
99  que  forçant  de  chez  lui  pour  aller  à 
99  raffemblce  du  Peuple  le  jour  de  la  no- 
99  mination , il  dit  à fâ  mere,  en  fem- 
n bnffant,  qu'elle  ne  le  reverroit  jamais 
99  que  grand  Pontife  99.  Labiénus  prèfidoit 
à réleélion,  6c  rendit  i Céfar,  en  cette 
occafion , les  fervices  qu'il  avoit  reçus  de 
lui  dans  l'affaire  de  Rabirius.  Le  fouvc' 
rain  Pontife  étoit  le  chef  du  college  des 
Pontifes,  qui  avoient  l'autorité  fur  toutes 
les  chofes  facrées  6c  de  religion,  6c  fur  les 
affaires  litigleufes  qui  y avoient  rapport. 
Cette  charge  fut  inflituèe  par  Numa.  Peu 
après  on  créa  un  college  compofô  feule* 
ment  de  quatre  perfonnes  de  matfon  Pa- 
tricienne ; «t  la  fuite  des  temps,  on  y en 
ajouta  quatre  autres  de  maifon  Plébéienne; 
6c  te  Diâateur  Sylla  en  étendit  le  nombre 
jufqu'é  quinze.  L'autorité  de  la  charge  de 
fouveraio  Pontife  étoit  extrêmement  été»- 
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étendue  6c  touh4-6it  indépendante  de  toute 
autre,  fl  ce  n'eft  peut-être  de  celle  des 
Cenfeun;  suffi  les  Empereurs  romains  réit- 
nircni-ils  dans  la  fuite  cette  charge  à leur 
perfonoe. 

Pour  cc  qui  regarde  Pifon  » c* étoit  ï la 
Tériiè,  dit  Sint^ut  *,  un  homme  incor- 
tuptible,  mais  dur,  & qui  prenoit  pour 
fermeté  une  odieufe  rigueur.  H avoit  été 
ConTuI  avec  Glabrion  en  686,  & enfuite 
Général  de  l'année  de  la  Gaule  cilâlpine- 
Deux  foldats  des  milices  du  pays,  qui 
avoient  eu  quelque  dirpute,  étant  ibreis 
cnTembie  du  camp,  l'un  «feux  revint  (ans 
fon  compagnon,  qu'on  le  foupçonna  tfa- 
Toir  tué.  Là-deiTus  Pifon,  (ans  lui  vouloir 
accorder  le  délai  qull  demandoit  pour 
donner  à l'autre  le  temps  de  revenir , le  fit 
«onduire  hors  des  lignes  pour  être  mis  à 
mon.  Comme  on  éioit  prêt  à frapper,  l’Of- 
ficier qui  préfidoità  Texécution,  vil  revenir 
l’autre  foldat.  U fit  détacher  l'acculé,  & 
les  conduifit  tous  deux  devant  Pifon.  Mais 
quoique  ceux-ci  s'embrafiaflent  en  (à  pré- 
fence,  & jurafieni  qu'ils  n'avoient  Fun 
contre  Tautre  aucun  fujet  de  haine,  Pifon 
montant  fur  fon  aribunai  avec  un  air  im- 
pitoyable, condamna  à nuM’t  le  foldat  déjà 
condamné}  l'autre  foldat,  pour  s'étre  rendu 
trop  tard  à fon  pofie , & avoir  occafionné 
la  condamnation  de  fon  camarade 
Acier,  pour  avoir  héfité  d'exécuter  l'ordre 
de  fon  Général.  Les  Peuples  de  la  Gaule 
cifalpine  vinrent  à Rome  fe  plaindre  de 
cette  iniquité  k Cé(ar,  proteâeiir  de  leur 
Province.  Céfar  mit  Pifon  en  juAlce.  Mais 
U ne  (ut  point  condamné,  comme  le  dit 
ici  SalluAe.  Cicéron,  qui  plaida  pour  lui, 
nous  apprend  qu’on  lui  & grâce  en  coofi- 
dératioo  des  grands  fervices  qu'il  avoit 
• De  ira.  L t6. 


rendus  k 1a  République  durant  fon  Con- 
fuLat. 

(lap)  Céfar  étoit  fi  noyé  de  dettes^ 
que,  quand  au  fortir  de  fa  Prérure,  il  s'en 
alla  dans  fon  Goiivemememd’£rpagne,il 
eut  beaucoup  de  peine  d'appaifer  fe$  créan^ 
cters,  qui  vouloient  le  (ure  arrêter.  U 
difoira!ors,en  plaifantant,  quMlui  (àudroic 
a^oo  mille  KS.  d'argent  comptant  (781x5 
onces  (Targem  ) , pour  n'avoir  pas  un  fol 
de  bien. 

(130)  Atticus,  intime  ami  de  Cicéron, 
étoit  k la  tète  des  Chevaliers  qui  mon- 
toicm  alors  la  garde  à la  porte  du  Sénat. 
Cicéron  avoit  regardé  l'union  de  l'ordre 
des  Chevaliers  avec  le  Sénat,  comme  un 
moyen  des  plus  efficaces  pour  prévenir 
les  emreprifes  des  Conjurés,  perfuadéque 
le  poids  réuni  de  ces  deux  ordres , em- 
porteroii  nècdTairement  la  balance  fur  tout 
autre  parti  qui  pourroit  fe  former  dans 
l’Etat  à l'abri  de  la  fiiveur  populaire.  D'ail- 
leurs il  aimoit  oaturellemem  cet  ordre 
dans  lequel  il  étoit  né  lui-mème,  & où 
fon  ami  Atticus,  homme  fon  puifiant  à 
Rome  par  fes  grandes  richelTes , & très- 
eftimé  par  fon  mérite  pcrfonnel , tenoit  le 
premier  rang.  Dans  cet  vue,  Cicéron  fe  fit 
un  point  capital  de  (butenir  les  Clievaliers 
dans  toutes  leurs  affaires,  d’augmenter  au- 
tant qu'il  put  leur  autorité,  & de  les  lier 
intimement  d*imérét  avec  le  Sénat.  Tel- 
lement que  ce  ne  fut,  k vrai  dire,  que 
depuis  que  Cicéron  les  eut  de  la  forte 
rois  en  crédit,  qu'ils  commencèrent  à être 
réellemeot  regardés  comme  failânt  un  troi- 
fiemc  corps  dans  TEtat , mitoyen  entre  l’or- 
dre du  Sénat  & celui  du  peuple.  Cette 
excellente  politique  de  notre  ConfuI,  fi 
elle  eût  été  foiitcnue  par  fes  fucccflcurs, 
étoit  capable  de  prércttir,  ou  du  moins  de 
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retarder  la  ruine  de  la  République»  qui  en 
auroictiré  danscTauires  circon/lancesiTaunt 
grands  Tecours  qu'elle  en  tira  dam  celle  de 
la  conjuration , où  les  Chevaliers  emhraf- 
ferem  avec  chaleur  le  parti  de  TarUlo- 
cratie. 

(151)  Ceci  Te  palTa  au  (brtir  de  l’aC* 
Cemblée»  où  Ton  jugea  les  conjurés.  Céfar 
courut  un  grand  péril  en  ceuc  occalion  » 
& les  preuves  de  complicité  Te  trouvotent 
coolidérablcs  contre  lui.  L.  Venins»  dit 
Suttont^  avoit  fait  une  dénonciation  par* 
devant  le  Que/lcur  Novius,  portant  que 
Céfar  avoit  donne  Ton  blanc  figné  i Cati* 
lina  : & Curius»  lorfqu'il  fut  oui  au  Sénat» 
depofa  qu'il  avoit  appris  de  Catilina  que 
Cèiâr  étoii  du  complot.  Céfar  fe  récria 
qu'on  le  calomnioit:  il  en  appclla  au  te* 
moignage  de  Cicéron»  $c  rimerpella  de 
déclarer  di\  n'étoit  pas  venu  de  Ton  propre 
mouvement  l'avertir  de  tout  ce  qu'il  avoir 
appris  du  projet  des  conjurés.  Nooobilant 
ces  foupçons  qu'on  avoir  contre  lui  » U ne 
ceââ  pas  de  s'oppofer  b U réfolution  qu'on 
prenoit  de  faire  mourir  les  conjurés,  ;ur> 
qu’b  ce  que  le  fiilânt  avec  trop  de  chaleur , 
les  Chevaliers  romains»  qui  montoiem  la 
garde  à la  porte  du  palais» le  menacèrent 
de  le  tuer»  6c  vinrent  même  fur  lut  l'épce 
à la  main  ; de  forte  que  la  plupart  de 
ceux  qui  étoiem  à cété  de  lui  s'enfuirent, 
6c  qu'b  grande  pmne  quelques*uns  le  Ciu* 
verem,  en  fe  jetant  au  devant  6c  le  cou* 
vrant  de  leurs  robes.  Alors,  faifi  d'épou* 
vante  » il  fe  défifla  de  fon  fémiment»  6c 
s'abûint  même  tout  le  refte  de  l’année 
d'entrer  au  Sénat.  Plutjr^ut  détaille  encore 
mieux  ce  fait.  « Comme  Céfar  fortit  du 
» Sénat»  dit«il»  il  y eut  une  croupe  de 
w jeunes  hommes  qui  accompagnoicni  Ci* 
» cérod  pour  U fureté  de  fa  perfonne , 
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n qui  lui  counircm  fus  Tépée  au  jwing; 
n mais  00  dit  que  CurlQn  le  couvrit  alors 
» de  fa  robe  » 6c  le  tira  de  leurs  mains  ; 
» 6c  Cicéron  même,  lorfque  ces  jeunes 
» hommes  jetterent  les  yeux  fur  lut , leur 
» fit  Cgnc  de  la  tête  quIU  fie  le  tuafTcnt 
» point;  foit  qu'il  redoutât  la  fureur  du 
w Peuple,  ou  bien  qu’il  cAlmàt  que  ce  fe- 
» roit  méchammem  6c  injuflemcnt  fait. 
» Quoi  qu'il  en  fbit»  il  fut  depuis  blâmé 
» de  n'avoir  ufô  de  l'occaCon  qui  fe  pré- 
» fentoit  lors  à propos  contre  Céfar  » 6c 
» d'avoir  trop  redouté  le  Peuple  qui  cm- 
» brafToit  fort  affedueufemem  fa  protcc- 
» tton.  Car  peu  de  jours  apnb  étant  allé 
n au  Sénat  pour  répondre  aux  foupçons 
» 6c  ptéfooiptiona  qu'il  y avoit  contre  lui  » 
» 6c  y ayaQt  été  rabroué  fort  rudement  » 
P le  Sénat  tenant  plus  long-temps  quil 
P n'avoit  accoutumé , le  Peuple  s'en  vint 
P b l’entoui-  de  la  fatle  le  demander,  6c 
P crier  qu’on  le  laifsâi  fortir;  par  quoi  Ca* 
P ton  craignant  principalement  la  muli* 
n nerie  des  pauvres  Gtoyens,qui  éroient 
P ceux  qui  émouvoicni  tout  le  refie  du 
P Peuple , ayant  mis  leur  efpcr.once  en 
P Céfar , il  coqfeilla  au  Sénat  de  Uur  ^ire 
P diflribuer  gratuitement  du  bled  pour  un 
P mois»  laquelle  diflribution  coûta  la  fom« 
P me  de  300  mille  HS.  (910000  pnees 
P tTargetu  ) lequel  coofcil  éteignit  pour* 
P lors  évidemment  une  grande  crainte  p» 
Céfar  fc  fcntani  appuyé  par  le  Peuple,  fe 
vengea  de  Curius,  & empêcha  qu'on  ne 
lui  donnât  la  récompenfe  ptomife  aux  dé* 
nonciaicurs.  11  anima  la  populace  contre 
Vertius,  au  point  qu’elle  penfa  le  déchirer. 
Il  ht  vendre  6c  piller  fe$  meubles,  6c  le  fit 
mettre  en  prifon.  H y fit  mettre  aufTi  le 
Qucflcur  Novius , pour  avoir  ofê  citerb  foa 
tribunal  un  Magiflrat  Aipérleur  .1  lui. 

T ï 
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XXTO.  Le  premier  foin  du  Sénat , après  la  conviéHon  des  coupables , 
dusinal.^o^  diftribuer  à Vulturtius  & aux  Envoyés  les  récompenfes 

Dm"  D fcoun  (*3^)*  Cependant  les  affranchis  de  Lentulus  & 

deCcûr.  quelques-uns  de  fes  cliens  alloient  fourdemem  dans  les  divers 
quartiers  de  la  Ville  foUidter  les  artifans  & les  efclaves  à 
venir  tirer  leur  (ij})  maître  de  prifon.  D’autres  tâchèrent  d’y 
engager  pour  une  certaine  fomme  ces  che&  de  fcélérats, 
dont  le  métier  à Rome  eft  de  faire  une  émeute  pour  de  l’ar- 
gent. Céthégus  fit  aufli  dire  à fes  domeftiques  & à fes  affran- 
chis, gens  à tout  entreprendre,  de  venir  au  plutôt  à main 
armée  forcer  la  maifon  où  il  étoit  détenu.  Cicéron,  qui  en 
craignit  l’événement,  redoubla  les  corps-de-garde,  &dès  le  len- 
demain (i  }4)  il  convoqua  (135)  le  Sénat  pour  décider  du  fort 
des  prifonniers,  qui,  dans  l’affemblée précédente,  avoient  été 
déclarés  coupables  de  haute  trahifon. 

Silanus  ( 136)  , en  qualité  de  Conful  défigné  , opina  le  pre- 
mier (137).  Il  fut  d’abord  d’avis  d’infliger  la  peine  capitale,  tant  à 
ceux  qui  avoient  été  arrêtés , qu’à  ceux  qui  le  pourroient  être  à 
l’avenir.  Mais  enfuite  ébranlé  parle  difeours  ( 1 38)  de  Céfar,il  dit 
qu’il  fe  rangeroit  à l’avis  de  Néron  (139),  qui  avoir  propofé  de 
remettre  à délibérer  fur  cette  affaire,  lorfqu’on  auroit  de  plus 
grandes  forces  fur  pied.  Céfar  (140),  lorfque  ce  fut  à fon  tour 
de  parler , le  fit  en  ces  termes  ( 141  ). 

Seigneurs,  tous  ceux  qui  ont  à délibérer  fur  des  affaires 
s»  délicates,  n’y  doivent  apporter  aucun  feiitiment  de  haine 
» ni  d’amitié , d’aigreur  ni  de  compaflion.  Un  efprit  préoc- 
» cupé  prend  rarement  le  bon  parti  : la  palfion  nous  aveugle 
n fur  nos  propres  intérêts.  Si  l’efprit  eft:  libre  , la  raifon  pré- 
H vaut  : fi  la  paflion  le  poflede , elle  entraîne  infailliblement 
« la  raifon.  Je  pourrois.  Seigneurs,  vous  citer  quantité  d’exem- 
» pies  de  Princes  & de  nations  qui  ont  eu  tout  lieu  de  fe  repen- 
» tir  du  parti  que  la  colere  ou  la  pitié  leur  avoit  fait  prendre. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


D E C A T I L I N A.  149 

**  Mais  j’aime  mieux  vous  rappeller  id  des  circonftances 
» où  nos  ancêtres , faifant  taire  les  mouvemens  de  leur  cœur 
>*  pour  n’écouter  que  la  prudence , ont  fu  réunir  par  de  fagcs 
**  décifions  & leur  gloire  & leur  propre  utilité.  Dans  la 
» guerre  de  Macédoine,  la  République  ( 141)  de  Rhodes, qui 
» devoir  à la  proteftion  du  peuple  romain  fa  puilTance  & fes 
» richefles , par  une  ingratitude  inouie,  fe  déclara  contre  nous. 
» Après  l’entiere  défaite  du  Roi  Perfée,  on  délibéra  fur  la  ma- 
>.  niere  dont  il  falloir  traiter  les  Rhodiens  -,  & le  Sénat , dans 
»*  la  crainte  que  leur  châtiment  ne  fut  plutôt  imputé  au  défit  de 
» leurs  richefles , qu’à  celui  d’une  jufte  vengeance , les  laifla 
» fans  punition.  Par  combien  de  perfidies,  par  combien  d’in- 
« fraéHons  des  treves  & de  la  paix  , les  Carthaginois  n’ont-ils 
» pas  excité  l’indignation  de  nos  ancêtres  ? Mais  ceux-ci , 
»»  plus  attentifs  à ce  qu’ils  fe  dévoient  à eux-mêmes  , qu’à  ce  que 
» méritoient  de  pareils  procédés  , n’ont  jamais  voulu  ufer  de 
».  repréfailles  dans  l’occafion.  Vous  êtes  aujourd’hui  dans  les 
» mêmes  conjonôures.  Prenez  garde  que  l’idée  du  crime  descon- 
».  jurés  n’étoufle  en  vous  le  fentiment  de  votre  dignité , & que  fi 
r>  VOUS  contentez  votre  colere , ce  ne  foit  aux  dépens  de  votre 
n gloire. 

».  Je  vois  que  vous  vous  portez  à les  condamner  à un  genre 
» de  peine  inufité.  J’en  ferois  fort  d’avis,  s’il  s’en  pouvoit 
»»  trouver  une  proportionnée  à leur  crime.  Mais  fi  l’énormité  du 
» crime  eft  au  delTus  de  tout  ce  qu’on  pourroit  inventer  de  plus 
».  rigoureux,  tenons-nous-en  à ce  qui  eft  déterminé  par  la  loi. 

».  Ceux  qui  ont  ' parlé  avant  moi , ont  déploré  en  termes 
» magnifiques  & recherchés  les  malheurs  de  la  République. 
)»  Ils  ont  peint  avec  les  couleurs  les  plus  vives , les  horreurs  de 
».  la  guerre,  les  miferes  des  vaincus,  les  filles  enlevées,  les 
»»  enfans  arrachés  du  fein  de  leurs  meres,  les  dames  expofées 
)*  à la  brutalité  du  foldat , les  maifons  pillées  , les  temples 
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» profanés , le  maflacre,  l’incendie,  le  bruit  horrible  des  armes, 
» l’air  retentiflant  de  cris  funèbres  , les  places  publiques  jon- 
» chécs  de  cadavres , Rome , enfin  , éteignant  dans  Ton  propre 
» fang  la  flamme  qui  la  dévore.  Mais,  Seigneurs,  à quoi  bon 
tt  toute  cette  déclamation  ? Eft-ce  pour  vous  donner  plus  d’hor* 
>♦  reur  du  projet  des  conjurés  ? Comme  fi  celui  qui  n’auroit 
>♦  pas  été  frappé  d’un  pareil  attentat , pouvoir  être  ému  par 
>*  des  paroles.  Seigneurs , il  n’en  eft  pas  ainfi  : ne  craignons  pas 
n que  les  hommes  foient  fujets  à trouver  légères  les  injures 
» qu’ils  reçoivent  j ils  ne  les  grofliflent  que  trop  à leurs  pro- 
» près  yeux.  Mais  la  maniéré  de  les  venger  n’eft  pas  la  même 
» dans  tous  les  états.  Qu’un  homme  du  commun  fe  laiflc 
» emporter  à la  colère  , peu  de  gens  le  favent  : fes  aftions  ne 
» font  pas  plus  de  bruit  que  la  perfonne.  Mais  toute  la  terre 
» a les  yeux  ouverts  fur  les  aftions  des  Grands.  Plus  on  cfl élevé, 
» moins  on  doit  fe  permettre.  Là,  plus  d’efprit  de  parti,  plus 
>»  de  haine , & fur-tout  plus  de  vengeance  outrée  : ce  qui  ne 
» feroit  qu’emportement  dans  un  particulier  , pafle  chez  les 
n Grands  pour  cruauté  & pour  tyrannie.  Je  fais  qu’il  n’y 
>*  a point  de  fupplice  qui  ne  foit  fort  au  deflbus  d’un  pareil 
n forfait  : mais  les  derniers  objets  font  ceux  qui  frappent  le 
>*  plus  les  hommes.  On  oubliera  l’horreur  du  crime , pour  ne 
>♦  parler  que  de  la  févérité  du  châtiment.  Je  ne  doute  pas  non 
H plus  que  dans  tout  ce  que  vient  de  dire  Silanus , cet  homme 
» vertueux  & zélé  , l’intérêt  de  l’Etat  n’ait  été  l'on  unique 
» but.  Je  connois  fes  moeurs  & la  probité  de  fon  cœur,  éga- 
I*  lement  inacceflible  aux  préventions  de  faveur  & de  haine. 
>•  Son  avis  me  paroît  néanmoins , je  ne  dis  pas  cruel  ( car 
I*  que  pourroit-il  y avoir  de  cruel  contre  de  tels  fcélérats  ? ) 
>»  mais  contraire  aux  maximes  de  notre  Gouvernement.  Seroit- 
I*  il  poflible  , Silanus , que  la  crainte  ou  la  colere  eulTent  pu 
I*  porter  un  homme  tel  que  vous , prêt  à remplir  la  première 
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>•  place  de  l’Univers,  à vouloir  introduire  un  nouveau  genre  de 
I*  loix  pénales  ? 11  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  foit  la  crainte  : 
w pourroit-il  en  relier  encore , après  toutes  les  fages  précautions 
» de  notre  illuHre  Conful.^  Quant  à la  peine,  conlîdérons-là, 
I»  Seigneurs,  avec  des  yeux  libres  de  préjugé.  La  mort  n’eft- 
» elle  pas  le  repos  des  malheureux , bien  loin  de  leur  être  un 
» tourment  ? Ceft  l’inftant  fortuné  qui  met  fin  aux  miferes  des 
»♦  mortels.  Au-delà  de  cet  inftant , ce  que  nous  nommons 
» joie  ou  malheur , ne  feront  plus  rien  pour  eux. 

»*  Mais  pourquoi  n’avez-vous  pas  ajouté  à votre  avis,  que 
» les  criminels  feroient  battus  de  verges  avant  que  d’être  exé- 
» cutés  ? Ell-ce  parce  qu’il  ell  plus  ignominieux  d’être  battu  de 
»*  verges,  que  d’être  mis  à mort  Mais  que  peut-il  y avoir  de 
»»  trop  fort  pour  un  tel  crime  ? Seroit-ce  parce  que  la  loi  Porcia 
»*  ( 1 4}  ) le  défend  ? Mais  d’autres  loix  défendent  aufli  de  faire 
>*  mourir  les  Citoyens , & ne  permettent  de  les  punir  que  par 
»•  l’exil  (i44)i  & c’eft  une  exaélitude  déplacée,  d’obferver 
n fcrupuleufement  la  loi  dans  des  points  légers , lorfqu’on  la 
>•  tranfgrelTe  dans  ce  qu’elle  a d’important.  Qui  pourroit,  dira- 
H t-on , foire  blâmer  un  jugement  rendu  contre  les  parricides 
>»  de  la  patrie  ? Qui  le  pourroit  ! Le  temps , Seigneurs , les 
» circonllances , le  haford , maître  des  penfées  des  hommes 
» comme  des  événemens.  Sans  doute , quelque  traitement  que 
if  l’on  foffe  aux  conjurés , ik  ne  l’auront  que  trop  mérité.  Mais 
»*  fongez  aux  conféquences.  Les  mauvais  ufages  ont  prefque 
» toujours  eu  de  bons  motifs.  Puis , lorique  l’autorité  vient  à 

tomber  entre  les  mains  de  gens  mal-habiles  ou  méchans , Us 
» abufent , par  d’injuUes  applications , d’une  innovation  fingu- 
«*  liere  qu’on  avoit  faite  à propos. 

» Les  Lacédémoniens  ayant  fubjugué  Athènes,  lui  donnèrent 
» trente  hommes  (145  ) pour  la  gouverner.  Ceux-ci  commen- 
it  cerent  par  faire  mourir , fans  formalité , tous  les  gens  odieux 
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» & les  mauvais  Citoyens.  Le  peuple  s’en  réjouiflbit , & ap- 
» prouvoit  leur  fupplice.  Mais  bientôt  la  licence  effrénée  joi- 
*t  gnit  l’innocent  au  coupable  , & jeta  chacun  dans  la  terreur 
» d’une  mort  prochaine.  Ainfi  cette  malheureufe  Ville , réduite 
» en  fervitude  , paya  bien  cher  les  tranfports  de  fa  folle  joie. 
>*  De  nos  jours , lorfque  Sylla  faifoit  maffacrer  Damafippc  * & 
»*  d’autres  fcélérats  engraiffés  du  fang  du  peuple , ne  regardoit- 
» on  pas  comme  un  afte  de  jullice  la  mort  de  ces  gens  crimi- 
» nels  & faftieux,  qui  ne  vivoient  que  pour  mettre  le  feu 
» dans  l’Etat  ? Ce  fut  là  cependant  l’origine  de  nos  pertes. 
*♦  Dès  que  quelqu’un  eut  envie  de  la  terre,  de  la  maifon , 
» d’un  meuble  même  de  fon  voifin  , il  le  fit  mettre  au  nombre 
» des  profcrits.  Tel  qui  s’étoit  réjoui  du  fupplice  de  Damafippe, 
» y fut  bientôt  traîné  lui-même  , & les  maffacres  n’eurent  de 
» fin  que  lorfque  les  compagnons  de  Sylla  n’eurent  plus  rien 
» à defirer.  Nous  n’avons  affurément  aujourd'hui  rien  de  pareil 
*>  à craindre  fous  un  Gouvernement  auffi  modéré  que  celui 
» de  Cicéron.  Mais , dans  une  fi  grande  Ville , combien  n’y 
>*  a-t-il  pas  de  génies  différens  f Peut-être  qu’à  l’avenir  un 
>•  autre  Conful , à qui  vous  aurez  mis  la  force  en  main,  pourra, 
» par  erreur  ou  par  méchanceté , ajouter  foi  à une  calomnie. 

» Lorfque , fur  l’exemple  que  vous  lui  allez  donner , il  aura  une 
» fois  tiré  l’épée  contre  les  Citoyens , qui  la  lui  arrachera  ? 

**  qui  pourra  le  contenir  ? Nos  ancêtres  ne  manquoient  ni  d’ef- 
*•  prit  ni  de  courage  pour  fe  conduire  par  eux-mêmes.  Cepen- 
» dant  un  orgeuil  mal  entendu  ne  les  empêcha  jamais  d’adop- 
»>  ter  ce  qu’ils  trouvoient  de  bon  dans  les  coutumes  (140) 

» étrangères.  Ils  ont  emprunté  des  Samnites  les  armes  & les 
» habillemens  de  la  guerre } des  Tofeans  les  ornemens  de  la 

* L.  Junius  Dama/îppus,  Préteur  de  Rome,  qui  fît  égorger  les  principaux  person- 
nages du  Sénat,  loHqu'it  apprit  q\te  Ton  ami  Marius  le  âls  étoit  afTiégé  dans  PreneRe* 

J Vvy-  prtcèdfnte  , liv,  XX.  p.  JOjt.  ) 

Magifirature, 
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*>  Magiftrature.  Toujours  prêts  à profiter  fans  préjugé  des  bons 
» exemples,  de  quelque  part  qu’ils  vinffent,  ils  s’emprefToitnt 
» d’introduire  chez  eux  tout  ce  qu’ils  y voyoient  de  bon  chez 
>*  leurs  alliés  ou  chez  leurs  ennemis.  C’eft  ainfi  qu’ils  avoient 
» d’abord  pris  des  Grecs  la  coutume  de  frapper  de  verges  & 
» de  condamner  à mort  les  Citoyens  coupables.  Mais  voyant 
tt  par  la  fuite  que  l’agrandiffement  de  l’Etat  donnoit  lieu  à de 
>»  fréquentes  faftions  dans  lefquelles  les  innoetns  fe  trouvoient 
H quelquefois  enveloppés,  ils  relireignircnt  par  la  loi  Porcia 
>*  & par  plufîeurs  autres,  la  punition  des  coupables  à l’exil. 

» Je  crois.  Seigneurs,  qu’il  feroit  très-dangereux  de  s’écarter 
» des  réglés  qu’ils  nous  ont  preferites.  Ceux  qui  d’un  fi  foible 
>»  commencement  ont  formé  un  fr  puilTant  Empire,  avoient 
» fans  doute  bien  autant  de  lumières  & de  fagelTe  que  nous , qui 
» confervons  à peine  ce  qu’ils  nous  ont  acquis.  Quoi  donc  1 
♦>  eft-ce  à dire  qu’il  faille  ouvrir  les  prifons  aux  conjurés , pour 
» qu’ils  aillent  groffir  l’arméede  Catilina?  Nullement, Seigneurs: 
» mais  mon  avis  eft  que  leurs  biens  foient  confifqués , & leurs 
*>  perfonnes  (147)  renfermées  dans  les  plus  fortes  places  d’Ita- 
» lie , avec  défenfe  à qui  que  ce  foit  de  jamais  propofer  leur 
» rappel  au  Peuple  ni  au  Sénat,  à peine  d’être  traité  comme 
» traître  à l’Etat , & perturbateur  du  repos  public  ». 


(i}i)  Elle^  furent  (liftribuées  le  4 D.;- 
cembre  > c*e(l  ^ quoi  fe  pAfl*a  cette  jour« 
née  que  Cicéron  employa  à réfléchir  fur 
le  parti  qu*il  prendroit  te  lendemain. 

44  (133)  Beaucoup  trefclaTCS, dit  A 
n CaJJùu  , & même  de  Citoyens  , foit 
>f  crainte,  foie  pitié  du  fort  de  Lentulus, 
»»  réfolurent  d’enlever  les  conjurés , s’ils 
>»  étoient  condamnés  à mort.  Cicéron» 
Ht  qui  le  fut,  garnit  de  foldats  » dès  la  nuit 
n précédente  , le  Capitole  & le  mar- 
♦»  ché  ».  ^ppien  rapporte  que  le  Ç Dé- 

Tome  J II, 


cembre,  tandis  que  le  Sénat  étolt  occupé 
à délibérer,  toute  la  foule  du  Peuple  s’é- 
tant attroupée  amour  du  Palais  dans  l’at- 
tente de  ce  qui  fe  pafTerolt , il  fc  fît  tout 
d'un  coup  un  grand  tumulte  ü U porte  du 
Sénat.  Cicéron  étant  forti  pour  fa  voir  ce 
que  c’étoit , apprit  qu’une  troupe  d’aril- 
fans,  ayant  à leur  tête  les  cfJavcs  Bc 
les  affranchis  des  prifonniers,  tentoicnt 
de  forcer  par  derrière  les  maifons  oii 
on  les  retenoit.  11  y coiinit,  & ayant 
diflipé  cette  troupe,  il  revint  au  Sénat 
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preflVr  la  condamnation  de«  acculïs. 

( IJ4)  Le  lendemain  5 D^icembre,  Ci- 
céron apperçut  au  point  du  jour  un  (pce- 
taclc  qui  lui  parut  un  augure  bien  favo-, 
rable.  On  fait  combien  la  religion  des 
Romains  rendoit  fuperflitieux  par  habi- 
tude ceux  meme  qui  la  croyoient  le  moins 
fur  le  premier  événement  qui  leur  arri- 
voii  chaque  jour.  Quelque  peu  fujet  que 
Von  folt  aux  préjuges  de  rèdiication  , ils 
agilTcnt  prefque  toujours  fur  nous  dans 
les  grandes  occafions  de  la  vie.  Les  V cf- 
ta.es  faifoicnt  un  facrificeaux  Dieux  pour 
le  falut  de  l’Etat.  « La  flamme  du  facrlHcc 
V monta  fi  haut  ce  jour -là,  dit  Dion  ; 
tt  Cdjpusy  que  Cicéron  en  fe  levant  la 
» vit  de  fa  maifon.  lî  fortit,  aflembla  le 
» Peuple,  lui  fit  feirc  ferment  qu'au  cas 
M qu’on  eût  befoin  de  lever  des  troupes , 
» chacun  iroit  donner  fon  nom  au  Pré- 
» teur  pour  faire  les  cnrôlemens  ».  Plu~ 
tarqut  détaille  encore  mieux  ce  fait. 
U Cicéron  , dit-il , étoit  allé  loger  dans 
» la  maifon  d'un  fien  ami  fon  voifin , à 
» caufe  que  les  Dames  de  la  Ville  occu- 
» poient  la  fiennc,  y faifant  en  fccret 
tt  une  fête  & un  facrifice  folemnel  en 
n rhonneur  d’une  Déefle , que  les  Ro* 
» mains  appellent  la  bonne  Déefle  , & 
n les  Grecs  la  DéclTe  des  fen\mcs , à la- 
n quelle  tous  les  ans  fe  lait  un  Tacrificc 
a»  folemnel  par  la  femme  ou  la  mero 
» du  ConfuI,  dedans  fa  maifon,  en  pre- 
» fence  des  vierges  ou  religieufes  vefla- 
» les.  Cicéron  donc  étant  entré  dans  la 
*1  maifon  de  fon  voifin , fe  mit  à penfer 
» en  lui  - même,  ayant  bien  peu  de  gens 
» autour  de  lui , comment  il  fe  devoir 
a»  gouverner  en  cette  aflfaire:  car  de  pu- 
ai nir  les  criminels  û la  rigueur,  félon 
» que  leurs  mefaia  l'avoiem  mérité,  U 


» doutoit  & craignoit  de  le  faire , tant 
n parce  qu'il  étoit  doux  & humain  de  fa 
nature , que  parce  qu'il  ne  vouloir  pas 
» fcnibler  avoir  volontairement  cmbralTé 
» l’occafion  d’ufer  de  fa  puiflance  abfo- 
» lue , pour  aigrement  punir  à la  rigueur 
>*  des  Citoyens  qui  ètoient  des  plus  no- 
» blesmaifonsde  la  Ville,  flequiavoient 
n beaucoup  d'amis  : & au  contraire  auflî  , 
n s'il  fe  portoit  en  cette  aflaire  tropmol- 
n lemcni,  il  redoutoit  le  danger  qui  nat- 
» ir<Mt  de  leur  témérité,  fe  doutant  bien 
» que  s'il  leur  faifoit  punition  moindre 
n que  la  mort,  ils  ne  fe  ccHrigeroientpas 
» pour  cela  , failant  compte  d'en  être 
n échappés  à bon  marche  ; mais  en  de- 
» viendroient  plus  audacieux  & plus  te- 
Il  méraires  que  jamais , ajoutant  un  égull- 
» Ion  de  vengeance  i leur  ordinaire  mé- 
n chancelé  ; & lui , en  feroît  réputé  timide 
» & homme  de  peu  de  cœur;  avec  ce 
» que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  tenu  pour 
» homme  fort  hardi.  Ainfi  que  Cicéron 
» étoit  en  ces  doutes , U apparut  aux 
» Dames,  quificrifioicnt  en  fa  maiibn  ,im 
» miracle.  Car  le  feu  fcmblant  déjà  être 
» tout  amorti  fur  Fautcl  oîi  Ton  avoir  fa- 
» crifié , il  s'éleva  Soudain  des  cendres 
» d’écorces  qu’on  y avoir  brûlées , une 
» grande  & claire  flamme;  de  quoi  tou- 
» tes  ces  femmes  furent  fort  étonnées. 
» Mais  les  vierges  facrées  veflales  dirent 
n à Tcrcntia,  la  femme  de  Cicéron  ^ 
» qu'elle  allât  incontinent  devers  fon 
» mari  l’avertir  qu’il  ne  feignît  point  d exé- 
» cuter  hardiment  ce  qu’il  as'OÎt  en  penfèe 
» pour  rm-Iité  de  la  chofe  publique  ; & 
» que  la  Déefle  avoir  fait  paroiirc  cette 
» grande  lumière , pour  lui  montrer  que 
» ccla  lui  devoir  tourner  à grand  bien 
» & grand  boimeur.  Terentîa , qui  n’ctoic 
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» point  femme  molle  ni  craintive  de  fa 

nature  a mais  ambitieufe;  qui  avoit  plus 
n tiré  de  Ton  mari  couchant  la  connolf- 
» lance  des  adaires  publiques  , qu*elle 
M ne  lui  avoir  montré  ni  communiqué 
M des  aifaircs  du  ménage  & domeAiques, 
n lui  alla  faire  ce  rapport , & le  follicita 
m de  faire  la  punition  des  coupables.  Au- 
» tant  üt  Q.  Cicéron  Ibn  frere*  & fem- 
M blablcmcni  P.  Nigidius  qui  étoît  Ton 
n ami  familier»  à caufe  des  conférences 
» qu'ils  avoiem  cnfcmblc  en  fetude  de  la 
M Phiiofophie , & du  confcil  de  qui  il 
» ufoii  fort  au  maniement  des  principales 
tf  alTaires  n.  11  feroit  alTcz  namrel  de  s'ima- 
giner, remarque  juMcieufement  SiiMeton^ 
que  le  prétendu  prodige  avoit  été  concerte 
entre  Qcéron  & Terentta,  dont  la  fœur 
étoic  du  nombre  des  vdlalcs,  de  pouvoir 
facilement  faire  un  abus  politique  d'une 
cérémonie  dont  elle  avoit  la  dircâion. 

(1^5)  Dans  le  temple  de  Jupiter  Stator  , 
firué  dans  la  grande  place  de  Rome  près 
du  Capitole. 

(136)  Decimur  Juniuj  , (urnommhSi- 
Unus  {^Fijlule),  de  la  maifon  Junia  dont 
i'ai  parlé  dans  les  notes  de  l'hilloire  pré- 
cédente, droit  Ton  origine  de  JuniusPul- 
lus  , ConfuI  au  temps  de  la  première 
guerrePunlque.il  étoit  dis  de  M.  Junius 
Silanus,  ConfuI  en  644,  Sc  pctlt-dls  de  Ju- 
nius Pœnus , Tribun  du  Peuple  en  6a  1.  Il 
fut  Quefteur  en  675,  & fuccéda  à Hortenfe 
& aux  LucuUus  dans  la  cliarge  d'Edile.  Il 
avoit  èpoufé  Servilic  dllc  de  Céplon , fccur 
utérine  de  Caton , & veuve  en  premières 
noces  de  Brunis,  dont  elle  eut  le  célébré 
Marc  Brutus>meiutricr  de  Céiâr.  Servilie 
étoit , comme  on  fait,  fi  bonne  amie  de 
Cefar  , qu’on  foupçonnoit  Brutus  d'étre 
fils  de  €c  dernier»  Nous  verrons  biemut 


que  cette  galanterie  penfa  occaConner  un 
incident  fort  fingulicr  pendant  qu'on  déli* 
beroit  fur  l’afTaire  des  conjurés.  Comme 
Silanus  fut  le  premier  qui  ouvrît  l’avis 
de  la  mort , & qu'on  écrivit  tous  les  dil^ 
cours  qui  furent  faits  au  Sénat  ce  jour-Ià  » 
il  (croit  à fouhaiter  que  celui-ci  fût  du 
nombre  de  ceux  qui  nous  ont  été  con* 
fervés.  a Silanus,  eht  Cicéron,  avoit  peu 
*>  d'acquit^  mais  beaucoup  de  brillant  8c. 
M d’cioqueoce  naturelle  i>  *.  Au  fortir  de 
fon  Confulat  U alla  commander  en  lUyrie* 
Il  dcfiroit  extrêmement  de  fc  trouver  à 
la  léte  des  armées  pour  pouvoir,  difoit- 
ü , mériter  riionneur  du  triomplic.  m U 
» a J dit  Cicéron , comme  beaucoup  de 
» gens  de  ma  conooiiTance , une  paHion 
0 marquée  pour  la  gloire  , Sc  encore 
0 plus  • je  crois  , pour  l'argent  qu'on 
» amalTe  dans  un  poAe  fi  lucratif  **  n. 
Les  médailles  des  Silanus  nous  relient  en 
grand  nombre.  Celle  qu'on  rapporte  plus 
particuliérement  à celui-ci»  porte  d’un  côté 
un  gridTon  » pofint  un  pied  fur  un  autel. 
D.  Silanus.  M.  F.  Au  revers  une  icre 
cTApotlon  & la  lyre  t-  Silanus  mourut  dans 
le  temps  des  guerres  civiles  » lailTam  un 
fils  adoptif  de  la  famille  de  Torquatus  8c. 
pluficurs  fils  naturels  dont  la  poAérué  fuh- 
fdla  jufqu'au  temps  de  l'Empereur  Maxi- 
min.  Lucius  Silanus»  arricre-pctit-fils  de 
Julie  fille  trAuguOe  » fut  le  dernier  def* 
Cendant  par  femmes  de  la  race  de  Céfar. 

(137)  C'éioit  Cicéron  qui  prcnoii  les 
voix,  llfaut  favoir  qu’au  Sénat  letConfiils 
n'opinoient  point.  Ils  ne  faifoient  que  rap- 
porter les  affaires  8c  recueillir  les  filtrages. 

{138)  Je  parlerai  de  ccci  apres  qu'on 
aura  lu  le  difeours  de  Céfar. 

^ Cic.  Brut.  68,  * * Cic  in  Pifin»  24, 

t fil,  14, 

Vi 
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(*39)  Tiherius  ClauJlus  ^ furnommé 
UcTon  (^vigour(ux')  y ètoit  le  grand -perc 
de  l'Empereur  Tibere. 

(140)  Ccfl  le  grand  Jutes  •Orar» 
dont  il  a déjà  été  Ti  fouvent  ^it  mention. 
Sa  itaiflânce  & fa  perTonne  font  con- 
nues y qull  ne  me  ferort  pas  pardonnable 
de  m'arrêter  à en  parler.  On  Tait  alTcz  que 
c'eA  le  plus  grand  homme  à toits  égards  , 
qui  ait  jamais  exiAé  dans  aucun  Aecle  & 
chez  aucune  nation  ; & qu'il  a pofTédé 
dans  le  degré  le  plus  éminent  toutes  les 
grandes  qualités  dont  l'ame  & l'erprit  de 
rhomme  font  Aifceptiblcs  ; k la  réTerve 
toutefois  de  la  modération  , qui  , par 
mallteurpour  rhumanité,cA  incompatible 
avec  une  A haute  élévation  de  génie. 

(141)  Il  ne  Aiut  pas  croire  que  Icsdif- 
cours  admirables  que  l'on  va  lire  aient 
été  compofôs  à plaifîr  par  notre  auteur, 
comme  beaucoup  d'autres  qu’on  lit  dans 
les  hiAoires  anciennes.  Non-feulement  ce 
font  les  memes  chofes  que  dirent  alors 
CCS  hommes  fameux  , mais  ce  (ont  les 
mêmes  termes  dans  Iciqiicis  elles  furent 
propofées.  Du  moins  je  ne  fais  aucune  diffi- 
culté de  le  penfer  ainfi , par  la  facilité  qu'a 
eu  SalluAe  d'avoir  les  originaux  de  ces 
difcoiirs.  « Cicéron,  dit  Plutarqut,  avoir 
» cejour-là  attiré desderesqui  ivoicmlcs 
» mains  fort  légères,  auxquels  il  avoir  de 
» plus  enfeigné  à faire  certaines  notes  & 
» abréviations,  qui  en  peu  de  traits  va- 
n loient  & repréfentoient  beaucoup  de 
n lettres;  il  les  avoir  difpofcs  çà  & là  en 
M divers  endroits  du  Sénat;  car  on  n'u- 
O foit  point  encore  alors  , & nefavoit-on 
» cequcc'étoit  que  Notaires,  c'cA-à-dire 
» Ecrivains  qui  , par  notes  de  lettres 
» abrégées,  Agiircnt  toute  une  phrafe  ou 
U tour  un  uiot,  comme  on  a f^t  depuis  ; 


» & Ton  dit  que  ce  fût  lors  premièrement 
» qu’on  commença  d’en  inventer  l'art;  il 
n nous  a été  tranfmis  par  Tiron  , affrancht 
O de  Cicéron  ». 

(14a)  LhiAoire  de  ce  que  rappelle 
ict  Céfar  au  fiijet  des  peuples  de  riAc  de 
Rhodes,  feroit  longue  à rapporter,  & 
m’écarteroit  trop  de  mon  fujet.  On  peut 
voir  le  difeotirs  que  le  vieux  Caton  fit 
au  Sénat  en  leur  ^veur , dans  le  cin^ 
quieme  livre  de  fes  origines,  Qc  la  criti- 
que  de  ce  difeours  par  Titon,  aüranchi  de 
Cicéron.  Confultez  AulugelU  , L.  Vil  , 
ch.  3 , & Tit~Livey  L.  XLIV  , ch.  ij. 

(143)  L’ancien  fuppltce  donc.on  pU' 
niAbit  les  Citoyens  romains,  émit  de  les 
dépouiller  nuds,  de  leur  palTer  le  col  dans 
un  bois  échancré,  & de  les  battre  de  ver* 
ges  avant  que  de  leur  couper  la  tête 
Ce  fuf^lice  lût  aboli , & l'on  ne  voir  pas 
qu'il  ait  jamais  été  mis  en  ufage  depuis , 
ni  que  perTonne  y ait  été  condamné  que 
l'Empereur  Néron,  qui  le  prévint  en  fe 
tuant  lui-mème.  Valérius  fit  une  loi,  por* 
tant  feroit  permis  â un  Citoyen  con^ 
damne  d'en  appelUr  au  Peuple  : <juil  feroit 
défendu  déformais  de  frapper  de  verges  ni 
Je  mettre  J mort  un  Citoyen  romain  : ajou- 
tant ^ue  ceux  ^ui  contreviendroient  à cette 
défenfe , feroient  blâmabletk  u Autrefois, 
» dit  Tite-Live,  la  retenue  des  hommes 
» ctoii  telle,  qu'une  claufc  auffi  Ample 
n que  celle-ci  fuffifoit  pour  les  contenir. 
n Aujourd'hui  on  f«  rendroit  ndicule  de 
N mettre  une  pareille  formule  dans  une 
» lot  f Celle  de  Valérius,  en  ce  qui 
concerne  l'appel,  ne  fàlAtit  que  confirmer 
la  loi  des  douze  tables,  par  laquelle  U cioit 
Aattié  que  la  connoifiance  des  caufes  capi-^ 

• Sueton.  in  Néron,  4p, 

t Tii^Liv,  X,  ÿ. 
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falcs  contre  im  Citoyen  romain,  n’appar- 
tiendroit  qu'aux  Centirries  afTcmblées , & 
qu'on  ne  pouitoit  ôter  à perfartne  les  droits 
de  Otoyens,  fans  avoir  entendu  Tes  dc> 
fen/es  en  prèfence  des  Centuries.  Mais , 
chez  les  Romains , on  ètoit  fouvent  oblige 
de  remettre  en  vigueur  les  loix  anciennes 
par  des  nouvelles.  En  j5<>,Porciu$ Lvea, 
Tribun  dit  Peuple,  l'un  des  ancêtres  de 
Laeca  le  conjuré,  Ht  la  loi  donc  il  eA  parlé 
ici , par  laquelle  Ü fut  dcfendii , fous  de 
grieves  peines,  à tous  Mngirt.aw  de  faire 
fouetter  & exécuter  à mort  aucun  Citoyen 
romain,  St  de  les  punir  autrement  que  par 
l'exil  ou  la  conùfcation  de  biens  *.  U nous 
refie  un  très-beau  monument  de  cette  loi 
dans  deux  médailles  de  Porcius  Leca>re- 
préfentant  toutes  les  deux  une  tête  de 
Rome,  avec  le  nom  de  Læca.  Sur  l'un 
des  revers  on  voit  trois  figures.  Celle  du 
milieu  cA  un  MagiArat  en  habit  militaire, 
ayant  à fa  gauche  un  Liéleur  qui  tient 
des  verges,  & à fa  droite  un  Citoyen  ro- 
main en  habit  de  ville,  ï qui  le  M;igiArat 
met  fur  la  téie  un  bonnet,  en  figne  de  la 
liberté.  Au  tenir  eA  écrit,  pkovoco  J'EN 
APPELLE.  L'autre  revers  reprefeme  la 
liberté  fur  un  char  k quatre  chevaux , te- 
nant en  main  un  bonnet.  M.  PoRClus  t* 
En  430,  Cauis  Gracchus  ât  la  loi  Sem- 
pronia,  u Voulant,  dI^ii,  abolir  totale- 
» mem le  foiivenir  de  la  tyrannie  des  Rois, 
n maintenir  le  Peuple  dans  fa  liberté,  & 
9»  le  contenir  plutôt  par  la  douceur  des 
» loix,  que  par  la  févérité  des  fupplices. 
9*  11  fera  à l'avenir  défendu  k tout  Ma- 
» gtArat  de  punir  un  Citoyen  romain  de 
» peine  capita'e,  fans  Tordre  du  Peuple, 
* Plut,  in  Grjccb^  de»  pro  Ratir,  & 
Vtrrin.  P\  6j. 
i ^oy,  «•*.  If 


n & il  fera  informé  contre  tout  MaglArat 
» qui  violera  cette  défenfe  ».  Le  véritable 
motif  de  C.  Gracchus,  en  fàifant  cette  loi , 
fut  de  fc  venger  du  ConfuI  Popilius,  qui 
avoit  fortemcm  perfécuté  les  partifans  de 
Tib.  Gracchus  fon  frere  aîné  : & en  effet, 
il  At  chaffer  Popilius  de  Rome.  Malgré 
ces  adouciffcmeiis  mis  aux  loix  pénales, 
il  femble  que  Tancienne  rigueur  fiibHAoit 
contre  le  chef  du  crime  d'Etat,  nommé 
rehflfion  ou  ptrdutllion^  c'eA  à-dire  crimt 
d'Etat  t ^ attentat  contre  la 

République  entUre,  L'ancienne  peine  de  ce 
crime  étoit  d'avoir  la  lôte  voilée,-  d’etre 
fouette,  tramé  hors  de  la  ville  avec  un 
croc  de  fer,  & mis  en  crorx  par  le  bour- 
reau,  que  Ton  fâifoit  venir  à Rome  en 
cette  occafion  ; car  il  ne  lui  étoit  pas  per-’ 
mis  d’y  demeurer,  de  peur  que  la  ville 
ne  fÔt  fouillée  par  fa  prèfence.  Ce  qu» 
me  donne  lieu  de  préfumer  que  ce  fuppüce 
n’étoit  point  aboli,  c'cA  que  tout  l'appareil 
en  devoit  être  exécuté,  l’année  même  de 
la  conjuration,  contre  Rabirius,  aceufe  de 
rébellion.  J1  faut  remarquer  k ce  fujet  une 
chofe  fort  iinguliere.  Cétoient  les  con- 
jurés qui  r comme  je  Tai  dit  à l'article  de 
Metellus  Geler,  avolenr,  pour  certaines 
vues,  fufeité  cette  aflaire  k Rabirius,  par 
le  miniAerc  fccret  do  Céfor.  Ce  meme 
Cefar , qui  foutient  ici  avec  tant  de  force 
que  ce  feroit  violer  la  loi  Porcia,quedc 
condamner  à mort  les  conjurés,  avoit  é:é, 
peu  de  mois  auparavant.  Juge  de  Rabirius 
en  première  inAancc,  & Tavoit  impi- 
toyablement condamné  au  dernier  fup- 
plice.  Cicéron,  au  contraire,,  qui  pouffe 
ici  fl  vivement  le  Sén.nt  à faire  mourir  les 
conjurés,  plaidant  pour  Rabirius,  avoit 
foutenu  qiTcn  fa  qualité  de  Citoyen  ro- 
main,  la  loi  Foraa  dcfcndoic  de  le  punir 
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de  mort.  « O doux  nom  de  la  liberté, 
» sccrioit-il!d  droit  incflimabk  de  Ci' 
» toyen  romain  ! d facréc  loi  Porcia  1 
s»  inviobble  lui  Sempronia  ! CcA  un  at- 
1»  tentât  que  de  Hcr  un  Citoyen  romain  : 
9»  c cfl  un  crime  de  le  frapper  de  verges: 
jv  eVA  un  parricide  que  de  le  mettre  à 
n mort  n.  D'un  autre  côte,  le  Peuple 
afîemblé  par  Centuries , devant  qui  Rabi* 
rius  avoit  porté  Ton  appel , ce  même  Peu> 
pie,  qui  depuis  punit  Cicéron  pour  avoir 
fàïi  mourir  des  Citoyens,  alloit  infailH-* 
blcment  condamner  Rablrius,  fi  Celer  ne 
fc  lut  avifè,  pour  le  fauver,  de  l’expé- 
dient dont  j'ai  parle  plus  haut.  Que  d'in- 
confequences  de  tomes  parts  1 On  peut 
répondre  it  ceci  que  quoique  le  crime  des 
conjures  Æc  réellement  un  atuniat  coniu 
La  Rcpubliqut  tnturt^  cependant  Plautius 
n'avoit  intitulé  fa  dénonciation  que  de 
yïoUnct  contre  l'Etat.  On  fait  que  tes  Ro- 
mains étoient  exaéis  jufquau  fcrupule  fur 
la  formalité  : ainfi , dans  !a  condamnation 
d'un  aceufé , ils  régloicnt  les  peines  fur  le 
titre  d'aceufation. 

Remarquez  encore  que  toutes  ces  loix 
atténuatives,  Porcia,  Sempronia  & autres, 
n’avoient  pas  lieu  en  faveur  des  fujets  de 
b République,  autres  que  Citoyens  ro- 
mains. On  a vu  dans  rhiftoire  de  la  con- 
quête de  Numidie,  que  Turpilius  Silanus 
fut  frappé  de  verges  & mis  à mort,  comme 
n'étant  que  Citoyen  btîn. 

(144)  tt  La  clémence  des  Romains, 
9 dit  Polybe  *,  eft  digne  délogés.  Ceft 
9 une  coutume  parmi  eux  que,  tandis 
9 que  le  Peuple  procède  au  jugement  d'un 
I»  Citoyen  prévenu  de  crime,  il  cA  permis 
9 à celui’Ci»  s'il  voit  que  i'oAaire  tourne 
I#  mal  pour  lui  1 de  prévenit  f4  condam- 

* ^v. 


» nation  en  s'exilam  liii-méme;  pourra 
N qull  le  falfc  avant  qu'on  ait  fini  d'opi- 
» ncr«,  quand  même  il  ne  rcAcroit  plus 
» qu'une  tribu  qui  n'eût  pas  encore  donné 
M fon  ftiffrage  ». 

(145)  Voyez  l'hiAoire  de  la  conquête 
d'Aihcnes,  par  Lyfander,  Général  des 
Lacédémoniens,  & les  horribles  cruautés 
que  ceux-ci  y cxercerem,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fût  enfin  mife  en  libenc  par  Thra- 
fibule , dans  Cornélius  Nepos  , Vu  de 
ThiaJîèuUi  dans  JujUn,  L.  V.  ch.  7 , & 
fur-tout  d.ms  les  HlAoriens  Grecs,  tels 
que  DioJore^  L.  XIV.  ch.  1.  Xènopkvn  ^ 
L.  H.  Plutarque,  Vit  d'AUibiade,  &c. 
Voyez,  fur  ce  qui  concerne  Damafippe, 
ce  que  j'en  ai  écrit  dans  l'hiAoire  précé- 
dente. Céfar  a raifon  de  mettre  ces  deux 
événemens  en  parallèle,  puifqu'il  n’y  a 
rien  de  A fcmblablcli  ce  qui  fe  pafTadans 
Rome  lors  de  b puifTance  de  Sylla,  que 
ce  qui  fe  pafla  dans  Athènes  après  la  con- 
quête de  Lyfander.  Les  fages  mefures  que 
prirent  l'un  6c  l'autre  pour  punir  les  dé- 
A>rdrcs  paAcs  , dégénérèrent  bientôt  en 
une  afTreufe  tyrannie.  Les  points  cTbif- 
toire  que  rapporte  ici  Céfar,  & qu'il  em^ 
ploie  pour  appuyer  fon  fentiment , font 
les  vraies  loix  que  l’on  doit  citer , en 
délibérant  fur  une  affaire  de  politique,  r.ù 
l’on  doit , comme  dit  Montagne , conlîdércr 
par  les  exemples  des  ebofes  paffées,  quels 
ont  été  les  évciicmcns  des  mêmes  confc.ls 
en  des  polîtions  fembbblcs. 

(146)  Voyez  les  Notes  latines. 

(147)  Quand  U étoit  queAion  de  per- 
fonnes  d'une  certaine  confidération , les 
Romains  avoient  quelquefois  pour  eux 
alfez d'égard»  pour  ne  les  pas  faire  mettro 
en  iM^ifon:  mais  on  fe  contentoit  de  les 
mettre  aux  arrêts  dam  des  maifons  parti* 
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Le  difcours  (148)  de  Céfar  fit;  une  vive  impreflîon  fur  les  XXTV. 
efprits}  le  grand  nombre  alloit  fe  ranger  à fon  avis,  lorfque  Cam*n'°0>n- 
Caton  parla  de  la  forte;  cLunnaiiondes 

^ r*  • I /»  • //•  conjures. 

« Lorfque  j’envifage , Seigneurs , la  ntuation  préfente  des 
» chofes  & le  péril  que  nous  courons , mes  idées  font  bien 
» différentes  de  celles  des  perfonnes  qui  viennent  de  parler 
» avant  moi.  Us  ne  font  pas  d’accord  fur  la  peine  que  méri- 
» tent  des  Citoyens  qui  ont  entrepris  d’égorger  leurs  parens , 

>*  de  réduire  en  cendres  leur  patrie  & les  temples  de  leurs 
» Dieux.  Pour  moi , je  fuis  plus  occupé  du  moyen  de  les  pré- 
» venir,  que  de  celui  de  les  punir.  On  ne  punit  les  autres 
» crimes  qu’après  qu’ils  font  commis  ÿ mais  fi  l’on  ne  fe  pré- 
» cautionne  contre  celui-ci , comment  le  punira-t-on  ? La  V’ille 
» prife , quel  pouvoir  auront  les  vaincus  ? C’eft  vous  que 
j’interpelle  aujourd’hui  au  nom  des  Dieux  immortels  , vous 
» qui  êtes  plus  occupés  de  vos  palais,  de  vos  maifons  de  cam- 
» pagne , de  vos  frivoles  magnificences , que  du  falut  de  la 
» République  : fi  vous  voulez  les  conferver  , ces  idoles  de 
» votre  goût , fi  vous  voulez  jouir  de  ce  repos  favorable  à vos 
>♦  plaifirs , éveillez-vous  à la  fin , & jetez  les  yeux  fur  la  Ré- 
» publique  : ce  n’ell  pas  feulement  du  bon  ordre  des  finances  , 

» ce  n’eft  pas  du  bien  de  nos  alliés  qu’il  s’agit  ; votre  liberté , 

**  votre  vie  touchent  à leur  dernier  infr ant. 

» Je  me  fuis  fouvent  élevé  en  plein  Sénat  contre  le  luxe  & 

» l’avarice  qui  régnent  dans  Rome.  Je  fais  que  mes  remon- 
» trances  m’ont  attiré  beaucoup  d’ennemis  (149).  Peu  m’im- 
>*  porte.  J’ai  fait  ce  que  j’ai  dû.  Je  ne  me  fuis  jamais  frit  grâce 
•*  à moi-même  fur  rienj  ce  n’eft  pas  pour  la  faire  aux  autres. 


ciJicres,  fous  la  garde  dc<  maitres  de  ces 
maifons;  comme  on  vient  de  voir  qu*oo 
le  pratiqua  pour  Lentulus  & fes  complices. 
Céfar  voudroit  que  Ton  fit  ici  à peu  prés 


la  même  chofe»  en  les  tenant  prlfonnlers 
dans  des  Villes  municipales  : ce  qui  s'ctolt 
déjà  fait  CA  d'autres  occafions. 
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» On  a fait  peu  de  cas  de  ânes  difcours  : mais  enfin  la  Répu- 
»♦  blique  le  foutenoit  j nos  forces  contre -balançoicnt  (ijo) 
>♦  encore  notre  mauvaife  conduite.  A cette  heure  il  n’ell  pas 
» quellion  de  favoir  fi  nous  vivons  bien  ou  mal , ni  fi  la  vraie 
*♦  grandeur  de  l’Empire  eft  dans  le  luxe  ou  dans  la  vertu.  Il 
•*  s’agit  de  décider  fi  nous  conferverons  notre  état  tel  qu’il  eft, 
•*  ou  fi  nous  livrerons  nos  peribnnes  & nos  biens  en  proie  à 
» nos  ennemis.  Et  j’entends  qu'on  parle  ici  de  clémence  & de 
» miféricorde  1 Ce  n’eft  pas  d’aujourd'hui  , Seigneurs  , que 
» vous  ne  connoiffez  plus  les  Vrais  noms  des  chofes.  Chez  vous 
» dilïïper  le  bien  d’autrui,  c’eft  libéralité,  & l’envahir,  c’eft 
» valeur.  Voilà  où  nous  en  fommes  réduits.  Soyez,  puifque  les 
» mœurs  du  temps  l’autorifent,  foyez  magnifiques  du  bien  de 
» vos  créanciers , & indulgens  envers  les  voleurs  publics.  Mais 
» au  moins  ne  prodiguez  pas  notre  propre  fang,  & n’égorgez 
w pas  tous  les  gens  de  bien,  pour  l'auver  quelques  fcélérats. 

» Céfar  vient  de  difeourir  en  termes  choifis  & d’un  ton  philofo- 
» phique , fur  le  cas  que  l’on  doit  faire  de  la  mort , regardant 
r»  apparemment  comme  une  chimere  tout  ce  qu’on  nous  dit 
n des  récompenfes  & des  peines  de  l’autre  vie  , & de  l’éternelle 
» horreur  qui  y eft  deftinée  aux  médians.  Il  a été  d’avis  de 
» confifquer  les  biens  des  coupables , & de  les  renfermer  dans 
» les  Villes  municipales}  de  peur,  fans  doute,  que  s’ils  ref- 
« toient  à Rome , leurs  complices  ou  la  populace  apoftée  n’en- 
» trepriflent  de  les  enlever  par  violence.  Mais  croit-il  qu’il  n’y 
tt  ait  de  médians  hommes  que  dans  la  feule  ville  de  Rome,  & 
» que  l’audace  foit  moins  grande  dans  les  lieux  où  il  fe  trouve 
» moins  de  forces  à lui  oppofer  ? Je  tiens  donc  fa  précaution 
» fort  inutile,  s’il  croit  qu’il  y ait  quelque  chofe  à redouter.  Que 
fl  fi  dans  un  fi  grand  danger  il  eft  feul  exempt  d’inquiétude , 
fl  nous  n’en  avons.  Seigneurs  , vous  & moi  que  plus  à craindre. 

f*  Soyez  affurés , Seigneurs , que  l’arrêt  que  vous  allez 

prononcer 
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» prononcer  contre  les  prifonniers , décidera  du  fort  de  l’ar- 
» mée  de  Catilina  & de  celui  de  tous  les  conjurés.  Plus  vous 
» ferez  féveres,  plus  ils  feront  découragés.  Mais  mollilfez , & 
» vous  verrez  bientôt  ces  furieux  à vos  portes  vous  faire  porter 
» la  peine  de  votre  faufle  indulgence.  Ne  penfez  pas  que  ce 
» foit  par  la  feule  force  des  armes  que  nos  ancêtres  ont  fi  fort 

augmenté  cette  République.  Si  cela  étoit , elle  feroit  aujour- 
» d’hui  plus  floriflante  que  de  leur  temps , puifque  nous  avons 
» plus  de  troupes,  d’alliés  & de  Citoyens  qu’ils  n’en  eurent 
» jamais.  Les  vraies  caufes  de  leur  grandeur  furent  les  vertus 
» qu’ils  cultivoient  ( i j i ) •&  que  nous  négligeons  : la  bonne 
» conduite  au  dedans , l’équité  au  dehors , des  âmes  fermes , 
» des  confeils  libres  de  palfions.  A la  place  de  ces  talens , nous 
» n’avons  que  du  fafte  & de  l’avarice  : les  particuliers  font  ri- 
» ches  & l’Etat  efi  pauvre.  On  ne  fait  aucune  démarche  que 
» pour  avoir  de  l’argent  : fans  cela  perfonne  ne  fe  remue  : 
» mais  à ce  prix  il  n’y  a plus  de  diftinélion  entre  le  bon  & le 
f mauvais  Citoyen  , & la  brigue  emporte  chaque  jour  les  hon- 
» neurs  dus  à la  vertu  : Eft-il  étonnant  que  tandis  que  vous 
» n’avez  en  vue  que  votre  intérêt  particulier , que  vous  ne 
»»  fongez  dans  le  domeftique  qu’à  vos  plaifirs , & dans  les 
» affaires  publiques , qu’à  acquérir  des  richeffes  ou  de  la  faveur , 
» la  République  dénuée  de  tout  foutien , fe  trouve  tout-à-coup 
» opprimée  ? Mais  laiffons  pour  la  demiere  fois  ces  aufteres 
» leçons. 

» Des  Citoyens  du  premier  rang  ont  conjuré  de  réduire 
» Rome  en  cendres  : ils  veulent  introduire  dans  le  fein  de 
>»  l’Etat  la  nation  gauloife  , cette  terrible  ennemie  du  nom  ro- 
>»  main  : le  Chef  des  conjurés  cft  à nos  portes.  Et  cependant 
» vous  héfitez  fur  ce  que  vous  ferez  de  ces  traîtres  que  vous 
» avez  en  votre  puiffance  ! Récompenfez-les , j’en  fuis  d’avis. 
» Ce  font  de  jeunes  gens  qui  ont  péché  par  imprudence. 
Tome  II  1.  X 


i5i  HISTOIRE  DE  LA  CONJURATION 
» Meitez-leur  les  armes  à la  main,  & vous  recueillerez  bientôt 
» les  dignes  fruits  de  votre  clémence.  Peut-être  cette  affaire, 
»>  toute  fàcheufe  qu’elle  eft,  ne  vous  caufe-t-elle  aucune  frayeur. 
**  Ne  dites  pas  cela  : vous  en  êtes  tous  remplis.  Mais  gens  foi- 
» blés  & incapables  de  prendre  une  réfolution,  vous  êtes  là, 
» à vous  regarder  les  uns  les  autres,  attendant  que  quelqu’un 
» ait  le  courage  d’y  mettre  ordre;  & vous  vous  repofez  fiir  la 
>*  bonté  des  Dieux,  qui  n’ont  jamais,  dites-vous,  abandonné 
»»  la  République.  Ce  n’eft  pas  par  des  prières  ni  par  de  vaines 
» clameurs  de  femmes,  que  vous  ferez  defcendre  le  fecours  du 
» Ciel.  Obfervez  avec  vigilance:  délibérez  avec  fageffe:  exé- 
>*  cutez  avec  force,  & tout  vous  réuflira.  Mais  tant  que  vous 
>*  vous  laifferez  aller  au  découragement  & à la  molleffe,  c’eft 
» en  vain  que  vous  fatiguerez  les  Dieux  de  vos  cris  : vous  les 
» trouverez  fourds  & inexorables. 

» Manlius  fit  mourir  (iji)  fon  fils  pour  avoir  vaincu  contre 
» fon  ordre.  Ce  jeune  homme,  trop  ardent,  porta  la  peine  d’un 
*>  courage  déplacé.  Et  vous  balancez  à punir  de  détellables 
» parricides  ! Sans  doute  le  fouvenir  de  leurs  allions  paffées 
» adoucit  l’horreur  de  leur  crime.  Mais  ménagez  la  dignité 
» de  Lentulus,  s’il  a jamais  ménagé  fon  honneur,  fa  réputation, 
» les  hommes  ou  les  Dieux.  Pardonnez  à la  jeuneffe  de  Céthé- 
* gus,  s’il  n’a  pas  déjà  deux  fois  tiré  l’épée  (153)  contre  fa  patrie. 
» Que  dirai-je  de  Gabinius,  de  Statilius  & de  Céparius,  qui 
>♦  n’euffent  de  leur  vie  trempé  dans  un  fi  abominable  complot, 
» s’ils  avoient  jamais  eu  le  moindre  fentiment  d’honneur.  En 
n vérité.  Seigneurs,  s’il  y avoir  moyen  de  réparer  le  mal,  je 
» ne  ferois  pas  fâché  que  l’événement  vous  apprît  à penfer 
>*  jufte,  puifque  la  raifon  n’en  peut  venir  à bout.  Mais  nous 
f>  fommes  enveloppés  de  toutes  parts.  Catilina  nous  tient  l’épée 
» fur  la  gorge  (154).  Une  foule  d’ennemis  cachés  nous  envi- 
» ronnent  au  dedans.  Nous  ne  pouvons  rien  entreprendre , rien 
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» délibérer  en  fecret;  la  promptitude  feule  peut  nous  fauver. 
» Ceft  pourquoi,  puifque  le  crime  de  ces  miférables  a jeté  l’Etat 
H dans  le  dernier  péril } puifqu’ils  font  convaincus,  tant  par  leur 
» propre  aveu,  que  par  les  dépofitions  de  Vulturtius  & des 
» Allobroges,  d’avoir  projeté  de  mettre  le  feu  dans  leur  patrie 
» & de  maflacrer  leurs  compatriotes , je  fuis  d’avis  qu’ils  foient 
*>  punis  félon  la  rigueur  des  loix  anciennes,  comme  atteints  & 
» convaincus  de  haute  trahifon  ». 

Ainfî  parla  Caton  : auflî-tôt  tous  les  confulaircs  & la  plus 
grande  partie  du  Sénat  donnent  de  grandes  louanges  à fon  avis, 
élevent  fa  grandeur  d’ame  (155)  julqu’aux  Cieux , s’accufent 
l’un  l’autre , fe  reprochent  leurs  foibleffes  : Caton  feul  eft  ferme 
& magnanime.  L’arrêt  fe  fait  enfin  à fon  avis  (156). 


(148)  Céfar  ne  donna  pas  Ton  avîs 
immcdiaiement  après  que  Silanus  eut  le 
premier  opiné  au  dernier  fuppUce  contre 
les  conjurés.  Ce  fut  Murena,  fécond  Con- 
fui  défigné;  enfuite  Camius,  Prince  du 
Scnat,  Scrvilius»  les  deux  LucuIIe$,Cu- 
rion,  Torquatus,  Lépide,  Gellius  ancien 
Cenfciir,  Volcatius,  Figulus,  Cotta  Cen- 
fciir  en  plâtre,  L.  Céfar,  Pifon  & Gla- 
brion,  qui  tous,  de  même  que  les  Préteurs 
en  charge,  furent  de  Tavis  de  Silanus. 
Après  quoi  Cé(âr , Préteur  de  Rome  dé' 
figné,  ouvrit  Tavis  contraire.  Les  efprits 
durent  fort  ébranlés  après  qu*on  Teut  en- 
tendu. Tous  les  yeux  fe  tourncrem  fur 
Cicéron,  même  ceux  de  fcs  amis,  qui  le 
jugèrent  perdu  fî  l'avis  de  la  mort  pré* 
valoir.  Alors  cet  admirable  Citoyen  lilànt 
cette  penlée  fur  le  vifage  de  tous  les  Sé- 
nateurs, interrompit  les  opinions,  & reprit 
la  parole  en  ces  termes: 

M Je  vois.  Seigneurs  * , tous  vos  re- 
• Cic.  CatiL  ly,  tradu{f.  de  tAhbé  d*0- 
//Vrr,  rejptrrit  fi*  rendue  plus  prteife. 


» gards  attachés  fur  moi  ; & qu'occupés 
n du  péril  qui  menace  l'Etat,  l'Eut  fût-il 
t>  en  fureté , vous  feriez  inquiets  fur  ce 
r»  qui  me  touche  perfonnellement. 

n Au  milieu  des  maux  qui  m'environ- 
n nem , il  m'eil  bien  doux  que  vous 
» daigniez  y prendre  pan.  Mais  je  vous 
V en  conjure,  oubliez  mes  intérêts,  ne  fon* 
» gez  qu’à  vous  & à vos  enfans.  Si  la 
n deflinée  de  mon  Confulat  cil  telle 
»>  que  j'y  doive  éprouver  toute  forte  d’a* 
n mertumes  & de  foudrances  , je  les 
» fupporterai  avec  fermeté , pourvu  que 
» la  gloire  de  la  République  Sc  le  ûlut 
» du  Peuple  romain  foient  le  prix  de  mes 
n travaux. 

n Rien  ne  m'a  pu  mettre  un  moment 
n à l’abri  des  périls:  ni  le  Barreau , quoi* 
n que  le  centre  de  l'équité:  ni  le  champ 
» de  Mars , confacré  par  les  aufpices  des 
» Confuls:  ni  le  Sénat,  refuge  de  toutes 
» les  Nations  : ni  ma  propre  malfon , 
» afyle  pour  tout  autre  ; ni  mon  lit  même 
» confacré  au  repos:  ni  ce  ficgc  cndo« 
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}»  ce  (îege  rerpeâabte  oîi  j*u  l'honneur 
n (T^trc  afl^s.  J*al  beaucoup  dilTimulé , 
» beaucoup  toléré , beaucoup  cédé  , pour 
)i  apporter  du  remede  à vos  maux , fans 
Tt  prendre  garde  à ce  qu'il  m*en  coûtoii. 

n Si  la  fin  de  mon  ConTulat  devoir  être 
» marquée  par  la  gloire  d'avoir  confervé  vos 
n femmes, vos enfans j les veAales,les  tem> 
» pics,  les  autels,  notre  floridame  patrie , 
» riralie  entière  ; qu'à  ce  prix  les  Dieux 
SI  ordonnent  de  moi  en  particulier  , )'y 
» fouferis.  Et  puifquc  Lentuhis  s'eft  ima> 
»>  giné  fur  la  foi  de  quelques  devins , que 
n fon  nom  , par  je  ne  fais  quelle  fatalité» 
» annonçoit  votre  perte»  ne  dois>je  pas 
» me  réjouir  que  mon  Confulat,  par  une 
» autre  forte  de  fatalité , aifure  votre 
•>  falut? 

O Penfezà vous&àlapatrie,&cefrez de 
» vous  alarmer  pour  moi.  Les  Dieux  qui 
f>  protègent  Rome,  voudront  bien  avoir 
ff  égard  à mes  fervices.  Mais  ft  la  mort 
» fe  préfente  à moi  » elle  me  trouvera 
it  difpoie  à la  recevoir.  Jamais  la  mort 
» ne  fauroit  être»  ni  homeufe  pour  un 
7t  homme  ferme,  ni  prématurée  pour  un 
» Magiflrat  honoré  du  G>nfu]at;  ni  fà^ 
» cheufe  pour  un  fage.  Je  ne  pouâe  pas 
» cependant  la  dureté  julqu'à  n'étre  pas 
» ému  de  la  ^^eoleiir  dont  efl  pénétré 
M à mes  yeux  un  frere  qui  m’eil  cher  , 
9 & à qui  je  le  fuis.  J'ai  peine  à foute* 
n nir  les  larmes  que  je  vois  répandre  au- 
•>  tour  de  moi.  Une  femme  concernée; 
» une  fille  faifie  de  frayeur;  un  fils , d'un 
99  âge  encore  fi  tendre , qui  fe  jette  cotre 
9 les  bras  de  la  République,  & la  regarde, 
9 ce  me  femble , comme  l'otage  de  mon 
9 Confulat;  un  gendre  ici  préfent,  & qui 
9 attend  impatiemment  llffue  de  cette 
9 journée;  tous  ces  objets , à chaque  inf* 


n tant , portent  mon  efprit  dans  le  fcinde 
n ma  famille.  Mais  l'effet  de  ma  fenfibi* 
I»  liié,  efl  d'aimer  mieux  fauver  au  prix 
n de  mon  fang  & la  République  & ma 
n famille  , que  de  les  voir  englouties  avec 
n moi  l’une  & l'autre  dans  le  même  pré* 
» cipice. 

n Ainfi  fongez , Seigneurs  , aux  inté* 
n réts  de  la  République,  & voyez  quelles 
n tempêtes  fondront  fur  elle  » fi  vous  ne 
n les  détournez.  11  s'agit  ici  de  pronon* 
n cer  fur  la  peine  due  , non  pas  à ce 
» Gracchus,  qui  brigua  une  féconde  fois 
» la  place  de  Tribun  du  peuple;  non 
n pas  à cet  autre  Gracchus , qui , au  fiijcc 
» des  terres  dont  il  demandoir  an  nou* 
n veau  partage,  excita  une  fédition;non 
» pas  à ce  Saturninus  , par  l'ordre  de  qui 
» Memmlus  fut  afTafTiné:  mais  à desgens 
» qui  fe  tenoient  dans  Rome  pour  y met* 
n tre  le  feu  , pour  vous  y égorger  tous  » 
n pour  y recevoir  Catilina.  On  a leurs 
» lettres,  leurs  cachets,  leur  écriture» 
» leur  aveu.  11$  foidevent  les  Allobroges , 
n ils  fubornent  les  efclas'es  , ils  appellent 
n Catilina,  lis  méditent  un  carnage,  tel 
n qu'il  ne  puUTe  refier  perfonne  pour  dé* 
» plorer  Texiinélion  du  nom  romain , 6c 
n la  chute  d'un  fi  grand  Empire. 

n Voilà  ce  que  les  dénonciateurs  ont 
» rapporté.  Voilà  ce  qae  les  coupables  ont 
n reconnu.  Voilà  ce  que  déjà  vous-mé* 
» mes  vous  avez  jugé;  foit  en  me  rc- 
n mcrciaat  dans  les  termes  les  plus 
» honorables,  d'avoir  par  ma  vigilance, 
n par  l'afiiduiié  de  mes  foins,  manifefié 
» cette  affreufe  conjuration  : folt  en  don- 
» nanc  ordre  à Lentulus  d'abdiquer  la  Pré* 
n turc:  foil  en  l'arrêtant  prifonnicr,  de 
» meme  que  fes  complices:  foit  en  fai* 
i>  (ant  rendre  grâces  pour  moi  aux  Dieux 
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fl  itnoiûrtels  > honneur  qui  n'avoit  èrà  fait 
»i  avant  moi  qu'à  des  guerriers:  (bit,  en* 
Il  fin,  en  d^ernani  hior  aux  envoyés  des 
» Allobrogcs&àVulturcius,  detrés-gran- 
M des  récompenfes.  Par>là,  fans  doute, 
H Vous  avez  fiait  bien  voir  que  U con* 
M damnation  de  ceux  qui  font  arretés  étoit 
n déjà  toute  décidée. 

I*  Il  fiiut , Seigneurs  , vous  expofier 
» encore  cette  affaire,  & reprendre  vos 
» avis  Air  la  punition  des  coupables,  après 
>»  vous  avoir  dit  ce  que  je  dois  en  qualité 
» de  Conful. 

» Je  voyois  depuis  long -temps  des 
SI  nouvemens  fie  préparer , & la  fureur 
n s'emparer  de  certains  efprits  : mais  je 
Il  n^avois  pu  me  figurer  que  des  Citoyens 
» fufTcnt  capables  d'aller  A loin.  De  quel* 
» que  côté  que  vous  penchiez,  il  faut 
» fe  déterminer  avant  la  nuit.  Vous  con* 
V»  cevez  l'énormité  du  crime  : détrompez* 
» VOUS,  fi  vous  y croyez  peu  de  per- 
n Tonnes  impliquées.  On  ne  s'imagine  pas 
n juTqu'oii  la  contagion  s'efi  répandue: 
n elle  n'a  pas  rculcrocnt  infcâé  l'Italie, 
» elle  a pafié  les  Alpes , 6c  s'efi  fourde- 
n ment  glUTée  dans  plufieurs  de  nos  Pro* 
» vinces.Vousn'enarréterezpasIe  cours  en 
» différant,  en  temporifant.  Quelque  parti 
» que  vous  preniez,  il  doit  être  prompt. 

» Les  deux  opinions,  qui  jurqu'ici par* 
» tagent  le  Sénat,  font  celles  de  Silanus , 
» qui  condamnent  les  coupables  à perdre  la 
n vie;  & celle  de  Céfarqui,  excepté  la 
» mort , tes  condamne  à toute  autre  peine, 
s»  Us  ont  Tun  6c  Fautre  opiné,  comme 
9)  il  convient  à des  perfunnes  de  leur 
» rang , 6c  avec  toute  la  fôvérité  requife 
n en  pareil  cas. 

» Le  premierfiiitl'exempledenosperes, 
» k>riqu*il  juge  qu'on  ne  doit  pas  laificr 


n un  moment  de  vie  à des  rcélcrats  qui 
» ont  voulu  cnfevelir  le  nom  romain , 
n anéantir  notre  Empire.  Le  fécond,  per* 
n fuade  que  de  foi  la  mon  n'efi  point  ime 
» peine  impofêe  aux  hommes  par  les 
n Dieux  immonels:  que  c'efi  plutôt  une 
**  indifpenfable  loi  de  ta  nature  , & la 
n fin  de  nos  travaux  6c  de  nos  mificres: 
» que  par  cette  raifon , elle  efi  fou/Tcrte 
H tranquillement  par  les  gens  fages  ou 
M courageux,  qui  jugent  qu'une  prifon 
» perpétuelle  eA  une  peine  inventée  ex* 
n prés  pour  punir  les  grands  crimes.  Ainfî 
n l'avis  de  Céfar  efi  qu'il  faut  tenir  les 
» coupables  en  prifon  , & les  difpcrfer 
M dans  les  villes  municipales. 

» Mais  il  me  paroit  dur  de  comman* 
n der  que  ces  villes  s'en  chargent  ; 6c  fi 
» l'on  ne  fait  que  les  en  prier,  elles  s'y 
Il  rendront  difficilement.  Ordonnez  pour* 
M tant  ce  qu’il  vous  plaira.  Je  m'y  con- 
n formerai , & ;*y  trouverai , du  moins 
» je  l'efperc,  des  gens  qui  tiendront  à 
» honneur  d'exécuter  ce  que  vous  aurez 
Il  cru  nécefTaire  pour  le  falut  public. 

w Mais  de  plus  , Céfâr  prétend  que 
» chaque  ville  réponde,  fous  de  grieves 
» peines,  des  prifonniers  à elle  confiés; 
U il  les  condamne  à une  captivité  horrible: 
Il  fl  veut,  & c’étoit  une  précaution  à 
» prendre  contre  de  fi  grands  criminels, 
que  jamais  on  ne  puiffe  demander  leur 
M grâce,  ni  an  Sénat,  ni  au  Peuple:  it 
» leur  ravit  jufqu’à  Fefpérance , feule  con* 
n folation  des  mifiérables  : il  ordonne  la 
n confifeation  de  leurs  biens:  il  ne  leur 
» laiffe  que  la  vie.  Sans  doute,  de  peur 
» qu'en  la  leur  ônnt , ce  ne  foit  mettre 
» fia,  par  un  tourment  fêul,  à tous  leurs 
w maux  & (Tcfprit  & de  corps.  AuiTi  nos 
» aocicns,  pour  efirnycr  les  méchacs. 
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n om*îls  enrcignè  que  dans  les  enfers  U 
» fe  retrouve  des  fupptices  qui  approchent 
» fort  de  ceux  que  craignent  les  vivans: 
91  & cela , parce  qu*Us  comprcnoient  que 
9t  pour  qui  n*auroit  pas  ces  fupplices  de* 
9»  vam  les  yeux , la  mort  toute  feule  ne 
9)  fcroit  pas  un  objet  de  terreur. 

n A ne  confutier  que  mon  intérêt  par* 
9>  ticulier,  je  dois  fouhaiter.  Seigneurs, 
99  que  vous  fiiiviez  ropinion  de  Céfar , 
99  parce  que  Cefar  étant  de  ceux  que  Ton 
99  croit  portés  pour  le  Peuple , j'aurai  peut* 
99  être  moins  de  contradiâions  à craindre» 
19  quand  je  propoferai  un  avis  dont  on 
» faura  qull  eft  fauteur.  Je  ne  fais  fi  l'avis 
99  contraire  ne  me  jetteroit  pas  dans  de  plus 
99  grands  embarras.  Mais  le  bien  public 
» doit remporterfurmonimérét  perfonnel. 

99  Au  refie , l'opinion  de  Céfar  efi  di* 
99  gne  certainement  d'un  Citoyen  qui  réu* 
19  nlt  le  mérite  & la  naifiànce:  c'efi  un 
99  gage  qull  donne  à la  République  de 
9»  fon  éternel  attachement:  par-là  nous 
P avons  vu  quelle  dilTérence  U y avolt 
99  entre  un  flatteur  de  la  multitude»  & 
99  un  homme  vraiment  populaire»  vrai* 
99  ment  ami  du  bien  public. 

99  Mais  parmi  ceux  qui  veulent  paiTer 
P pour  populaires,  je  m'apperçois  qu'il 
99  nous  en  manque  ici  un  qui  s'efi  abfenté, 
99  fans  doute  pour  ne  point  le  trouver 
91  dans  l'occafion  de  condamner  des  Ci- 
91  toyens  romains  à la  mort  Avant  hier 

* M.  , fiù  é itrit  mn*  fit  dt  Ciedren 

trit^emriea/i  é>  tr'tt-tMsSt,  croit  Is  ^rfonne 
dont  il  efi  ici  t tfl  tt  Trihëü  Mettüut-Nt- 

poi.  Seroit^c  Hontnft}  cor  jt  retntr^ut  ^ue  Ui 
fini  »*ejt  pat  nommé  parmi  Ut  confolaiut  fvi 
opi/tertnt  tntrt  Silanut  & Céfar.  Latùu  Céfar , am 
toatraire,  eut  U force  dt  ft  trouftr  d emt  affao- 
Hét , & dt  fuifrt  farit  dt  U awt  eçatrt 
fou  ktaa^frtrt. 


n cependant  fon  avis  fut  qu'il  flülolt  les 
99  mettre  en  prifon,  & j-endre  en  mon 
99  honneur  de  foIemneUes  aâions  de  grâces 
99  aux  Dieux.  Hier  encore  il  demanda 
99  que  les  dénonciateurs  fuflent  magnifl- 
99  quement  récompenfés.  Or,  c'efi  afiez 
99  faire  emendre  comment  il  penfc  fur  ce 
99  fujet. 

99  Pour  Céfar,  il  fait  trés*blen  que  fi  la 
9»  loi  Sempronia  efi  faite  en  faveur  des 
99  Citoyens  romains,  tout  homme  qui  fe 
99  déclare  contre  fa  patrie  perd  abfolument 
99  cette  qualité  de  Citoyen,  & qu'enfla 
99  cette  lot  n'eut  pas  lieu  à l'égard  même 
99  de  fon  auteur.  II  ne  croit  pas  non  plus 
99  qu'on  puiflTe,  fur  des  largefles  outrées 
99  & fur  de  folles  profufions,  regarder  Len^ 
» tulus  comme  ami  du  Peuple , tandis 
99  qu'on  lui  voit  de  fi  horribles  dcfTcins 
99  contre  l'Etat.  Ainfi»  quoique  très-humain 
99  & très*doux»  il  ne  laifle  pas  de  le  con* 
99  damner  à finir  fes  jours  dans  \ine  obfcure 
99  prifon:  il  défend  que  jamais»  dans  la 
n vue  de  plaire  au  Peuple,  on  propofe 
9»  d'adoucir  fes  peines:  & afin  que  la 
99  pauvreté  mette  le  comble  à fa  mifere , 
99  il  ordonne  la  conflfeation  de  fes  biens, 

9»  Que  vous  embrafiiez  donc  l'opinion 
99  de  Céfar,  je  me  verrai  accompagné 
99  d'un  homme  cher  au  Peuple  romain»  8c 
99  qui  m'en  fera  plus  volontiers  écouter* 
99  Que  vous  fuivicc  au  contraire  le  fen- 
99  timent  de  Silanus»  U me  fera  aifo  de 
9»  faire  voir  que  c'efi  au  fond  le  parti  le 
99  plus  doux,  8c  qu'cit  cela  ni  vous  ni 
99  moi  ne  fommes  trop  iéveres. 

99  Quel  excès  de  févérité  à craindre 
99  dans  le  cas  d'un  crime  fi  énorme  ^ J'en 
99  juge  par  l'imprefllion  qu'il  fait  fur  moi. 
99  Car  enfin  fi  je  fais  ici  paruitre  un  peu 
P de  chaleur,  je  protefie  que  ce  qui 


Digitized  by  Google 
_ ...  J 


DE  CATILINA. 


n m'anime  eA  un  pur  mouvement  de  pitié, 
ai  Pcut>on  être  plus  porte  que  je  le  fuis  i 
a»  la  douceur?  Mais  je  me  repréfente  cette 
a»  fuperbe  Ville*  fornement  de  TUnivers 
n & Tappui  de  toutes  les  nations,  en  proie 
a»  à un  fubit  embrafement.  Je  m'imagine 
a»  voir  dans  toutes  nos  rues  des  tas  de 
a>  Citoyens  malTacrés  & (ans  fépulrure.  Je 
ai  me  mets  devant  les  yeux  un  Céthégus* 
ai  dont  la  fureur  fe  baigne  dans  votre  fang. 
ai  Je  me  figure  Lentulus  le  feeptre  en 
n main,  fuivant  la  dcAinée  dont  il  Ce 
ai  vantoit;  Gabinius  honoré  de  la  pourpre; 
* Catilina  entrant  dans  Rome  à la  tête 
» d'une  armée  ; les  meres  pouffant  des  cris 
Il  lamentables;les filles, les  enfans prenant 
a»  la  fuite;  les  veflales  expofées  à Tin* 
la  folcnce  du  foldat.  J'en  frémis  ; 6c  plus 
n ces  horreurs  doivent  exciter  notre  corn- 
ai paflion , plus  mon  zele  s'allume  contre 
n des  fcélérats  qui  ont  prétendu  nous  ré- 
ai  duire  à de  fi  affreufes  extrémités. 

» Quoi  ! fl  un  cfclave  avoit  brûlé  la 
n maifon,  & poignardé  la  femme  & les 
n enfans  de  Ton  miiitre,  diroit-on  de  fbn 
ai  maître,  lorfqu'il  le  punit  avec  la  deroiere 
n rigueur,  qu'il  efl  cruel,  ou  que  c'cfl  un 
ti  cœur  fcnfible  & plein  de  pitié?  Je  le 
M croirois  de  bronze*  s'il  ne  chcrchoit  pas 
ai  k noyer  une  partie  de  fa  douleur  dans 
fl  le  fang  de  Ton  cfclave. 

n Quand  des  fcélérats  veulent  ncniségor- 
p ger*  malTacrer  nos  femmes  6c  nos  en- 
Il  fans,  mettre  le  feu  à toutes  nos  maifons, 
» détruire  Rome  de  fond  en  comble , li- 
ai vrer  cet  Empire  h des  Allobroges , 6c 
Il  les  établir  fur  les  ruines,  fur  les  cendres 
n de  cette  Ville;  la  févérité  montre  que 
n nous  fommes  touchés  de  compaffton  ; fl 
n nous  étions  moins  vifs , on  nous  trou« 
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n veroit  cruels  d'étre  il  peu  fenfibles  aux 
n plus  grands  malheurs  de  la  patrie. 

» Traiterons-nous  de  faoguioaire  & d*ii)<^ 
Il  humain  le  beau-frere  même  de  Lcn* 
n tulus*  pour  lui  avoir  dit  en  f^e  avant 
n hier  qu'il  méritoit  de  perdre  la  vie;  6c 
» qu'autrefois*  fur  de  moindres  aceufâ- 
n tions*  Fulvius  fon  aïeul*  & un  des  fils 
n de  Fulvius,  encore  à la  fleur  de  l’âge, 
n n'avoient  pu  éviter  le  même  châtiment  .> 
n Et  Fulvius,  de  quoi  l’accufoit^n?  D*a« 
» voir  voulu*  comme  Lentulus,  fapper  les 
n fondemens  de  cet  Empire.  Non.  Il  ne 
Il  s'agiffoit  que  d'une  dlfpute,  ou  l'im  des 
n partis  vouloit  que  l'on  fit  des  brgefles 
Il  au  Peuple,  l'autre  s’y  oppofoit.  Alors 
M l'illuflre  aj'eiil  de  Lentulus  ne  pou- 
n vant  fouffrir  que  la  République  perdît 
n de  fes  droits*  pourfuirit  Gracchus  les 
il  armes  k la  main»  & reçut  une  dan- 
n gereufe  bleffure.  Aujourd'hui,  pour  la 
n dén-uire,  cette  même  République,  le 
Il  petit-fils  appelle  les  Gaulois*  excite  les 
Il  cfclaves  à la  révolte,  commande  â Cé- 
n thégus  d’égorger  les  Sénateurs , charge 
n Gabinius  de  faire  main -baffe  fur  tous 
» les  autres  Citoyens,  ordonne  â Caffius 
n de  brûler  Rome,  livre  toute  ritalie  â la 
n fureur  de  Catilina.  Et  vous  craignez* 
n apres  un  attenut  fi  horrible,  qu'on  no 
n vous  reproche  trop  de  févérlté?  Cran 
» gnez  plutôt  qu'on  ne  vous  acenfe  d'être 
n peu  fenfibles  aux  calamités  de  la  patrie  f 
n fl  le  châtiment  ne  répond  pas  à fénor*' 

Il  mité  dit  crime. 

n Mais  j'apprends  qu'il  fe  répand  uil 
n bruit  dont  je  ne  faurois  me  caire.r  On 
n paroit  craindre  que  je  ne  manque  de 
» force  6c  de  fecotirs  lorfqu'il  faudra  exé« 

» cuter  ce  que  vous  atircz  conclu.  Tout 
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» cft  déjà  réglé,  Seigneurs,  j*ai  pourvu  » fcflTion  de  fa  liberté?  Pour  qui  ces  tem^ 

» à tout:  & Tardeur  du  Peuple  romain  à *>  pics,  cctic  Ville,  ce  ftjour  commun 

fc  défendre  lui-meme  & à fauver  l’Em-  » des  Romains,  ne  fcroicnt-ils  pas  des 

n pire»  paflê  encore  mes  foins  & ma  vi-  » objets  intérelTam  ? On  voit  dans  les 

M gilance.  Toutes  les  conditions,  tous  les  » aBVanchis,  qui  ont  été  aiTczfagcs  & alTee 

» âges  fc  réunilTcnt.  On  ne  voit  que  Ci-  » heureux  pour  obtenir  d*avoir  parti  nos 

n toyens  alTemblés,  & fur  la  pKtije  & » privilèges,  une  ardeur  mervcillcufe  k 

n dans  les  temples  qui  font  aux  environs,  » défendre  Rome,  qu*ils  regardent  comme 

n & le  long  de  toutes  les  avenues,  par  où  » leur  patrie  véritable;  tandis  que  dos 

n l'on  peut  aborder  où  nous  femmes.  CcA , » Citoyens , & des  Citoyens  d'une  haute 

» depuis  que  Rome  eû  fondée,  la  feule  n naifTance,  la  regardent  comme  une  Ville 

n aflàirc  où  Ton  air  généralement  été  d’ac-  » ennemie. 

» cord  : fi  vous  exceptez  ceux  que  je  n Mais  à quoi  bon  parler  des  perfonnes 
t)  regarde,  non  pas  comme  Citoyens,  i»  qui  ont  leur  propre  liberté  à euoferver, 

M mais  comme  ennemis;  ces  traîtres  qui,  m & dont  la  fortune  tient  par  tant  d'en- 

>r  prêts  i périr,  & ne  voulant  pas  périr  » droits  à celle  de  la  République?  On  ne 

eux  fculs,  ont  cherché  i enfevehr  leur  » voit  pas  même  d'efclave,  pour  peu  que 

» patrie  avec  eux.  Pour  tous  les  autres,  » fa  condition  foit  tolérable,  qui  n'ait  les 

» quelle  unanimité,  quel  courage,  qitelle  » rebelles  en  horreur,  qui  ne  fotihaite  le 

M émul.*ition  ! » falut  de  Rome,  & qui  ne  fe  falTc  un 

n Parlerai-je  des  Chevaliers  romains?  »»  devoir  de  concourir  à lu  procurer, au- 

I*  11$  ne  vous  difputcnt  pas  l’autorité;  mais  ^ tant  qu'il  Tofe  & qu'il  le  peut.  Ainfî  ne 

»»  pour  le  iclc,  certainement  ils  ne  vou-  ” vous  effrayez  point  du  bruit  qui  court, 

t>  droient  pas  vous  céder.  Il  ne  s'agit  plus  h que  Lentulus  a envoyé  de  boutique  en 

H de  leurs  anciens  démêlés  avec  le  Sénat:  n boutique  un  infâme  minière  de  fes  vo« 

M une  caufe  commune  rapproche  les  deux  » luprés,  pour  tâcher  de  feduire  les  arti- 

m partis  : & fi  cene  réunion  , qui  fe  fait  » fans  pauvres  & (impies.  Il  eff  vrai  qu'on 

9t  fous  mon  Confulat,  eff  coudante,  j'ofe  » leur  a offert  de  l’argent,  mais  en  vain. 

» dircque  jamais  diffenlion,  jamais  guerre  » Rien  n'a  pu  l'emporter  fur  leur  devoir, 

n ne  fe  rallumera  entre  les  differens  corps  n ni  fur  rattachement  qu'ils  ont  à leur 

» dont  la  République  ed  compolce.  w commerce  ordinaire,  à leur  petit  loge- 

n Tous  les  Tribuns  du  nèfor  nous  mar-  n ment,  à leur  vie  douce  & paifible. 

>»  qiicrtt  le  même  dévouement.  Tous  les  » Prefque  tous;  difons  mieux,  abfolument 

>1  Secrétaires,  pour  qui  c'ed  aujourd’hui  » tous  les  ouvriers,  tous  les  marchands 

n par  hafard  jour  d'aiTcmblée  au  Trélbr,  n aiment  la  paix:  c'ed  de  la  paix  que 

»>  ont  d'abord  accouru  où  les  appcUoit  le  » dépend  leur  travail , leur  gain , la  mul- 

M falut  commun.  Tout  ce  qu’il  y a d'ha-  » titude  des  acheteurs  : & fi,  leurs  bou- 

>»  bitans  nés  libres,  même  ceux  de  la  con-  » tiques  fettnées,  ils  ne  gagnent  rien» 

» dition  la  plus  baffe,  ont  accouru.  Eh!  » que  feroit-ce  quand  le  feu  y auroit  été 

n qui  n’aimeroit  à fe  maimenir  en  pof-  » mis? 

Puis 


I 

i 


Digitized  by  Google 


D E C A T I L I N A.  i<Î9 


» Puis  donc  que  le  Peuple  romain  ne 
M vous  manque  pas,  ne  donnez  pas  lieu 
» de  croire  que  vous  manquiez  au  Peuple 
n romain.  Vous  avez  un  Conriil  qui  a déjà 
» vu  la  mort  de  près,  & qui  a évité  tant 
» de  piégés,  tant  de  périls,  moins  pour 
M allonger  Tes  jours*  que  pour  apurer  votre 
n falut.  Toutes  les  compagnies  penfent , 
n parlent,  agilTent  de  même.  Votre  patrie, 
1»  environnée  de  torches  ardentes,  en  bute 
» à la  rage  des  conjurés,  vous  tend  les 
w bras,  vous  recommande  inAamment  b 
» vie  de  Tes  Citoyens  , le  feu  éternel  de 
n Ve/la,  le  Capitole,  les  Dieux  Pénates, 
» fes  temples.  Tes  murs.  Tes  maifons.  Au 
*>  jugement  que  vous  allez  rendre , dl 
J»  atrachéevocre  vie, b viede  vos  femmes 
n âc  de  vos  eafàns,  b fortune  entière  des 
n Romains. 

n Vous  avez,  ce  qui  n*cR  pas  toujours, 
un  chef  qui  penfe  à vous,  qui  s'oublie 
n pcrfonnellement  : ce  qui  jamais  n*ar* 

» riva  dans  une  guerre  civile , toutes  les 
» diverfes  compagnies,  tout  le  Peuple 
it  romain  n*a  qu'un  même  efprit. 

w Quels  travaux  a-t’il  fallu  pour  fonder 
» cet  Empire?  quelle  valeur  pour  l'affer- 
I)  mir?  quelle  proteâion  des  Dieux  pour 
» le  porter  à ce  haut  point  de  puiflânee 
» & de  gloire?  Tout  a été  prefque  ren- 
n verfe  dans  une  nuit.  Il  faut,  par  l'arrêt 
M que  vous  rendrez,  faire  enforte  que 
» jamais  rien  de  femblable  ne  Toit  exécuté , 
n ni  même  imaginé  parmi  nous. 

n Au  refie,  fi  je  vous  parle  ainfi,  ce 
» n'cR  point  en  vue  cTcmouvoir  votre 
n zele;  U me  prévient,  & il  me  ferviroit 
n à rool-méme  d'exemple  : mais , en  qua* 
» lité  de  Conful , diiigé  à porter  U parole , 
n je  o'ai  point  voulu  manquer  k un  de 
n mes  devoirs. 

Tome  III, 


n Avant  que  de  reprendre  les  voix , 

» j'ai.  Seigneurs,  un  mot  k dire  k mon 
9 propre  fujei. 

9 Je  comprends  que  tout  ce  qu'il  y a de 
n conjurés  (de  vous favez  quel  prodigieux 
n nombre  ) , c'dl  autant  d'ennemis  que  je 
n me  fuis  attirés.  Je  les  crois  mcpribbles 
» au  dernier  point.  Cependant, s'il  arrive 
n qu'un  jour  ils  remportent  fur  votre 
9 autorité  6c  fur  celle  de  b République , 
n je  n'aurai  point  de  regret  d'avoir  penfe 
n & agi  comme  j'ai  fait.  Ils  me  menacent 
n peut*étre  de  b mort  : mais  la  mort  efl 
n pour  tous  les  hommes;  au  lieu  que  les 
I»  honneun  dont  j'ai  été  comblé  par  vos 
9 décrets,  me  font  particuliers.  Je  fuis, 
n en  effet,  le  feul  qui  ait  reçu  de  tels 
n honneurs  pour  avoir  fauvé  b Répu- 
n blique;  & fi  cTautres  en  ont  reçu  de 
n femblables,  c'eA  feulement  pour  avoir 
9 gagné  des  batailles  ou  pris  des  Pro- 
V»  vinces 

Je  me  vois,  pour  foute  ma  vie, 
n d’implacables  ennemis:  mais  dont,  après 
» tout,  la  vengeance  n’eff  k craindre  ni 
» pour  moi  ni  pour  les  miens,  parce  que 
» j'ai  un  appui  fQr  dans  votre  proteâion, 
9 dans  les  fentimens  que  les  gens  de  bien 
9 auront  toujours  pour  moi , de  dans  le 
» fouvenir  qui  reffera  des  périls  que  j'ai 

» courus;périlsétemellemcntmémorablc$, 

**  non-feulement  parmi  le  Peuple  que  j'ai 
n fàuvé,  mais  parmi  toutes  les  nations  du 
n monde.  Oui,  je  refpere,  mes  ennemis 
n ne  fonnerom  jamais  une  puiffânee  ca* 
n pable  de  réûfler  au  Sénat,  uni  avec  les 
n Cho'aliers  romains,  6c  foutenu  de  tout 
n ce  qu'il  a de  bons  Citoyens,  qui  ont 
n de  bonnes  intentions. 

9 Pour  avoir  donc  volontairement  cédé 
9 nu  Province  ÿ pour  avoir  renoncé  à la 
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V gloire  de  commander  une  de  vos  ar- 
» inées,  & à rcfpcrance  de  mériter  les 
» honneurs  du  triomphe  ; pour  avoir , en 
n un  mot,  facrifié  tous  mes  intérêts  aux 
M vôtres  ; le  feul  dedommagement  que  je 
» vous  demande,  c’eft  que  vous  confer- 
» vici  la  mémoire  de  mon  Confulat  & 
» de  mes  fcrvlccs.  Tant  qu’elle  fubfiflcra 
n dans  vos  cœurs,  elle  me  tiendra  lieu 
1»  d’un  bouclier  impénétrable. 

tt  Que  fl  l’iniquité  prévaut,  & que  mes 
» cfpérances  foient  trompées,  je  vous 
» recommande  mon  fils, ce  jeune  enfont. 
» Je  croirai,  non-feulement  fa  vie,  mais 
n fa  fortune  en  (ureté,  tant  que  vous 
» n’oublierea  point  que  fon  pere  a fauvé 
» la  patrie  lui  feul,  & s’eft  lui  feul  cx- 
9»  polé  à toutes  fortes  de  rifques  pour  la 
M fiiuver, 

19  Opinez  donc.  Seigneurs,  comme 
» vous  avez  deji  commencé,  avec  zelc, 
» avec  fermeté,  dans  une conjonélure  d'où 
» dépend  la  confcrvatlon  de  vos  pcHbnnes, 
n celle  du  Peuple  romain,  de  vos  enfans, 
9»  de  vos  temples,  de  vos  autels,  de  votre 
n Empire,  de  votre  liberté,  de  riralte 
n entière,  de  toute  la  République.  Vous 
fi  avez  un  Con(iil  qui,  jufqu’à  la  mort, 
» ne  manquera  ni  de  courage  pour  fc 
» charger  de  vos  ordres,  ni  de  force  pour 
>1  les  fiiire  exécuter  n. 

Après  ce  difeours  de  Cicéron , Catulus, 
Prince  du  Sénat,  reprit  la  parole  & réfuta 
direâement  l’opinion  de  Cefar.  Mais  l’im- 
prefiton  ctoii  faite.  Tihere  Néron  ouvrit 
un  troifteme  avis,  auquel  fe  remit  Sila- 
nus.  Le  Sénat  fe  partagea  entre  ces  trois 
opinions.  Le  frcrc  même  de  Cicéron  fuivit 
celle  de  Céfir.  Enfin  Caton, qui, en  qua- 
lité de  Tribun  du  Peuple,  étoit  afiis  à la 
porte  du  Sénat  dans  fa  ebaife  Curule, 


opina  des  derniers.  Mais  ü faut  voir  la 
peinture  que  Plutarque  fait  de  cette  alTem- 
blce.  U Le  propos  étant  mis  en  délibcr^^tion 
n au  Sénat , comment  on  dévoie  punir  les 
» malfaiteurs,  Silanus,  auquel  le  premier 
n fut  demandé  l’avis,  dit  qu’on  les  dévoie 
1*  mener  en  la  prifon , pour  être  punis  de 
» l’extrême  fupplice.  Les  autres,  qui  opi* 
n nerent  conlecutivemem,  furent  tous  de 
n fon  avis,  jufqu’à  Caius  Céfar,  qui  alors 
» étoic  encore  jeune,  & ne  faifoit  que 
» commencer  k venir;  mais  qui  déjà  en 
n tous fesdéportemens&enfon efpérance, 
n prenoit  le  chemin  fuivant  lequel  depuis 
» il  tourna  la  chofe  publique  en  monar- 
9»  chie.  Car  alors  même  Cicéron  eut  plu- 
99  fleurs  foupçons  fur  lui,  mais  nulle  fulH- 
99  famé  preuve  pour  le  convaincre  : & il 
99  y en  avoit  qui  difotent  qu’ayant  ap* 
» proche  de  bien  prés  d’être  atteint  & 
» convaincu , il  s’en  étoit  fauvé.  Les  autres 
n difent  au  contraire  que  feiemment  Ci- 
n céron  ne  fit  pas  femblani  d’ouïr  ni  de 
n favoir  les  indices  que  l’on  lui  vint  dé- 
» couvrir  contre  lui,  pour  crainte  qu’il 
n eut  de  fes  amis  & de  fon  crédit;  p.irce 
99  qu'il  étoit  tout  apparent  que , fi  l’on 
» mettoic  Céfar  au  nombre  des  acculés , 
99  il  feroit  plutôt  caufe  de  leur  fiiire  fauver 
I » la  vie  à eux , que  ein  de  la  faire  perdre 
» à lui.  Quand  donc  ce  vint  à lui  à dire 
n fon  opinion  à fon  tour  touchant  la  pu- 
99  nilion  des  prifonniers,  il  fe  leva  en 
99  pied , & dit  qiul  n’étoit  pas  d’avis  qii  on 
» les  fil  mourir,  mais  que  fon  confifquât 
» leurs  biens;  & quant  à leurs  perfonnes, 
99  qu'on  les  gardit  en  prifon,  l’im  deçà , 
99  l’autre  delà,  par  les  viUes  d’Italies,  telles 
91  qu’il  plairoit  à Cicéron,  jufqu’à  cc  que 
n la  guerre  fDt  achevée  contre  Oirilina. 
n Cette  femence  étant  plus  douce  , &■ 
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f»  l’auteur  cTicelie  très -éloquent  pour  la 
» faire  trouver  bonne , Cicéron  lui-mémc 
»t  y ajouta  encore  un  grand  poids,  incli- 
» nant  en  l'une  & l'autre  opinion,  & ap- 
9»  prouvant  en  partie  1a  première , & en 
» partie  celle  de  Céfar  Ses  amis  même , 
» penfant  que  la  fentence  de  Céfar  étoit 
» plus  (ure  pour  Cicéron,  à caufe  qu'il 
» feroit  moins  fujet  à être  calomnié,  quand 
n il  n'auroit  point  fiit  mourir  les  prifon- 
» niers , fulvirent  plutôt  la  fécondé  ; de 
» maniéré  que  Silanus  même  fe  reprit  de 
» ce  qu'il  avoir  dit;  & ayant  honte  de 
ft  changer  du  tout  au  tout,  interpréta  fou 
O opinion,  difant  qu'il  n'avoit  point  en- 
» tendu  qu'on  dût  les  ^re  mourir,  ptiif- 
» qu'il  eftimoit  que  le  dernier  fupplice 
M pour  un  Sénateur  romain,  étoit  la  prifon. 
» Mais  le  premier  qui  contredit  à cette 
» fentence,  £ut  LutatiusCatulus,  & apres 
M lui  Caton,  lequel,  avec  une  grande 
>»  véhémence  de  parler,  rendit  Céfar  fort 
n fufpeâ.  Tcllementque furrheureméme 
» il  fut  arrêté,  à la  pluralité  des  voix, 
» qu'ils  feroient  exécutés  à mort  ».  Ecou- 
tons encore  cet  Auteur  dans  un  autre 
endroit,  où  il  parle  de  la  meme  affaire. 
O Silanus,  à qui  le  premier  fut  demandé 
» fon  femiment,  dit  qu'il  étoit  d'avis  qu'on 
» leur  dévoie  faire  foufTrir  peine  extrême, 
m Sc  conlcquemment  tous  ceux  qui  opi- 
I»  nerent  apres  lui,  jufqu'à  Céfar,  lequel 
M étant  perfonnage  bien  parlant , & 
n qui  def^oit  plutôt  nourrir  & entre- 
n tenir,  que  éteindre  tous  rexnuemens, 
» (éditions  Sc  cliangemens  en  la  ebofe 
P publique,  comme  matière  propre  à ce 
P qu'il  avoir  de  longue-main  projeté  en 
P fon  entendement , dt  une  harangue 
j>  pleine  de  douces  paroles  attrayantes, 
P çn  laquelle  il  remontra  que  de  faire  ainfi 


*7» 

» mourir  les  perfonnages,  fans  qu'ils  fuC- 
» fent  judiciellemem  condamnés  (c*<y?-4« 
» Jire  par  U Ptuplt)^  ne  lui  fcmbloit 
» nullement  raifonnable;  mais  que  plutôt 
» on  les  devoit  tenir  en  prifon.  Cela 
» changea  tellement  les  opinions  du  rcûc 
n des  Sénateurs,  pour  la  crainte  qu'ils  eu« 
» rent  du  Peuple,  que  Silanus  même 
» r'habilla  fon  opinion , & dit  qu'il  n'avoit 
n point  entendit  qu'on  les  dût  (aire  mourir , 
» mais  les  tenir  en  prifon  fermée , parce 
» que  rextrème  peine  à un  Citoyen  ro- 
n main  étoit  la  prifon.  AinH  étant  les 
n opinions  changées , en  inclinant  tes  au- 
n très  Sénateurs  en  1a  plus  douce  6c  hu> 
» maine  fentence,  Caton  fe  leva  quand 
n ce  fut  à lui  à dire  (bn  opinion , coin- 
n mença  en  courroux,  avec  une  grand^ 
n force  (Tcloquence,  ù reprendre  griéve- 
Il  ment  Silanus  de  s'être  change,  Sc  à 
Il  piquer  aprement  Céfar , qui , fous  une 
» apparence  populaire,  Sc  fous  couverture 
Il  d’un  parler  doux  & gracieux  , allolt 
» ruinant  1a  chofe  publique  Sc  intimidant 
» U Sénat;  là  où  il  derroic  avoir  grande 
n peur  & fe  réputer  bien  heureux , s'il  fe 
» pouvoit  (âuyer  qu'on  ne  s'attachât  à lui- 
n meme  pour  les  occaûons  de  l'en  (bup* 
» çonner  qu'il  donnoit,  en  voulant  ainfi 
U xnanifedement  ravir  d’entre  les  mains 
9 de  la  juftice  des  traîtres  ennemis  de  U 
» choie  publique;  & montrant  de  n’aypir 
n atteune  pitié  ni  compaHion  de  la  ville 
n de  fa  nailTance,  fi  noble  & ù grande, 
I»  qui  avoit  été  (i  prés  de  hnalc  extermi- 
N nation;  mais  plutôtVegretter  Sc  latncmer 
n la  fortune  de  ces  malhenreux  hommes- 
n là,  qui  ne  dévoient  jain.iis  être  nés,  Sc 
N la  mort  defquels  préfervoit  Rome  de 
» meurtres,  maux  & dangers  Induis.  Il 
» n'eA  demeuré  que  cette  harangue  foule 
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» de  toutes  cellesquefitoncques  Caton.... 
» Si  Je  gagna*t-U  alors,  & 6t  tellement 
• tourner  les  opinions,  que  ces  hommes 
» furent  condamnés  à mourir.  Et  pour  ne 
» rien  omettre  de  ce  qui  peut  ferrir  à 
n repréfenter  au  vif  Hmage de  Ton  naturel, 
m jufqu'aux  moindres  indices , on  dit  que 
n ce  jour-Ui  y ayant  grand  débat  & tort 
I»  véhémence  contention  de  lui  à l'encontre 
n de  Ccfar«  tellement  que  tout  le  Sénat 
» étoit  attentif  à les  regarder  Ôc  ouîr,  on 
» apporta  de  dehors  un  petit  papier  à 
» Cciv.  Ce  que  Caton  tira  incontinent  en 
» foupçon,  éc  Ten  calomnia  tant,  que 
t»  plufieurs  des  Sénateurs  s'en  émurent, 
» & commandèrent  que  ce  qui  étoit  en 
I»  ce  papier  fut  lu  tout  haut  6c  clair. 
P Par  quoi  CèCu  tendit  la  lettre  à Caton, 
n qui  n'étoit  pas  aflîs  loin  de  lui.  Caton 
» rayant  lue,  trouva  que  c'étoic  une  lettre 
n d’amour  que  (a  fœur  Scrvilia  {femme 
m d*  SiUnus)  écrivoit  à Cefar,  dont  elle 
•t  étoit  amoureufe,  ayant  été  par  lui  cor- 
» rompue.  11  la  rejeta  à Céfar#  en  lui 
» diiaot,  ùenj  ivrogne,  6c  cela  fiir,  fe 
jf  remit  à continuer  le  propos  qu'il  avoir 
I»  commencé  ». 

U (149)  Caton,  dit  Seneque,  en  vou- 
» lant,  par  fa  façon  de  vivre,  reformer  les 
» mœurs  de  fon  temps,  fe  faifoli  haTr, 
i>  6c  même  quelquefois  méprlfer.  Car  la 
y»  République étoitalorsft  pervertie, qu'on 
» poiivoit  mettre  en  queflion  s'il  conve- 
n noit  k un  homme  fage  t!e  s'entremettre 
j>  des  affaires  publiques  ; puifqu'il  n'y  a 
9»  point  de  fageffe  ü vouloir  prendre  une 
St  peine  inutile  ».  11  eA  certain  que  Oton 
fc  plquoit  d*unc  fingularicé  qui  pouvoit 
pafTer  pour  petiteffe  dans  l'efpric  de  beau* 
coup  de  gens,  u EAimant,  dit  Plutarque, 
» que  les  mœurs  ôc  façons  de  vivre  de 


» foo  temps  étoient  fi  corrompues , 6c 
» avoiem  Ct  grand  befoin  de  changement, 
U que  pour  aller  droit  il  filloit  tenir  un 
M chemin  du  tout  contraire  en  toutes 
» ebofes;  comme  il  voyoit  que  la  pourpre 
» de  la  plus  haute  couleur  étoit  en  plus 
N grand  prix  6c  plus  recherchée,  lui  au 
» contraire  aimoit  en  porter  de  tirant  fur 
» le  noir;  6c  bien  fou  vent,  apres  le  dîner, 
» fortoit  en  public  fans  fouliers,  les  pieds 
» nuds  6c  fans  robe , non  qu'il  cherchât 
» gloire  par  telles  nouveautés;  mais  pour 
» s'accoutumer  à avoir  honte  des  chofes 
» honteufes  de  foi  6c  déshonnêtes  feule- 
n ment,  6c  à méprifer  celles  qui  o'étoienc 
» réprouvées  que  par  opinion  des  hom- 
» mes  ».  L'hiAoirc  de  fa  femme  Mania  g 
qu'il  céda  à fon  ami  Hortenfe  l'Orateur, 
qui  dcfiroit  extrememem  d'en  avoir  des 
enfans,  parce  quelle  étoit  fort  vertueufe  6r 
raifinnoMe  i efl  un  trait  de  la  demiere 
fingularité  *. 

« (150)  La  République , d7y&i/  Cicéron 
n d peu  pris  dans  le  mime  temps,  ne  fe 
» foutient  plus  que  par  les  efforts  efun 
» petit  nombre  de  gens  qui  l'étaient,  pour 
» ainft  dire.  Autrefois  le  corps  politique 
» étoit  a/Tez  vigoureux,  pour  que  les  fautes 
» du  Sénat  ou  les  violences  du  Peuple 
» n'y  fllTent  qu'une  légère  iinpreflîoo.  Au- 
» jourd'hui  ce  n'eA  plus  cela.  Le  tréfor 
» eA  épuifé.  Les  renniers  ne  peuvent  fe 
» faire  payer  des  impôts.  L'autorité  des 
» MagiArats  cA  comptée  pour  rien.  La 
» diviAon  régné  ouvertement  entre  les 
» ordres.  Les  fuffrages  des  Centuries  font 
» toujours  vendus  long-temps  cTavance. 
» La  corruption  des  Juges  eA  publique. 
» Les  gens  bien  imemionoés  ne  tournent 
n plus  que  rarement  à leur  gré  les  efprics 
* J'oy.  Vhijl,  précédente  , L.  V*  n®.  /a. 
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n du  Sénat.  Le  moyen  de  trouver  déior* 
» mais  un  Citoyen  qui  veuiüe  inutile* 
i>  ment  rirquer  fa  vie  pour  le  Talut  d'une 
M République  qui  veut  périr!  Caton  Ta 
» fait  cependant,  ajoute-t‘il  ailltun.  U a 
» mis  fa  vie  en  danger.  Il  a parlé  avec 
m véhémence , & n*a  rien  diiTimulc  de  ce 
n qu^l  penfoit,  dam  une  affaire  aufll 
s»  diihcile  à manier  que  celle  de  la  con* 
s»  juration.  11  a agi  avec  vigueur  ; & Rome 
» lut  doit  une  grande  partie  de  ce  qui 
y>  fut  £tit  alors  pour  la  lâuver.  Ce  n'eA 
» pas  qu*il  ne  vit  clairement  le  péril  qull 
n attiroit  fur  Ta  tête.  Mais  au  milieu  de 
n cette  violente  tempête,  l'amour  de  la 
>1  patrie  le  tranrportoit  à tel  point,  qu*U 
n fe  perdit  bientôt  de  vue  lui  • même  * ». 

a (151)  Qui  ne  croiroit,  dit  St. 
n entendre  ici  SalluAe  ou  Caton, 

n que  l'ancienne  République  romaine  étoit 
» un  modelé  accompli  de  vertus  Tans 
» mélange  d'aucuns  vices.  Cependant  ce 
» n'étoit  rien  moins  que  cela  : & je  n'en 
» veux  d'autre  témoignage  que  celui  de 
» SalluAc  lui  «même  dans  fâ  grande  hif* 
» toire  **  n. 

(i^a)  Cette  hiAoîre  eA  affez  connue. 
Voyez  Dtnis  d’HalycarruJfe  ^ L.  VIII.  & 
Tite-Livty  L.  VIII.  c.  6. 

(153)  Lors  de  la  guerre  civile  de  Ma* 
rius,  & lors  de  1a  révolte  de  Lépide  f. 

U (154)  L'ennemi,  dit  Cicéron  tn pUi^ 
y*  dont  pour  Murena^  n'eA  pas  feulement 
» fur  les  rives  de  l'Anion , comme  aux 
n temps  épouvantables  des  guerres  Puni- 
» ques.  Mais  il  eA  dans  la  Ville,  dans  la 
» place  publique,  &,  ce  qui  eA  horrible 
n à penfer  , dans  le  faoôuairc  de  la 
• eu.  pro  Scxüo. 

••  Voy.  Vhifl.  pricédeutty  t,  l*', 
t Chifl,  précidenU, 
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» République , dans  le  Sénat  même  ». 

M (153)  Le  jour  que  cette  affaire  Ait 
» décidée  au  Sénat,  dit  VclUius^  la  vertu 
» de  Caton,  déjà  bien  éminente  & bien 
» connue,  brilla  dans  Ton  plus  grand  liiAre. 

» Cdt  homme,  defeendude  Marc  Caton, 

» chef  de  la  maifon  Porcia , tenoii  plus 
» des  Dieux  que  des  hommes,  par  l'cx* 

» ccllcncc  de  fon  naturel , & leur  étoit 
» tout-à-fâit  femblable  par  fa  vertu.  Car 
» s'il  ne  faifoit  jamais  que  de  bonnes 
» aâions,  ce  n'eA  pas  qu’il  s'étudiât  à 
» bien  faire;  mais  fimplement  parce  qull 
» ne  lui  étoit  pas  poAlble  de  ^irc  autre* 

» ment  ; n'ayant  jamais  trouvé  de  raifon 
n en  quoique  ce  foit, qu'en  ce  qui  étoit 
» juAe:  perfonnage  exempt  de  toutes  les 
» foibicffes  de  l'humanité,  & qui  a tou* 

» jours  eu  ù deAinéc  en  fa  puiffance.  Il 
» étoit  fort  jeune  dans  le  temps  de  cette 
» affaire,  & venoit  d'être  nommé  Tribun 
» du  Peuple.  Prefque  tous  les  Sénateurs 
» avoient  opiné  avant  lui,  & leur  avis 
» étoit  de  tenir  les  conjurés  prifonniers 
» dans  les  Villes  municipales.  Mais  Caton, 

» quand  ce  fut  à lui  à parler,  dédama 
» avec  tant  de  force  d’âme  & d'efpn't 
» contre  les  conjurés , que  par  la  vehé- 
» mcnce  de  fon  difeours  il  rendit  fufpeéle 
» de  complicité  la  clémence  de  ceux  qui 
» avoient  propofo  l'autre  avis.  Il  peignit 
» avec  tantde  vérité  l'énormité  du  crime, 

» le  danger  de  l'incendie  de  Rome  & du 
» renverfemem  de  la  chofe  publique  ; il 

n repréfenta  A bien  la  néceflité  de  févir  * 

» contre  les  criminels , que  tout  le  Sénat 
» revint  à fon  avis  pour  condamner  à 
» mort  les  conjurés,  & le  recondulAt 
n prcfqu'cn  corps  jufques  chez  lui  ». 

(156)  Quand  SalluAc  dit  que  l'arrêt  du  | 

Sénat  fc  fit  à l’avis  de  Caton,  il  p.nrlc 
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Il  m’ell  fouvent  arrivé,  en  lifant  dans  notre  hiftoire,  tant 
d’événemens  admirables,  foit  fur  terre,  foit  fur  mer,  foit  dans 
la  guerre  ou  dans  la  paix,  de  rechercher  en  moi-même  quelle 
peut  avoir  été  la  caufe  d’un  lî  grand  nombre  d’heureux  fuccès. 


(clon  Topinion  commune,  qui  n’itoit  pas 
cxaâe.  Car  Caton  opinant  des  derniers, 
n’avoit  fait  que  fuivre  Tavis  de  la  plupart 
des  Confulaires. 

U J*ai  lu,  èerit  Cicirûn  à Âniciu  *,  la 
» réponfe  que  Brunis  a ^ite  h ce  qup 
I*  vous  lui  demandiez.  Il  a été  mal  in- 
n Tminé.  Il  n'oA  pas  pardonnable  à un 
n homme  comme  lui  d‘ignorer  des  chofes 
ff  Cl  publiques  & n importantes.  U vous 
» mande  que  ce  fut  Ton  oncle  Caton  qui 
n ouvrit  Tavis  de  la  mort  contre  les  con- 
m jurés.  Mais,  au  contraire,  tous  les  Con> 
ft  fulaires  unanimement  avoient  pris  cet 
P avis  avant  Céfar,  qui  n‘opina  qu*i  fon 
» rang  de  Préteur,  ôt  qui  ouvrit  Tavis 
n contraire.  Brunis  devoii  bien  penfer  que 
» puifque  Cefar  même  avoit  été  d'avis 
n dVne  peine  f^vere,  Catulus,  les  deux 
Il  LucuUcs,  & les  autres  qui  le  précé- 
» doient , n’avoient  pu  manquer  de  prendre 
I)  un  avis  encore  plus  rigoureux.  Il  cft 
» vrai  qu’on  dit  communément  que  le 
I»  décret  du  Sénat  s’efl  fait  é. l’avis  de 
n Caton.  Mais  c’efl  parce  qu'il  parla  avec 
n plus  de  force  que  pas  un  des  autres* 
n Brutus  dit  que  je  rapportai  l'affaire  de 
n la  conjuration.  Il  auroit  mieux  foit  de 
n dire  que  je  la  découvris,  & que  je  la 
P prouvai  claire  comme  le  jour.  Son  on> 
P de,  après  avoir  fini  d'opiner,  me  combla 
n d’éloges  fur  b fermeté  avec  laquelle 
fl  j’avois  foutenu  les  efprits,  & fur  le 
P courage  que  j'avois  eu  de  déebrer  mon 
n fentiment»  fans  me  borner  é recueillir 
* i,  XII.  Ep.  a/. 


» celui  des  autres.  Il  ajouta  qu’il  folloît 
n retenir  fur  les  regifircs  tout  ce  que  j'a^ 
P vois  dit  & fait  de  louable  en  cette 
» occafion.  Ce  fut  là-deffus  que  le  Sénat, 
n en  formant  fa  dccifion , fe  rangea  prcf> 
n que  tout  de  fon  côté  ».  Cette  décifion 
ne  fe  forma  pas,  meme  après  que  l’avis 
de  la  mort  eut  prévalu,  fans  qu’il  y eut 
encore  de  grandes  contcûations.  Céfar  avoir 
été  d'avis  de  la  conhfcation  de  biens. 
Prefque  tout  le  Sénat  vouloit  la  prononcer. 
Mais  Céfar  s'y  oppofa  fortement;  foutenant 
qu’il  n’èroit  pas  juAc  qu’on  rejetât  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  douceur  en  fon  opinion, 
pour  ne  retenir  que  ce  qu'il  y avoit  de 
févere.  Mais  la  pluralité  des  fufirages  con* 
tinuant  à l'emporter  contre  lui , il  appella 
à fon  fecoiirs  les  Tribuns  du  Peuple,  pour 
qu'ils  y formaffent  oppofition.  Toutefois 
ceux-ci  n'y  voulurent  point  entendre.  Mais 
Cicéron,  qui  voyoit  de  quelle  importance 
il  étoit  que  la  décifion  fût  formée  dans  le 
jour,  & que  la  nuit  qui  approeboit  ne 
pafsât  pas  fur  cette  affaire , demanda  lui* 
même  au  Sénat  qu’on  remit  aux  condamnes 
la  confffcation  de  biens.  Là'deffus  Céfar 
voulut  élever  de  nouvelles  difficultés,  per- 
fiAam  à reprefenter  qu’on  ne  pouvoir  exé- 
cuter le  jugement  avant  qu'ils  euffent  éré 
entendus  dans  leurs  défenfes  devant  le 
Peuple  affcmblé.  Ce  fut  â ce  propos  que 
les  Chevalieis  romains,  qui  gardoiem  la 
porte  du  palais,  mirent  l'épée  à la  main, 
& voulurent  le  mer,  comme  SalluAe  l'ii 
rapporté  ci-devant. 
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On  fait  que  les  anciens  romains,  avec  peu  de  troupes,  ont 
fouvent  livré  bataille  à des  armées  nombreufes;  qu’ils  n’ont  pas 
craint  de  faire  la  guerre  à de  puiflans  Rois  avec  des  forces  bien 
inférieures;  qu’ils  ont  eu  plus  d’une  fois  de  grands  revers  de 
fortune  à elTuyer.  On  n’ignore  pas  en  même  temps  que  les  Grecs 
avoient  fur  eux  l’avantage  de  la  fcience,  & les  Gaulois  celui 
de  l’art  militaire.  Toutes  ces  réflexions  me  font  conclure  que 
tant  de  grands  fuccès  ne  font  dus  qu’à  l’éminente  vertu  des 
premiers  Romains.  C’eft  elle  qui  a tout  fait  : c’eft  elle  feule 
qui  a donné  la  fupériorité  au  petit  nombre  fur  la  multitude , à 
la  pauvreté  fur  l’opulence.  Mais,  après  que  le  luxe  & l’in- 
dolence eurent  corrompu  l’Etat,  fon  propre  poids  le  foutint 
contre  la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui  le  gouvernoient.  En 
effet,  comme  fi  la  nature  fe  fût  épuifée  à former  nos  ancêtres, 
Rome , depuis  long-temps , n’a  produit  que  bien  peu  de  grands 
hommes.  J’en  ai  néanmoins  vu  deux  de  mon  temps,  qui , quoi- 
que de  mœurs  bien  différentes , ont  été  vraiment  grands  : Caton 
& Céfar.  Et,  puifque  l’occafton  s’en  préfente,  je  crois  qu’on 
me  faura  gré  de  peindre  ici  le  caraftere  (i  57)  de  l’un  & de 
l’autre , autant  que  la  foibleffe  de  mon  ftyle  fera  capable  d’at- 
teindre à la  grandeur  de  leurs  traits. 

Leur  naiffance  (158),  leur  âge  ( 1 5 9 ) & leur  éloquence  ( 1 do  ) 
étoient  à peu  près  pareilles  : leur  grandeur  d’ame , ainlî  que 
leur  gloire,  égale,  mais  diverfe.  Céfar  fe  l’étoit  acquife  par  fes 
bienfaits  & par  fa  magnificence  : Caton , par  l’intégrité  de  fes 
mœurs  ( idi  ).  Le  premier  fe  faifoit  adorer  par  fa  douceur  & fa 
bonté:  le  fécond  fe  faifoit  admirer  par  l’auftérité  (161)  de  fa 
vertu.  Ils  s’étoient  accrédités,  l’un  en  pardonnant,  en  courant 
au  devant  des  befoins  de  chacun,  en  répandant  à pleines 
mains;  l’autre,  en  ne  faifant  grâce  à perfonne  (163).  Céfar  étoit 
le  protefteur  des  malheureux;  Caton  la  terreur  des  méchans. 
L’affabilité  de  l’un,  & la  fermeté  de  l’autre,  s’attiroient  de 
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pareils  éloges.  Enfin,  Céfar  étoit  aftif,  vigilant,  laborieux,' 
négligeoit  fes  intérêts  pour  ceux  de  fes  amis , & ne  favoit  rien 
rcfiifcr  de  ce  qui  valoir  la  peine  d’être  donné  : il  aimoit  la 
guerre:  il  defiroit  les  grandes  places,  pour  faire  paroître  fa 
grandeur  d’ame  dans  tout  fon  lufire,  & la  puifiance  fuprême, 
pour  pouvoir  rendre  tout  le  monde  heureux.  Caton  ne  penfoit 
qu’à  être  modefte,  honnête  homme,  & fur-tout  irréprochable 
dans  fes  mœurs  : il  ne  difputoit  ni  d’opulence  avec  le  riche , 
ni  de  crédit  avec  le  faftieuxj  mais  de  modération  avec  le  fage, 
de  pureté  de  cœur  avec  l’homme  de  bien,  de  fermeté  avec  le 
plus  courageux  : il  aimoit  mieux  être  vertueux  , que  le 
paroître  : il  fuyoit  la  gloire,  & s’en  acquéroit  d’autant  plus  (164). 

»»  gucs,  où  vous  voyci  toujours  une 
n expreflioo  de  leur  naturel.  La  harangue 
n de  CéTar  nous  découvre  afTei  qu*une 
n conrplration  ne  lui  déplaît  pas.  Sous  le 
» lele  qii*îl  témoigne  à la  confervation 
» des  loix , & à la  dignité  du  Sénat , U 
n lailTc  appercevoir  Ton  inclination  pour 
n les  conjurés;  il  ne  prend  pas  tant  de 
n foin  à cacher  ropinlon  quil  a des  enfers: 
» les  Dieux  lui  <l>nt  moins  confidérablcs 
» que  les  Confiils;  é fon  avis,  la 
n mort  n*eA  autre  chofe  que  la  fin  de  nos 
n rourmens,  & le  repos  des  miférables. 
w Caton  fait  lui  •même  fon  portrait,  après 
n que  Céfar  a fiit  le  fien.  11  va  droit  au 

V bien , mais  dun  air  farouche  : raufléricé 
» de  fes  moeurs  efl  inféparable  de  Tinté* 

V grîté  de  fa  vie.  U mêle  le  chagrin  de 
n fon  efpric  & la  dureté  de  fes  manières, 
n avec  Tutilité  de  fes  confeils.  Ce  feul 
n mot,  ^optamo  Confiai,  qui  ûcha  tant 
n Cicéron , pour  ne  pas  donner  i ion  mé* 
» rite  alTci  d'étendue,  me  fait  pleinement 
n comprendre  les  bonnes  intentions  & 
» la  vaine  humeur  de  ce  Confid.  Enfin, 

par 


U (157)  Le  plus  grand  foin  de  Salluile, 
V dit  St.  Evremont,  cil  de  bien  connoitre 
I»  le  génie  des  hommes;  les  affaires  vien> 
» nent  après  naturellement  par  des  aéfions 
ft  peu  recherchées,  de  ces  mêmes  per* 
» fbnncs  qu'il  a dépeintes. 

n St  vous  conüdérez  avec  attention 
réloge  de  Catilina , vous  ne  vous  éton* 
n nerez  ni  de  cet  horrible  deiTcin  d'op- 
Il  primer  le  Sénat,  ni  de  ce  vafte  projet 
t»  de  fe  rendre  maître  de  la  République , 
Il  fans  être  appuyé  des  légions.  Quand 
n vous  ferez  rétlexion  furfâ  fouplefl'e,  fes 
U infinuations , fon  talent  à infpirer  fes 
» mouvemens  & à s'unir  les  fàâieux  ; 
n quand  vous  fongerez  que  tant  de  diiTf 
Il  mulations  étoiem  fourcmics  par  tant  de 
» fierté  où  il  étoit  befoin  d'agir,  vous  ne 
U ferez  pas  furpris  qu'li  la  tète  de  tous  les 
n ambitieux  & de  tous  les  corrompus,  il 
» ait  été  fl  près  de  renverfer  Rome  & de 
Il  ruiner  fa  patrie.  Mais  Sallufie  ne  fe 
» contente  pas  de  nous  dépeindre  les 
» hommes  dans  les  éloges,  il  fait  qu'ils  fe 
n dépeignent  eux-mèmes  dans  les  haran> 
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n par  divcrfes  peintures  de  difTérens  ac' 
» teurs»  non<rculcmcnt  je  me  reprérente 
» les  perfonnes,  mais  U nu  Tembie  voir 
» tout  ce  qui  Te  paifa  dans  la  conjuration 
» de  Catilina  n. 

On  lira  ci>apré5*dan5lavie  de  SalluAe» 
le  reHe  de  ce  curieux  & judicieux  mor- 
ceau de  St.  Evremonc,  fur  les  portraits  con* 
tenus  dans  les  autres  ouvrages  de  SalluAe, 
qui  va,  dit-il,  chercher  peu  de  chofes 
dans  la  rpéculation;  prefque  tout  dans  les 
pallions  & le  génie  des  hommes  ». 

(iç8)  Marcus  PorciuSy  Tumommé  Ca- 
ton ^ prudent ^ prévoyant) t defcendoil  des 
enfans  du  fécond  lit  de  Caton  le  Cenfeur. 
Sa  famille  éioit  Plébéienne,  & tiroir^  k 
ce  qu*on  prétend,  fon  origine  des  anciens 
rois  de  Tiifculum.  Mais  ces  fortes  d'ori- 
gines, fnuvent  fabiilcufes,  n’ctolent  comp- 
tées, quand  meme  elles  auroieni  été  bien 
prouvées , que  pour  peu  de  chofe  à 
Rome,  où  l'on  ne  connoilToit  de  noblefTe 
que  celle  que  les  MagiAraturcs  donnoient; 
comme  on  le  peut  voir  par  l'exemple  de 
Cicéron,  qui  ne  fe  pique  nulle  part  de 
naiffance,  quoiqu'on  prétendit  que  fa  fa- 
mille defeendoit  d'un  Tullus^  roi  des 
Volfques.  La  maifon  Porcia  n'avolt  com- 
mencé à être  llluArée  que  par  le  mérite 
éminent  du  vieux  Caton  le  Cenfeur.  Ainfi 
il  eA  furprenant  que  SalluAc  la  mette  ici 
en  parallèle  avec  la  grande  maifon  Patri- 
cienne Julia  des  Cefars,  qui  defeendoi* 
fans  conreAation  d'un  Sénateur  & Chef  de 
tribu  dit  temps  de  Romutus,  & qui  pré- 
tendoit  faire  remonter  fon  origine  jufqu'à 
Jule,  Als  d’Enée , de  la  race  des  rois  de 
Troye. 

(159)  Caton  n'avolt  alors  que  trente- 
trois  ans,  & Céfar  que  trente -fept  ou 
trente -huit. 

Tome  1 II, 


(160}  Salluile  nous  a tranfmis  ici  \m 
admirable  cAai  du  genre  d'éloquence  do 
CCS  deux  grands  perfonnages.  J'avoue 
cependant  que  je  m'étonne  un  peu  de  voir 
mettre  en  parallèle  leur  talent  en  ce  genre. 
L'antiquité  ne  nous  a rien  laiAé  de  com- 
parable, à mon  gré,  au  difeours  de  Céfar. 
Il  n'eA  pas  poAibte  de  fourenir  un  avis 
pernicieux  avec  une  tournure  fi  délicate, 
une  gradation  de  penfèe  plus  adroite , une 
application  plus  heureufe  des  événemens 
paAés,  & de  le  fonder  fur  l'autorité  des 
loix , d'une  maniéré  plus  équinble  en  ap- 
parence. Il  n'apparteooit  qu'à  l'cfprlt  de 
Céfar,  porté,  comme  on  le  favoii,  pour 
les  conjurés,  de  parler  pour  eux,  fans 
donner  fur  lui -même  aucune  prife  véri- 
table. Je  ne  doute  pas  néanmoins  que  la 
véhémence,  la  dureté  & le  véritable  amour 
du  bien  public  qui  régné  dans  celui  de 
Caton , ne  lui  faAe  encore  plus  de  parti- 
fans  ; & qu'on  eAime  bien  davantage , avec 
raifon,  la  droiture  de  l'un,  que  tout  l'ait 
de  l'autre.  Mais  il  cA  ici  qucAion  de  leur 
talent,  & non  de  leurs  intentions.  Le 
genre  d'éloquence  de  Caton  étoit  grave 
& févere,  tel  qu'il  convient  à un  homme 
d'autorité  & cTune  probité  reconnue,  u 11 
n y a,  dit  Quintiiien  *,  un  genre  d'élo- 
» qnencc  qui  ficd  bien  dans  la  bouche 
» d'un  homme  en  place;  mais  qu'on  ne 
» paAcroit  pas  à d'autres.  C'eA  en  ce  fens 
» qu'on  peut  dire  que  Caton  étoit  un 
» Sénateur  éloquent.  Les  Stoïciens,  qui 
» font  fi  fort  fur  la  polémique,  dit  C/ce- 
» ro/i,  n'entendent  rien  à l'ait  oratoire.  Je 
» n'en  excepte  que  Caton,  qui  eA  un 
» parfait  Stoïcien,  & dont  le  genre  fin- 
ir guUer  d'éloquence  me  plaie  aAcz,  pour 
» ne  lui  en  pas  fouhaiier  un  autre,  f ai 
• L.  II,  e,  #, 
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m fouvcnt  remarqué,  ajoute-Ml  tn  partant 
» J Brutus^  que  lorfque  votre  oncle  nous 
* parle  au  Sénat,  il  traite  les  affaires  d’une 
>»  maniéré  grave  & philoTophique,  fort 
» differente  de  lufae*  ordinaire  6c  public 
tt  du  barreau.  Mais  il  a foin  de  le  faire 
m de  façon  k rendre  toujours  ce  qu'il  dit 
I»  fenfible  aux  erprîts  communs.  En  quoi 
to  on  peut  dire  qu’il  a plus  de  talent  que 
>r  vous  & moi.  Car  nous  avons  été  élevés 
» dans rérade  d’ane efpece de  philofophie, 
» qui  nous  conduit  naturellement  à l’art 
» de  perfuader,  & dont  la  morale  ne  s'é- 
» loigne  pas  beaucoup  des  opinions  ordi- 
t>  naires.  An  lieu  que  Oton  faifâm  pro* 
a»  feffion  d’une  fcéfc  fort  auflere.arefprit 
» rempli  de  femimens,  qui  paffem  com* 
M munemem  pour  des  paradoxes,  & cm* 
M ploie  dans  les  difeours  publics  une  ma- 
9»  niere  dure  & coupée,  négligeant  l’abon* 
» dance  & les  fleurs  brillantes  de  Télo* 
» quence,  qui  font  fi  propres  à fcduireles 
» efprits  * a. 

Ecoutons  11  préfent  la  converfation  qu'ont 
enfemble  Brunis,  Atricus  & Cicéron,  fur 
le  genre  d’éloquence  de  Céfar.  u Ocfl  affez 
a parler  des  Orateurs  du  temps  pafl^ , dit 
a Brutui.  Ne  nous  direz*vous  rien  de 
a ceux  ifaujourd'hui  ? Jt  ferois  curieux 
a fuftout  de  favoir  ce  que  vous  penfez 
» de  Marcelins  & de  Céfar.  Pourquoi 
a vouloir,  répliquai- je  ^ que  je  vous  parle 
a de  gens  que  vous  connoiffez  auffi-bien 
a que  moi  ? Je  connois  affez  Marcellus , 
a reprit-il.  Je  l'ai  fouvent  ouï  parler  en 
a public  ^ mais  non  pas  Céfar.  Il  étoit  déjà 
a abfent, quand  j'ai  été  en  âge  de  juger 
a fainement  de  ces  fortes  de  chofes.  Eh 
a bien,  dis-je^  fâchons  ce  qu'en  penfe 
a Atticus.  Pourqnoi  ne  le  pas  dire  vous* 

* eu.  Brut.  O paradax. 


a même,  interrompit  ÀttUuj?  On  fait  1 
a merveille  ce  que  vous  penfez  de  lui , 
P & ce  qu'il  penfe  de  vous  n'efl  pas  moins 
P connu.  Je  vais  vous  répéter,  tontinua-t-il 
n en  s'adrejfant  A Brutus^  ce  que  j'en  ai 
P oui  dire  à notre  ami  que  voilà.  Il  efl  un 
n excellent  juge  de  ces  fortes  de  chofes; 

» & , fur  ranicle  de  Céfar,  je  fuis  de 
P même  feniiment  que  lui.  Perfonne  au 
a monde  ne  parle  notre  langue  avec  tant 
a de  pureté  que  Céfar.  Ce  n'efl  pas  feule* 
a ment  par  un  iifage  habituel  qui  lui  feroit 
a commun  avec  beaucoup  d’autres  gens 
a de  fa  naiffance.  Mais  il  en  a fait  une 
a étude  particulière  trés*délicate,  & tout* 
a à-fâit  recherchée.  Au  milieu  de  fes  plus 
a grandes  occupations  politiques  & mîli* 
a taires,  il  a écrit  (Texcellens  livres  fur  la 
a langue  latine,  & n'a  pas  peu  contribué 
P à la  porter  à ce  haut  point  de  perfcélion 
P ou  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Il  pofc 
a pour  principe  que  la  vraie  bafe  de  l’élo* 
a quence  eA  la  pureté  de  la  diélion,  & le 
a beau  choix  des  expreffions  Amples  & 
n nobles.  Il  a adreffé  ces  livres  à notre 
a zmx,  ajouta-t-il  en  me  regardai;  & 
a c'eA  pour  cela,  je  penfe , que  celui-ci 
a n'a  pas  voulu  vous  dire  lui-méme  ce 
a qull  en  penfoit.  Il  attribue  à fon  élo* 
a quence  la  perfcéUon  afluelle  de  notre 
a langue.  C*efl  C/erVen,  dit-il,  quon  doit 
a regarder  parmi  nous  comme  le  vrai  créa- 
a teur  du  hon  goût  6»  de  Vart  de  parler 
a dans  une  République  : 6 je  tiens  que 
a rien  n*a  plus  contribué  que  fes  talens  i 
j a Al  gloire  A la  re'putation  du  nom  Ro- 
a main.  \o\Vx,dit  Srutus , un  magnifique 
a éloge.  Après  les  prières  publiques  que 
P l'on  fît  en  votre  honneur  lors  de  la  dc- 
a couverte  de  la  confpiration,  je  ne  vois 
n rien  de  plus  glorieux  pour  vous  que  ce 
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ti  témoignage  d'un  homme  tel  que  Cef^r, 
9)  & je  le  préfîh-erois  aux  triomphes  de 
» grand  nombre  de  conqtiérans.  En  effet, 
» û nous  avons  vaincu  route  la  terre  par 
» les  armes,  la  Grece,  à Ton  tour,  reffoit 
n viflorieufe  de  nous  par  les  lettres;  & 
» Rome  doit  fans  doute  beaucoup  à celui 
M qui  a enlevé  cette  gloire  k la  Grece, 
w ou  qui  du  moins  nous  Ta  fait  partager 
» avec  elle.  Cela  feroit  à merveille,  rr- 
9»  pit^uai-jt,  fl  ce  difcoiirs  de  CéTar  n'é* 
» toit  plutôt  une  marque  de  bienveillance 
n qu*il  m'a  voulu  donner,  que  le  véritable 
»i  femiment  de  Ibu  efprit.  Car  j'avoue  que 
n celui  qui  auroit  donné  dans  Rome  un 
n tel  accroiffemem  aux  arts  & aux  fcienccs , 
n auroit  plus  fait  pour  la  gloire  de  Ton 
M pays,que  ceux  qui  ont  pris  les  châteaux 
» de  Ligurie  r & vous  Tavea  que  les  rriom* 
n phes  ont  été  fféquens  fur  cet  article. 
» Mais,  de  grâce,  laiffbns  ceci,  & conti- 
M niions  d'cmcr.dre  Atticus  fur  le  chapitre 
» de  Céfar.  A cette correâion  du  langage, 
t»  continua  alors  Atticus,  qu'on  ne  con- 
M noiffbit  gucre  avant  Céfar,  & qui,  non- 
n feulement  convient  à un  homme  de  fa 
» naiflance,  mais  qui  devroit,  à vrai  dire, 
» caraâcrifer  tout  habitant  de  la  Capitale, 
» il  joint  tous  les  autres  talens  extérieurs 
» qui  peuvent  faire  valoir  une  excellente 
w compifition,  & qui  font,  pourainfi dire, 
» ce  qti'cR  la  lumière  donnée  a propos  à 
» un  bon  tableau.  Je  ne  connois  perfonne 
n qui  le  furpaffe  en  cette  partie.  Sa  dccla- 
» mation  eA  noble  & naturelle , & ne 
n tient  rien  de  cette  mauvaife  manière 
» antique  dont  il  a fait  perdre  la  mode. 
i>  Sa  voix,  fon  gcAc,  tout  cA  convenable. 
1»  Joignez  é cela  cette  Agure  que  vous  lui 
n connolAez,  6c  qui  annonce  A bien  un 


» homme  de  qualité.  Qsu^que  les  difcoitrS 
» de  fâ  fâ^on,  que  j’ai  lus,  dit  Brusus^ 
» ne  fuffent  pas  fouicnus  de  fes  agrémeas 
» extérieurs,  ils  m'om  extrêmement  plu. 
» Il  a aiiAi  écrit  des  mémoires  ou  com* 
n mentaires  de  fa  vie.  Excellens,  ittter* 
9 rompis‘je.  Ils  font  vrais.  Amples,  6c 

* écrits  À ravir,  quoiqu'il  ait  ici  dépouillé 

* fbn  Ayle  de  tout  ornemem,  comme 
» d'une  parure  étrangère.  Il  fcmble  n'a* 
9 voir  voulu  que  jeter  fur  le  papier  dee 
J*  matériaux  pour  écrire  ThiAoire:  6c  peut* 
9 être  fe  trouvera-t-il  des  gens  aflez  foi» 
9 pour  vouicMr  orner  fes  récits.  Mais, 
» croyez-moi,  il  a fait  perdre  courage  k 
n tous  les  bons  cfprits,  qui  fentirom  qu'il 
n ne  fe  peut  jamais  rien  faire  d'auffi 
I»  bon  fur  cette  matière.  Car,  que  peutos 
9 dcArer  de  |!^iis  dam  le  Ayle  hiAorique^ 
it  que  la  précifton , la  clarté  & félègance  * » é 

Quelque  longue  que  fbit  cette  convei^ 
fation , elle  eA  aAez  curleitfe,  pour  qu'oa 
ne  me  Aiche  pas  mauvais  gré  de  l'avoir 
inférée  ici  prcfqu'entiere.  (^utsudan  porte 
le  meme  jugement  de  l'éloquence  de 
Céfar.  u S'il  en  avoir,  dit-ii,  fait  fâ  pria* 
*»  cipale  ocaipation,  cenainemem  il  fait* 
» droit  le  mettre^  côté  de  Gcéron.  Quelle 
n vivacité  ! quelle  énergie  ! quelle  pré* 
n cifion!  On  voit  qu'il  parloir  comme  il 
n combattoii;  6c  combien  tout  ceci  n’eA-U 
n pas  embelli  par  cette  pureté  admirable 
9 delangagc,  fur  lequel  il  étoitAexaâfné 
( léi  ) ytlUiut  6c  quelques  autres  ont 
blâmé  indiroâcmem  SatluAc,  fans  le  nom- 
mer, de  s'étre  fervi , en  par'ant  de  Caton, 
des  termes  ^üitîgrùé  6c  de  rettsati.  Ji» 
prétendent  que  ces  expreAions  font  tort  é 
• Cic.  in  Brut. 
f QuintUian.  X,  (•' 
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la  réputation  de  Caton , & qu*elles  Tup- 
pofcnt  un  homme  qui  réprime  Tes  pa/Tions 
ou  Tes  défauts  naturels  : au  lieu  que  Caton 
n'enavoit  jamais  eu  aucun  *.  Il  faut  avouer 
que  ccne  critique  e(l  bien  fubtile,  & que 
nous  ne  nous  en  ferions  jamais  avlfô. 

« (t6a)  J'en  rapporterai  un  exemple, 
» dit  Valtrt  - Maximt  f . Le  fait  efl  peu  de 
» chofe;  mais  il  peint  peut-être  mieux 
» ce  que  je  veux  repréfemer,  qu*un  évé- 
» nement  plus  confidérablc.  Aux  jeux 
*>  floraux  que  donnarEdileMeffiiis, Caton 
}»  fc  trouvant  préfent  aux  fpcâacles,  le 
**  Peuple  n'ofa  jamais  demander  que  les 
» danfeufes  fc  dcshabillafTem,  pour  danfer 
» toutes  nues,  comme  c’étoit  un  vieil  ufage 
» à CCS  fortes  de  jeux.  Ceci  produifit  un 
» petit  mouvementdans  rafTemblée.  Caron 
» ayant  fu  de  Favonius  fon  voifîn  de 
» quoi  U étoit  queAionj  fortit  aufTi-tot  du 
>»  théâtre,  pour  ne  pas  gêner  les  amufe- 
» mens  du  Peuple.  Le  Peuple  le  recon- 
n duifît  en  foule  jufqu'à  la  porte,  en  bat- 
a tant  des  maim:  après  quoi  il  revint  re- 
» demander  la  danfc,  félon  l'ancienne  pra- 
yi  tique.  Quoiqu'on  dife  communément 
» qu’il  n’y  a rien  qui  mérite  tant  de  rcfpcél 
a que  le  public,  on  peutdireque  ce  même 
a public  afTemblé  en  corps,  reconnut  alors 
a que  1a  gravité  d'un  feul  homme  en  mé- 
a ritoit  encore  davantage.  Quel  perfon- 
a nage  û accrédité  peut  fe  vanter  d'avoir 
a jamais  reçu  du  public  une  telle  marque 
a de  confidératlon ? Car,  enfin,  Caron 
a n'étott  pas  rtebe;  U avoii  peu  de  cliens;  , 
a U n’a  jamais  pofTédé  de  grandes  dignités  : 

B fa  figure  n’éioit  pas  revenante;  c’étoit  le 
a vrai  portrait  du  vieux  Caton.  Mais  tel 
a efl  le  privilège  d’une  vertu  accomplie; 

• ytU^Pat.  II. 

T II  *0,8. 


» & encore  aujourd'hui , parmi  nous  au* 
» très  Romains , quapd  on  veut  parler  d’un 
M homme  extrêmement  vertueux , on  dit 
» que  e*eft  un  Caton  a.  U avoit  une  telle 
réputation  de  probité,  qu'un  Avocat  de 
fon  temps  difoit  un  jour,  en  plaidant  pour 
un  aceufé,  qu’un  rcracMn  unique  ne  pou- 
volt  faire  preuve,  peut-être  meme  quand 
ce  feroit  Caton.  Quel  éloge  n'en  fait  pas 
Virgile  dans  fon  Enéide.  En  faifant  le 
tableau  d'un  quartier  féparé , où  fc  rafTcmblc 
l’élite  des  gens  de  bien , qui  ont  aimé  leur 
patrie,  il  dit  que  c’efl  de  Caton  qu’ils 
reçoivent  des  loix.  Voyez  le  jugement 
que  Michel  de  Montagne  a porté  de  cette 
fîâion.  Montagne^  l'homme  du  meilleur 
goût,  & le  plus  grand  phllofophe  qui  ait 
cxtAé  depuis  Socrate.  Au  relie,  il  faut 
avouer  de  bonne  foi  que  les  anciens  Ro- 
mains ctoient  fl  entêtés  de  la  vertu  de 
Caton,  & fi  décidés  par  habitude  à Élire 
pafTcr  fon  éloge  de  bouche  en  bouche , 
qu'ils  avancent  quelquefois  k ce  fujet  d'é- 
tranges paradoxes  : comme  lorfque  Seneque 
remarquant  que  Caton  étoit  fujet  au  vin , 
ajoute  follement,  qu  il  ejl  plut  probahle 
de  dire  que  ^ivrognerie  n‘ejl  pat  un  vice^ 
que  dire  que  Caton  en  avoit  un, 

( if>3)  La  vertu  dont  il  fe  plquoitleplus, 
dit  Plutarque  y étoit  une  àroUuTC  inflexible, 
8c  une  rigidité  que  rien  ne  pouvoit  jamais 
faire  pencher  vers  la  grâce  ni  vers  la  fa- 
veur. U Caton,  lui  dit  C/Vfreff,  la  nature, 
a en  vous  formant,  a mis  en  vous  l'hon- 
M nèteté,  la  gravité,  la  tempérance,  l’c- 
a quité,  la  grandeur  d'ame ; en  un  mot, 
w toutes  les  vertus  qui  font  un  homme 
a admirable  tel  que  vous  êtes.  Mais  vous 
a y avez  joint  l'étude  <fune  philofuphic 
a immodérée , Sc  dont  les  fentimens , k 
n vrai  dire,  ne  font  ni  dans  la  vétité  ni 


Digiiized  by  Google 


DE  CATILINA, 


i8i' 


!»  dans  la oantre.  Oui,  Romains,  tout  ce 
i>  que  vous  royez  de  grand  & d'excel* 
n lent  dans  Catun,  lui  cA  naturel.  Ce 
n que  vous  voudriez  quelquefois  en  re- 
» trancher,  lui  eft  étranger.  Cela  ne  vient 
N pas  de  lui  : cela  vient  d’un  certain  Zé- 
n non , qui  fe  Aguroit  les  hommes , non 
n comme  la  nature  les  a faits,  mais  comme 
» elle  auroit  dû  les  fiire.  Si  le  hafard  avoir 
tt  donné  un  autre  maître  à Caton,  il  ne 
9>  feroit  ni  meilleur  ni  plus  courageux, 
n ni  plus  tempérant,  ni  plus  juAe  (car 
n cela  ne  fe  peut  pas):  mais  U feroit  plus 
n traitable  , plus  Aexible , plus  modéré 
» dans  fes  vertus  * ». 

(164)  On  n'a  jamais  difpuié  é SuUuAe 
la  fupérioriié  fur  tous  les  autres  Ecrivains , 
dans  Tari  de  peindre  fes  perfonnages.  II 
le  £iit  avec  tant  de  force  & de  naturel , 
qu'on  peut  enfuite  aifément  deviner  de 
quelle  maniéré  chacun  d'eux  va  fe  con- 
duire en  chaque  occafion.  Bien  fupérieur 
en  ceci  à Taeitt^  qui  attribue  toutes  les 
aôions  des  hommes  «1  la  poliuque , à des 
refTorts  détournés  & des  vues  quelquefois 
imaginaires,  SailuAc,  plus  verfé  dans  la 
connoiflance  du  coeur  humain,  indique 
la  vraie  caufe  des  avions  humaines , & 
trouve  dans  le  tempérament  de  chacun, 
le  principal  mobile  qui  le  fait  prefque 
toujours  agir.  Plutarque  eA  le  feui  qui 
puifTe  régaler  dans  cette  partie  de  l’HiAo- 
rien , à mon  gré  la  principale  de  toutes. 
Tous  deux  fcmblcnt  s*étre  furpafïcs  dans 
les  éloges  qu’ils  font  de  Caton,  auxquels 
j’ajouterai  les  deux  mots  rout-à-fait  éner- 
giques, qui  nous  rcûent  de  celui  que 
Ttu-Live  en  avoir  fait.  « Perfonne , dit-il , 
n parmi  les  contemporains  de  Caton,  o'a 
» pu  rien  ajouter  à Ci  gloire  en  le  louant, 
• Cfc.  pro  Mur<a,  $t. 


» ni  rien  en  diminuer  en  le  blâmant  ; 
1»  quoique  de  très-grands  efprits  aient  fait 
n l’un  & l’autre  ».  Tiu-Livt  veut  parler 
ici  de  Cicéron &deBrntus,  grands  admira- 
teurs de  Caton,  6c  de  Céfar  qui  avoit  écrit 
contre  lui  l’ouvrage  intitulé  j4nti-Caton, 
Voici  les  mors  de  ce  fragment  de  Tiu-Livty 
afTcz  peu  connut  Cujus  gloriet  ntquf  profuit 
quifjuam  lauJanJo , ncc  vituptrando  quif 
qu*im  nocuit  cum  utrumqut  fummis  prif 
diti  ficerint  instruis  *.  Mais  cela  n'cmpéche 
pas  Plutarque  de  juger  fort  fainement  de 
l'cAct  qu’a  dû  faire  un  pareil  caraélere  ; 6c 
( rofcrai-je  dire  ) je  crois  que  la  vertu  de 
Caton  n'a  pas  moins  contribué  à la  perte 
de  U République,  que  l'ambition  de  Céfar 
6c  la  vanité  de  Pompée,  u Caton,  du 
n Cicéron , avec  la  plus  belle  ame  6c  les 
n meilleures  intentions  du  monde , fâitfou- 
» vent  tort  à la  République,  par  tropd’ar- 
M tachement  à fes  maximes.  11  nous  les 
» débite  comme  s'il  étoii  dans  la  Répu- 
» blique  de  Platon,  6c  non  dans  le  clo^c 
n de  Romulus  **  ».  L'auAérité  de  fon 
tempérament , auquel  il  fe  laifToit  tou- 
joun  emporter , ne  lui  laiAbit  pas  faire 
a/Tez  d’attention  à ce  que  pouvoir  fuppor- 
ter  les  mœurs  de  fon  temps , ni  rcflédur 
qu'il  ne  vivoit  pas  dans  le  temps  des  Fa- 
bricius  6c  des  Cicinnatus.  Et  il  eA  bien 
vrai,  félon  la  remarque  d'un  des  plus 
beaux  génies  de  notre  ficcle,  que  dans 
la  clafTe  des  hommes  fupérieurs,  il  eA 
peut-être  plus  facile  de  trouver  des  gens 
extrêmement  vertueux  , que  des  gens 
extrêmement  fages.  Caton  ne  favoit  pas 
l'être  avec  fobriété. 

Cette  grande  rotdeur  des  vertus  det  vicox  igts, 

OfTenlioit  trop  fon  ftccle  & fes  communs  ufagrs. 

• Fragm.  Ti/-Xiv.  ap.  Hieron,  in  0[ean, 
Liv.  II.  in  prolug,  **  C/c,  ad  Au.  II.  ». 
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Aufli  radmiroit-on  plu5  qu'on  ne  raimoit;  » ITmpirc  romain  :i  tou(  !c  moins  chan- 

& quand  il  vint  k demander  la  dignité  de  » gca-t-ellc  entièrement  fur  Pitat  du  gou- 

Confiil,  le  Peuple  le  rcfitfa  tout  net.  S’il  n vernement  de  la  chofe  publique,  dont 

eût  voulu  paffer  fur  certaines  chofes,  pour  i*  U ne  fût  i Paventiire  rien  arrive , fi 

en  empêcher  d’autres , la  vénération  qu’il  » Caton , craignant  de  légères  ftutes  de 

s’attiroit  & fon  exemple , euflent  en  des  » Pompée , n’eûi  été  caufe  de  lui  en  laiflTer 

effets  plus  utiles  pour  fa  patrie.  Cicéron  w faire  de  trcs^lourdes , en  augmentant  la 

difoit  de  lui,  qu’il  la  fervoit  avec  plus  » puiffancc  d’un  autre Ni  plus  ni 

cTintégrité  que  de  jufieffe  & de  dlfccrne-  » moins  que  Pœil  malade  s’arrête  p'iis 
ment.  Pour  ne  vouloir  plier  fur  rien,  il  *»  volontiers  fur  les  couleurs  fombres,obf- 
rompit  tout,  pompée  envoya  vers  lut  » cures  & non  reluifantes  ,&  refiiit  celles 

Munatius  lui  demander  fes  deux  filles  en  n qui  font  vives,  gaies  & brillantes , ainfi 

mariage,  l'une  pour  lui,  Pautre  pour  fon  » en  une  Cité  oit  les  affaires  ne  vont  pas 

fils.  U Toute  la  famille  de  Oton,  dû  » au  gré  des  Citoyens,  le  Peuple  a les 

» Plutitr^M , defiroit  linguliévemeni  certe  n oreilles  trop  délicates  & trop  craintives, 

» alliance  , pour  la  grandeur  & la  dignité  n à caufe  de  fon  imbécillité  pour  fuppor* 

M du  perfonnage  qui  la  demandoit.  Mais  » ter  patiemment  une  tangue  difant  la 

Caton,  fans  dilayerniconfultcr  ^ lo.fir,  » vérité  librement, lorfqu'il demande prin> 

st  répondit  fur  l'heure , comme  sll  eût  » cipalcmcnt  li  ouïr  les  chofes  qui  ne  lui 

» été  piqué.  Retourne, Munatius, retourne  « ramènent  point  fa  faute  devant  (es  yeux: 

» vers  Pompée  ,&  lui  dit  que  Caton  n’efi  n &pour,autantcfi-ceun  tempsdangereux 

9 point  prenable  par  le  moyen  des  fem-  n de  toute  manière  pour  ceux  qui  gou* 

» mes,  nonqu’il  a'ait  autrcmentbîen  chcrc  » vernent;  car  il  perd  avec  la  chofe  pu* 

tt  fon  amitié;  car  quand  il  ne  voudra  faire  » blique  celui  qui  fiatte  : & auparavant 

t9  & pourfuivre  que  chofes  jufies , il  trou*  » celui  qui  nefiatre  point.  Tout  ainfidonc, 

M vera  en  lui  amitié  plus  (ure  & plus  » comme  les  Matlsématicicns  difcnt,que 

n certaine  que  nulle  alliance  de  mariage:  w le  foleil  ne  fuit  point  totalement  le  cours 

» mais , au  demeurant , qu’il  ne  donnera  ja-  »»  du  firmament , & auffi  n'a  pas  fon  mou» 

V mais  otages  é Tappétit  de  Pompée  contre  n vement  du  tout  oppofé  ni  contraire  ; 

n la  chofe  publique.  La  réponfc  fiit  blà*  n mais  biaifaiit  un  peu  & cheminant  par 

n mée  de  tout  le  monde , comme  fuperbe  » une  voie  oblique,  fait  une  ligne  torfe 

» & incivile  ; 6c  s'il  faut  juger  du  confeil  » qui  n’efi  pas  trop  violemment  roide , 

» par  les  és’énemens  des  chofes,  ajouta  » allant  en  tournoyant  tout  doucement, 

n et  judicieux  Hifiorien  , il  me  femble  » 6c,par(bnobliquiic,cft  caufede  la  con« 

J»  que  Caton  fit  une  très-grande  faute  de  » fcrvailon  de  toutes  chofes , malmenant 

» rejeter  cette  alliance; putfqu'en  le  fai-  » le  monde  en  très-bonne  température; 

I » fant,  il  fut  caufe  que  Pompée  fe  tourna  » aufli,  en  matière  degouvernement  d'une 

I » du  côté  de  Céfar,  & prit  une  alliance,  » chofe  publique,  la  trop  roide  fevéritô 

1 » laquelle  venant  à conjoindre  en  la  piiif-  » de  contrevenir  i tout  propos  6c  en  toutes 

! » fance  de  Pompée  & celle  de  Céfar , » chofes  i la  volonté  du  Peuple , eft  trop 

^ w penfa  ruiner  de  fond  «n  comble  tout  **  dwee  6c  trop  rude  ; comme  aufli  la 

I 
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Le  Sénat  s’étant  rangé,  comme  j’ai  dit,  à l’avis  de  Caton,  xx\-l. 

le  Conful , craignant  que  la  nuit  n’y  apportât  de  nouveauv  îr"'!’''' 
obltacles , jugea  a propos  de  n en  pas  différer  un  moment  P“"“ 
l’exécution  (i6j).  Il  envoya  ordre  aux  Triumvirs  (j66)  de 
tout  préparer  pour  le  fupplice  } & ayant  enfuite  fait  pofer  des 
gardes  en  haie , il  conduifit  Lentulus  en  prifon , & y fit  mener 
les  autres  par  les  Préteurs.  On  trouve  dans  la  prifon,  en  mon- 
tant fur  la  gauche  (idy),  un  cachot  appellé  Tu///e/i,  creux 
d’environ  douze  pieds,  entouré  d’épaiffes  murailles , & fermé 


» fecilité  de  fe  lai/Tcr  tirer  k l'erreur  de 
» ceux  qui  font  des  fautes , parce  qu'ils 
n voient  le  Peuple  affectionné  6c  enclin 
» de  ce  côté , eff  un  précipice  fort  glif- 
n fane  & trés>dangereux.  Mais  la  voie  du 
9»  milieu , de  céder  par  fois  au  gré  du 
f»  Peuple , pour  le  faire  obéir  ailleurs , & 
M de  lui  oétroyer  une  chofe  agréable , pour 
n lui  en  demander  une  utile,  eff  un 
91  moyen  falutairc  pour  bien  régir  6(  gou* 
9t  vemer  les  hommes  ; lefquels  à la  fin 
9»  fe  laiffent  conduire  doucement  6c  uti> 
9>  Icment  ii  exécuter  beaucoup  de  bonnes 
9>  chofes , quand  on  ne  les  veut  pas  avoir 
91  en  tout  6c.  par*tout  de  haute  lutte , ni 
n par  une  violente  6c  feigneuriale  auto- 
9*  rité.  Il  eff  bien  vrai  que  ce  moyen 
9>  eff  fort  mal>ai(c  6c  difficile  k garder , à 
9>  caufe  qu'il  y a de  la  majeffé  qui  fe 
9»  mêle  avec  la  gracieufeté  : mais  auffi 
» quand  elles  font  une  fois  mêlées  en* 
» femblc,  il  n'y  a harmonie  fi  muffcale, 
n ni  confonnance  fi  bien  accordée  ni  fi 
9>  parfaite  qu'eff  cellc*lli  ; auffi  dit -on 
M que  c'eff  le  ffyle  que  le  Dieu  de  la 
» nature  garde  au  gouvernement  de  ce 
n monde,  fans  rien  forcer,  adouciffânt 
n par  remontrances  6c  par  perfuafîon  de 
n raifon,1a  contrainte  de  lui  obéir.  Ce 
V défaut , né  de  l'aufférité,  étolt  en  Cuo.i  ; 


n le  jeune  ; car  il  n’avolt  pas  la  nature  ni 
n les  mœurs  agriables  i un  Peuple , ni 
» propre  pour  fe  faire  aimer  à une  com- 
» mune:aum  ne  vint-il  point  en  crédit 
U pour  avoir  flatté  le  Peuple.  Ceft  pour- 
» tpioi  Cicéron  dit  qu'en  ic  gouvernant  ni 
V plus  ni  moins  que  s’il  eût  été  en  la  Ville 
» & en  U chofe  publique  que  forme 
n Platon,  & non  pas  en  la  lie  & au 
n marc  de  celle  de  Romulus , il  fut  dé- 
» boutéSc faillitàobtenir le Confulat.  Aiifll 
O m’c(l-il  avis  qu’il  reflcmble  proprement 
» aux  fruits  qui  viennent  bots  de  faifon: 
*»  car  tout  ainfl  que  Ton  les  voit  volon- 
» tiers  & les  loue-t-on,  mais  l'on  n'en 
» mange  guère  iauflTi  l'innocence  ancienne 
>■  étant  déji  de  fi  long -temps  fortie  hors 
» d’ufage , 8c  venant  lors  après  fi  long 
» intervalle  i fe  montrer  parmi  les  vies 
» corrompues  & les  mœurs  gâtées  de  ce 
» tcmps-là,  acquit  4 Caton  une  grande 
» gloire  & grande  renommée  : mais  au 
Il  demeurant , elle  ne  fe  trouva  pas  for- 
» table  à mettre  en  œuvre, ni  propre  4 
» employer  aux  aifaires,  parce  que  la 
» gravité  & perfeéfion  de  la  vertu , étoit 
v trop  difproportionbée  4 la  corruption  de 
Il  ce  liecle-14  • ». 

• P7d.  P/ur.  in  Caton.  & ia  Phoàon: 
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d’une  forte  voûte  ceintrée  de  groffes  pierres.  Ce  lieu  eft  obf- 
cur , infeft , & la  vue  feule  en  eft  effrayante.  Lentulus  y fot 
conduit , & bientôt  après  étranglé  par  des  bourreaux.  Ceft 
ainfi  que  cet  homme  de  l’illuftre  maifon  Comélia,  après  avoir 
pofledé  la  première  dignité  de  la  République , fit  une  fin  digne 
de  fa  vie  & de  fes  forfaits.  Céthégus , Gabinius  & les  autres , 
furent  (i68)  exécutés  de  la  même  maniéré. 


«c  ( ) Tavoue,  dit  Cicéron^  que  j*ai 

n employé  des  moyens  violons  en  cene 
n occaTion.  Mais  je  n'ai  rien  fait  que  je  ne 
n fuflTc  forcé  de  faire.  Je  puis  dire  que  c’efl 
I»  un  cfprii  de  pitié»  de  piriépourma  patrie, 
» qui  m*a  fait  employer  de  tels  moyens. 
n Le  falut  du  Peuple  eA  la  loi  fiipréme: 
w & tout  rifquoii  d'étre  perdu , H iVulTc 
rt  différé  feulement  d'une  nuit  à ufer  de 
I»  la  demiere  févérité  ? Je  n'ai  pas  ignoré 
tf  tout  le  rifque  que  je  courois  pour  moi- 
n même  enagiffant  de  la  forre.  Mais  n*etl- 
» il  pas  juAe  que,  ptiifque  toute  la  gloire 
Il  de  cet  événement  me  devoir  revenir, 
n j'encouninfe  aufli  tout  le  danger?  D'ail- 
n leurs , qu'aurois-je  fait  de  grand  en  fiu- 
n vant  mon  pays,  fi  je  l'cufTe  pu  faire 
» fans  m'expofer  moi» même,  II  n'y  a 
Il  point  de  femme  qui  ne  tuât  un  ennemi 
» de  U patrie,  (I  elle  pouvoir  le  faire  fans 
f9  danger.  OeA  l'affaire  d*iin  homme , d'un 

V MagiArat,  de  voir  devant  lui  rpille 
Il  ennemis  furieux , & la  mort  même , 
Il  Si  d'aller  en  avant , quand  il  cA  queAion 

V de  fon  devoir.  C'eA  l'office  du  Peuple 
» de  récompenfer  Sc.  de  fomenir  çeux 
n qui  l’ont  bien  fervi.  C'cA  celui  d'un 
it  bon  Citoyen , de  ne  pas  fe  repentir , 
» même  au  milieu  des  fupplices , de 
fl  ce  qu'il  a fait  de  juAe.  Si  j'avois 
n craint  pour  ma  vie,  U m'écoit  aifô  de 
ti  détourner  toute  la  tempête  qu'on  a fuf- 


ti  citée  contre  moi , ainfi  que  je  le  pré- 
» voyoïs  dés-lors.  Il  ne  me  rcAoit  plus 
n que  vingt  jours  k être  en  charge.  Je 
n n'avois  qu'à  laiAer  doucement  écouler 
n ce  temps  , & tout  le  fardeau  retomboit 
m de  lui-méme  fur  mes  fucccifeurs  * n. 

( |66)  Les  Triumvirs  criminels,  dunt 
il  eA  queAion  ici , ètoient  de  bas-Officiers 
chargés  de  la  garde  des  prifons.  Ils  dé- 
voient faire  exécuter  les  jugemens  de 
mort  ; & avoientà  leur  fuite  huit  LiiAeurs 
pour  leur  fervir  de  miniAres.  Ils  avoiept 
un  Tribunal  près  de  la  colonne  Mttvta  , 
où  il.sconnohtoientdescaures criminelles  des 
perfonnes  de  baAe  condition,  autres  que 
Citoyens  romains,  comme  efclavcs,  étran- 
gers , voleurs  de  nuit , Sic.  Ils  furent 
inAitués  en  464  par  le  Plébifcite  Papyricuj 
lorfque  la  politique  obligea  de  veiller  par 
une  infpeélion  particulière  fur  les  én’an- 
gers,  dont  Rome  commençoit  à fe  remplir* 
Le  Peuple  les  élifoît  dans  une  aAcmblée 
par  Tribus,  à laquelle  préfldoit  un  Préteur. 

(167)  OcA-à-dire  après  qu'on  cA^ntré 
dans  la  cour  de  la  prifon;  fans  quoi  cette 
circonAance  s'accorderoit  mal  avec  la  dif- 
pofition  des  lieux.  La  prifon  étoii  bâtie  fur 
le  penclunt  de  la  colline  du  Capitole,  en 
montant  à droite  depuis  la  grande  pbce. 
La  cour  devoit  néccfTaircincnt  être  en 
talut.  On  J'avoit  fait  conAruire  en  vue  de 

• J 7*/.  eu . pro  Syll.  prç  ^UUn.  pro  Plane, 
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U pîace»  pour  que  ion  afpcét  pût  à chaque 
inilanr  fervir  de  fi'cin  aux  mèchans.  Elle 
avoir  deux  parties  principales,  Tune  fiipè- 
ricure,  appsllce  le  chêne,  doù  on  précis 
picoic  les  maliàitcurs  qu'on  y tenoit  en* 
fermés,  dans  des  guérites  de  bois  de  chêne. 
L'autre,  au  deiTous  de  celIe-d,où  fc  fai* 
To.em  les  exécutions  par  la  corde.  Te  nom- 
moit  TuWea,  du  nom  du  roi  Tullus 
tiuSt  Servius  Tullius  Ta  voit  &it 

bâtir  *.  Ce  lieu  rubftAe  encore  aujourd'hui. 
J'y  fuis  dcfccndu  pour  l'examiner.  Il  m'a 
pjru  entièrement  confonne  à la  deferiprion 
qu'en  donne  ici  S.illuftc.  La  voûte,  l'ex- 
haufTement  6c  tout  le  relie  font  encore  tels 
qu’il  les  dépeint.  Il  Cert  de  chapelle  foU' 
tetreine  à une  petite  Eglife  appellée  San 
Piefo  in  Carcert , qu'on  y a bâtie  en 
mémoire  de  rA|)otre  S^  Pierre , qui  avoii 
été  mis  en  prifon  dans  le  Tullien,  11  ne  tire 
Ton  jour  que  d'un  trou  grillé  qui  donne 
dans  l’Eglifc  fupcrieurc.  Au  defTous,  il  y 
a un  autre  cachot  plus  profond  ou  plutôt 
un  égout  ; car  nous  apprenons  des  aéles  des 
Martyrs , que  l'cgotit  de  la  place  pafToit  fous 
le  cachot.  Ce  bâtiment,  & les  magnifiques 
égouts  d'Ancus  Martius,  font  conflammcnt 
les  deux  plus  anciens  bâtimens  qui  fub* 
fiflent  en  Europe. 

(168)  On  en  fît  mourir  cinq  en  tout: 
Lentulus,  Céthégus,  Gabiniiis,  Statilius& 
Céparius.  w Cicéron,  avec  le  Sénat  à fa 
» fuite,  dit  Plutarque,  $'cn  alla  trouver 
n les  prifonniers,  qui  n'étoient  pas  tous 
M dans  une  même  maifon;  car  les  Préteurs 
n en  avoient  en  garde  chacun  un  : il  alla 
n prendre  Lentulus  le  premier , qui  étoit 
» au  mont  Palatin,  & le  mena  tout  le  long 
n de  la  rue  facrée,  à travers  la  place  ^ 

* yid.  Varron.  FeJ},  Aur-Viâ,  Calpurn- 
F^ucc, 

Tome  III, 


n accompagné  des  plus  gens  de  bien , & 
n des  plus  apparens  de  la  Ville,  qui  l'en* 

» vironnoienc  tout  à l'cntour , & lui  te- 
» noient  la  main  forte.  Ce  que  voyant  le 
n Peuple, fe  hérifToit  8c  trembloii  de  peur, 

» 8c  pafToit  outre  (uns  mot  dire  : même* 

M ment  les  jeunes  hommes,  qui  penfoient 
» proprement  que  ce  fut  comme  quelque 
» myflcre  folemnel  pour  le  faluc  du  pays, 

» qui  fe  joua  de  puilTancc  abfoluc  par  les 
» plus  gros  de  la  Ville,  avec  terreur  8c 
w frayeur.  Quand  il  cm  pafTc  à travers  la 
» place,  8c  qu'il  fut  arrivé  â la  prifon,  il 
n délivra  Lentulus  entre  les  mains  du 
n bourreau,  8c  lui  commanda  de  le  faire 
n mourir:  puis  après  Céthégus,  8c  con- 
n lêquemmcnt  cous  les  autres , qu'il  con* 
n duifit  lui -même  en  prifon,  8c  les  y fit 
» défaire.  Et  en  voyant  encore  pluficurs 
n de  leurs  complices  en  troupe  fur  la  place , 
n qui  ne  favoient  rien  de  ce  qui  s'étoit 
n fait,  8c  attetuloient  feulement  que  la 
» nuit  fut  venue , pcnfânt  aller  prendre  par 
n force  leurs  compagnons  où  ils  feroient, 
n 8c  qu’ils  fuirent  encore  vivans,  il  fe 
n tourna  vers  eux,  8c  leur  cria  tout  haut; 
n ils  ont  vécu.  Ce  qui  efl  une  façon  de 
» parler  dont  ufent  quelquefois  les  Ro* 
n mains,  quand  ils  veulent  éviter  la  dureté 
» de  cette  rude  parole , il  efl  mort.  Quand 
» le  foir  fût  venu , 8c  qu’il  fe  voulut  rc-  \ 
n tirer  en  fa  maifon,  pafTant  fur  la  place, 

» le  Peuple  le  reconduifîc,  non  plus  en 
*1  ftlence  fans  mot  dire,  mais  avec  grandes 
n clameurs  à fa  louange,  8c  battemensde 
n mains  par*iout  où  il  pafToit,  8c  l'appeliam 
n fâuveur  8c  fécond  fondateur  de  Rome: 

» 8c  y avoit  â toutes  les  portes  des  mai- 
t»  fonsforceflambcaux,torche$8cIumieres, 
n de  forte  qu'il  fàifoit  clair  comme  de 
» jom  parmi  les  rues.  Les  femmes  même 
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XXVn.  Tel  fut  le  fort  de  la  conjuration  dans  Rome.  Catilina  cepen- 
dcswn^esd”  dant  fit  deux  légions  de  toutes  les  troupes  que  Mallius  & 
avoient  levées.  Il  forma  des  cohortes  proportionnées  au 
nombre  de  fes  foldats.  Enfiiite  , à mefiire  qu’il  en  arriva  de 
nouveaux , il  les  incorpora  également  dans  chaque  cohorte  j 
tellement  que  les  légions  furent  bientôt  complétés,  quoique 
dans  le  commencement  il  n’eût  pas  plus  de  deux  mille  hommts. 
A la  vérité , le  quart  de  fes  troupes  feulement  étoit  armé  d’une 
maniéré  convenable  : le  telle  s’étoit  muni  de  ce  qu’il  avoir 
trouvé  fous  fa  main , les  uns  de  bâtons  ferrés , les  autres  de 
lances  ou  de  pieux  aiguifés.  A l’approche  de  l’armée  d’Antoine, 
Catilina  fit  faire  à la  fienne  plufieurs  marches  & contre-marches 
à travers  les  montages , tournant  tantôt  du  côté  de  Rome , 


n récUiroient  du  plus  haut  des  malfons, 
9)  pour  lui  faire  honneur,  & pour  le  voir 
9i  accompagne  fort  honorablement  des  prin* 
9»  cipaux  hommes  de  la  Ville,  dcfquels 
7>  plufieurs  avoient  achevé  de  grofles 
9*  guerres,  & fait  de  grandes  conquêtes  à 
» l'Empire  romain:  confenant  entr'eux, 
99  les  uns  aux  autres , que  le  Peuple  romain 
9i'  devoir  bien  à plufieurs  Capitaines  & 
99  Chefs  cTarmée  de  leur  temps , le  grand 
99  merci  de  beaucoup  de  richeHes,  de 
99  dépouilles  & cTaccroifremens  de  puif- 
99  fances  qu*ils  lui  avoient  acquis;  mais 
99  que  la  grâce  de  fun  falut  & de  fa  con- 
99  fervation,  il  la  devoit  toute  à Cicéron 
99  fciil , lequel  l'avoit  préfervé  d’un  fi  grand 
99  & fi  extrême  danger;  non  qu’il  leur 
•9  femblât  aâc  fi  admirable,  d’avoir  cra- 
99  p»hé  que  l’entrcprife  des  conjurés  n'eûi 
99  fon  effet,  ât  d’avoir  puni  ceux  qui  la 
99  vouloicnt  exécuter;  mais  parce  qu’étant 
» la  conjuration  de  Catilina,  la  plus  grande 
99  & plus  dangcieufc  entreprife  qui  eût 
ft  jamais  été  fuite  contre  b chofe  publique , 


99  il  l’avoit  éteinte  & affoupie  avec  fi  peu 
99  de  maux  & de  tumulte,  fans  trouble 
19  ni  fédltion  quelconque.  Le  refie  des 
99  conjurés,  ajouu  j4ppUn,  fe  tint  tran- 
99  quille:  ils  fe  flattèrent  de  n’avoir  pas 
99  été  découverts,  puifqu’on  ne  procédoit 
99  pas  contr’eux  : & Cicéron , qui  ne  de* 
99  mandoit  autre  chofe,  n’avoit  garde  de 
99  remuer  davantage  cette  affaire.  Tcllco 
99  ment  que  de  ce  jour-là  l’effroi  du  public , 
19  qui  n’avoit  jamais  été  fi  grand,  com* 
99  mença  à ceffer  99.  On  a cm  que  les  fu* 
rieufes  anlmofités  de  Marc-Amoine  contre 
Cicéron,  avoient  pris  leur  fource  dans  la 
mort  de  Lentulus  fon  beau-pere.  Antoine 
débita  que  Cicéron  avoir  voulu  refufer  la 
fépulture  à Lentulus,  & que  ce  n étoit 
qu’à  force  de  prières  que  Julie  avoii  ob- 
tenu qu’on  lui  rendit  le  corps  de  fon  mari, 
a Mais  c’eft  un  menfonge  grofiTicr  d An- 
99  ioinc,</i/  Plutar^u**-  On  ne  fit  difBcLihc 
99  d'accorder  les  honneurs  fiincbres  à aucun 
99  des  criminels  99. 

* In  Antitn.  >^77, 
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tantôt  du  côté  des  Gaules  ; & évitant,  autant  qu’il  pouvoit , d’en 
venir  à une  aftion  ; dans  l’efpérance  de  recevoir  bientôt  un 
renfort  confidérable , fi  le  complot  des  conjurés  rcufllfibit  dans 
Rome.  Dans  cette  idée,  il  perfiftoit  à refufer  le  fecours  des 
efclaves  (169),  qui  continuoient  à venir  en  foule  à fon  camp; 
jugeant  que  la  politique  demandoit  qu’il  parût  ne  pas  con- 
fondre la  caufe  des  Citoyens  avec  celle  de  ces  fiigitifi.  Mais 
dès  que  l’on  eut  apprit  la  découverte  de  la  conjuration , & 
le  fupplice  de  Lentulus,  tout  ce  qui  n’avoit  (170)  été  attiré 
dans  fon  camp  que  par  l’efpérance  du  butin , ou  par  l’amour  de 
la  nouveauté , fe  diflipa  peu  à peu. 

Il  conduifit  le  refte  à grandes  journées  par  des  montagnes 
fort  rudes  jufques  dans  la  campagne  de  Piftoye  (171)  : fon 
deffein  étoit  de  gagner  les  Alpes  par  des  routes  détournées. 
Celer , qui  commandoit  trois  légions  dans  le  Picenum , avoit 
prévu  que  Catilina  feroit  obligé  de  prendre  ce  parti.  Si -tôt 
qu’il  en  eut  l’aflurance  par  le  rapport  des  déferteurs , il  décampa 
& vint , fans  perdre  de  temps , au  pied  de  la  montagne  garder 
le  défilé , par  où  Catilina  devoir  néceffairement  pafler  pour 
fe  rendre  dans  les  Gaules  ; tandis  qu’ Antoine  , à la  tête  de  la 
grande  armée , refta  campé  de  l’autre  côté  de  la  montagne , prêt 
à le  pourfuivre  s’il  vouloit  s’échapper  par  la  plaine.  Catilina 
ainfi  renfermé  entre  les  armées  & l’Apennin,  fans  reflburce  du 
côté  de  Rome,  fans  efpérance  d’être  fecouru,  ni  de  pouvoir 
fe  dérober  aux  ennemis , vit  bien  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à 
tenter  le  fort  des  armes.  Il  réfolut  donc  de  livrer  bataille  à 
Antoine , & ayant  alTemblé  fes  troupes , il  leur  parla  de  la 
forte. 


II  étolt  dércndii,  Tous  peine  <Ie 
mort,  aux  efclaves  de  s'engager  dans  le 
fervice  militaire.  Outre  que  ç'auroit  été 
priver  leurs  maîtres  d'un  bien  qui  leur 
apparteooit^  Rome  ne  vouloit  pour  fes  fol* 


dats  que  des  gens  qui  euHenc  un  intérêt 
perfonnel  à la  défendre.  Dans  la  fuite, 
JuAinien  modéta  la  peine  de  mort  ordonnée 
contre  les  efclaves,  & fe  contenta  de  fla> 
tuer  que  les  maîtres  pourroient  revendiquer 
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MCym.  « Je  fais,  mes  compagnons,  que  les  paroles  n’ont  pas  la 
harangue  fe$  »•  vertu  d’infplrer  le  courage  ; jamais  la  harangue  d’un  Général 
înwerbMail”  **  brave  homme , ni  d’une  troupe  timide 

» une  armée  belliqueufe  : les  hompes  ne  font  paroître  à la  guerre 
>♦  que  la  valeur  qu’ils  ont  reçue  de  la  nature  fortifiée  par 
>•  l’éducation.  En  vain  exhortera-t-on  celui  que  l’amour  de  la 
*»  gloire  & la  vue  du  péril  ne  font  pas  capables  d’exciter  : la 
»*  frayeur  lui  a bouché  les  oreilles.  Ce  n’eft  donc  pas  tant  pour 
» vous  encourager , que  pour  vous  rendre  compte  de  mes 
yi  démarches , que  je  vous  aflemble  aujourd’hui. 

y>  Vous  avez  appris,  mes  chers  compagnons,  quel  coup  a 
*>  porté  à notre  parti  la  lâcheté  de  Lentulus  ; vous  favez  que 
t>  dans  l’attente  du  fecours  qu’il  devoit  m’envoyer  de  Rome, 
M je  n’ai  pu  jul’qu’ici  marcher  du  côté  de  la  Gaule.  Vous  voyez 
n aufil  comme  moi  la  fituation  fâcheufe  où  nous  nous  trouvons 
»*  réduits.  Une  armée  nous  barre  le  chemin  de  Rome , une  autre 
» celui  des  Alpes  ; la  difette  des  vivres  ne  nous  permet  pas  de 
>•  tenir  plus  long-temps  dans  ce  pofte-ci  : quelque  part  que 
»•  nous  allions , il  faut  que  nos  épées  nous  en  fraient  la  route. 

>*  Souvenez  - vous  donc , iorfque  vous  les  tirerez  dans  le 
» combat , que  vous  aurez  à la  main  vos  richefles , votre 
» honneur  , votre  gloire , votre  liberté , votre  patrie.  Si  nous 
» fommes  viftorieux , tout  nous  fuccédera  ; les  vivres  viendront 
» en  abondance  j les  Villes  nous  ouvriront  leurs  portes } les  Pro- 

ceux  qui  fe  ferolem  engag*^  fans  leur 
conrentcfucnt. 

( 170)  j4ppitn  rapporte  qu’il  avoii  alors 
environ  vingt  mille  hommes,  dont  un 
quart  feulement  4toit  de  troupes  réglées , 

& armées  convenablement;  mais  la  plus 
grande  partie  de  cette  troupe  fe  dilTipa 
dés  que  l’on  eut  appris  ce  qui  vcooit  de  fc 
paiïcr  i Rome. 
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( 171  ) Pi/loye, autrefois  P;y?0r/jrm,  ville 
du  territoire  des  Arérins  dans  l’Etrurie, 
fur  la  rivière  Stella,  au  pied  de  l'Apeonin. 
Ce  territoire  fait  aujourd'hui  partie  de 
celui  de  Florence  & d’Arcazo.  La  ville  de 
Piftoyc  cil  un  Evêché  de  Tofeane , i 
vingt'cinq  milles  de  Lucqiics,fur  le  chc* 
min  de  cette  VUlc  à Florence. 
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t*  vinces  nous  recevrons  à bras  ouverts.  Si  la  crainte  vous  fait 
» lâcher  le  pied  , tout  vous  deviendra  contraire.  Celui  qui 
» n’aura  pas  trouve  fa  lùreté  dans  fon  épée , n’en  trouvera  dans 
n aucun  porte,  ni  vers  aucun  allié. 

» Nos  ennemis  n’ont  pas  les  mêmes  motifs  qui  nous  animent. 
I*  Nous  combattons  pour  notre  patrie , pour  notre  liberté,  pour 
» notre  vie.  Mais  que  leur  fert-il  à eux  de  prodiguer  leur  fang, 
» pour  affermir  la  puiffance  injurte  d’un  petit  nombre  de  maîtres 
H ingrats?  Je  m’attends  que, réfolus  plus  que  jamais  à ne  pas  plier 
»•  fous  le  joug  , vous  allez  charger  avec  vigueur.  Il  n’a  tenu  qu’i 
>*  vous  de  traîner  dans  l’exil  une  vie  honteufe.  Vous  auriez  pu  , 
»•  ajîrès  la  perte  de  vos  biens , attendre  le  fecours  d’autrui  pour 
» fublifter.  Mais  de  pareilles  baflefTes  étoient  trop  infuppor- 
» tables  à des  gens  de  cœur  : vous  avez  mieux  aimé  combattre 
» avec  moi  pour  vous-mêmes.  C’ert  ici  qu’il  faut  du  courage, 
» fi  vous  voulez  vous  tirer  d’un  état  fi  trirte.  Point  de  paix 
n que  pour  le  vainqueur } point  d’efpérance  de  falut  dans  la 
» foite.  Quelle  folie  de  fe  flatter  d’échapper  à l’ennemi , en 
>*  détournant  de  lui  les  armes  qui  vous  défendent  ! Dans  une 
» bataille , le  grand  péril  ert  pour  ceux  qui  ont  peur  5 l’intré- 
» pidité  vaut  un  rempart. 

» Certes , mes  compagnons , quand  je  jette  les  yeux  fur 
» vous , & que  je  me  retrace  vos  aftions  palTées , la  viftoire 
» ne  me  paroît  plus  douteufe.  Votre  âge,  votre  valeur,  la  né- 
» cefTité  même  qui  infpire  de  la  force  aux  âmes  les  plus  foibles , 
» tout  m’en  donne  l’affurance.  L’avantage  du  nombre  devient 
» inutile  à l’ennemi  qui  ne  peut  nous  envelopper  dans  ce  terrein 
» ferré.  Mais  fi  la  fortune  fécondé  mal  notre  courage,  fongeons 
» du  moins  à ne  pas  recevoir  la  mort  fans  la  venger.  Vous  n’aurez 
» garde  de  vous  laiffer  prendre  prifonniers,  pour  être  enfuite 
” égorgés  comme  de  miférables  viéHmes.  S’il  faut  périr,  faifons 
» pleurer  à l’ennemi  même  une  fanglame  & déplorable  viéloire». 
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Ainfi  parla  Catilina  : & après  avoir  pris  haleine  un  inftant  j 
il  fit  fonner  la  marche , & conduifit  fa  troupe  au  débouché  de 
la  montagne.  Alors  il  renvoya  tous  les  chevaux,  à commencer 
par  le  fien  propre , afin  d’encourager  d’autant  mieux  les  fol- 
dats , lorfqu’ils  verroient  que  tout  le  monde  vouloit  égale- 
ment partager  le  péril.  Il  forma  fa  difpofition  (172)  félon  le 
terrein  & le  nombre  de  fes  gens.  L’armée  occupoit  une 
petite  plaine  qui  avoit  les  montagnes  à la  gauche , & à la 
droite  une  roche  fort  efearpée.  Catilina  rangea  dans  ce  ter- 
rein  huit  cohortes  en  première  ligne , & fit  de  tout  le  refte , 
dans  la  gorge  de  la  montagne , une  fécondé  ligne  plus  ferrée , 
dont  il  tira  tous  les  Officiers,  les  vétérans,  les  gens  de 
bonne  volonté  , & les  foldats  les  mieux  armés,  pour  renforcer 
la  première  ligne.  Mallius  commandoit  à la  droite , un  Capi- 
taine (173)  de  Féfules  à la  gauche,  & Catilina,  à la  tête  de 
fes  affranchis  & de  fes  cliens , fe  mit  dans  le  centre  auprès  de 
l’aigle  , qui  étoit  la  même  (174),  à ce  qu’on  prétend  , fous 
laquelle  Marius  avoit  vaincu  les  Cimbres. 


(174)  Il  n’y  a guère  de  point  <Thif- 
toirc  fur  lequel  les  reatimens  aient  autan: 
varié,  que  fur  le  lieu  où  Te  donna  cette 
bataille  J entre  l’armée  d’Antoine  & celle 
de  Catilina.  Afanr//,  dam  la  chronique  de 
Piftoyc>  écrit  que  Catilina  voulant  s’avancer 
de  la  gorge  des  montagnes  dans  la  plaine , fut 
attaqué  k la  defccnteparPétrcius,  prés  de 
PitteciO.  Michei‘j4ngeSaIvi  • place  le  champ 
de  bataille  dans  la  plaine  de  Faioni,  & 
charge  Ton  récit  d’une  infinité  de  circonT» 
tances  ; racontant  que  de  fon  temps , en 
fouillant  la  terre  en  cet  endroit,  on  y a 
trouvé,  non >reulemem  quantité  tTofle- 
mens , mais  des  urnes , des  caTqucs , des 
cuiraiTcs  & des  monnoies  d’argent  du  ûecle 
• Niji.  de  Pipoye» 


deCaiilina.D’autre$  veulent  que  ce  combat 
Te  Toit  donné  prés  de  Gav'piéna.  PilUni  * 
avance  une  autre  opinion,  ù dépoiirs'ue 
de  fens  commun , qu’elle  ne  mérite  pas 
d’être  réfutée.  11  ^oitque  ce  bon-homme 
n'ignorât  pas  moins  la  géographie  de  fon 
pays , que  rhifloirc  meme , lorfqu’il  s’eft 
avifé  d’écrire , u que  Catilina  arriva  dans 
» un  lieu  appelle  le  Piccmin , où  eff  au- 
» jourd’hui  la  ville  de  Pilloye;  c’eft-â- 
» dire  un  peu  plusbas,  oùeft  aâuoilemcnt 
n Fuccechiù  : & dans  ce  lieu  du  Picentin , 
n il  fut  déconfit  & tué  n.  On  fait  que  le 
Picenum  dont  il  veut  parler , eA  la  marche 
d’Ancône , fort  différente  aifurément , & 
fort  éloignée  du  territoire  de  Pifloye , ÔC 
• Hip.  univ,  X.  X th,  ja. 
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CARTE  du  lerrein  de  la  Bataille  de  Pljloye , & des 
environs. 


Xoi/i.  Le  Circlinal  de  Retz  s’eft  trompé,  en  dlfant  que  SpedaUtto, 
voilin  du  lieu  de  la  Bataille,  ctoit  au  deflTous  de  Volterra.  Il  y a en 
ertet  un  li<:u  de  ce  nom  près  de  Volterre,  mais  difTcrcnt  de  SptdaUuo^ 
qu'on  voit  ici  près  de  l'endroit  où  Catilina  combattit  & fut  tué. 
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DE  CATILINA, 


que  les  peuples  Picenrins  habiioieni  vers 
le  golphe  de  Perte,  entre  la  Campanie  St 
laLucanie. De plus, fuccrMia  n’ert  pas  dans 
ce  territoire , mais  au-delà , bien  avant 
dans  la  plaine,  près  des  bords  de  VArno. 
Le  bon  t^tUani  continue  à débiter  fur  le 
même  ton  quantité  d'autres  circonftances 
qui  ne  font  ni  moins  lauiTes  ni  moins  ri- 
dicules. M.  TAbbé  SoJerini  me  commu- 
niqua à Rome  un  mantifcrit  de  JulUno 
Pachni,  contenant  diverfes  recherches  fur 
l’état  de  Pi/loye  t celui-ci  foiitieni  que 
Catilina,  obligé  de  rebrouder  chemin  lorf- 
qu'il  apprit  que  Mctcllus  Celer  gardoit 
le  paiTage  de  Strra  Bajfa,  du  côté  de  la 
Gaule  cifalpine , décampa  du  Bourg  de 
CatilUno , qui  a pris  fon  nom  de  lui , vint 
paiTer  la  petite  riviere  de  Lima^  & forrir 
de  la  montagne  par  la  plaine  de  MM,irm€ , 
à quinze  milles  de  Pidoye,  où  il  ftitaiieim 
par  Pétréius , qui  avoit  dlé  totit  le  long 
du  yai  dt  Lima,  Il  alTtirc  que  c’eA  la 
tradition  confiante  du  pays , & qu’on 
montre  encore  un  endroit  fur  la  hauteur, 
appcilé  par  les  gens  du  lieu,  Ui  untts  de 
Catilina,  Le  Cardinal  de  Retz  écrit  qu’une 
maifon  où  on  le  mena , appcilée  l'Hofpi- 
talita , au  delToiis  de  Voltcrrc,  efl  bâtie 
fur  le  champ  de  bauilic.  Cette  maifon  , 
provenue  de  Laurent  de  Mcdicis»  appar- 
tenoit  aux  CoHînî , du  temps  du  Cardinal  *. 

Tant  de  diverfités  d’opinions  me  déter- 
minèrent alors  à foire  prendre  une  copie 
du  territoire  de  Pifloyc , fur  les  excellentes 
cartes  d'Italie,  peintes  en  bleu  dans  une 
galerie  du  "Vatican , & à aller  moi-meme 
de  Florence  à PÙloye,  pour  examiner  de 
mes  propres  yeux  la  campagne  voifine , 
& m’inflruire  alTcz  bien  de  la  fmiation  des 
lieux,  pour  pouvoir  joindre  au  travail  que 

• Mém,  de  Ret^.  tom.  F,  p,  /14. 
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je  foifois  fur  SalluRe  un  plan  topographique 
du  champ  de  bataille.  Autant  que  la  pluie» 
qui  s'obAina  à m'accompagner  dans  cctie 
courfe,  me  put  permettre  de  reconnoitre 
le  terrein , une  petite  plaine  fur  la  croupe 
d'une  coline  alTez  agréable,  couronnée 
de  vignes  & d'oliviers,  appellce  U Piano 
di  y iione , fort  voilinc  de  la  plaine  plus 
étendue,  à deux  milles  de  PiAoyc,  entre 
cette  Ville  & la  gorge  par  laquelle  cer- 
tainement Catilina  defeendit  de  la  mon- 
tagne en  tirant  vers  Rome , me  parut 
être  conforme  à la  defeription  que  donne 
SaliiiAe , de  plus  vraifomblablcment  qu’au- 
cun autre,  félon  l’opinion  de  Salvi  ^ le 
lieu  ou  s’étoit  donne  la  bataille.  Je  ne 
tardai  pas  néanmoins  à voir  là-deAùs  de 
meilleurs  éclaù-cifTemcns  que  me  procura 
mon  ami  particulier  M.  l’Abbé  Nicoiini^ 
l'un  des  plus  beaux  cfprits  6t  des  plus 
agréables  hommes  de  Kltalic , & qui  illuAre 
par  une  haute  nailfoncc  fo  vaAe  érudition. 
11  me  mit  aux  prifes  fur  le  fujet  de  ma 
recherche  avec  M.  de  Medicis,  Gouver- 
neur de  Prato , aîné  de  la  branche  la 
plus  prochaine  de  la  maifon  des  Grands 
Ducs  , de  avec  M.  Domenico  Cini  di 
fan  Marcello  , Auteur  des  obfervaiions 
hiAoriqiics  fur  l ancien  eut  des  montagnes 
de  PiAoye  , imprimées  à Florence  en 
1737.  .M.  de  Medicis, qui  étoit  ci-devant 
Gouverneur  du  territoire  de  PiAoye,  a 
eu  la  bonté  de  lever  lui-même , à ma 
prière,  Pexccllente Carte  que  Ton  voit  ici  % 
de  tour  le  terrein  qui  a rapport  à cette 

• Cette  Carte  fe  trouve  malheureurcmcnt  per- 
due, ainfi  que  «elle  que  j'evois  «upue  fur  les 
Cartes , en  bleu  8c  or , peintes  dans  la  r.alerie  du 
Vatican.  Je  la  remplace  ici  par  une  autre  petite 
Carte  de  cette  contrée,  que  je  trouvai  dans  lo 
pevs  lors  de  ma  rcdicrchc  , où  Ton  verra  une 
par-ic  des  noms  de  lieux  meaûrnnés  d/os  la  b'vtv« 
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qiieAion^  M.  Cini  y a joint  deux  di(Terta- 
lions  y que  l'on  trouvera  imprimées  à la 
fuite  de  mes  Notes  latines.  11  y prouve 
que  Catilina  ayant  lait  marcher  Tes  troupes, 
depuis  Fcfulcs,  tout  le  long  du  fommet 
des  montagnes  par  Afugelh,  Bafferino, 
& y<rnto  » jufqu'au  débouché  de  l'Apen- 
nin, par  où  la  riviere  de  RS<no  entre  du 
territoire  de  PiAoye  dans  celui  de  Bologne 
(^Sc  c'eA  l'endroit  de  tout  ce  canton  où 
l'Apennin  s'abaUTe  le  plus  ),  trouva  »lorf- 
qu'il  y fut  arrivé , que  Celer  l'avoit  pré- 
venu, & s'etoit  campé  près  de  Sambuca, 
pour  garder  le  paifagc.  Tellement  que 
contraint  à revenir  fur  fes  pas , il  fe  trouva 
dans  le  lieu  appelle  Ti^^oro,  prés  du  rtiif- 
feau  de  Bardelone , en  préfence  de  Pc* 
tréius,  qui  l'avoit  côtoyé  par  la  plaine 
depuis  Prato  jufqu'au  bord  du L'o- 
pinion de  M.  Cini  piroit  la  meilleure  de 
toutes,  & s'accorde  parfaitement  bien  avec 
les  paroles  de  SalluAe  ; le  lieu  appcllé 
Tilioro  étant  un  efpece  d'amphithéatre 
entre  le  Rheno  6c  la  petite  rivière  de  Ma- 
rofca , reilcrrc  à gauche  par  les  hautes  mon- 
tagnes , & à droite  par  une  roche  efearpée. 

(173)  Plutar^ut\t  nomme  6c 

Cicéron  compte  ce  Fiirius  dans  le  nombre 
des  principaux  conjurés. 

Ce  que  dit  ici  SalluAe  d'un  Capitaine 
de  Féfules,  Lieutenant  de  Catilina,  a fervi 
de  bafe  à une  étrange  & groAîerc  fourberie 
faite  il  y aùx-vingt  ans.  Cunio  Inghirami 
fuppofa  qu'il  avoir  trouvé  dans  là  maifon 
de  Scorncllo , prés  de  Volierre,  une  pro- 
digieufe  quamiié  de  monumens  étrufques, 
enfouis  autrefois  dans  la  terre  par  Profper 
de  Féfules.  U les  At  graver  & imprimer 
in-fol.  en  1637,11  Florence,  fous  le  Aiux 
nom  de  Francfort , avec  une  lettre  de  ce 
prétendu  Profper  de  FcAUcs , trouvée  au 


même  lieu,  lequel  il  débute  par  raconter, 
a qu’il  écrit  ce  que  l'on  va  lire  l'année 
» <fa|>ré»  la  défaite  de  Catilina  ; qu'il  cA 
» neveu  d'Ancus  de  Féfules , qui  vient 
M (Térrc  tué  à la  tête  de  l’aile  gauche 
» de  l'armée  de  Catilina  : que  (bn  pere 
» 6c  fon  oncle  l'ayant  envoyé  aiTcz  jeune 
» à Voiierie,  pour  être  inAruit  dam  la 
n fcicncc  des  augures  d'Emrrie,  il  a reçu 
n ordre  l'année  prcccdcme  d'amener  de 
» Voirerre  un  renfort  confidèrable  de  Ca- 
ry Valérie  k l'armée  des  conjurés  : qu'ayant 
» appris  en  route  la  défaite  du  parti,  la 
» mort  de  Catilina,  celle  de  fon  oncle, 

» le  faccagement  de  Féfules  fa  patrie , U 
n a écrit  au  Conful  Gcéron , pourparve- 
rr  nir  à quelqu'accommodement  ; ce  que 
y»  n'ayant  pu  obtenir,  il  s'cA  vu  obligé 
» de  combattre  ; qu'ayant  été  vaincu,  il 
» s'eA  renfermé  dans  un  château,  où  (é 
yy  Y^^y^tit  alTicgé  par  les  Romains , 6c  prêt 
» à tomber  dans  peu  de  jours  en  leur 
» pouvoir , il  prend  le  parti , avant  fa 
yy  mort,  «Tenfouir  en  terre  tout  ce  qu'il 
I»  a pu  rafTemblcr  d'anciens  monumens 
» étrufques  fur  l'hiAoire  6c  fur  les  loix 
yy  de  fon  pays,  lefquels  étoient  en  beau- 
yy  coup  plus  grand  nombre  entre  les  mains 
yy  des  Augures  du  college  de  Volterre; 

, y»  dans  refpcrance  que  ces  monumens , 

; V ainfi  échappés  à la  colcre  6c  à l'orgueil 
yy  des  vainqueurs , pourront  un  jour  é 
yy  venir  être  découverts  yy.  I!  ne  manque 
pas  de  préfenter  Catilina  dans  certe  lettre 
comme  un  trés-bon  Citoyen  cliafle  de 
Rome  par  l'injuAice  d’une  cabale  oppo- 
fée,  6c  qui  n'a  d'autre  but  que  d'af- 
franchir l’Etrurie  de  la  tyrannie  des  loix 
de  Sylla.  Ce  qu'il  y a de  plus  fingulicr 
dans  cette  aventure,  eA  qulnghimmi  fiii* 
fpit  voir  les  monumens  à mcfurc  qu'on 

Uans 
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Dans  l’autre  parti,  Antoine,  qu’un  accès  de  goutte  empêcha 
de  fe  trouver  (175)  au  combat,  lailTa  le  commandement  à 
fon  Lieutenant  Pétréius  (i7<5).  Celui-ci  fit  une  première  ligne 
de  tous  les  foldats  vétérans , que  l’on  avoit  rappellés  dans  le 
danger  preflant  ( 177)  , & une  fécondé  du  refte  de  fes  troupes. 
Il  parcourut  les  rangs  à cheval , appellant  chaque  foldat  par 
fon  nom , l’animant , le  priant  de  fe  fouvenir  qu’il  combattoit 
contre  des  brigans  défarmés , pour  fa  patrie , pour  fes  enfans , 
pour  fes  Dieux  domeftiques  & fes  propres  foyers.  Ce  vieux 
Capitaine , qui  depuis  plus  de  trente  ans  avoit  fucceflivement 
rempli  avec  honneur  les  places  de  Tribun , de  Préfet,  de  Lieu, 
tenant  & de  Commandant  en  chef,  connoiflbit  prefque  tous 


les  découvroic  en  terre , difperi^  dans  un 
terrein  couvert  de  vieux  arbres^  & qui 
ne  paroinoit  pas  avoir  été  remué  depuis 
long-temps  : de  Torte  que  plufieurs  per- 
ibnnes  en  furent  d’abord  les  dupes , 8c 
q:i*aprè>que  la  fourberie  , qui  étoil  vifible 
6c  fabriquée  avec  beaucoup  d'ignorance, 
ctit  été  reconnue , quelques  gens  crurent 
qu'IngSirami  étoil  de  bonne  foi,6c  que  la 
fuppofition  pouvoit  avoir  été  faite  aux 
environs  de  l'an  1490,  par  un  nommé 
Thomas  Phedre,  qui  avoit  enterré  tous 
ces  prétendus  monumens,  qu'il  s’imagi- 
noit  pouvoir  être  découverts.  Puirqu'îl  y 
a des  geits  dans  le  monde  capables  de  fe 
préparer  un  amufement  H bifarre  pour  un 
temps  cil  ils  n’en  pourront  jouir , doit-on 
s'étonner  que  tant  d' Auteurs , dans  les  livres 
qu'ils  publient , goûtent  de  leur  vivant  le 
plaifir  de  menrir  à la  poAcrité  ^ Y a-t-il 
rien  de  plus  puéril  & de  plus  groHîcre- 
ment  inventé,  que  tout  ce  que  racomcnc 
de  la  bataille  que  Catilina  perdit  pics  de 
Piiloye , quantité  de  vieux  Auteurs  des 
aQtiquités^lialie;  tels  que  yUlani,  Salvi, 

Tome  III. 


&c.  dont  j'ai  cru  néanmoius  devoir  donner 
un  extrait  à la  fuite  de  mes  notes  latines 
de  SaliuAe  : car  c'eft  le  devoir  d'un  Hif- 
torien,  non-fcuL'ment  de  rapporter  ce  qui 
c(l  vrai , mais  encore  d'avertir  le  Leôeur 
de  ce  qui  cA  fiux , fur-tout  loriqii'il  cft 
qucOion  de  fe  précautionner  contre  des 
circonAanccs  qui  peuvent  être  fondées  fur 
de  vieilles  traditions,  & rapportées  par 
des  Ecrivains  qui  ont  déjà  acquis  un  cer- 
tain degré  (Tamiquité. 

a (174)  Ne  fais-je  pas,  dz/û/r  é 

U Catilina  y que  vous  avez  déjà  lait  partir 
» des  gens  armés  qui  vous  anendent  fur 
» la  route  } Ne  fais-je  pas  que  le  jour  cû 
n pris  avec  Mallius,  & que  vous  lui  avez 
n déjà  confie  l’aigle  d’argent  à qui  vous 
» aviez  fait  de  votre  maifon  comme  d’un 
n temple  abominable,  où  les  crimes  te- 
N noient  lieu  d'adoration^  Pouvez-vous 
M être  fl  long -temps  abreni  de  cette  di- 
M vinitè  que  vous  invoquiez,  en  vous 
n difpi^nt  au  mafiacre,  & dont  vous 
» embraffiez  les  autels  des  ces  mêmes 
n bras  que  vous  alliez  enfanglanicr  n ? 

Bb 


XXIX. 
Bataille  de 
Piftoyc.  De- 
fiiite  & mort 
de  CatlUna. 


Digitized  by  Google 


194  HISTOIRE  DE  LA  CONJURATION 
les  foldats  par  leurs  noms  ; favoit  leurs  belles  aftions , & ne 
manquoit  pas  de  leur  en  retracer  le  fouvenir,  quand  il  falloit 
dans  l’occafion  ranimer  leur  courage.  Après  avoir  fait  fes  dif- 
pofitions , il  fit  donner  le  fignal  du  combat.  Ses  troupes  s’avan- 
cèrent au  petit  pas  : celles  de  Catilina  firent  le  même  mouve- 
ment. Mais  dès  que  les  armées  furent  à portée  du  trait,  elles 
coururent  l’une  contre  l’autre  avec  de  grands  cris , laifferent 
les  fléchés  & les  javelots.  L’afiaire  fe  décide  à coups  d’épées. 
Les  vieux  corps,  excités  par  le  fouvenir  de  leur  gloire  paffée, 
chargent  avec  vigueur  leurs  adverfaires , foutiennent  le  choc 
fans  s’ébranler:  on  fe  bat  avec  acharnement.  Catilina,  fuivi  d’un 
gros  de  troupes  légères,  court  le  long  de  la  ligne,  porte  du 
fecours  par-tout , remplace  les  blefles  par  des  foldats  fiais , 
prévoit  tout,  combat  lui -même,  frappe  fouvent  l’ennemi, 
remplit  tout  à la  fois  les  devoirs  d’un  brave  foldat  & ceux  d’un 
Général  expérimenté.  Pétréius  trouvant  plus  de  réfiftance  qu’il 
n’en  attendoit,  fait  avancer  au  milieu  de  la  bataille  la  cohorte 
Prétorienne,  qui,  dans  le  défordre  de  la  mêlée,  fait  un  grand 
carnage  des  ennemis,  enfonce  leur  centre,  & prend  les  deux 
ailes  en  flanc.  Mallius  & le  Capitaine  de  Féfules  y furent  tous 
deux  tués  à la  tête  de  leur  troupe.  Catilina  voyant  la  défaite 
des  fiens , n’oublie  ni  fa  gloire  ni  fon  rang.  11  fe  jette , avec  le 
peu  de  foldats  qui  lui  refient , dans  le  plus  épais  de  la  mêlée, 
& y meurt  percé  de  coups.  Ce  fut  alors  que  l’on  put  voir 
avec  combien  de  bravoure  & d’intrépidité  les  conjurés  avoient 
combattu.  Chaque  foldat  tué  couvroit  encore  de  fon  corps 
le  polie  oh  l’on  l’avoit  placé.  Quelques-uns  feulement , diljjerfés 
par  la  cohorte  Prétorienne , étoient  tombés  un  peu  plus  loin  ; 
mais  tous  blelTés  pardevant.  Catilina  fut  trouvé  (178)  bien 
loin  en  avant  fur  un  tas  de  cadavres  ennemis,  refpirant  encore, 
& gardant  fur  le  vifage  l’air  de  férocité  qu’il  avoit  eu  pendant 
fa  vie.  Enfin , on  ne  put  faire  un  feul  Citoyen  prifonnicr , ni 
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durant  le  combat,  ni  dans  la  déroute:  ils  n’avoient  pas  plus 
épargné  leur  vie  que  celle  de  leurs  ennemis.  L’armée 
romaine  n’eut  pas  lieu  de  fe  féliciter  d’une  fi  funcfte  viftoire. 
Ses  plus  braves  foldats  étoient  demeurés  fur  le  champ  de  bataille, 
ou  moururent  peu  après  de  leurs  bleflures.  Ceux  qui  retournèrent 
fur  la  place,  pour  examiner  ou  pour  piller , y trouvèrent , en 
vifitant  les  cadavres,  les  uns  leurs  parens,  les  autres  le  rs  amis 
ou  leurs  hôtes}  d’autres  auHi  y rencontrèrent  leurs  ennemis.  Ainfi 
le  camp  romain,  après  la  bataille,  fe  trouva  partagé  entre  la 
joie  & la  douleur , l’allégrefle  & les  gémilTeraens. 

( 175)  Catilina,  Jtt  Dion-Cajpus , ic  » en  hâte  à Rome  tout  ce  qu*il  avoit  de 

v>  voyant  cnf^Tmc  dans  les  gorges  de  *>  troupes  en  Campanie.  Cétoit  peu  après 

» l'Apcimin,  entre  les  deux  armées  (TAn-  n Tcxécution  de  Lentulus,  & dans  les 

Il  toine  & de  Celer,  qui  bloquoient  de  » derniers  jours  de  mon  Confulat.  Les 

^ côté  & d'autres  les  vallées  de  Fcfules  n nouveaux  Tiibuns  qui  venotent  d'en- 

II  (il  falioit  dire  de  P/jhyf),  fc  réiblut  » trer  en  charge,  commençoient  dés-lots 

K à donner  bataille,  & prcfôra  d’atuqtier  » à rcmuer:&  il  étoit  à craindre  que  ce 

V rarmee  d'Antoine,  quoique  plus  nom-  n feu  à peine  éteint,  ne  fe  rallumât  trés- 

» breufeque  celle  de  Celer.  1)  avuii  tou-  n promptement.  Larrivee  des  troupes  de 

•>  jours  cfpérance  qn'Antoinc«  qui  avoit  » Sextius,  qui  ne  perdit  pas  un  inftant  à 

M été  porté  d’inclination  pour  les  conjurés,  » fc  rendre  à mes  ordres,  étonna  un  peu 

» n’auroit  pas  changé  de  vues,  & pour-  » ces  gens-ci,  Ôc  les  obligea  de  fe  con- 

>1  roitfe  laiiTcr  vaincre  à ddTcin.  Antoine,  » traindre  pour  le  moment.  Par  bonheur 

t)  qui  devina  fa  penfôe , & qui  ne  le  voyoit  n Caton  étoit  un  des  nouveaux  Tribuns  ; 

» pas  en  alTez  bonne  pollure  pour  conti-  n & nous  jugeâmes  bientôt  que  le  cou. 

M nuer  à être  de  fes  amis,  ne  voulut  pas  » rage  d*un  tel  homme  valoit  tous  les 

Il  non  plus  s’expofer  aux  reproches  que  » foldats  du  monde , pour  défendre  la 

n Catilina  lui  pourroit  faire  au  milieu  de  » République  contre  les  pernicieufes  ten- 

» la  bataille,  s’il  la  donnoit  de  bonne  » tatives  de  fes  collègues.  Ainfi  je  me 

t7  foi;  ni  courir  le  rifqiie  de  voir  dé-  n preiïai  d'envoyer  Sextius  avec  fa  troupe 

n voiler  publiquement  des  chofes  qu’il  » renforcer  l'armée  d'Antoine,  où  Je  pré- 

» lui  étoit  fl  important  d’etouHer.  Il  prit  » voyois  qu'il  devoit  dans  peu  y avoir 

M le  pani  de  ne  s’y  pas  trouver.  Il  fei-  » une  aâion.  S’il  n’etoit  p;is  arrivé  k 

M gnit  quclqu'incommoditè , & lal^a  le  » temps,  peut-être  les  ciiofcs  ne  fe  fe- 

n commandement  de  l’armée  à Petréius  n.  *1  roîent-elles  pas  paiTécs  comme  elles  fe 

M Sextius,  Intendant  de  rarméed'Antoine,  » paiTerent.  Je  ne  dis  pas  qu  Antoine  n'cûi 

» ayant  miscnluretè  la  ville  deCapoue,  n bonne  envie  de  battre  les  ennemis  : 

I»  je  lui  écrivis,  dit  Cictron,  de  ramener  » mais  peut-être  ne  fc  feroit-il  jms  ptciTc, 

13b  I 
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P 8c  aaroSt-il  rctioutè  rcvèncment.  En  un 
n mot , il  y auroit  U-ddTus  bien  des  chofes 
P à dire,  qu'il  e(l  plus  à propos  de  taire. 

M Je  ne  veux  rien  ajouter , finon  que  fi 
I)  Pètréius  n'avoit  pas  éti,  comme  il  eA, 

9»  un  excellent  Capitaine  qui  a la  con> 
n Aance  du  foldat , fit  qui  eA  très-bien 
M intentionné  pour  le  Gouvernement  ; fi 
•>  Sextius  ne  s'ètoic  pas  joint  à lui  pour 
» preffer  vigoureufement  Antoine  de 
»i  prendre  un  parti  déciftf,  cette  guerre 
»»  auroit  traîné  tout  Th/ver.  Et  fi  une  fois 
9>  Catilina  eût  pu  venir  & bout  de  fit  de-  ' 
9»  gager  des  neiges  de  l'Apennin , de  trou- 
>»  ver  dans  fes  montagnes  du  fourrage  fit 
9)  des  beAiaux  » fit  d'avoir  devant  lui  route 
9>  la  belle  faifonj  on  auroit  vu  ce  que 
» c'étoit  qu'un  homme  de  cette  trempe»  à 
P la  léte  d’une  armée  fit  dans  un  tel  pofie. 
>»  L'Italie  eoiiroit  rifque  de  (a  mine  * ». 

(176)  La  famille  de  Pitriitts  n'a  rien 
de  confidèrable  que  lui-méme.  Il  fut  après 
Cèfarle  plus  habile  Capitaine  de  fon  temps, 
fit  peut-être  le  fcul  qu'on  pût  mettre  alors 
en  parallèle  avec  celui-ci»  contre  qui  il 
fit  long-temps  la  guerre.  11  étoit  probable- 
ment fils  de  Cneius  Petrcius  Atinas,  pre- 
mier Capitaine  d'une  Légion  dans  l'armée 
de  Canilus  i la  guerre  des  Cimbres.  11 
fut  Quefieur  en  66}  : après  quoi , ayant 
eu  le  commandement  d'une  Légion»  il 
alla  fervir  à la  guerre  Italique  fous  Stra- 
bon , pere  du  grand  Pompée  » où  fon 
mérite  l'éleva  fuccefilvemcnc  à tous  les 
grades  militaires  d'OÆcicr  général.  U en- 
tendoit  paHâUement  ladifeipline  militaire» 
qu'il  maintenoitavec  une  Icvérité  qui  alloit 
quelquefois  jufqu'à  la  rigueur.  Car  fon 
caraâere  naturel  étoit  dur  fit  fans  pitié. 
Etant  Tribun  du  Peuple  en  668»  il  fit 

'*  Cic.  pro  Stxtio,  4. 


unelol  portant  que»  fi  un  corps  entier  avoît 
manqué  tfobéUTance  à fes  fupéricurs»  les 
foldats  en  feroiem  décimes  pour  être  pu- 
nis de  mort.  Dans  le  temps  des  guerres 
civiles  U s'attacha  à Pompée,  dont  il  fuivit 
toujours  fidèlement  te  parti.  Les  Commen- 
taires de  Céfar  ne  font  pleins  que  des 
grandes  aélions  que  fitPétréius  en  Efpagnc» 
où»  après  avoir  été  long-temps  fupérieur  » 
puis  égal  à Céfar  » il  fuccomba  enfin  fous 
ce  grand  maître  à qui  tout  ccdoit.  Après 
la  mort  de  Pompée»  il  joignit  fes  forces 
en  Afrique  h celles  de  Juba  , Roi  de 
Mauritanie  » & réduifit  une  féconde 
fois  Céfar  k une  extrémité  dont  U ne  fe 
tira  que  par  un  coup  de  hafard  incfpéré. 
Depuis  » Céfar  remporta  fur  eux  k la 
bataille  de  TKapfe  une  viéloire  fi  com- 
plcnc , que  ne  voulant  pas  furvivre  k la 
ruine  de  leur  parti , ni  courir  le  rifque 
de  mourir  autrement  qu'en  gens  de  cœur» 
après  avoir  inutilement  cherché  la  mort 
dans  le  plus  fort  du  combat,  ilsfe  battirent 
l'un  contre  l'autre,  Juba  Sc  lui.  Le  Roi  tua 
Pétréius  qui  étoit  fort  vieux,  fie  fe  fit 
enfuite  ruer  par  un  de  fes  Domefliqtics. 
Les  fuidats  de  Céfar, en  haine  de  la  cruauté 
dont  Pétréius  avoit  ufé  contr'eux  en  plu- 
fieurs  occafions,  demandèrent  que  fon  fils 
fut  misé  mort  *. 

(177)  Je  remarquerai  ici  que  les  Ro- 
mains fe  fervoient  du  mot  tumulte^  pour 
exprimer  un  danger  trés-prefTant,  fie  qu'ils 
n'employoient  jamais  cette  expreffion  que 
dans  le  cas  d'une  révolte  des  Provinces 
d'Italie  » ou  d'une  menace  de  guerre  de  la 
part  des  Gaulois.  Les  Romains  ne  redou- 
tolent  rien  tant  au  monde  que  la  nation 
Gauloife.  CrébUlon,  dans  fa  tragédie  de 

* Dh  - Hin.  Bttl,  AfrU,  Orof, 
VI  i4. 
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Et  des  effets  quelle  eut  dans  Rome. 

Après  la  défaite  de  Catilina,  le  relie  de  fes  forces  en  Etrurie 
fe  difperfa  par  petits  corps  dans  la  Gaule  cifalpine.  Un  de 
ces  corps  tenoit  encore  en  Etrurie  vers  la  fin  du  mois  d’Août 
de  la  même  année,  fous  la  conduite  de  L.  Sergius,  parent  ou 
plutôt  afiranchi  de  Catilina  Le  Proconful  Celer  fe  chargea 
de  les  pourfuivre  : ce  qui  donna  lieu  à plufieurs  petits  combats 
le  long  du  Pô,  toujours  défavantageux,  comme  on  le  peut 
croire,  au  parti  des  rebelles.  Ceux-ci  vinrent  néanmoins  à bout 


Catilina , s’eft  fenri , dans  le  feos  propre  & 
particulier  , de  ce  mot  lumuJte. 

On  diroit  à vous  voir  aflcmblés  en  tumulte , 

Que  Rome  dei  Gaulois  craigne  encor  une 
infulte. 

« ( 178)  L’événement  fit  voir,  dit  Flo~ 
n TK/,  combien  le  choc  avoit  été  fanglant. 
t>  On  trouva  tous  les  foldacs  de  l’armce 
a»  des  conjurés  tues  fur  U place  même  oîi 
n leur  Chef  les  avoit  pofics.  Le  feul  Ca- 
» tillna , bien  loin  en  avant , étoit  couché 
M fur  un  cas  de  cadavres  ennemis.  Mort 
w gtorieufe,  s’il  l’eût  reçue  en  combattant 
n pour  Ton  pays.  Ce  Chef  des  conjurés» 
» a'joutt  Dion , périt  avec  toutes  fes  trou- 
» pes,  fans  qu’aucun  de  fes  foldats  lâchât 
•>  le  pied.  Tous  furent  tues  dans  1a  place 
9)  même  où  ils  avoient  été  poAês.  Les 
» vainqueurs  ne  purent  s’empêcher  de  dé- 
M plorer  la  perte  de  tant  de  braves  Ci> 
n toyeos,  prefque  tous  gens  de  leur  coi>* 


» noifiancc;  & de  plaindre  leur  mort» 
I*  quoiqu’ils  reufientbien  méritée.  Antoine 
» envoya  â Rome  la  tête  de  Catilina,  afin 
y»  que  te  Peuple»  afiùré  de  fa  mort,fe  vit 
n certain  d'étre  délivré  d'un  fi  grand  fujec 
n de  crainte.  Alors  tes  Romains  reprirent 
n leurs  habits  ordinaires,  & quittèrent  les 
n habits  de  deuil  qu^ils  avoient  pris,  félon 
n leur  coutume,  dans  les  grandes  calamités 
» publiques.  On  ordonna  des  iâcrifices  en 
n adlion  de  grâces.  Antoine  fut  proclamé 
I»  Empertur , quoique  le  nombre  des  cnne* 
n mis  tues  dam  le  combat»  fut  inférieur  en 
*>  nombre  de  dix  mille»  pour  lequel  on 
» conféroit  ce  titre  d’honneur  n. 

* Fragm.  aâ.  diiirn.  RtUquia  conjura^ 
tionum  cum  L.  Strgü»  tumuituanrur  in  Ht-- 
truria.  Je  croimis  qu’il  faut  lire  ici,  Rtli- 
quia  conjuratorum  cum  L.  Strgio  ; le  rofle 
des  complices  de  Catilina» 
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de  gagner  les  Alpes  par  des  routes  détournées  -,  & étoient  déjà 
prêts  à entrer  dans  le  pays  des  Allobroges,  fi  la  promptitude 
de  Celer  ne  les  eût  prévenu,  6c  n’eût  achevé,  dans  ces  mon- 
tagnes, leur  entière  défaite.  Ainfi  le  calme  fut  entièrement 
rétabli  dans  toute  la  partie  feptentrionale  de  l’Italie. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  à Rome,  où  l’efprit  de  faftion 
reprenoit  le  deflùs,  à mefure  que  le  péril  éminent  s’en  éloignoir. 
Les  Tribuns  du  Peuple,  toujours  attentifs  à fe  fervir  de  l’elprit 
inconllant  de  la  populace,  pour  s’élever  contre  les  Grands,  ne 
manquèrent  pas,  même  avant  la  mort  de  Catilina,  de  faifir 
l’occafion  du  fupplice  de  Lentulus,  qu’on  avoit  fait  mourir  fans 
porter  fa  caufe  pardevant  le  Peuple.  Nepos  & Beftea,  fecré- 
tement  aidés  par  Céfar,  attaquèrent  Cicéron  d’abord  après  le 
départ  des  troupes  de  Sextius  pour  l’armée  d’Antoine.  Ils  efpé- 
roient  tourner  les  elprits  du  Peuple,  dont  les  mouvemens  n’ont 
jamais  de  caufe  raifonnable  ni  d’effets  affurés,  & lui  faire 
regarder  ce  même  Conful , qu’il  venoit  d’élever  jufqu’au  Ciel , 
comme  le  bourreau  de  fes  Concitoyens.  Cétoit  à lui  que  s’adref- 
foient  les  Tribuns,  8c  leur  intention  étoit  de  le  citer  en  juftice , 
dès  qu’il  feroit  forti  de  la  Magiftrature  : mais,  dans  le  ^rai, 
leur  but  étoit  d’attaquer  en  même  temps  le  Sénat  entier  fous 
fon  nom.  Ils  préparèrent  leur  aceufation  par  un  coup  d’éclat 
6c  un  affront  public , qu’ils  fe  propoferent  de  faire  à Cicéron  le 
jour  de  l’expiration  de  fon  Confulat.  11  étoit  d’ufage  à Rome 
que  le  dernier  jour  de  l’an  les  Confuls , en  fortant  de  charge , 
haranguaflent  le  Peuple,  pour  fe  démettre  entre  fes  mains  de 
leur  dignité , rendre  compte  de  leur  adminiffration , 8c  fonder 
le  ferment  qu’ils  étoient  obligés  de  faire,  d’avoir  tout  rapporté 
à la  gloire  8c  au  bien  de  l’Etat.  Nepos  protefta  d’avance  qu’il 
empêcheroit  Cicéron  de  haranguer;  n’étant  pas  jufte,  difoit-il, 
que  celui  qui  avoit  condamné  des  Citoyens  fans  qu’ils  fuffent 
entendus,  fe  fit  lui -même  entendre  au  Peuple.  C’étoit,  prétend 
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Dion,  donner  le  plus  vif  déplailtr  à un  homme  non  moins 
fenfible  aux  louanges  qu’il  fe  donnoit  à lui -même,  qu’on  l’ell 
d’ordinaire  à celles  que  l’on  reçoit  d’autrui.  Cicéron  fit  les 
derniers  efforts  pour  parer  ce  coup  : il  employa  Clodia  femme 
de  Celer,  & Mutia  femme  de  Pompée,  fœur  de  Celer  & de 
Nepos.  Les  inftances  de  ces  deux  femmes  ne  purent  rien  obtenir 
fur  l’efprit  de  leur  frere , qui  fit  porter  fa  chaire  Curule  fiir  la 
Tribune,  & par  une  oppofition,  ferma  la  bouche  au  ConfuI 
lorfqu’il  voulut  haranguer,  le  reftreignant  à faire  feulement  en 
deux  mots  le  ferment  ordinaire;  ce  qu’on  ne  pouvoir  empêcher. 

Alors  Cicéron,  au  lieu  de  fe  fervir  de  la  formule  ufitée,  fit  fon 
ferment  en  ces  termes.  Je  jure  que  j’ai  fauve  Rome  & tout  F Etat: 
expreflion  fafhieufe,  continue  le  même  Dion,  qui  envenima 
encore  plus  contre  lui  la  haine  de  fes  ennemis;  fur-tout  lorfqu’ils 
virent  que  l’affront  qu’ils  avoient  compté  lui  faire,  tel  qu’on  n’en 
avoir  jamais  fait  de  pareil  aux  plus  indignes  Magiftrats,  n’avoit 
tourné  qu’à  fa  gloire,  & qu’ils  entendirent  les  acclamations  du 
Peuple,  qui  fe  mit  en  foule  à la  fuite  de  Cicéron,  pour  le 
reconduire  en  fa  maifon,  en  s’écriant  que  le  ferment  qu’il  avoit 
fait  itoit  véritable  “. 

Le  lendemain , premier  Janvier  , Cicéron  parla  vigoureufe-  XXXt. 
ment  contre  Nepos  en  fa  préfence,  en  plein  Sénat  : fur  quoi  ,t?'n 
Nepos  lui  reprocha  de  fe  trop  targuer  de  fes  talens  oratoires, 
moins  profitables  que  nuifibles  à l’Etat , & d’avoir  plus  opprimé 
de  Citoyens  par  fon  témoignage , qu’il  n’en  avoit  fauve  par  fou 
éloquence;  j’avoue,  lui  répliqua  Cicéron,  que  je  fuis  encore 
plus  véridique  qu'éloquent.  Deux  jours  après,  le  Tribun  eut  fa 
revanche  dans  une  harangue  au  Peuple,  & en  même  temps  il 
invcffiva  vivement  contre  le  Sénat,  repréfentant  au  Peuple  qu’on 
avoit  fappé  le  fondement  de  fa  liberté , & attaqué  fa  prérogative 
la  plus  facrée,  en  faifant  mettre  à mort  des  Citoyens  fans  fon 
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ordre.  On  s’échauffa  là-deffus  de  part  & d’autre  : & affurément 
Cicéron  rifquoit  beaucoup.  Il  penfa  dès -lors  même  être  la 
viélime  des  moyens  néceffaires  qu’il  avoir  employés  pour  le 
lalut  de  l’Etat.  Tant  il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible, 
de  bien  fervir  des  Républicains.  Nepos  ne  ceffoit  d’éclater 
contre  lui  en  menaces  violentes,  & paroiffoit  déterminé  à 
l’attaquer  en  juftice,  ou  même  par  voies  de  fait,  11  les  voies 
juridiques  ne  lui  réulfiffoient  pas.  Le  Sénat,  plus  ferme  qu’à 
fon  ordinaire,  fe  vit  obligé  de  couvrir  une  violation  des  formes 
par  une  autre,  qui  n’étoit  guère  de  moindre  conféquence.  11 
publia  un  décret,  portant  qu’on  n’ aurait  aucun  égard  aux  irré- 
gularités qui  pourraient  avoir  été  commifes  par  ceux  qui,  dans  ces 
temps  orageux,  avaient  fauvé  la  République,  & que  quiconque 
oferoit  accufer  Cicéron , ferait  cenfé  ennemi  de  l’Etat.  Ce  décret 
menaçant,  & la  nouvelle  que  l’on  reçut  alors  de  la  mort  de 
Catilina,  firent  en  quelque  façon  taire  Nepos.  Il  propofa  feule- 
ment au  Peuple  de  rappeller  d’Afle  Pompée  & fon  armée,  pour 
mettre  la  République  en  liberté,  & la  délivrer  de  la  tyrannie 
de  Cicéron.  Mais,  dans  le  vrai,  il  comptoir  que  Pompée, 
favorable  au  parti  du  Peuple,  concoureroit  avec  lui,  la  force 
en  main,  au  deffein  d’opprimer  le  Sénat,  & de  redonner  la 
fupériorité  à la  faftion  populaire.  Cette  penfée  fecrete  du 
Tribun  étoit  par  elle -même  fi  claire,  qu’elle  frappa  les  yeux 
de  tout  le  monde.  Le  Sénat  fit  les  derniers  efforts  pour  empêcher 
le  rappel  de  Pompée.  Les  collègues  même  de  Nepos  devinrent 
fes  adverfaires , lorfqu’il  propofa  la  loi  à l’affemblée.  Minutius 
& Caton,  autres  Tribuns  du  Peuple,  s’y  oppoferent,  & cour 
perent  la  parole  au  Secrétaire  qui  alloit  la  lire  au  Peuple.  Nepos 
prit  le  tableau  où  elle  étoit  écrite  , pour  la  lire  lui  - même  : ils 
le  lui- arrachèrent.  Il  voulut  la  réciter  par  cœur:  ils  fe  jeterent 
fur  lui , & lui  fermèrent  fi  bien  la  bouche  avec  les  mains,  qu’il 
ne  put  fe  faire  entendre.  A l’inftant  ces  voies  de  fait  dégénérèrent 
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en  fédition.  Les  pierres  & les  bâtons  volèrent  de  tout  côté}  on 
vit  mille  poignards  tirés,  & chacun  courut  fe  ranger  du  côté 
de  fa  faéHon.  Le  Sénat  alla  s’alTembler,  reprit  les  robes  de 
deuil , & rendit  une  fécondé  fois  le  décret  folemnel,  portant  que 
les  Confuls  veiUaffent  au  falut  de  la  chofe  publique.  Ces  pré- 
cautions, & le  peu  davantage  qu’eut  Nepos  dans  le  tumulte 
populaire,  l’épouvanterent  tellement,  qu’il  quitta  la  partie. 

Après  avoir  inutilement  tâché  de  porter  le  Peuple  à prendre 
un  parti  violent  contre  le  Sénat , il  fe  fauva  vers  Pompée , quoi- 
qu’obligé,  par  la  place,  à ne  pas  s’abfenter  de  Rome  une  feule 
nuit.  Comme  fa  préfence  avoit  été  le  principal  mobile  de  ces 
troubles , fon  abfence  les  fit  celTer  pour  quelque  temps , & les 
chofes  pour-lors  n’allerent  pas  plus  loin.  Voilà  de  quelle  maniéré 
Dion  rapporte  ce  fait. 

Plutarque  le  raconte  encore  d’une  maniéré  plus  détaillée  & XXXII. 
plus  vraifemblable.  Car,  félon  lui,  Nepos  fe  gardant  bien  de  pofe  à°Nep^ 
parler  de  Cicéron  ni  du  Sénat,  dans  la  propofition  qu’il  faifoit  ^ 
de  rappeller  en  Italie  l’armée  de  Pompée , couvroit  fes  mauvais 
dclTeins  du  bcfoin  apparent  de  raflcmblcr  de  grandes  forces  à 
Rome  contre  le  feu  mal  éteint  de  la  conjuration  de  Catilina. 

« Metellus  Nepos  entrant  dans  fon  Tribunat,  dit-il  ",  faifoit  des 
» aflëmblées  8e  harangues  féditieufes , dans  lefquelles  il  mit  en 
>♦  avant  au  Peuple  un  décret , portant  que  Pompée  feroit  au  pre- 
>*  mier  jour  rappellé  avec  fon  armée  d’Orient  en  Italie , afin  qu’il 
» pourvût  à ce  que  la  chofe  publique  ne  tombât  en  incon- 
>*  vénient  pour  le  danger  de  Catilina}  ce  qui  n’étoit  qu’une  cou- 
» verture  de  belles  paroles  : mais  le  but  8c  l’intention  véritable 
« où  tendoit  cet  édit,  étoit  de  mettre  toutes  les  affaiics  de  la 
» chofe  publique,  & les  forces  de  l’Empire  romain  entre  les 
» mains  de  Pompée.  Le  Sénat  fut  alTemblé  là-delTus,  où 
» Caton  ne  parla  pas  d’entrée  aigrement,  ni  de  trop  grande 
Y)  véhémence  contre  Metellus,  comme  il  avoit  accoutumé  de 
Tome  III.  * Trad,  d'Amyot.  Q ^ 
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» faire  contre  ceux  qui  fe  conduifoient  comme  lui  : il  l’admonefta 
>»  doucement  6c  modérément,  jufqu’à  le  prier  à la  fin,  8c  louer 
M hautement  fa  maifon,  de  ce  qu’elle  avoit  toujours  fuivi  le 
» parti  du  Sénat  8c  des  gens  de  bien  : mais  cela  éleva  encore 
>♦  plus  en  audace  8c  en  gloire  Metellus , 8c  fit  qu’il  commença  à 
»*  avoir  Caton  en  mépris,  eftimant  que  c’étoit  par  crainte  qu’il 
» lui  cédoit  ainfi;  tellement  qu’il  s’oublia  jufqu’à  dire  des  paroles 
n préfomptueufcs,  8c  ufer  de  fieres  menaces,  qu’il  ferait  ce  qu’il 
>•  avoit  entrepris,  bon  gré  malgré  le  Sénat.  Alors  Caton  chan- 
>»  géant  de  vifage,  de  voix  8c  de  parole,  après  lui  avoir  parlé 
» fort  âprement,  enfin  protefta  roidement,  qu’aulli  long- temps 
» qu’il  auroit  la  vie  au  corps,  il  ne  foulfriroit  pas  que  Pompée 
» entrât  avec  armes  dans  la  ville  de  Rome.  Quoi  entendu , le 
» Sénat  eut  opinion  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’avoient  le  fens  bien 
» raflls,  ni  le  jugement  bien  fain;  mais  que  les  déportemens  de 
» Metellus  étoient  une  fureur,  qui,  procédant  d’une  extrême 
» malice  8c  méchanceté,  vouloir  mettre  toutes  chofes  fans  delTus 
» deflbus}  8c  que  ce  que  faifoit  Caton,  étoit  un  raviflement  8c 
» extafe  de  vertu  tranfportée  hors  de  foi,  pour  vouloir  défendre 
» les  chofes  juftes  8c  raifonnables.  Quand  le  jour  fut  venu 
» auquel  on  devoir  faire  paflcr  cet  édit  par  les  voix  du  Peuple, 
» Metellus  ne  faillit  pas  d’avoir  fes  gens  en  ordonnance  fur  la 
» place,  force  étrangers,  force  efclaves  8c  force  Gladiateurs, 
» tous  en  armes,  outre  qu’il  y avoit  une  bonne  partie  de  la 
*t  commune  qui  defiroit  le  retour  de  Pompée,  pour  l’efpérance 
» de  quelque  révolution  : de  plus , leur  affaire  étoit  grandement 
» favorifee  8c  fortifiée  de  la  part  de  Céfar,  qui  pour-lors  étoit 
» Préteur.  D’autre  part,  les  plus  gens  de  bien  de  la  Ville  fe 
» courrouçoient  bien  avec  Caton,  8c  difoient  comme  lui  que 
» c’étoit  une  grande  méchanceté  j mais  ils  ne  lui  aidoient  point 
» pour  autant  : à l’occafion  de  quoi  fes  parens  8c  domeffiques 
I*  étoient  en  grand  fouci  8c  en  grande  peine;  de  forte  qu’il  y 
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»♦  en  eut  qui  pnfTerent  la  nuit  enfemble  fans  vouloir  repofer, 
w & fans  boire  ni  manger , pour  le  danger  auquel  ils  voyoient 
» fa  vie , & même  fa  femme  & fes  fœurs  ne  faifoient  autre 
» chofe  que  pleurer  & fe  tourmenter  en  fa  maifon  ; là  où  lui 
»*  tout  au  contraire  parloir  alTurément , & reconfortoit  tout  le 
» monde  : & après  avoir  foupé  comme  de  coutume , il  s’en  alla 
H coucher,  & dormit  de  fort  profond  fommeil  jufqu’au  matin, 
»*  que  Minucius  Thermus,  l’un  de  les  compagnons  au  Tribunat, 
» le  vint  éveiller  : ils  s’en  allèrent  enfemble  lîir  la  place , où  il* 
» furent  accompagnes  de  bien  peu  de  gens  ; mais  ils  en  trou- 
» verent  plufieurs  par  le  chemin  qui  leur  venoient  au  devant, 
»♦  pour  les  avertir  qu’ils  fe  tinflent  fur  leurs  gardes.  Quand  ils 
» furent  à l’entrée  de  la  place,  Caton  apperçut  incontinent  le 
tt  temple  de  Caftor  & de  Pollux,  tout  environné  d’hommes 
» armés,  & les  degrés  tenus  & occupés  par  des  Gladiateurs, 
H & Metellus,  qui  étoit  au  plus  haut  aills  près  de  Céfar  : il  fe 
>*  retourna  donc  devers  fes  amis,  & leur  dit  : Voyc^  quel  poltron  y 
» qui , contre  un  feul  homme  nui , a ajjemblé  tant  de  gens  armés, 
» En  difant  cela , il  marcha  droit  de  ce  côté  avec  Thermus , & 
» ceux  qui  tenoient  les  degrés  s’écartèrent  pour  les  laiffer  palTer, 
» mais  ils  ne  foufFrirent  pas  monter  un  autre,  encore  Caton  eut 
» bien  à faire  à tirer  Minucius  en  haut  par  la  main.  Monté  qu’il 
» fut,  il  s’en  alla  droit  afleoir  entre  Metellus  & Céfar,  pour 
» les  engarder  de  parler  enfemble  à l’oreille  : ils  ne  furent  ni 
» l’un  ni  l’autre  que  lui  dire  : mais  les  gens  de  bien , qui  virent 
» & confidérerent  avec  admiration  le  vifage,  l’affurance  & le 
» courage  de  Caton,  s’approchèrent  de  plus  près,  & par  leurs 
>*  cris  l’exhorterent  qu’il  ne  craignît  rien,  s’encourageant  les 
» uns  les  autres  de  tenir  bon  & de  fe  rallier  enfemble  pour  la 
» défenfe  de  la  liberté  commune,  en  fecourant  celui  qui  com- 
» battoit  pour  elle.  Il  y eut  un  fergent  qui  prit  en  main  l’édit 
» par  écrit , comme  pour  le  lire  au  Peuple.  Caton  lui  défendit 
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» de  le  faire:  par  quoi  Metellus  adonc  le  prit  lui -même  & 
»»  commença  à le  lire.  Caton  le  lui  ôta  par  force  d’entre  les 
(♦  mains  : mais  néanmoins  Metellus , en  fachant  le  contenu  par 
» cinir , ne  laiffa  pas  de  le  vouloir  prononcer  fans  écriture  : & 
» Tlicrmus  lui  mit  la  main  au  devant  de  la  bouche , pour  le 
» garder  de  parler  : tant  que  Metellus  voyant  ces  deux  hommes 
>*  obftinés  à l’empêcher  par  toutes  voies  qu’il  ne  fit  palTer  fon 
>*  édit , & que  le  Peuple  calant  la  voile , fe  rangeoit  du  côté  de 
» la  raifon , il  fit  figne  à fes  gens  que  quelques  foldats  armés 
» qu’il  tenoit  exprès  à cette  fin  en  fa  maifon,  accouruiTent  à 
>*  l’effroi  avec  grands  cris  : ce  qui  fut  fait  tellement,  que  le  Peuple 
» de  frayeur  s’écarta,  les  uns  deçà,  les  autres  delà,  & il  ne 
» demeura  fur  la  place  que  Caton  feul,  auquel  on  droit  d’en  bas 
» force  coups  de  pierres  & de  bâtons:  mais  Murena,  celui 
>*  même  qu’il  avoit  aceufé  d’avoir  acheté  le  Confulat , ne  l’aban- 
» donna  point  en  ce  danger , & le  couvrit  de  fa  longue  robe  , 
» criant  à ceux  qui  jetoient  des  pierres,  qu’ils  euffent  à ceffert 
& en  lui  remontrant  le  péril  auquel  il  fe  mettroit  pour  néant , 
» fit  tant  envers  lui,  qu’en  le  tenant  toujours  entre  fes  bras,  il 
>*  le  retira  au  dedans  du  temple  de  Caftor  & de  Pollux , & lors 
» Metellus  voyant  la  tribune  aux  harangues  vuide,  & fês 
» adverfaires  fuyant  de  tous  côtés  hors  de  la  place , crut  bien 
» d’avoir  tout  gagné , & commanda  à fes  foldats  armés  qu’ils 
H fe  retiraffent,  & lui  fè  mettant  tout  doucement  en  avant, 
» effaya  de  faire  pour- lors  paffer  & autorifer  fon  édit.  Mais  fes 
» adverfaires  revenant  aullî-tôt  de  leur  effroi,  & retournant 
>•  fur  la  place,  recommencèrent  à crier  contre  Metellus,  plus 
» fort  & plus  hardiment  que  devant;  de  forte  qu’il  s’en  trouva 
» lui -même  en  grand  trouble  & en  grande  frayeur,  & fes 
» adhérons  aufïï,  penfant  que  leurs  adverfaires  euffent  recouvré 
» des  armes  de  quelque  part,  & que  ce  fût  ce  qui  les  fit  ainfî  fiére- 
n ment  retourner  contr’eux  ; tellement  qu’il  n’y  eut  pas  un  qui  reftâf , 
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I*  mais  ils  fe  retirèrent  tous  arriéré  de  la  tribune  aux  harangues. 

» Ainfi  étant  ceux  de  la  ligue  de  Metellus  écartés,  Caton 
» fe  ptéfenta  fur  la  tribune,  qui  loua  grandement  le  Peuple 
>»  de  la  bonne  volonté  qu’il  avoir  montrée,  en  l’exhonant 
» de  perfévérer  toujours  de  bien  en  mieux  : tellement  que 
>»  la  commune  même  fe  banda  alors  contre  Metellus } & le 
» Sénat  alTemblé  là-delTus,  ordonna  que  l’on  fecourût  Caton 
» plus  que  jamais,  & que  l’on  réfillât  par  tous  moyens  à cet 
» édit  de  Metellus , comme  étant  pernicieux , & introduifant 
» une  fédition  & une  guerre  civile  en  la  ville  de  Rome.  Quant 
» à Metellus , il  s’opiniâtroit  bien  encore  à pourfuivre  fon  emre- 
y>  prilê , & ne  vouloir  point  fe  rendre  : toutefois  à la  fin  voyant 
» que  fes  adhérens  s’étonnoient  merveilleufement , & redou- 
» toient  la  confiance  de  Caton,  comme  chofe  invincible  & 
» inexpugnable,  il  s’en  courut  un  jour  foudain  fur  la  placer 
» là  oii  afiemblant  le  Peuple,  il  allégua  plufieurs  raifons  pour 
»*  mettre  Caton  en  haine  de  la  commune,  & dit,  entr’autres 
» chofes , qu’il  fe  vouloir  tirer  hors  de  la  domination  tyrannique 
» de  Caton , & de  fa  confpiration  contre  Pompée , dont  on 
» verroit  que  bientôt  la  Ville  fe  rcpcntiroit  d’avoir  ainfi  rebuté 
>*  un  fi  grand  perfonnage.  Cela  dit , il  partit  aufli-tôt  pour  s’en 
» aller  en  Afie  faire  fes  plaintes  à Pompée.  Caton  fut  gran- 
» dement  efiimé  pour  ce  fait,  d’avoir  ainfi  déchargé  la  chofe 
**  publique  du  pefant  fardeau  du  Tribunat  d’un  tel  fou , & 
» d’avoir,  par  maniéré  de  dire , défait  en  Metellus  la  puiffance 
» de  Pompée  : mais  encore  fut-il  loué  & efiimé  davantage , 
» quand  il  empêcha  que  le  Sénat,  qui  le  vouloir  à toute  force , 
M ne  notât  Metellus  d’infamie , & ne  le  privât  de  fon  état  : 
yt  car  il  s’y  oppofa , & pria  le  Sénat  de  ne  le  faire  point.  La 
» commune  prit  pour  un  grand  argument  de  nature  douce, 
» benigne  & humaine,  de  ne  vouloir  point,  par  maniéré  de 
» dire,  fouler  au  pied  fon  ennemi  après  l’avoir  abattu,  ni 
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» l’outrager  après  l’avoir  vaincu  : mais  les  hommes  fages  juge- 
>*  rent  de  plus  qu’il  avoir  prudemment  & utilement  fait,  de 
» n’irriter  julqu’au  bout  Pompée  ». 

Nepos,  en  fortant  d’Italie,  écrivit  une  lettre  de  plainte  contre 
Cicéron  à Celer  fon  frere,  qui,  malgré  fes  liaifons  intimes 
d’amitié  avec  celui-ci,  prit  avec  hauteur  le  parti  de  fon  frere, 
& écrivit  à Cicéron  une  lettre  fort  vive , que  voici.  « De  la 
» maniéré  dont  nous  étions  difpofcs  l’un  pour  l’autre , & après 
» une  réconciliation  comme  la  nôtre,  je  n’aurois  jamais  cru 
» que  vous  euffiez  voulu  vous  prévaloir  de  mon  abfence  pour 
» vous  jouer  outrageufement  de  moi  comme  vous  avez  fait, 
» & entreprendre  de  ruiner  & faire  périr  mon  frere  pouf  une 
» parole  qu’il  a dite  contre  vous.  Si  vous  n’aviez  point  de 
» honte  à caufe  de  lui-même,  de  le  traiter  de  cette  forte,  du 
>*  moins  deviez -vous  en  être  retenu  par  la  confidération  du 
» nom  qu’il  porte,  & des  fervices  que  j’ai  rendus  à vous  & 
» à la  République.  Mais  bien  loin  que  vous  y ayez  eu  égard , 
» j’ai  le  déplaifir  de  le  voir  trompé,  & moi  abandonné  par  les 
» perfonnes  du  monde  de  qui  je  devois  le  moins  l’être  : de  forte 
» que  je  me  trouve  dans  l’affliftion  & ignominie,  tout  Gou- 
>»  verneur  de  Province  & Général  d’armée  que  je  fuis , & 
» malgré  l’heureufe  guerre  que  je  fais.  Comme  ce  procédé  eft 
» également  dépourvu  de  jugement , & contraire  aux  douces 
» mœurs  de  nos  peres , il  ne  faudra  pas  s’étonner  fi  vous  avez 
» fujet  de  vous  en  repentir.  Je  ne  m’attendois  pas  que  vous 
» fifliez  voir  tant  de  légéreté  pour  moi  & pour  ceux  qui  me 
» touchent.  Cependant  il  n’y  a ni  inimitié  de  famille,  ni  outrage 
» de  qui  que  ce  foit,  qui  me  puifle  faire  oublier  mon  devoir  », 
Cicéron  lui  fit  la  réponfe  fuivante. 

» Vous  n’auriez  jamais  cru , Je  la  maniéré  dont  nous  étions 
» difpofis  Vun  pour  F autre , & après  une  réconciliation  comme 
» la  nôtre,  <fue  j'cujje  voulu  me  jouer  fi  outrageufement  de 
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» vous.  Je  n’entends  pas  trop  bien  ce  que  cela  veut  dire.  Je  me 
» doute  feulement  qu’on  vous  aura  rapporté  que  comme  je 
M repréfentois  au  Sénat  que  beaucoup  de  gens  étoient  affligés 
» de  ce  que  j’avois  fauvé  la  République,  je  dis  que  quelques- 
» uns  de  vos  proches  en  particulier  avoient  exigé  de  vous  que 
» vous  fupprimaffiez  ce  que  vous  aviez  réfolu  de  dire  à ma 
» louange,  & que  vous  n’aviez  pu  les  refiifer. 

» Rajoutai  en  même  temps  que  j’avois  partagé  avec  vous 
» la  conduite  de  ce  grand  ouvrage , m’étant  chargé  de  garantir 
**  Rome  des  embûches  domeftiques  & des  dangers  intef- 
» tins,  pendant  que  vous  délivreriez  l’Italie  des  ennemis  dé- 
» clarcs  qui  y étoient  en  armes,  & des  complots  fecrets  qui 
>*  s’y  étoient  formés  : mais  que  cette  liaifon , fondée  fur  un 
» concert  fi  important  & fi  glorieux , avoit  été  altérée  par  vos 
» proches,  qui  n’avoient  pu  fouffrir  que  vous  eufliez  quelque 
» reconnoifiance  des  honneurs  extraordinaires  que  je  vous  avois 
» déférés. 

» Ce  difcours  où  je  déclarois  ce  que  j’avois  attendu  de  vous, 
» & comment  j’en  avois  été  fruftré , réjouit  jufqu’à  faire  fourire 
» toute  la  compagnie.  Ce  ne  fut  pas  de  vous  qu'on  fe  moqua , 
» mais  de  mon  erreur  & de  ce  que  j’avouois  fi  ouvertement 
» que  j’avois  defiré  d’être  loué  de  vous. 

*»  Il  me  femble  déjà  pour  ce  point , qu’après  avoir  fait  de 
» fi  grandes  chofes , ce  n’étoit  pas  un  déshonneur  pour  vous , 
» que  je  fouhaitaffe  que  vous  en  rcndifflez  témoignage. 

» Quant  à ce  que  vous  dites  Je  la  maniéré  dont  nous  étions 
>*  difpofés  Cun  pour  l'autre,  je  ne  fais  ce  que  vous  entendez  qu’il 
)*  y a de  réciproque  dans  l’amitié , fi  ce  n’eft  d’avoir  les  mêmes 
»»  fentimens  pour  nos  amis  qu’ils  ont  pour  nous.  Si  je  difois 
» que  c’eft  pour  l’amour  de  vous  que  j’ai  refufé  le  Gouvernement 
n que  vous  avez,  vous  auriez  raifon  de  dire  que  je  me  moque 
»t  de  vous;  car  la  vérité  eft  qu’il  ne  me  tournoit  pas  à compte 
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»•  de  l’accepter , & j’ai  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de  me 
»>  favoir  gré  d’avoir  pris  ce  parti.  Ce  que  je  puis  dire,  c’eft 
»►  qu’aulïï-tôt  que  je  m’en  fus  déclaré  devant  le  Peuple,  je 
**  fongeai  comment  je  pourrois  vous  le  faire  tomber  Je  ne 
» dirai  rien  de  la  maniéré  dont  le  fort  difpofa  entre  vous 
» & vos  collègues  des  Provinces  que  vous  aviez  à partager. 
» Qu’il  vous  fuffife  que  le  mien  ne  fit  rien  en  cette  affaire 
» fans  ma  participation.  Souvenez -vous  de  tout  le  reffe  : com- 
x'ment  j’affemblai  le  Sénat  auffi-tôt  après,  & combien  j’y  parlai 
w de  vous  ce  même  jour;  jufques-là  que  vous  me  dites  vous- 
» même  que  mon  difcours  avoit  été  fi  fort  à votre  avantage, 
»*  qu’il  fembloit  un  peu  injurieux  à vos  collègues. 

» De  la  maniéré  aulli  dont  eft  conçu  le  Sénatus-Confulte  qui 
» fut  fait  alors,  on  ne  fauroit,  tant  qu’il  durera,  ignorer  le 
» fcrvice  que  je  vous  rendis.  Souvenez -vous  enfin  de  tout  ce 
» que  je  fis  dans  le  Sénat , de  ce  que  je  dis  pour  vous  devant 
»*  le  Peuple  après  votre  départ,  de  tout  ce  que  je  vous  en 
» écrivis. 

» Quand  vous  voudrez  raffembler  toutes  ces  chofes , je  vous 
>*  ferai  juge  vous-même,  fi  vous  y répondîtes  comme  elles 
» le  méritoient , lorfque  vous  vîntes  à Rome  il  y a quelque 
» temps. 

» Pour  ce  que  vous  dites  Je  notre  réconciliation , je  ne  com- 
>»  prends  pas  comment  nous  pouvons  avoir  été  réconciliés, 
» n’ayant  jamais  été  brouillés.  Quant  à ce  que  vous  ajoutez, 
» que  je  ne  dévots  pas  attaquer  votre  frere  pour  une  parole , fâchez 
» premièrement  que  j’eftime  beaucoup  le  fond  d’où  vient  cette 
» plainte,  & le  fentiment  d’humanité  & de  piété  fi-atcrnelle 
» qui  l’a  produite.  Mais  vous  n’en  devez  pas  trouver  moins 
» bon  que  j’aie  réfifté  en  quelque  chofe  à votre  frere  pour  le 
v bien  de  l’Etat  ; car  perfonne  ne  fauroit  être  plus  dévoué  à la 
» Répul)Iique  que  je  le  fuis.  Que  s’il  fç  trouve  que  je  me 
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ut  fuis  feulement  défendu  contre  les  efforts  impitoyables  qu’il 
» a faits  pour  me  ruiner,  ce  vous  doit  bien  être  affez  que  je 
» m’en  fois  pas  même  plaint  à vous. 

» Ayant  appris  qu’il  projetoit  d’employer,  pour  me  perdre,’ 
»*  tout  ce  qu’il  entreprendroit  dans  fon  Tribunat,  je  tâchai  de 
» l’en  faire  détourner  par  votre  femme  Clodia  & par  votre 
» fœur  Mutia,  de  qui  j’avois  éprouvé  l’affeftion  en  plufieurs 
» rencontres,  à caulê  de  ma  liaifon  avec  Pompée  fon  mari. 
>*  Mais  il  ne  laiffa  pas  de  me  faire  le  dernier  jour  de  l’an,  tout 
t»  Conful  & fauveur  de  la  République  que  j’étois,  un  affront 
» que  vous  aurez  fu  fans  doute , & qui  n’a  jamais  été  fait  aux 
f>  plus  pernicieux  Citoyens  en  femblable  occalion.  Il  m’empêcha 
» de  haranguer  le  Peuple,  fuivant  la  coutume,  en  fortant  de 
» Charge.  Mais  cet  outrage  même  m’attira  une  gloire  extrême  ; 
» car,  comme  il  ne  m’étoit  plus  permis  que  de  faire,  fans  plus, 
H le  ferment  accoutumé  dans  cette  occalion,  je  fis  à haute  voix 
»*  le  plus  véritable  & le  plus  noble  de  tous  les  fermens,  & le 
» Peuple  jura  auffi  par  fes  acclamations  que  mon  ferment  étoit 
» véritable. 

» Malgré  un  aflfront  li  éclatant,  je  le  fis  preffer  le  même  jour 
**  par  nos  amis  communs  de  changer  de  conduite  à mon  égard } 
**  mais  il  répondit  qu’il  n’en  étoit  plus  le  maître.  En  effet,  il 
» avoit  dit  peu  de  jours  auparavant,  en  pleine  alTemblée  du 
»►  Peuple,  qu’il  ne  falloit  pas  laiffer  parler  en  public  celui  qui 
» avoit  fait  mourir  des  Citoyens  fans  aucune  forme  de  juftice. 

» O l’homme  de  bien  ! le  zélé  Citoyen  ! qui  condamnoit  celui 
I*  qui  a garanti  le  Sénat  du  maffacre , la  ville  de  l’incendie , & 
» l’Italie  d’une  guerre  cruelle,  à la  même  peine  dont  ce  même 
» Sénat  avoit  châtié  les  auteurs  de  ces  horribles  entreprifes, 
» avec  l’approbation  de  tous  les  gens  de  bien. 

» Je  crus  alors  devoir  lui  rélifter  en  face , & je  traitai  le 
» lendemain  de  la  République  avec  lui  en  plein  Sénat , d’une 
Tome  I II.  D d 
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H maniéré  à lui  faire  connoître  qu’il  avoir  à faire  à un  homme 
H inébranlable  & vigoureux.  Le  jour  d’après , ayant  commencé 
» à haranguer  le  Peuple,  il  ne  dit  pas  trois  mots  fans  me  nommer 
» & me  menacer  ; & il  parut  n’avoir  point  de  projet  plus 
n arrêté , que  de  me  pouffer  à bout  à quelque  prix  que  ce  fût  j 
» non  pas  en  julHce  & dans  les  formes  permifes,  mais  par 
»*  oppreffion  & voies  de  fait. 

» Si  je  n’euffe  pas  réfifté  avec  courage  à fa  témérité , qui 
» n’auroit  cru  que  je  n’avois  paru  vigoureux  que  par  hafard 
» dans  mon  Confulat,  & non  par  vertu?  Que  fi  vous  ignorez 
» tout  ce  détail,  comptez  qu’il  vous  a celé  des  affaires  de  très- 
» grande  importance  : mais  s’il  vous  en  a communiqué  quelque 
» chofe,  vous  devez  encore  une  fois  me  trouver  bien  doux  & 
» bien  patient , de  ne  vous  en  pas  faire  la  moindre  plainte  ; 
»»  voyant  à préfent  que  ce  n’ell  pas  pour  une  fimple  parole , 
» comme  vous  dites , mais  par  une  animolité  & des  entreprifes 
¥>  très -cruelles  contre  moi,  que  je  me  fuis  déclaré  contre  lui 
» comme  j’ai  fait. 

» Voyez  enfuite  mon  honnêteté}  fi  on  doit  appeller  hon- 
>*  nêteté  & non  pas  molleffe  d’avoir  négligé  des  injures  fi 
>•  atroces  : je  n’ai  jamais  opiné  contre  lui  au  Sénat.  Toutes  les 
» fois  qu’il  a été  queffion  de  lui , j’ai  été , fiins  me  lever , de 
^ l’avis  de  ceux  qui  m’ont  paru  lui  être  le  plus  favorables  : 
» enfin,  non-feulement  je  n’ai  pas  été  fâché  du  Sénatus-Con- 
» fuite  qui  a tiré  mon  ennemi  d’affaire,  parce  que  c’étoit  votre 
» ffere}  mais,  ce  qu’affurément  je  n’avois  pas  fujet  de  faire,  j’y 
M ai  contribué  ma  bonne  part. 

>*  Je  ne  l’ai  donc  pas  attaqué:  je  n’ai  fait  que  de  me  défendre} 
>1  & bien  loin  d’avoir  fait  voir,  comme  vous  dites,  de  la  Ugéreti 
» à votre  égard , j’ai  été  fi  confiant , que  j’ai  perfiflé  dans  mon 

attachement  pour  vous,  lors  même  que  vous  m’avez  aban- 
» donné. 
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» Voilà  ce  que  je  réponds  fur -le -champ  à la  lettre,  par  où 
» peu  s’en  faut  que  vous  ne  me  menaciez  : mais  bien  loin  de 
» ne  pas  pardonner  votre  chagrin,  je  le  juge  très -digne  de 
» louange;  car  je  fais  par  expérience  combien  grande  eft  la 
» force  de  l’amour  fraternelle.  Je  prétends  feulement  que  vous 
» rendiez  la  même  juftice  à ma  douleur , & que  vous  rccon- 
» noifllez  que,  bien  loin  de  céder,  j’étois  en  droit  d’implorer 
» votre  fecours  & celui  de  votre  armée  contre  vos  proches 
» même,  puifqu’ils  m’ont  attaqué  avec  tant  d’aigreur  & d’inhu- 
n manité,  avec  fi  peu  de  fujet. 

» J’ai  toujours  fouhaité  que  vous  frifilez  de  mes  amis , & j’ai 
*»  pris  mille  peines  à vous  faire  connoître  que  j’étois  des  vôtres.  Je 
>*  perfide  dans  ce  fentiment , & j’y  perfifterai  tant  que  vous  vou- 
» drez,  & je  ceflerai  plutôt,  pour  l’amour  de  vous,  de  hafr 
» votre  frere,  que  de  diminuer  quelque  chofe  de  notre  amitié  ». 

Je  rapporte  en  entier  cette  réponfe , comme  digne  de  fervir  de 
modèle  à tous  les  honnêtes  gens  qui  ont  des  difficultés  entr’eux. 

Elle  eft,  félon  la  remarque  de  S>.  Réal,  dont  j’ai  fuivi  la 
traduftion,  auffi  raifonnablement  fiere  que  parfaitement  hon- 
nête. Auffi  cette  querelle  s’appaifa-t-elle  fi  bien , que  Celer  dut 
principalement  à Cicéron  la  dignité  de  Conful , qu’il  obtint  deux 
ans  après  : & que  Nepos,  réconcilié  avec  Cicéron  par  l’entre- 
mife  de  fon  frere,  embrafla  avec  autant  de  chaleur  que  perlbnne 
fa  défenfe  contre  Clodius  fon  proche  parent;  & que  ce  fut  en 
partie  à lui  que  Cicéron  dut  fon  rétabliflement,  lorfque  Clodius 
lui  eut  fait  tout  le  mal  que  Nepos  lui  avoit  voulu  faire  précé- 
demment. 

Si  l’on  avoit  été  étonné  de  voir  le  Tribun  Nepos  prendre  parti,  xxxrv. 
avec  fi  peu  de  ménagement,  dans  une  affaire  odieufè,  telle  que  pnniiixi  BjC- 
ceüe  de  la  confpiration , on  dut  être  bien  plus  furpris  de  voir  J.” 
tenir  une  conduite  pareille  à fon  collègue  Beftca,  lui  qui,  connu  condamnaUoa. 
pour  être  un  des  principaux  conjurés , devoit  prudemment  garder 
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le  filence,  8c  fe  tenir  bien  heureux  d’avoir  dérobé  fa  tête  à 
l’orage.  On  n’ofa  néanmoins  l’attaquer,  à caufe  du  pouvoir 
exhorbitant  que  lui  donnoit  fa  place.  Il  fut  même  fait  Edile  en 
Mais,  au  fortir  de  cette  Charge,  ayant  demandé  celle  de 
Préteur,  il  fut  refufé,  & Cæcilius  l’accufa,  au  Tribunal  de  Domi- 
tius,  d’avoir  voulu  corrompre  les  fuffrages  des  Centuries.  On 
voit , par  une  circonftance  du  difcours  de  Cæcilius , qu’on  accu- 
foit,  outre  ceci,  Beftca  d’un  horrible  crime  domeftique;  favoir, 
d’avoir  empoifonné  fes  deux  femmes  en  les  touchant  avec  de 
l’aconit , lorfqu’il  étoit  couché  avec  elles.  C’ell  là  - deffus  que 
roule  la  vive  déclamation  de  Cæcilius,  fur  les  carefles  meur- 
trières du  doigt  de  Beftea  Cicéron  eut  la  géntrofité  de  plaider 
pour  lui.  « Je  me  vois  quelquefois,  dit-ii  à ce  fujet,  obligé  de 
»»  prendre  la  défenfe  de  gens  de  qui  je  n’ai  aucun  lieu  de  me 
»■  louer , à la  foUicitation  d’autres  perfonncs  à qui  j’ai  les  der- 
» nieres  obligations  * ».  L’éloquence  d’un  tel  dcfcnfeur  ne  put 
empêcher  BeAea  d’être  envoyé  en  exil , d’où  il  fut  enfuite  raj>- 
pellé  par  Céfar,  ainfi  que  plufieurs  autres  des  conjurés,  lorfque 
celui-ci  ayant  acquis  la  fuprême  puiffance  dans  Rome,  par- 
donna à tous  les  Citoyens  condamnés.  A fon  retour , il  fuivit  le 
parti  de  Marc-Antoine,  & fe  trouva  au  fiege  de  Modene.  Il 
ofa  même  demander  le  Confulat.  « Quelle  abfurdité,  s’écrie 
n Cicéron  Un  homme  qui  n’a  pu  être  Préteur,  veut  être 
» Conful.  Compte-t-il  donc  l’arrêt  qu’on  a rendu  contre  lui  pour 
» le  grade  qui  lui  manque.  Dieu  nous  garde  d’un  pareil  Ma- 
**  giftrat  ». 

Beftea  refta  fort  aigri  contre  Cicéron , qu’il  regardoit  comme 
étant  la  caufe  originelle  de  fon  malheur,  quoique  celui-ci  eût 
plaidé  pour  fa  défenfe.  Il  déclamoit  hautement  contre  lui,  comme 
contre  un  meurtrier  des  Citoyens  romains.  C’ell  à ce  fujet  que 

• (JVüic  Ula  atrox  Cxciià  peroratio  in  l * Cic,  nJ  Q.  Frntr,  JJ,  3, 
diÿiium  Caipurnii  Btflta.  Plin.  XXP/J.  a.  ) | • Pkihppic.  II.  p. 
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Bnitus,  intrépide  & inexorable  Républicain,  s’élevoit,  après 
avoir  tué  Céfar,  contre  Cicéron,  qui  montroit  tant  d’indulgence 
pour  le  jeune  Oftave,  fils  adoptif  & héritier  de  Céfar.  « Il  eft 
» certain,  écrit-il  à Atticus  dans  le  temps  de  la  guerre  du  fécond 
n Triumvirat,  que  Cicéron  a irrité  plutôt  que  réprimé  la  cupi- 
» dité  & la  licence  de  cet  enfant  ; qu’il  accorde  tout  à fes  liai- 
» fons  avec  Oftave , jufqu’au  point  d’inveftiver  contre  nous  ; 
»»  ce  qui  retombe  fur  lui  doublement.  Car  fi  Cafca  eft  un 
f>  affallin  pour  avoir  tué  Céfar,  comme  Cicéron  l’a  dit,  Cicéron 
» lui -même  mérite  bien  plus  ce  nom,  puifque  Cafca  n’a  tué 
» qu’un  homme,  & que  Cicéron  en  a fait  périr  plufieurs. 
» D’ailleurs,  lui  convient-il  de  parler  de  Cafca,  comine  Beftea 
» parle  de  Cicéron  ? Parce  que  nous  ne  citons  pas  à tout 
» propos  nos  ides  de  Mars,  comme  il  a à tout  moment  dans  la 
» bouche  fes  nones  de  Décembre,  aura-t-il  meilleure  grâce  à 
» blâmer  une  belle  aéfion,  que  Beftea  & Clodius  n’en  ont  à 
» blâmer  fon  Confulat  ? Notre  ami  Cicéron  Ce  vante  d’avoir  fait 
>»  la  guerre  en  toge  à l’armée  de  Marc- Antoine.  Que  m’importe 
» fi , pour  récompenfe  d’avoir  défait  Antoine , on  veut  le  rem- 
» placer  : & fi  celui-là  même  qui  a détruit  le  fléau , en  produit 
>*  un  autre  plus  difficile  à exterminer?  Toute  fa  conduite  eft 
« d’un  homme  qui  ne  refulè  pas  d’avoir  un  maître,  mais  qui 
» ne  veut  pas  que  ce  foit  Antoine.  Et  quel  gré  dois-je  lui  lavoir 
» de  ne  craindre  d’un  tyran  que  fa  colere?  Voilà  qu’on  décerne 
t>  à Oftave  le  triomphe , une  paie  pour  fes  foldats,  & une 
» foule  d’autres  honneurs } 5c  vous  croyez  qu’il  ne  voudra  pas 
» avoir  la  place  de  celui  dont  il  a déjà  pris  le  nom?  Eft -ce 
» ainfi  qu’a  dû  fe  conduire  un  homme  confulaire , un  homme 
»t  tel  que  Cicéron  ? Puifque  vous  m’avez  forcé  de  parler,  il  faut 
>»  vous  réfoudre  à entendre  des  chofes  défagréables.  Je  foufire 
>*  moi-même  à vous  les  dire  5 je  fais  vos  fentimens  pour  la 
»•  République,  & que,  toute  défefpérée  qu’elle  paroit,  vous  ne 
•*  croyez  pas  les  chofes  fans  rcmeJe. 
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» Quant  à moi , rien  ne  m’empêchera  de  faire  la  guerre  h la 
» tyrannie,  quelle  qu’elle  foit,  à la  puiflance,  à la  domination, 
>*  à tout  pouvoir  illégal,  à tout  ce  qui  voudra  être  au  defius 
» des  loix.  Je  ne  ferai  point  de  marché  pour  la  lervitude.  Vous 
>t  prétendez  qu’Antoine  eft  un  honnête  homme  ; je  n’en  crois 
» rien } mais  vos  ancêtres  ne  vouloient  pas  même  de  leur  pere 
» pour  tyran.  Je  ne  vous  aurois  pas  écrit  fi  franchement , li  je 
» ne  vous  aimois  autant  que  Cicéron  croit  être  aimé  d’Oclave, 
» Je  fuis  fâché  de  vous  affliger } car  vous  aimez  vos  amis , & 
» fur-tout  Cicéron.  Soyez  perfuadé  que  je  n’ai  rien  diminué 
» de  mon  attachement  pour  lui;  mais  beaucoup  de  l’opinion 
» que  j’en  avois  ». 

XXXV.  Ceci  ne  fe  paffa  qu’en  (S97.  L’année  fuivante  Nobilior  fut 
faiiesreX^^  Condamné  «»  : & cet  afte  de  févérité  fut  le  dernier  de  tous  ceux 
ces^”  exerça  contre  les  complices  de  Catilina.  Mais , dès  l’an 

ciiL  691,  auffi-tôt  après  la  retraite  du  Tribun  Nepos,  on  continua 

les  recherches  contre  le  relie  des  aceufés.  Depuis  le  fupplice  de 
Lentulus,  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  complot,  ne  vivoient 
plus  que  dans  la  crainte  d’un  fort  pareil.  Un  Chevalier  romain 
nommé  Vettius , fur  l’aflurance  qu’on  lui  donneroit  fa  grâce,  décou- 
vrit quantité  de  complices , dont  il  remit  une  lifte  au  Sénat.  L’ayant 
enfuite  redemandée , parce  qu’il  avoir,  difoit-il , beaucoup 
d’autres  perfonnes  à y ajouter , le  Sénat  commença  de  fufpeêler 
fa  dépofition.  On  lui  ordonna  de  nommer  fur-le- champ  ceux 
qu’il  difoit  avoir  omis.  Son  embarras  & le  peu  de  gens  qu’il 
nomma,  confirmèrent  les  foupçons  qu’on  avoit  de  lui.  Cepen- 
dant, comme  le  public  ignoroit  les  gens  qu’il  avoit  aceufés,  fa 
dépofition  caufoit  dans  Rome  & même  dans  les  Provinces  beau- 
coup de  trouble  & d’épouvante.  Quantité  de  gens,  qui  nétoient 
pas  fur  la  lifte , craignoient  pour  eux-mêmes , & plufieurs  autres 
perfonnes  fort  innocentes  fe  voyoient  foupçonner  publiquement, 

• Çi(,  ad  Auic,  IK  td. 


Digiiized  by  Google 


# 


DE  LA  CONJURATION.  nÿ 
Le  Sénat , pour  faire  ceffer  ces  fujets  de  crainte , & raffurer  les 
innocens,  ordonna  que  les  noms  des  accufés  feroient  affichés. 
Incontinent  après , ils  furent  mis  en  juftice.  On  continua  d’agir 
contr’eux,  en  vertu  de  la  loi  Plautia  contre  les  violences. 

Caffius,  Læcca,  Varguntéius,  Serv.  Sylla,  Cornélius  & Autrone, 
furent  envoyés  en  exil.  Pour  cette  fois  on  n’ofa  les  punir  de 
mort,  malgré  le  préjugé  de  l’arrêt  rendu  contre  Lentulus.  On 
jugea  félon  les  termes  de  la  loi  Porcia , & le  fentiment  qu’avoit 
foutenu  Céfar , que  l’exil  étoit  la  plus  grande  peine  qu’on  pût 
infliger  à un  Citoyen  romain.  Autrone  fe  retira  en  Epire , où  il 
continua  fes  violences  ordinaires , & fe  rendit  lî  redoutable , 
que  Cicéron,  exilé  lui-même  en  Grece  quelques  années  après , 
n’ofa  palTer  par  cette  contrée,  de  peur  de  tomber  entre  fes 
mains. 

Mais  de  toutes  les  pourfuites  criminelles  faites  cette  année  Xxxvr. 
contre  les  conjurés,  aucune  ne  fit  tant  de  bruit  que  celles  faites  Pubihtrsyif^ 
contre  P.  Sylla , homme  fi  confidérable  par  lui-même , & par  le  ^ 
nom  du , Diélateur  fon  oncle.  Le  jeune  Torquatus , & Corné-  aijfous. 
lius.  Chevalier  romain,  fils  de  celui  qui  venoit  d’être  condamné 
comme  complice  de  Catilina,  l’accuferent  d’avoir  trempé  dans 
les  deux  confpirations.  Hortenfe  parla  pour  lui  au  fujet  de  la 
première,  dont  j’ai  fait  le  récit  au  commencement  de  cette 
hiftoire.  Cicéron  entreprit  fa  défenfe  fur  la  fécondé , & fit  pour 
lui  un  long  plaidoyer , dont  je  dois  donner  un  extrait.  Ccft  une 
des  pièces  qui  fournit  le  plus  de  détail  fur  l’hiftoire  de  la  con- 
juration. « Enfin,  dit-il,  voici  le  temps  & l’occafion  où  les 
» honnêtes  gens  peuvent  retrouver  en  moi  ce  caraftere  de 
» douceur  qui  m’eft  naturel , & dont  de  fatales  circonftances 
X m’avoient  contraint  de  m’écarter.  De  malheureux  Citoyens 
» ont  éprouvé  ma  force  & ma  févérité , tant  qu’ils  ont  tenu  la 
X République  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Réprimés  & abattus, 

» ils  vont  fentir  les  effets  de  ma  clémence,  aujourd’hui  que 
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» Rome  eft  fauvée.  La  nature  m’a  formé  indulgent  : l’amour 
» de  la  patrie  m’a  rendu  fcvere.  Mais  ni  la  nature  ni  la  patrie 
» ne  veulent  de  moi  de  cruauté.  La  République  elle  - méir.e , 

» d’accord  avec  mon  inclination,  m’ordonne  de  déj'ouiller 
»t  (il  eft  temps)  ce  perfonnage  terrible,  dont  la  nécefllté  m’a- 
» voit  revêtu.  Parmi  nous,  les  rigueurs  font  monientr.nées , & 

» la  clémence  eft  de  tous  les  temps Hortenfe  a défendu 

» Sylla  du  premier  crime  qu’on  lui  impute.  C’eft  à moi  à le 
»♦  juftifier  du  fécond , à parler  de  ce  qui  s’eft  pafle  fous  mon 
» Confulat.  Oui,  Seigneurs,  ce  partage  de  la  défenfe  d’un 
» Citoyen  entre  Hortenfe  & moi,  n’a  point  été  fait  au  hafard: 
» nous  ne  fommes  point  ici  des  Avocats  : nous  fommes  des 
>•  témoins;  nous  parlons  tous  deux  de  ce  que  nous  avons  vu  & 

» fu,  de  ce  qui  nous  a paffé  par  les  mains S’il  eft  vrai 

» que  Sylla  ait  jamais  formé  le  barbare  projet  de  mettre  le  feu 
» dans  l’Etat,  de  renverfer  la  République,  de  détruire  fa  patrie, 
»*  de  maffacrer  fes  compatriotes , qui  doit  être  plus  frappé  que 
» moi  de  ces  objets  funeftes  ? pour  qui  le  danger  a - 1 - il  été 
» plus  grand?  où  le  complice  d’un  pareil  complot  pourroit-il 
» trouver  de  juge  plus  implacable  ou  de  plus  inexorable 
*»  ennemi?  Parmi  tant  d’accul'és  qui  viennent  d’être  condamnés, 
I*  qui  d’entre  nous  s’eft  iiuéreffé  pour  aucun  d’eux?  Ils  n’ont  pas 
» trouvé  un  feul  défenfeur.  Dans  les  affaires  ordinaires , on 
» croit  ne  devoir  pas  abandonner  fes  amis,  lors  même  qu’on 
» les  juge  coupables.  Mais  le  crime  dont  il  s’agit  eft  en  quelque 
» forte  contagieux.  On  craindroit  de  fe  rendre  fufpeft  de  com- 
» plicité , en  voulant  prendre  le  parti  des  ennemis  capitaux 

» de  la  patrie Pourquoi  donc  vais-je  parler  pour  Sylla. 

» La  raifon  en  eft  trèsrfimple , & la  voici.  C’eft  moi  qui , 
» durant  mon  Confulat,  ai  découvert  cet  horrible  complot, 
» qui  ai  fait  toutes  les  informations  & conduit  l’affaire  à fon 
» terme  : or , pendant  tout  ce  temps , il  ne  m’eft  venu  aucune 

preuve 
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t>  preuve  ni  vocale  ni  littérale  contre  Sylla,  pas  même  un  indice. 
» £ft-il  un  témoignage  ici  plus  fort  que  le  mien?  Et  que  penfcr 
» d’une  telle  accufation,  lorfque  la  perfonne  même  qui  a été 
» chargée  de  toute  l’affaire , & qui  a fauvé  l’Etat  par  fa  fermeté, 
» n’a  pas  même  fulpefté  l’accufé?  Faut-il  donc  s’étonner  fi  j’ai 
» accufé  Autrone  & fi  je  défends  Sylla?  L’un  étoit  dans  une 
» intime  liaifon  avec  les  conjurés , l’autre  à peine  étoit  de  leur 
» connoiffance.  L’un  a été  convaincu  par  écrit  & par  la  dépo- 
»»  fition  des  Allobroges;  l’autre  n’a  été  nommé  par  aucun  des 
» témoins.  L’un  a fourni  à Catilina  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
» à la  guerre  civile,  & même,  après  le  fupplice  de  Lentulus, 
» n’a  été  contenu  que  par  la  crainte  d’un  pareil  fort.  II  a pu 
>*  devenir  plus  timide,  mais  non  pas  meilleur  Citoyen.  L’autre 
» a paffé  tout  ce  temps -là  à Naples,  éloigné  du  tumulte,  dans 
♦*  un  lieu  plus  propre  à porter  les  âmes  aux  plaifirs  & à les 
» confoler  de  leur  fituation  miférable,  qu’à  les  porter  à des 

» entreprifes  audacieufes Cependant  il  femble  que  les 

» accufateurs  veulent  ici  m’accufer  moi -même  fur  ce  que  j’ai 
».  réfifté  aux  prières  d’ Autrone,  avec  qui  on  fait  que  j’ai  eu 
» autrefois  de  fi  étroites  liaifons,  & qui,  non  content  de  m’a- 
» voir  fait  folliciter  par  tant  de  perfonnes  confidérables , eft 
» venu  chez  moi , fondant  en  larmes,  me  fupplier  à mains  jointes 
» de  prendre  fa  dcfenfe.  Il  eft  vrai,  je  l’ai  refufé,  quoique  tout 
» prêt  à me  laiffer  fléchir  par  la  facilité  naturelle  de  mon  carac- 
» tere , & à oublier  qu’il  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  envoyé 
» Cornélius  pour  m’affalfiner  dans  mon  lit.  De  quel  fi^ont  en 
» effet  aurois-je  pu  faire  punir  d’un  fi  grand  crime  une  partie 
» des  conjurés,  en  même  temps  que  j’aurois  voulu  fauver  de 
» la  rigueur  des  loix  un  homme  roanifeftement  convaincu  de 
» complicité?  Vous  avez  cependant  cédé,  me  dit -on,  aux 
» prières  de  Sylla  : vous  vous  êtes  chargé  de  fa  défenfe.  Oui 
» fans  doute,  & je  le  &is  volontiers,  parce  que  la  caufe  & la 
Tome  11  J,  E e 
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» perTonne  ne  font  pas  les  mêmes  : & l’on  doit  reconnoitre  id 
M ma  fermeté  ordinaire  & l’amour  du  bien  public,  qui  efl  par- 
» tout  mon  guide.  Cependant  c’dl  là-defTus  que  Torquatus 
» s’écrie  que  je  veux  perdre  & fauver  qui  il  me  plaît;  que 
>*  j’exerce  dans  l’Etat  une  royauté  abfolue;  que  fi  je  ne  fou- 
» tenois  Sylla,  il  n’oferoit  ici  paroître;  & que  je  crois  n’avoir 
» qu’à  ouvrir  la  bouche,  pour  difpofcr  fouverainement  de  la 
>*  vie  & de  la  mort  des  Citoyens.  Quel  eft  donc  ce  defpotifme 
f>  dont  vous  parlez,  Torquatus.^  Eft-ce  celui  de  mon  Confulat, 
»*  pendant  lequel  je  n’ai  fait  quoique  ce  foit,  fans  en  avoir  reçu 
» l'ordre  exprès  du  Sénat?  Et  quel  eft  le  tyran  dans  un  Etat, 
••  de  celui  qui  défend  un  malheureux,  ou  de  celui  qui  veut 
» opprimer  un  innocent  ? Vous  ajoutez  cependant  que  Numa 
»»  & Tarquin  ont  déjà  régné  dans  Rome,  & que  je  fuis  le  troi- 
»*  fieme  étranger  qui  s’eft  emparé  du  feeptre.  A ce  que  je  vois, 
» vous  avez  voulu  être  plaifant  : mais , autant  que  je  peux  m’y 
n connoître,  ce  n’eft  pas  là  votre  talent;  & de  plus,  il  y a des 
» circonftances  où  la  plaifanterie , même  la  bonne , feroit  tout- 
» à-fait  déplacée.  Si  vous  cherchez  qui  d’entre  les  Romains  a 
»•  voulu  être  le  tyran  de  Rome,  fans  feuilleter  nos  annales, 
» regardez  chez  vous  les  portraits  de  vos  ancêtres,  & fouvenez- 
>•  vous  de  votre  aïeul  Manlius  ( Je  retranche  ici  quantité  de  belles 
H ckofes  que  rapporte  Cicéron  pour  la  jujlijîcation  de  fa  conduite , 
* Ù ce  qu  d répond  au  titre  d’étranger  que  Là  donnait  Torquatus"). 
» Vous  dites  que  le  nom  de  Sylla  fe  trouve  dans  la  dépofition 
» des  Allobroges  ; mais  liiez  la  dépofition , & vous  verrez  à quel 
» propos  il  s’y  trouve.  Ils  déclarent  que  Caflius  leur  a dit 
» qu’Autrone  étoit  du  complot,  & qu’ils  lui  demandèrent  fi 
» Sylla  n’en  étoit  pas  aulfi.  Remarquez  l’exaéHtude  des  Gaulois; 
n ils  ne  connoiffent  pas  Sylla  : mais  ils  favent  qu’il  a éprouvé 
» le  même  malheur  qu’Autrone,  lorfque  leur  éleftion  fut  caftee. 
» Si  Caftius  avoit  répondu  affirmativement,  je  foutiens  que  cela 
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» ne  prouveroit  rien  contre  Sylla  : car  Caffius , qui  ne  vouloir 
» qu’engager  les  Gaulois,  n’avoit  garde  de  leur  ôter  une  idée 
f>  favorable  à fes  vues.  Cependant  il  ne  leur  afürme  rien,  & il 
» ne  l'auroit  pu  fans  fe  faire  foupçonner  de  menfonge.  En  effet, 
M auroit-il  été  probable  que  Caflius  nommant  les  conjurés  aux 
>*  Gaulois,  & fachant  que  rien  n’étoit  plus  capable  de  les  déter- 
>»  miner  à favorifer  le  projet , que  de  favoir  que  la  haute  nobleffe 
» y entroit , eût  attendu , pour  nommer  Sylla , qu’on  lui  fit 
» une  queftion  là-deffus.  Dira-t-on  que  Caflius  l’oublia.^  Mais 
» fl  un  homme  de  ce  nom  pouvoit  être  oublié  en  pareil  cas, 
» ne  fait-on  pas  qu’il  fuflit  de  parler  d’Autrone  pour  faire  fonger 
» à Sylla.  En  effet,  ce  fut  le  premier  mouvement  des  Gaulois. 
» Caflius  leur  répondit  qu’à  l’égard  de  Sylla  il  n’en  favoit  rien 
» de  certain.  Mais,  dit  Torquatus , cette  réponfe  ne  jullifle  pas 
» Sylla.  Difpenfez-moi , Seigneurs,  de  répondre  à un  pareil 
» argument.  Caflius,  qui  favoit  toute  l’affaire,  ignoroit  que  Sylla 
» fut  ou  non  du  nombre  des  complices.  Ne  voit -on  pas  un 
» homme  qui  n’ofe  ni  dire  une  fauffeté  qu’on  auroit  bientôt 
» reconnue  pour  telle,  ni  diminuer  les  efpérances  des  Gaulois 
» qu’il  efl  chargé  de  féduire?  Une  pareille  incertitude  de  (à 
>»  part  a pour  tous  les  gens  de  bon  fens  l’effet  de  la  négation  la 
I*  plus  forte. 

K Mais  ici  Torquatus  infllle,  & dit  que  je  n’ai  pas  fait  retenir 
» fidèlement  les  dépofitions.  Dois -je  répondre  à une  pareille 
» impofture,  & devois-je  entendre  une  telle  parole  fortir  de 
» la  bouche  de  tout  aune  que  d’un  ennemi  de  l’Etat?  Patteffe 
» ici  tout  le  Sénat,  qui  a été  témoin  de  ma  conduite  ( //  <« 
tt  fait  U récit  en  détail}  on  l’a  déjà  vu  plus  haut  ).  J’attelle  Tor- 
» quatus,  qui  demeuroit  alors  chez  moi,  & qui  avoit  fous  les 
» yeux  les  originaux  & les  copies  des  dépofitions.  Pourquoi , 
H s’il  s’ell  apperçu  de  quelque  fauffeté,  avoir  tant  tardé  à le 
» déclarer  i pourquoi  a-t-il  laifle  périr  de  malheureux  Citoyens  ? 
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M Ecoutez,  Torquatus,  il  y a long-temps  que  je  fouflfre}  & la 
» patience  pourroit  m’échapper.  Vous  favez  fi  je  fais  repoufier 
» les  outrages.  Ne  m’obligez  pas  à lancer  contre  vous  les  foudres 
» de  mon  éloquence.  Vous  êtes  un  jeune  homme  que  j’ai  élevé. 
» Je  veux  bien  vous  regarder  encore  comme  mon  fils  : j’accorde 
» quelque  chofe  à l’amitié  que  j’ai  pour  Manlius  votre  pere, 
» aux  fervices  que  vous  m’avez  rendus  dans  le  temps  de  la 
» confpiration;  à la  chaleur  du  zele  qui  vous  anime,  dont  le 
» motif  peut  être  louable  au  fond.  D’ailleurs,  je  n’ai  pas  cou- 
» tume  de  répondre  à ceux  que  je  puis  trop  facilement  acca- 
» bler.  Mais  d’oii  vous  vient  cette  colere,  fur  ce  que  je  défends 
» un  homme  que  vous  accufez;  en  montre -je  de  ce  que  vous 
» accufcz  un  homme  que  je  défends.  Mais,  dites-vous, /"tuia^ue 
» mon  ennemi  : & moi , je  défends  mon  ami.  Mais  vous  ne  deve[ 
>»  défendre  perfonne  dans  l’affaire  de  la  conjuration.  Au  contraire, 
» c’eft  à moi,  qui  fait  mieux  que  perfonne  ce  qui  en  eft,  à dé- 
» fendre  ceux  qui  n’y  ont  point  de  part.  Pourquoi  avet^-vous 
» donc  porté  témoignage  contre  les  autres  ! Parce  que  mon  devoir 
» m’y  obligeoit.  Pourquoi  ont  - ils  été  condamnés  ? Parce  que  j’ai 
» dit  la  vérité.  C’efl  une  tyrannie  de  parler  contre  qui  on  veut,  St 
» de  plaider  pour  qui  il  nous  plaît.  Au  contraire,  ce  feroit  une 
» fervitude  de  ne  pouvoir  parler  ou  plaider  pour  & contre  , 

» quand  l’un  & l’autre  font  juftes Mais  Cornélius  le  fils 

* charge  Sylla;  il  tient  les  faits  de  fon  pere,  Vun  des  conjurés  t 
» c’efl  comme  fi  le  pere  même  dépofoit.  O l’homme  fage  que  0)r- 
» nélius  le  pere  ! qui , par  l’aveu  de  fon  fils , fe  charge  de  toute 
» la  turpitude  du  complot,  & qui  n’a  pas  voulu  recevoir  fur 
n fon  propre  aveu  la  récompenfe  promife  au  dénonciateur.  Que 
» dit-il , ce  jeune  Cornélius  ? Que  Sylla,  d’accord  avec  Catilina 
I»  & Autrone,  avoir  formé  le  projet  de  m’aflafliner  au  milieu  des 
>*  comices  confulaires.  Je  m’en  rapporte  à vous.  Seigneurs.  Vous 
» vîtes  alors  les  mouvemens  d’ Autrone  -,  vous  vîtes  ceux  de 
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t>  Catilina.  Vous  ne  faviet  de  quoi  il  étoit  queftion.  J’étois  alors 
» feul  informé  de  toute  cette  trame , & j’avois  pris  les  précau- 
» tiens  néceflaires  à ma  (ureté.  Mais  vîtes-vous  Sylla  faire  aucun 
» mouvement?  Dites-moi  à préfent,  Cornélius , lors  de  l’affem- 
» blée  chez  Læcca,  dans  la  rue  des  Taillandiers  (ç’a  été  le 
» moment  le  plus  chaud  de  la  confpiration  ) } lorfque  votre 
» pere  fut  député  pour  venir  m’afTafliner  dans  mon  lit  ; lorfque 
» Catilina  partit  pour  l’armée;  lorfque  Lentulus,  Caffius  & 
n Céthégus  préparoient  tout  pour  la  ruine  de  la  Capitale;  lorf- 
» qu’Autrone  alla  faire  révolter  l’Etrurie,  où  étoit  Sylla?  A 
» Rome.  Non.  Dans  le  Picenum?  dans  la  Gaule  cifalpine?  à 
» Camerino,  ou  dans  quelques-unes  des  Provinces  favorables 
» au  parti  des  rebelles  ? Point  du  tout.  Il  étoit  tranquillement  à 
» Naples,  dans  la  contrée  d’Italie  la  plus  tranquille.  Mais,  dit- 
» on , il  y acheta  des  Gladiateurs , fous  le  prétexte  fuppofé  des 
» jeux  qu’on  devoit  donner  au  Peuple  en  exécution  du  teftament 
» du  Diftateur  fon  oncle  , &C.  » ( J’ai  déjà  rapporté  ce  fait , fur 
lequel  Cicéron  tâche  de  jujlifier  Sylla.  J’ai  pareillement  rapporté 
ce  qui  regarde  l’envoi  de  Cincius  en  Efpagne , & la  fédition  des 
habitons  de  Pompéi,  près  de  Naples,  qu’on  accufoit  Sylla  d’avoir 
excitée  ). 

« Enfin,  on  cite  la  lettre  que  j’ai  écrite  à Pompée,  où  je 
» marque  que  cette  tempête,  qui  a éclaté  l’an  pafle,  n’eft  qu’une 
» fuite  du  premier  complot  qu’on  avoir  formé  deux  ans  aupa- 
» ravant.  Ai -je  voulu  dire  par -là,  comme  on  le  prétend,  que 
>»  Sylla  étoit  de  cette  première  confpiration  ? C’eft  comme  fi  on 
>•  prétendoit  que  je  foutiens  que  Catilina,  Pifon,  Varguntéius 
» & Autrone , étoient  trop  honnêtes  gens  & trop  modérés  pour 
» entreprendre  aucun  crime , s’ils  n’y  euffent  été  déterminés  par 
>»  Sylla 

» Ceft  une  parole  bien  grave.  Seigneurs,  que  d’entendre 
» dire  à celui  qui  a découven  la  conjuration , & qui  a tout 
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>t  l’honneur  d’avoir  fauvé  l’Etat  : Je  ne  défendrais  pas  Sylla,  s’il 
» était  réellement  coupable.  Je  réclame  ici,  non  ma^ropre  auto- 
» rite,  mais  la  honte  dont  je  me  couvrirois  par  une  pareille 
» démarche,  après  ma  conduite  palTée.  Que  dis -je,  moi  qui 
» fuis  le  vengeur  de  ce  complot  horrible,  je  ne  défendrois  pas 
>*  Sylla,  fl  je  le  foupçonnois  feulement....  Dieux  immortels, 
• Dieux,  fauveur  de  cet  Etat,  qui  préfidez  à l’Empire  & à la 
>»  ville  de  Rome,  qui  tenez  dans  vos  mains  la  puilTance  & la 
»*  liberté  du  Peuple;  Dieux,  par  le  fecours  de  qui  j’ai  confervé 
» vos  temples  & vos  autels  ! J’attefte  que  c’eft  en  honneur  & 
n en  confcience  que  je  parle  en  faveur  de  Sylla;  que  je  ne  cache 
» à mon  efcient  aucune  circonllance,  que  j’aimerois  mieux  périr, 
M que  de  défendre  un  forfait  lî  funefte  à la  République;  mais 
)*  je  jure  que  je  n’en  ai  rien  découvert  pendant  mon  Confulat, 
» que  je  n’en  ai  rien  foupçonné,  que  je  n’en  ai  pas  feulement 
» ouï  parler  ' ». 

Sylla  fut  abfous,  & après  un  pareil  difeours,  comment  croire 
qu’il  fût  coupable?  Peut -on  fe  perfuader  qu’un  aufli  honnête 
homme  que  Gcéron  ait  voulu  employer  de  pareils  fermons  pour 
af&rmcr  une  faufleté,  & qu’il  ne  les  ait  regardés  que  comme 
des  figures  de  réthorique  permifes  à un  Orateur  pour  foutenir 
fa  caufe?  Il  eft  certain  néanmoins  que  Cicéron,  malgré  tous  les 
éloges  qu’il  fait  de  Sylla  dans  cette  apologie , ne  l’aimoit  guère, 
& ne  l’eftimoit  point  du  tout.  Tite-Live  & Suetone,  ainfi  que 
Sallulle,  le  comptent,  fans  héfiter,  au  nombre  des  conjurés. 
On  découvrit  même  peu  après  un  fait  qui  fit  encore  plus  douter 
de  la  bonne  foi  de  Cicéron  fût  cet  article.  Il  étoit  en  marché 


* Le  fragment  du  rcgUlre  journal  (affa 
iurna"),  dont  j*ai  parlé  dans  rhlftoire  pré- 
cédente, à Toccafion  d’Hortenfe  *,  porte 
que  cette  caufe  fut  plaidée  le  Août 
691  : que  Sylla  eut  cinq  fuffnges  de  plus 

• Voy,  Livr,  V,  n*,  ja.  aux 


poiir  fon  abfbluiion;  que  les  Tribuns  du 
tréfor  étoient  contre  lui.  KaU 

Stpttmkr,  M.  Tullius  caufam  dimit  pro  Corn, 
Sylla  apud  judices  de  conjuratione , accu* 
faute  Tor^uato  filio  ^uinque fententiU  çhtinuit^ 
Trih,  Ærar,  condemnarunt^ 
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Je  la  belle  maifon  de  Crafliis,  dans  le  quartier  du  mont  Palatin, 
vis-à-vis  le  temple  de  Jupiter-Stator,  & U avoir  emprunté  dé 
Sylla,  pour  cette  emplette,  deux  millions  hs.  (62666  f onces 
d’argent).  On  en  eut  quelque  foupçon,  & on  lui  en  fit  des 
reproches.  A quoi  il  répondit  que  l’un  des  faits  étoit  auffi  vrai 
que  l’autre,  & qu’il  n’avoit  pas  plus  fongé  à acheter  la  maifon 
de  CralTus,  qu’à  emprunter  de  l’argent  de  Sylla.  Puis,  lorfque 
tout  fut  découvert  par  la  conclufion  du  marché,  il  crut  fe  tirer 
d’affaire , fur  cette  mauvaife  équivoque,  par  une  plaifanterie , en 
difant  qu’un  bon  pere  de  famille  étoit  obligé  en  confcience  de 
diflîmuler  la  vérité  pour  faire  fes  marchés  Il  écrit  fur  le  même 
ton  à Sextius.  « Pai  acheté,  lui  marque- t-il,  trente-cinq  mille 
».  nummi  la  maifon  de  Craffus.  Je  fuis  fi  endetté,  qu’il  faudra 
».  que  je  faffe  une  conjuration  pour  me  tirer  d’affaire.  Mais  les 
».  conjurés  n’ont  point  de  confiance  en  moi , & refiifent  de  me 
».  recevoir  parmi  eux.  Us  difent  que  je  fais  femblant  d’avoir 
» befoin  d’argent  : mais  que  je  n’en  dois  pas  manquer , après 
».  avoir  fi  bien  fervi  les  ufuriers.  C’eft  ainfi  qu’ils  appellent  les 
».  gens  dont  la  fortune  eft  folide,  & qui  n’ont  pas  voulu  con- 
» fentir  au  bouleverfement  de  l’Etat.  Pour  vous  parler  férieu- 
» fement,  j’ai  éprouvé  en  cette  occafion,  que  quand  on  a bonne 
» réputation , on  a bon  crédit.  J’ai  trouvé  fans  peine  fur  mes 
».  billets  tout  l’argent  dont  j’ai  eu  befoin , à fix  pour  cent  »». 
Cette  maifon  venoit  du  fameux  Tribun  Livius  Drufus  : CralTus 
l’avoit  fort  embellie  *.  Malgré  le  ton  de  raillerie  que  Cicéron 
prend  ici,  les  circonftances  le  rendirent  fufpeél  d’avoir  altéré 
la  vérité  en  faveur  de  Sylla  fon  client.  Il  y a apparence  néan- 
moins que  Sylla  n’étoit  point  de  la  fécondé  confpiration , quoi- 
qu’il eût  certainement  trempé  dans  la  première.  Il  faut  même 
ajouter  à fa  décharge  que  Sallulle  peut  avoir  été  partial  contre 
lui,  à caufe  du  mauvais  traitement  qu’il  reçut  lors  de  fon 


• Aul.GtU.XlI.ii. 
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intrigue  galante  avec  Faufta , fille  du  Diflateur.  J’ai  raconté 

ceci  plus  au  long  dans  la  vie  de  notre  Hiftorien. 

xprvn.  Cependant  la  nation  des  Allobroges  ne  recevant  pas  du 

Mécontente-  , ,V. 

ment dec  Allô-  Sénat,  aptes  le  lervice  important  quavoient  rendu  ces  députés , 

tout  le  foulagement  qu’elle  avoit  efpéré  au  fujet  des  dettes  dont 

armes.  Guerre  cette  Province  étoit  accablée , réfolut  de  prendre  les  armes , 
dans  les  Gau-  .... 

les.  & de  le  procurer,  a force  ouverte , les  avantages  qui  lui  avoient 

été  offerts  par  les  conjurés.  Ces  Peuples  entrèrent  dans  la  Gaule 
Narbonnoife,  où  ils  firent  le  ravage.  Le  Préteur  Pomtinus , 
ayant  eu  ordre  de  marcher  contr’eux,  envoya  Manlius  Lentinus 
fon  Lieutenant  alfiéger  la  ville  de  Vence.  A fon  approche , la 
plupart  des  habitans  s’enfuirent,  & le  relie  demanda  la  paix 
avec  beaucoup  de  foumilfion.  Mais  pendant  qu’on  traitoit  des 
conditions,  une  groffe  troupe  de  payfans  des  montagnes  fondit 
à l’improville  fur  le  camp  de  Manlius , le  chaffa  de  devant  la 
place,  & mit  Vence  en  lùreté.  Les  Romains  demeurèrent  néan- 
moins maîtres  de  la  campagne , où  ils  faifoient  fans  obllacle 
un  butin  immenfe,  lorfque  Catugnat , chef  de  la  nation , s’avança 
fur  le  bord  de  l’Ilére,  dans  l’intention  de  fecourir  cette  contrée. 
Manlius  marcha  pour  défendre  le  ,paffage  de  la  riviere,  & 
empêcher  la  jonélion  des  Allobroges  avec  les  montagnards  mé- 
ridionaux. Mais  rrouvant  les  Gaulois  maîtres  du  paffage,  avec 
une  quantité  de  bateaux,  il  fe  retrancha  fur  la  rive  du  fleuve, 
dans  un  polie  couvert  de  bois,  d’où  il  fondoit  fur  les  petits 
corps  des  Gaulois,  à mefure  qu’ils  avoient  palTé  l’ifere.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  efcarmouches  que,  s’étant  engagé  trop  avant 
à la  pourfuite  de  l’ennemi,  il  tomba  dans  le  gros  de  l’armée 
de  Catugnat , par  qui  il  auroit  été  entièrement  défait , fi  un 
orage  épouvantable,  qui  furvint,  n’eût  empêché  les  barbares  de 
profiter  de  leur  avantage.  Delà  Manlius  alla  une  fécondé  fois 
faire  le  fiege  de  Vence,  qu’il  prit  d’alTaut,  les  affaires  ayant 
appellé  Catugnat  d’un  aptre  côté.  Marius  & Galba,  autres 

LieutenatUi 
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Lieutenans  de  Pomtinus , avoient  paffé  le  Rliône , & étoient 
entrés  dans  le  Pays  même  des  Allobroges,  oü  ils  afliégeoicnt 
Solone,  Ville  aujourd’hui  inconnue.  La  place  étoit  commandée 
par  un  château  fort , dont  les  Romains  s’emparèrent  après  un 
combat  alTez  vif.  Ils  brûlèrent  enfuite  une  partie  de  la  Ville , 
qui  n’étoit  que  de  bois.  Mais  l’arrivée  de  Catugnat  les  empêcha 
de  s’en  emparer.  Alors  Pomtinus  apprenant  que  ce  Général 
Gaulois  s’étoit  enfermé  dans  la  place  avec  toutes  fes  forces,  y 
marcha  en  perfonne.  L’armée  Gaulohê  fut  défaite  ou  faite  pri- 
fonniere  en  entier,  fans  exception  de  perfonne,  que  de  feul 
Général,  qui  trouva  moyen  de  s’échapper.  Après  cet  événement, 
la  Province , entièrement  pacifiée , rentra  fous  la  domination  ro- 
maine Pomtinus , par  ordre  du  Sénat , fit  frapper  des  médailles, 
repréfentant  d’un  côté  la  tête  de  Rome , de  l’autre  un  trophée 
d’armes,  au  bas  duquel  eft  couchée  la  Gaule  captive,  ayant  à 
fa  droite  le  Préteur  en  habit  de  Général,  une  pique  à la  main,  à 
fa  gauche  un  Roi  barbare,  les  mains  liées  derrière  le  dos  • : ce 
qui  pourroit  faire  douter  de  la  circonftance  rapportée  par  Dion, 
que  Catugnat  trouva  moyen  de  s’échapper.  Pomtinus  revint  à 
Rome,  où  il  demanda  l’honneur  du  triomphe,  qui  lui  fut  con- 
tefté  par  un  Tribun  du  Peuple.  Appius,  Conful  alors,  appuyoit 
fa  demande.  Caton  & Servilius  fe  joignirent  aux  oppofans, 
alléguant  que  la  commiflion  en  vertu  de  laquelle  Pomtinus  avoir 
agi,  n’étoit  pas  légale.  « Mais  il  en  fera,  félon  les  apparences, 
I*  dit  Cicéron,  de  ce  projet  de  Caton  comme  de  baucoup 
» d’autres,  qui  font  beaucoup  de  bruit,  puis  s’en  vont  en 
» fumée  * ».  En  effet.  Galba,  ci -devant  Lieutenant  de  Pom- 
tinus , fe  trouvant  alors  Préteur , affembla  furtivement , avant  le 
jour,  une  partie  du  Peuple,  malgré  la  défenfe  générale  de  tenir 


* de.  dt  provin.  Confidar,  T’Liv.  epitom. 
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les  comices  avant  le  lever  du  foleil.  L’aflerablée  permit  à Pom« 
tinus  de  triompher.  U entra  à l’inftant  dans  Rome.  Les  oppofans 
y accoururent  : la  cérémonie  dégénéra  en  maflacre  : mais  Pom- 
tinus  fe  trouva  le  plus  fort,  & pourfuivit  fa  route  jufqu’au 
Capitole. 

XXXVm.  Telles  furent  les  fuites  qu’eut  la  conjuration  dans  la  Gaule 

Recherches  t y*  r \ a • t 

imites  contre  le  tranialpme.  A Rome , le  Conful  Antoine , de  retour  du  camp  de 
"on-  PiRoye,  fe  trouvoit  également  odieux  au  parti  des  conjurés 
«lamniircjtil.  qu’ü  avoit  trompé,  & à celui  du  Sénat  qu’il  avoit  mal  fervi.  Il 
partit  pour  fon  Gouvernement  de  Macédoine,  faifant  porter 
devant  lui  fes  faifeeaux  couverts  de  lauriers , dont  on  les  avoit 
ornés  après  la  viftoire.  Ce  n’étoit  point  la  coutume  d’en  ufer  de 
la  forte  : les  vainqueurs  les  dévoient  dépofer  dans  le  Capitole  : 
raifon  pour  laquelle  les  Devins  augurèrent  mal  de  fon  expé- 
dition , difant  qu’il  portoit  à fes  ennemis  les  marques  de  la  vic- 
toire Ce  ridicule  prognortic  fut  vérifié  par  l’événement.  An- 
toine , après  avoir  épuifé  les  Peuples  de  fon  Gouvernement  à 
force  d’exaftions , voulut  s’adreffer  aux  étrangers.  Il  entra  dans 
la  Dardanie , Province  voifine  du  Danube,  aujourd’hui  la  Servie, 
& pilla  la  campagne.  Mais,  à la  première  approche  des  ennemis, 
il  perdit  la  tête,  s’enfuit  avec  fa  cavalerie,  laifTa  l’infanterie  ex- 
pofée  à la  merci  des  Dardaniens,  qui  fe  contenteront  de  lui 
enlever  tout  fon  butin,  & de  la  mettre  hors  de  leurs  confins. 
Antoine  voulut  s’en  dédommager  fur  la  Myfie  *.  Il  n’y  fut  pas 
plus  heureux  : les  Scythes  Baftarnes , que  les  Myfiens  avoient 
appelles  à leur  fecours , le  défirent  entièrement , près  de  la  ville 
ÿlfttr,  aujourd’hui  Vifluar  en  Bulgarie.  De  forte  que  le  Sénat, 
juRement  indigné  de  fa  conduite,  le  rappella  & lui  envoya  des 
fuccefleurs;  du  nombre  defquels  fut,  au  rapport  de  Suetonty 
0£f  avius , pere  de  l’Empereur  AuguRe , qui  défit  en  Macédoine 
un  parti  mêlé  de  feftateurs  de  Catilina  & de  ceux  de  Spar- 
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tacus,  qui,  s’ctant  rejoinK  en  cette  Province,  excitoient  de 
nouveaux  mouvemens.  Dès  qu’ Antoine  fut  de  retour,  Caslius  & 

Caninius  l’accuferent  au  tribunat  du  Préteur,  conune  conaplice 
de  la  confpiration  Cicéron  fe  crut  en  quelque  façon  obligé  de 
prendre  la  défenfe  de  fon  ancien  collègue  K II  plaida  pour  lui , 

& il  n’y  eut  pas  de  preuve.  Mais  Jules-Céfar  fe  donna  tant  de 
mouvemens,  qu’ Antoine  fut  condamné  pour  les  malverfations 
qu’il  venoit  d’exercer  en  Macédoine,  quoiqu’on  ne  l’eût  pas 
attaqué  là-delTus,  & que  la  véritable  accufation  ne  fut  pas 
prouvée.  Le  lendemain  de  la  condamnation,  le  parti  des  con- 
jurés eut  l’infolence  de  faire  un  grand  feftin,  en  figne  de  réjouif- 
fance,  & de  parer  de  fleurs  le  tombeau  de  Catilina.  Antoine 
s’en  alla  en  exil  dans  l’ifle  de  Céphalonie,  où  il  mena  pendant 
quinze  ans  une  vie  alTez  miférable.  Il  ne  laifla  pas  de  fe  faire 
une  efpece  de  petite  fouveraineté  dans  cette  ifle,  & d’y  bâtir 
une  Ville  «,  qui  étoit  prefqu’acbevée,  lorfqu'il  fut  rappellé  par 
Marc-Antoine  le  Triumvir  fon  neveu.  Il  mourut  peu  après  fon 
retour,  ne  laiflfant  qu’une  fille,  mariée  au  même  Marc -Antoine 
fon  coufin  germain , qui  la  répudia  dans  ce  même  temps , l’ac- 
cufant,  injullement,  à ce  que  l’on  croit,  d’avoir  eu  un  mauvais 
commerce  avec  Dolabella  Elle  feroit  reliée  dans  une  fituation 
fort  malheureufe,  après  ce  divorce,  fi  Caninius,  qui  avoit 
achevé  de  ruiner  fon  pere  en  le  faifant  exiler,  n’eût  eu  la  géné- 
rofité  de  l’époufer  '. 

La  condamnation  d’Antoine,  à laquelle  la  cabale  des  con-  XXXTX. 
jurés  avoit  eu  grande  part , les  enhardit  à attaquer  Valérius 
Flaccus,  par  qui  le  uaité  fait  avec  les  Allobroges  avoit  été  ««"i'iréi  con- 
intercepté.  C’étoit  un  homme  de  grand  nom}  car  il  delcendoit  Plaçais.  Ctcé- 
de  Valérius  Publicola,  Conful  la  première  année  de  la  Répu- 


* V»l-Müx.  IV.  6.  1. 

* Cic.  pro  Cotlio,  Idtm.  pro  FUcco, 
tp'tfi.  ad  famUiar, 


* Strah.  L.  X.  p.  4sp. 

^ Plut»  in  Anton»  t6$4»  Cic.  PAilippiç. 
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blique;  d’ailleurs  homme  fage  & courageux  : mais  on  l’accufoit 
d’avoir  fait  de  terribles  exaélions  dans  le  Gouvernement  d’Alîe, 
qu’il  avoit  eu  depuis  fa  Préturej  & il  y a grande  apparence,  fur 
ce  que  rapporte  Macrobe , que  l’accufation  n’étoit  pas  fans 
fondement}  tant  cette  malheureufe  habitude  de  fouler  les  Peuples 
•des  Provinces,  étoit  devenue  générale.  Lælius  le  mit  en  juftice. 
Les  deux  plus  grands  Orateurs  de  Rome,  Hortenfe  & Cicéron , 
parlèrent  pour  lui.  Hortenfe  s’étendit  beaucoup  fur  les  louanges 
de  Cicéron,  & fur  les  fervices  importans  qu’il  avoit  reçus  de 
Flaccus,  dans  le  péril  extrême  où  la  confpiration  avoit  jeté 
l’Etat.  C’eft  auffi  en  partie  la  matière  du  difcours  de  Cicéron  ^ 
dont  voici  l’extrait. 

« Lorfque  dans  le  moment  le  plus  critique  où  Rome  fe  foit 
»»  jamais  trouvée,  j’employois  les  foins  de  Flaccus  pour  détourner 
» le  glaive  fufpendu  fur  vos  têtes , pour  fauver  du  maflacre  & 
*»  de  l’incendie  vos  femmes,  vos  enfens,  vos  maifons,  votre 
I»  patrie;  lorfque  je  l’engageois  à partager  avec  moi  tout  le 
*»  danger  où  je  m’expofois  alors,  & à fe  facrifier  généreufemenr 
» pour  le  falut  de  tous,  devois-je  croire  qu’il  pût  jamais  asoir 
» befoin  de  mon  crédit , pour  autre  chofe  que  pour  parvenir  au 
» comble  des  dignités , & qu’il  fe  verroit  réduit  à implorer  moir 
» fecours  pour  fauver  fa  tête.^  Devois-je  croire  qu’un  homme 
» iffu  d’une  maifon  fi  célébré  par  fon  attachement  aux  intérêts 
» du  Peuple,  qu’un  defcendant  de  celui  qui  délivra  Rome  de 
I*  la  tyrannie  des  Rois , qu’un  homme  enfin  qui , au  bout  de 
» cinq  fiecles,  vient,  par  une  femblable  aftion,  de  renouveller 
» la  gloire  de  fes  ancêtres  en  fauvant  la  République  qu’ils  avoient 
» formée,  pût  jamais  attendre  autre  choie  du  Peuple  romain, 
» que  des  récompenfes  & des  honneurs  i Si  un  tel  homme  étoit 
» tombé  en  faute,  je  ne  crains  pas  de  le  dire.  Seigneurs,  il 
>*  faudroit  fermer  les  yeux;  fans  crainte  que  la  tolérance  en  cette 
* occafion  pût  jamais  tirer  à conféquence  ; car  oU  eft  celui  qui^ 
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••  pour  prix  d’une  telle  indulgence,  pût  alléguer  de  tels  fervices? 

» Mais,  par  malheur,  ce  font  fes  fervices  même  qui  font  ici 
)f  fon  crime.  On  a condamné  Antoine,  dont  l’armée  a vaincu* 
>•  Catilina.  On  attaque  Flaccus,  qui  a découvert  le  complot: 
t*  fait  avec  les  Gaulois.  Que  refte-t-il,  fi  ce  n’eft  de  perdre 
»*  aulli  celui  qui  a découvert  & puni  toute  la  confpiration  ? Si' 
» l’on  perfécute  ainfi  les  minifires  dont  je  me  fuis  fcrvi , leur 
» chef  doit -il  s’attendre  à être  épargné?  En  quel  fiecle  vivons- 
n nous , bons  Dieux  ! Il  faut  que  la  dépravation  des  efprits  foit 
» aufli  grande  aujourd’hui  que  celle  des  mœurs,  fi  l’on  efpere 
y»  trouver  en  vous  la  même  févérité  contre  les  fauveurs  de  la 
» patrie,  que  contre  fes  defiruéieurs.  La  République  efi*elle 
» renverfée  au  point  de  voir  tourner  contre  ceux  qui  ont  dé- 
» couvert  la  conjuration,  les  peines  employées  contre  les  con- 
» jurés  ? Antoine  a été  accablé.  Hé  bien , foit.  Je  n’ai  garde  de 
» foutenir  que  fa  conduite  ait  été  fans  reproche.  On  a dit  qu’il 
» avoit  manqué  de  fidélité  à Catilina , & il  a fallu  faire  des 
» funérailles  à ce  chef  des  confpirareurs.  Il  eft  quefiion  aujour- 
» d’hui  des  obfeques  de  Lentulus  : & certes  on  ne  peut  offrir 
» aux  mânes  de  celui  qui  vouloir  vous  égorger  tous , de  viéHme 
» plus  agréable  que  celui  qui  vous  a tous  fauves.  Que  les  con- 
» jurés  afTouvifTent  leur  haine.  Rappeliez  les  profcrits,  & exilez 
» les  Magiftrats.  U ne  manque  plus  ici  que  moi  pour  viéHme; 
» & je  paierai  volontiers  de  ma  tête  ma  tendreffe  pour  mon 
>*  pays.  En  effet , qui  ne  voit  que  c’eft  contre  moi  qu’on  produit 
» des  témoignages,  que  l’on  forge  des  acculâtions,  qu’on  prépare 
» les  efprits,  qu’on  difpofe  les  cœurs,  qu’on  cherche  des  pré- 
» jugés.  Si  je  voyois  ici,  fous  le  faux  nom  du  Peuple  romain, 
n une  rroupe  malicieufe,  ignorante  & infenfée,  s’acharner  à 
» ma  perte,  je  le  fupporterois  peut-être  avec  patience.  Mais 
» ce  qui  m’cft  intolérable,  eft  d’y  voir  des  Sénateurs  & des 
» Chevaliers  romains,  des  gens  des  deux  ordres , par  le  minifiere 


ijo  SUITEDEL’ HISTOIRE 

**  Sc  le  connnandement  de  qui  j’ai  tout  fait  en  cette  occafion. 

» U femble  qu’il  n’y  ait  plus  aujourd’hui  fur  cette  affaire  qu’un 
w fentiment  & qu’une  volonté.  Hé  bien,  fi  l’on  me  cite  moi- 
M même , me  voilà  prêt  à comparoître.  Que  le  Peuple  foit  mon 
H Juge:  non-feulement  je  ne  le  récufe  pas,  mais  je  le  réclame. 
M Qu’on  faffe  ceffer  les  violences,  qu’on  faffe  taire  les  efclaves, 
»»  qu’on  éloigne  les  armes  & les  pierres.  Il  n’y  aura  pas  un 
M homme  affez  injuffe,  après  m'avoir  entendu,  fi  du  moins  il  a 
»*  encore  le  cœur  & libre  & Citoyen , pour  me  refufer  de  nou- 
>♦  velles  récoanpenfes.  O Dieux  immortels,  qu’y  a-t-il  de  plus 
» miférable  ! nous  qui  avons  affuré  la  vie  & la  liberté  de  tous  les 
» gens  de  bien,  ferons -nous  réduits  à nous  en  remettre  au  juge- 
>•  ment  d’une  populace  tumultueufe,  & à redouter  celui  de  ce 
* corps  de  Citoyens  choifis,  que  je  vois  ici  raffemblés.  O 
» Flaccus , qu’eft  devenu  ce  temps  où  le  bruit  de  nos  louanges 
» retentiffoit  jufqu’aux  Cieux.  Je  crains  fort  que  notre  gloire 
»»  paffée  ne  nous  foit  plus  funefte  que  profitable  ; & ce  n’eft  pas 
»»  d’aujourd’hui  que  j’ai  remarqué  qu’à  Rome  les  mauvais  Ci- 
» toyens  ont  bien  meilleure  mémoire  que  les  bons.  Mais  fi 
»»  l’événement  de  ce  procès  vous  eft  fetal,  n’en  accufez  que 
a»  moi.  C’efi  ma  main  qui  vous  a conduit  daiu  le  précipice.  Ce 
a*  font  mes  follicitations  & mes  promeffes  qui  vous  ont  trahi , 
a>  lorfque  je  vous  fis  entendre  que  fi  jamais  la  cabale  des  mcchans 
aa  fe  déchaînoit  contre  vous,  vous  trouveriez  pour  fauve -garde 
aa  l’appui  de  tous  les  gens  de  bien , amis  de  la  liberté  que  vous 
a»  alliez  conferver  à l’Etat.  J’avois  cru , je  l’avoue , que  fi  la 
aa  République  ne  fe  faifoit  pas  un  honneur  de  récompenfer  vos 
aa  fervices,  elle  fe  feroit  du  moins  un  devoir  de  veiller  à votre 
aa  fiireté.  Mais  puifque  ma  crédulité  vous  a entraîné  dans  le 
aa  piege,  c’eft  à moi  de  vous  tendre  la  main  pour  en  fortir,  s’il 
aa  eft  poflible,  & de  faire  voir  la  fauffeté  & l’iniquité  des  prétextes 
aa  qu’on  croit  avoir  trouvés  pour  vous  perdre  aa.  Cicéron  entre  alors 
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clans  le  détail  de  l’acculktion  intentée  à Flaccus.  Je  ne  poufferai 
pas  plus  loin  cet  extrait:  le  relie  n’étant  pas  direélement  de 
mon  fujet.  L’accufé  fut  abfous.  Macrobe  rapporte  que  les  Juges 
n’eurent  pas  la  force  de  le  condamner , dans  le  fein  même  de  la 
Ville  qu’il  avoir  garantie  de  l’incendie. 

Mais  toute  la  fureur  de  la  feélion  des  conjurés  fe  tourna  ^ XL.  ^ 
contre  Cicéron,  qu’ils  réfervoient  en  effet  pour  demiere  viélime  conjurés  con- 
Clodius,  qui  fe  mit  à leur  tête,  étoit  devenu  le  plus  niortel 
ennemi  de  Cicéron,  après  avoir  long -temps  été  avec  lui  dans  ‘e  «jurnenc 
une  étroite  liaifon.  Il  faut  favoir  que , cjuelquc  temps  auparavant, 

Clodius,  amoureux  de  Pompéia,  femme  de  Céfar,  s’étoit  intro- 
duit chez  elle  déguifé  en  femme , la  nuit  de  la  célébration  des 
myfteres  de  la  bonne  Déeffe,  dont  la  vue,  interdite  aux  hommes, 
les  rendoit  coupable  d’un  facrilege..  Oodius  s’adreffa  à une 
femme  de  chambre  pour  avertir  fa  maîtreffe.  Mais  malheureufe- 
ment  il  fe  trompa  dans  l’obfcurité.  La  femme  de  chambre , qui 
n’étoit  pas  celle  de  Pompéia,  mais  d’Aurélie  fa  belle -mere,  le 
reconnut  à fa  voix  & à fon  air  embarraffé.  Elle  fit  un  bruit 
affreux  dans  la  maifon , criant  qu’il  y avoir  un  homme  déguifé 
parmi  elles.  L’affaire  devint  très-férieufe.  On  informa  crimi- 
nellement contre  Clodius.  Celui-ci  alléguoit,  pour  principal 
moyen  de  juftification , qu’il  étoit  ce  jour -là  à dix  lieues  de 
Rome.  Mais  il  avoit  parlé  le  même  foir  à Cicéron.  Terenria , 
femme  de  Gcéron , jaloufe  de  l’inclination  qu’elle  foupçonnoit 
à fon  mari  pour  Clodia,  femme  de  Martius  Rex  & fœur  de 
Clodius,  réfolut  de  faifir  cette  occafion,  pour  le  brouiller  fans 
retour  avec  toute  cette  famillei  & comme  elle  avoit  beaucoup 
de  pouvoir  fur  l’efprit  de  fon  mari,  elle  lui  perfuada  de  dépofer 
en  juftice  d’un  fait  qui  ruinoit  toute  la  défenfe  de  Clodius.  En 
effet,  cette  démarche  les  rendit  irréconciliables,  quoique  celui-ci 
eût  été  abfous  à force  d’argent  qu’il  diffribua  à fes  Juges.  De  ce 
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moment,  Qodius  ne  fongea  plus  qu’à  fe  venger,  & réfolut,  pour 
y réiilfir  plus  fùrement,  de  fe  faire  nommer  Tribun  du  Peuple: 
projet  abfurde  & indécent  tout  à la  fois.  Car  Clodius  étoit  de 
la  haute  noblefle;  & l’entrée  au  Tribunat  étant  interdite  aux 
Patriciens , il  falloir  que  Clodius  quittât  fa  famille  pour  fe  faire 
adopter  par  quelque  homme  du  Peuple  : chofe  fans  exemple  juf- 
qu’alors.  Il  fit  part  de  fon  idée  au  Conful  Metellus  Celer , fon 
beau'frere  & fon  coufin  germain,  de  qui  il  reçut  pour  réponfe , 
que  s’il  lui  en  parloir  davantage , il  le  tueroit  de  fa  main.  Alors 
Qodius  fit  propofer  au  Peuple,  par  un  Tribun,  de  permettre 
aux  Patriciens  de  parvenir  au  Tribunat.  La  propolition  ayant 
été  hautement  rejetée,  il  revint  à fon  premier  projet,  & fe  fit 
adopter  par  un  Plébéien.  Mais  Celer  fit  calTer  l’adoption, 
comme  n’ayant  pas  été  faite  en  forme  légale.  C’étoit  fur  la  fin 
du  Confulat  de  Celer,  à qui  Célâr  alloit  fuccédcr  en  cette 
place. 

Sur  ces  entrefaites,  Cicéron  plaida  la  caufe  d'Antoine,  dont 
j’ai  parlé  plus  haut.  Il  eut  l’imprudence , dans  fa  harangue , de 
fe  lâcher  vivement , quoiqu’à  mots  couverts , contre  Céfar , l’un 
des  adverfaires  d’Antoine.  Celui-ci , fans  daigner  lui  répondre  ^ 
fe  contenta  de  dire  en  public,  qu’il  y avoit  à Rome  des 
»*  gens  qui  faifoient  métier  d’attaquer,  par  de  mauvais  difcours, 
r>  les  perfonnes  les  plus  confidérables , afin  de  les  engager  à 
» répondre  fur  le  même  ton , & les  rendre  par-là  auffi  ridicules 
» qu’eux  : mais  que  ce  genre  d’efcrime  n’étoit  pas  fait  pour  un 
» homme  tel  que  lui,  & qu’il  n’avoit  garde  d’envier  à ces  fortes 
» de  gens  le  plaifir  qu’ils  trouvoient  à fe  louer  eux-mêmes  & 
H à mal  parler  d’autrui  ».  Cependant , foit  que  Céfar  fiit  réelle- 
ment piqué  au  vif  dans  le  fond  de  l’ame  ; foit  que  naturellement 
peu  vindicatif,  il  ne  négligeât  pas  néanmoins  la  vengeance , 
quand  elle  pouv oit  fervir  aux  vues  particulières  de  fon  ambition, 
& qu'il  fût  bien  aifç  de  fe  venger  d’qne  maniéré  indireêle  de 

Cicéron 
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Cicéron  & de  Clodius  tout  à la  fois , en  les  oppofant  l’un  à 
l’autre  il  mena  le  même  jour  l’amant  de  là  femme  à l’affemblée 
du  Peuple  où  il  fit  ratifier,  par  une  ordonnance  ou  PUbifcite^ 
l’adoption  de  Clodius  par  un  homme  du  Peuple  nommé  Fontéius. 

Cicéron  fentit  fa  faute , & s’excufe  dans  un  de  fes  ouvrages , en 
difant  « que  la  néceffité  de  défendre  fon  maUieureux  collègue , 

» l’avoit  obligé  à dire  certaines  chofes,  que  des  elprits  mal- 
» intentionnés  ayant  malignement  appliquées  à un  homme 
» célébré,  auquel  il  n’avoit  point  du  tout  fongé,  l’avoient  fi 
» fort  aigri,  qu’il  avoir  lancé  trois  heures  après  contre  lui  le  trait 
» fatal  qui  caufoit  fa  perte  ». 

Cependant  l’intention  de  Céfar  n’étoit  pas  tant  de  perdre  XLI. 
Cicéron , que  de  le  gagner  en  lui  infpirant  de  la  crainte.  Il  che  4 regagner 
venoit  d’obtenir  le  Gouvernement  des  Gaules,  & de  former  ^‘^7"de  « 
avec  Pompée  & Craffus  le  fameux  Triumvirat  dans  lequel  il  d«nicr- 
auroit  voulu  faire  entrer  Cicéron  en  quatrième;  le  regardant 
comme  le  feul  homme  affez  puiffant  dans  l’Etat  pour  mettre 
obfiacle  à cette  ligue.  Dans  ces  vues , il  continua  de  vivre  hon- 
nêtement avec  lui,  & de  lui  donner  une  grande  marque  de  ' 

diftinêUon,  en  prenant  fa  voix  au  Sénat  immédiatement  après 
Pompée  & Crafiùs.  Il  lui  fit  dire  par  Balbus  de  Cadix  fon  con- 
fident, que  dans  le  deflein  où  il  étoit  de  fe  conduire  par  fes 
confeils  & par  l'on  crédit  dans  l’adminillration  des  affaires  d’Etat, 
il  lui  offroit  la  même  part  qu’avoit  Pompée  dans  fon  amitié  , & 
qu’il  le  prioit  de  confentir  à la  diftribution  des  terres  de  Cam- 
panie, qu’il  vouloir  faire  ordonner.  Puis,  lorfque  fon  ennemi 
eut  été  fait  Tribun  du  Peuple,  il  lui  propofa  de  lui  donner  la 
Lieutenance  générale  de  fon  armée,  & de  l’emmener  avec  lui 
dans  fon  Gouvernement.  Cicéron  fit  une  grande  faute  de  refiifcr 
cettq_  offre , qui  l’auroit  dérobé  à la  perl'écution  de  Clodius. 

Mais  il  ne  pouvoir,  fans  fe  déshonorer,  confentir  au  partage 

* Dio’CaJf,  XVÎII.  jg,  * Sutton,  in  lut.  20.  Citf.  pro  tfomo.  7. 
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des  terres  de  la  Campanie.  C’étoit  une  loi  agraire  très-odieufe, 
qu’il  avoir  hautement  fait  rejeter  l’année  de  fon  Confulat,  lorf- 
qu’elle  fiit  propofée  par  Rullus.  Elle  rendoit  celui  qui  l’auroit 
feit  paffcr,  maître  de  difpofer  des  efprits  du  Peuple,  & d’écrafer 
le  parti  du  Sénat.  Cette  même  raifon  l’empêcha  auffi  d’accepter 
dans  la  fuite  la  place  que  Cofconius , l’un  des  vingt  Commiflaires 
nommés  pour  l’exécution  de  cette  loi , laiflbit  vacante  par  fa 
mort.  Il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à fa  maifon  de  campagne 
d’Antium,  d’oh  il  écrit  fouvent  à Atticus  du  ton  d’un  homme 
fort  dégoûté  des  affaires  publiques.  « Je  vois  affez  d’ici,  lui 
»»  marque-t-il , fur  qui  tombera  la  haine  de  tout  ceci , & qui 
» en  fera  la  viéHme  : mais  croyez  que  ni  l’expérience  ni  mes 
» fpéculations  politiques  ne  m’ont  rien  appris , lî  l’on  ne  regrette 
» dans  peu  le  temps  de  mon  Confulat.  Si  l’autorité  du  Sénat  y 
» parut  odieufe , cette  autorité , partagée  entre  tous  les  membres 
M de  ce  corps,  ayant  paffé,  non  pas  au  Peuple,  mais  à trois 
» particuliers  fans  modération,  qu’en  arrivera -t-il?  Qu’ils 
M falTcnt  donc  tels  Confuls  & tels  Tribuns  qu’il  leur  plaira; 
» vous  verrez,  dis -je,  avant  qu’il  foit  peu,  & les  gens  du  bon 
M parti  & Caton  lui- même  plus  puiflans  que  jamais.  Je  ne  dis 
» pas  cela  pour  aucun  intérêt  que  j’y  prenne  : je  ne  fonge  plus 
» qu’à  philofopher , fi  Clodius  veut  bien  me  le  permettre  ; finon 
M je  me  défendrai  avec  la  réfolution  d’un  philofophe  déterminé 
>t  à faire  repentir  quiconque  l’attaquera  le  premier.  Rome  doit 
» me  le  pardonner:  fi  je  n’ai  pas  plus  fait  pour  elle,  du  moins 
» ai -je  plus  fait  qu’elle  n’exigeoit  de  moi}  & j’aime  mieux 
n déformais  être  mal  gouverné  par  les  autres,  que  de  me  charger 
» de  la  conduite  d’un  vailTeau  rempli  de  paffagers  fi  ingrats. . , 
n De  quoi  m’aviferois-je  de  foupirer  encore  pour  les  honneurs, 
>*  s’il  eft  vrai  que  je  vouluffe  être  débarraffé  de  ceux  que-  j’ai, 
**  & ne  plus  fonger  qu’à  la  philofophie  ! Plût  aux  Dieux  avoir 
>*  toujours  penfé  de  même:  & puifque  l’expérience  m’a  appris 
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» que  ce  que  je  croyois  le  plus  digne  d’envie  n’eft  que  vanité , 

» je  ne  veux  plus  m’entretenir  qu’avec  les  Mufcs.  11  ell  vrai  que 
» Céfar  m’offre  la  Lieutenance  de  fon  armée  dans  les  Gaules , 

» & que  peut-être  raifonnablement  je  devrois  l’accepter.  Mais, 
yt  à vous  parler  confidemment,  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  mon 
» fait.  Je  ne  fuis  pas  d’humeur  à fuir  : j’ai  peut-être  même  trop 

» d’envie  de  combattre Les  menaces  de  Clodius,  & les 

» aflauts  qu’il  fe  difpofe  à me  livrer,  ne  m’épouvantent  point.  Je 
1*  fens  même  que  je  puis  y fuccomber  avec  dignité , lî  j’aime  mieux 
*»  céder , que  de  mettre  le  feu  dans  ma  parrie. . . . Après  tout , 

» les  chofes  n’iront  peut-être  pas  comme  on  penl'e.  Vairon  n’a 
>•  pas  moins  de  probité  que  de  fcience,  & me  fert  divinement. 

» Pompée  m’aime  & me  chérit.  Vous  le  croyez,  m’allez-vous 
» dire.  Oui,  je  le  crois:  il  me  l’a  entièrement  perfuadé.  Il  fau- 
»•  droit  qu’il  n’eût  ni  foi  ni  honneur.  Il  m’a  donné  vingt  fois  fa 
M parole,  de  ne  jamais  fouffrir  que  Clodius  m’attaquât,  fous 
» quelque  prétexte  que  ce  fût.  Il  m’a  juré  qu’il  fe  feroit  plutôt 
» tuer  lui  - même , que  de  laifTer  rien  entreprendre  contre  moi. 

» L’eflentiel  eft  que  vous  arriviez  ici  avant  que  Clodius  entre 
» en  charge.  Je  ne  faurois  vous  dire  tout  ce  que  je  me  promets 
» de  vos  confeils,  de  votre  prudence,  & fur-tout  de  votre 
» amitié.  Vous  me  ferez  bon  à tout.  Au  moment  que  ma  lettre 
>*  arrivera,  fi  vous  dormez,  éveillez-vous.  Si  vous  êtes  levé, 

» mettez-vous  en  marche.  Si  vous  marchez , courez.  Si  vous 
» courez , volez  ».  Le  plus  grand  malheur  de  Cicéron  en  cette 
occafîon , fut  fa  fauffe  confiance  en  Pompée , qui  le  joua  indi- 
gnement dans  tout  le  cours  de  cette  affaire,  & lui  confeilla  tou- 
jours de  tenir  bon,  & de  ne  pas  accepter  les  offres  de  Céfar, 
Cicéron  crut  depuis  que  Pompée  avoir  été  d’intelligence  avec 
Céfar,  pour  lui  donner  ce  confeil.  Il  y a apparence  néanmoins  « 
que  Céfar  n’étoit  pas  de  mauvaife  foi  en  ceci , & il  a dit  lui- 
même  qu’i/  ne  s’étoit  détermine  à abandonner  Cicéron  , qu  après 
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avoir  reconnu  qu’il  ne pouvoit  vaincre  l’éloignement  de  celui-ci,  qui 
aimoit  mieux  rifquer  de  fe  perdre  que  de  lui  devoir  fon  falut, 
Cicéron  convient  qu’il  y eut  beaucoup  de  prévention  de  la 
part,  & qu’il  s’étoit  figuré  que  Cél'ar  vouloir  le  mettre  hors  de 
combat,  en  l’engageant  dans  quelque  démarche  indigne  de  fon 
rang  & de  fa  réputation.  Il  ajoute  qu’il  n’entreprendra  pas  de  fe 
juftifier  fur  un  point  fur  lequel  prefque  tout  le  monde  l’a 
condamné. 

XLII.  Quoi  qu’il  en  foit , dès  que  Clodius  fut  entré  en  exercice  de 
vaîr*  Tr’ibtfn  ^3  charge,  il  propofa  plufieurs  loix,  tendantes  à ruiner  l’autorité 
donne* un de  Cicéron,  & finit  par  en  publier  une,  portant  que  quiconque 
quifiioirc  con-  auroit  fait  mourir  des  Citoyens  romains  fans  qu’ils  euffent  été  con- 
GMn<!e''qi?e-  damnés  dans  l’affemblée  du  Peuple,  ferait  retranché  de  la  fociété. 
Ici  ^’3utres  difent  que  cette  loi  étoit  conçue  en  termes  moins  for- 
fe  par.  mels.  Clodius  étoit  d’autant  plus  aigri , que  Cicéron  ne  s’épar- 
tagem.  gnoit  pas  à dire  nettement  qu’il  avoir  été  un  des  complices  de  la 
conjuration  ; 8f  en  effet,  le  bruit  avoir  couru  qu’il  étoit  parti  de 
Rome  avec  Catilina,  le  jour  que  celui-ci  en  fortit,  pour  aller 
fe  mettre  à la  tête  des  troupes  que  Mallius  lui  raffembloit  près 
de  Féfules;  mais  qu’à  quelque  diffance  de  la  Ville,  il  avoit 
changé  de  deffein,  & étoit  revenu  fur  fes  pas  Il  étoit  aifé 
de  voir  qu’on  vouloir  donner  un  effet  rétroaftif  à la  loi.  Les 
deux  nouveaux  Confuls,  Pifon,  beau-pere  de  Cefar  & coufinF 
germain  de  Céthégus,  & Gabinius,  intime  ami  de  Catilina,, 
n’eurent  pas  de  peine  à fe  déterminer  à abandonner  Cicéron  à 
Clodius,  fous  la  promeffe  qu’il  leur  fit,  de  leur  faire  avoir  des 
Gouvernemens  fort  lucratift.  Cicéron,  par  une  démarche  pré- 
cipitée, qui  lui  fit  grand  tort  dans  la  fuite , comme  il  en  convient 
lui-même  ( car  il  n’étoit  pas  dénommé  perfonnellement  dans  la 
loi  ),  prit  un  habit  de  deuil,  & alla  folliciter  le  Peuple  de  ne 
la  pas  ratifier.  Mais  une  vile  troupe  du  parti  des  conjurés  fe 
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mit  à l’infulter  publiquement,  en  lui  jetant  des  pierres  & de  la 
boue.  Alors  Craflus  le  fils , à la  tête  de  vingt  mille  perfonnes  en 
habit  de  deuil,  vint  fe  mettre  à fa  fuite,  & l’accompagna  par- 
tout. D’un  autre  côté , l’ordre  des  Chevaliers  s’étant  affemblé , 
députa  au  Sénat  deux  des  principaux  confulaires,  Hortenfe  & 
Curion , pour  le  prier  de  fe  joindre  à Cicéron.  Gabinius  étoit 
feul  au  Sénat.  Pifon  fe  tenoit  caché  dans  fa  maifon.  Les  deux 
députés,  & tout  le  Sénat  enfuite,  fe  jeterent  inutilement  aux 
pieds  de  Gabinius,  qui  ne  voulut  jamais  rien  promettre.  Les 
Sénateurs,  au  fortir  de  là,  eurent  affez  de  peine  à fe  dérober  aux 
fureurs  de  la  canaille,  par  qui  le  temple  de  la  Concorde  étoit 
inverti.  Ils  s’habillèrent  prefque  tous  de  noir , & vinrent  en  foule 
au  cirque  de  Flaminius , où  Clodius  tenoit  le  Peuple  affemblé , 
pour  faire  recevoir  fa  loi.  Les  deux  Confuls  ayant  d’abord  été 
confultés  là-deffus,  Pifon  répondit  d’un  ton  froid,  yueAz  cruauté 
dont  on  avait  ufé  dans  l’affaire  de  la  confpiration  , ne  lui  avait 
jamais  plu.  Gabinius  alla  plus  loin , & dit  <]ue  cette  cruauté  contre 
d’illujlres  Citoyens,  que  U Peuple  n avait  point  ouï  dans  leur  dé- 
fende , étoit  très- puniffabk  ; qu’il  était  temps  que  les  auteurs  de 
cette  adion  en  poriaffent  la  peine  : qu’on  fe  trompoit  fort , Jî  l’on 
comptait  ici  fur  l’appui  du  Sénat  & fur  celui  des  Chevaliers  ; & 
qu'il  ferait  châtier  ces  derniers,  de  l’audace  qu’ils  avaient  eue  alors 
de  fe  pofier,  l’épée  à la  main,  fur  la  colline  du  Capitole.  En  effet, 
il  fit  exiler  Ælius  Lamia,  l’un  des  plus  chauds  partifans  de 
Cicéron.  Clodius,  d’un  autre  côté,  ameuta  la  populace  contre 
les  Sénateurs.  Hortenfe  penfa  être  tué  par  un  efclave  : & Vi- 
biennus  fut  fi  maltraité  dans  cette  mêlée , qu’il  en  mourut  peu 
après.  Clodius  ne  trouvoit  donc  plus  d’obrtacle,  que  l’oppofition 
formée  à la  loi  par  le  Tribun  Ninnius  fon  collègue.  Mais  à force 
de  le  folliciter  & de  lui  jurer  qu’il  n’avoit  autre  chofe  en  vue 
que  de  rétablir  pour  l’avenir  les  droits  des  Citoyens  ouver- 
tement violés  dans  l’affaire  de  la  confpiration , fans  vouloir  rien 
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entreprendre  de  fâcheux  contre  la  perfonne  de  Cicéron , il  le 
détermina  à lever  fon  oppofition.  Quant  à Céfar,  qui  fut  aufîi 
confulté  fur  la  loi,  il  répondit  qu'on  favoit  ojfe[  ce  qu'il  en  pen- 
foit  : qu'il  avait  dit  fon  fentiment  là-dejfus,  en  opinant  dans 
l’affaire  de  la  confpiration  : qu'on  fe  fouvenoit  qu’il  n’avoit  pas 
approuvé  la  forme  de  procéder,  employée  alors  contre  les  coupables; 
qu’il  était  à propos  de  pourvoir  à l’avenir  à la  fureté  des  Citoyens i 
mais  qu’il  ne  fallait  pas  revenir  fur  le  paffé,  ni  réveiller  d’an- 
ciennes querelles,  Ù qu’il  n’ approuverait  pas  qu’on  fît  à ce  fujet 
aucune  recherche  contre  ceux  qui  y avaient  eu  part,  C’efl  ainfi , 
dit  Cicéron,  qu’il  me  donna  les  apparences,  & à mon  ennemi 
la  réalité.  Pompée  ne  fe  trouva  point  à rafTemblée.  Feignant 
d’avoir  reçu  avis  que  fa  vie  étoit  en  danger,  il  s’étoit  retiré  à 
fa  maifon  de  campagne  d’Albe,  où  Lucullus,  Torquatus,  Len* 
tulus  & Sanga  l’allerent  conjurer  de  venir  au  fecours  de  Cicéron 
& du  Sénat:  à quoi  il  répliqua,  qu’i7  n étoit  qu'un  particulier 
fans  Magijlrature , dénué  du  droit  de  s’oppofer  à un  Tribun  revêtu 
de  l’autorité  publique  : mais  que  fi  les  Confuls  voulaient  lui  en 
donner  le  pouvoir,  il  prendrait  les  armes  pour  foutenir  Cicéron, 
Cette  défaite  les  ayant  de  nouveau  forcés  à recourir  aux  Confuls , 
Torquatus  alla  chez  Pifon,  qui  lui  dit  avec  fbn  froid  ordinaire, 
qu’il  ne  fe  piquait  pas  d’étre  un  Conful  fi  entreprenant  que  Tor- 
quatus ù Cicéron  l’avaient  été  : qu’il  ne  voyait  ici  nulle  néceffué  de 
recourir  aux  armes  : que  toute  cette  difpute  étoit  aifée  à finir,  & 
qu’il  étoit  du  devoir  de  Cicéron  de  fe  retirer,  fi  l’on  croyait  que  la 
République  fût  en  danger  à fon  occafion.  Cicéron,  fans  fe  rebuter 
de  cette  tentative  infhiéhieufe , y alla  lui-même , accompagné 
du  mari  de  Tullia  fa  fille,  de  même  nom  que  le  Conful,  pour 
lui  faire  de  nouvelles  inftanccs.  « Voulez-vous  que  je  vous  parle 
» naturellement,  lui  répartit  Pifon?  adrefTez-vous  à Gabinius. 
H C’eft  un  homme  ruiné,  qui  n’a  de  reflource  pour  remettre 
n fes  affaires,  que  le  Gouvernement  que  Clodius  lui  fait  efpérer, 
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n & c[ue  le  Sénat  ne  lui  donneroit  pas.  Pour  moi , je  ne  puis 
» refufer  d’avoir  de  la  condefcendance  pour  mon  collègue, 

**  comme  vous  en  avez  eu  pour  le  vôtre.  Vous  n’avez  pas  voulu 
» faire  punir  Antoine,  quoique  manifeftement  complice  de  la 
**  conjuration.  N’eft-il  pas  jufte  que  je  fafle  quelque  chofe  pour 
H Gabinius?  D’ailleurs  Clodius  a l’appui  du  Triumvirat,  & je 
» ne  me  féparerai  pas  d’intérêt  d’avec  Céfar  mon  gendre.  Je 
» prévois  qu’il  pourra  y avoir  ici  beaucoup  de  fang  répandu. 

» Mais  vous  qui  avez  montré  tant  de  zele  pour  fauver  Rome 
» d’un  premier  danger,  n’êtes-vous  pas  le  maître  de  la  fauver 
>*  d’un  fécond?  Vous  n’avez  qu’à  vous  retirer  ».  Au  fortir  delà, 

Cicéron  ne  pouvant  encore  fe  perfuader  qu’il  fût  trahi  par 
Pompée,  alla  le  chercher  à fa  maifon  d’Albe.  Mais  Pompée, 
qui  le  vit  entrer , s’échappa  par  une  porte  de  derrière  : & 

Cicéron  ne  put  lui  parler. 

Celui-ci  n’eut  donc  d’autre  reflburce  que  d’aflembler  fes  XLill. 
amis  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre,  & délibérer  avec  eux  fu^,e 
s’il  défendroit  fa  liberté  les  armes  à la  main;  s’il  s’exileroit 

. . quicrc 

volontairement;  ou  s’il  préviendroit  l’affront  qu’on  lui  alloit  faire,  panic,  & 
en  fe  donnant  la  mort,  comme  il  y étoit  affez  poné.  Ce  dernier 
parti  fut  abfolument  rejeté,  les  affaires  n’étant  pas  affez  défef- 
pérées.  Lucullus  & Ninnius  furent  d’avis  qu’il  felloit  faire  tête 
à l’orage,  relier  à Rome,  & employer  le  fecours  des  partifans 
de  Cicéron,  & celui  que  grand  nombre  de  Villes  d’Italie,  dont 
plufieurs  étoient  fous  fa  proteftion,  envoyoient  offrir.  Ils  fou- 
tenoient,  non  fans  apparence,  qu’avec  de  fi  grandes  forces 
l’avantage  refteroit  de  leur  côté,  & qu’on  ne  fe  porteroit  jamais 
à faire  entrer  dans  Rome , comme  Clodius  les  en  menaçoit , 
larmee  que  Cefar  affembloit  pour  la  conquête  des  Gaules.  En 
effet  Cefar , dans  le  fond , fe  foucioit  fort  peu  de  Clodius , & 
l’intention  du  Triumvirat  étoit  plutôt  d’humilier  Cicéron  que 
de  le  perdre.  Hortenfe,  Atticus  & Caton  crurent  au  contraire 
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que  prendre  le  pani  de  la  réliftance,  ce  feroit  mettre  ouverte- 
ment le  feu  dans  l’Etat , & rifquer , fans  aucun  fruit , de  faire 
périr  une  infinité  d'honnêtes  geiisj  puifque,  quand  même  on 
viendroit  à bout  de  chafler  ou  de  tuer  Clodius , il  ne  falloir  pas 
efpcrer  de  pouvoir  faire  un  pareil  traitement  aux  deux  Confuls , 
à qui  il  refteroit  en  main,  pour  venger  leur  Tribun,  des  forces 
au  moins  égales,  & de  plus,  l’autorité  de  leur  Charge:  que 
Cicéron  terniroit  fa  gloire  paffée,  fi,  après  avoir  fauvé  Rome 
d’un  péril  général , fans  prendre  les  armes , il  alloit  faire  la  guerre 
civile  pour  une  querelle  particulière  : que  ce  feroit  détourner 
tout  le  monde,  à l’avenir,  de  s’oppofer  de  bonne  heure,  comme 
il  avoir  fait,  aux  mal -intentionnés,  lorfqu’on  verroit  qu’il 
falloir  toujours  finir  par  en  venir  aux  extrémités  qu’on  vouloir 
éviter:  qu’après  tout,  l’injuftice  étoit  trop  manifdlc  pour  être 
de  durée;  & que  peut-être  Cicéron  ne  feroit  pas  à trois  jour- 
nées de  Rome , qu’on  fongeroit  à le  rappeller.  Ce  dernier  avis 
prévalut  * , par  l’amour  qu’avoit  Cicéron  pour  fon  pays , & non 
moins  par  les  efpérances  qu’on  lui  donnoit  d’un  prochain  retour. 
Atticus  lui  donna  z 50000  HS.  avec  lefquels  il  fortit  de  Rome 
aufli-tôt. 

XLTV.  Mais,  après  fon  départ,  les  chofes  tournèrent  tout  autrement 

coîd^nCTC- ne  s’en  étoit  flatté.  Clodius,  refté  maître  du  champ  de 

ccron , confie-  bataille , préfenta  contre  lui  au  Peuple  un  requi/îtoire  conçu  en 
qiicr  fon  bien,  . • j /-• 

ix  rafer  fe»  CCS  termes , « attendu  que  Cicéron  a rait  mourir  des  Citoyens 

maieoiis.  ^ romains  fans  l’ordre  du  Peuple  & fans  aucune  forme  de  jufticc, 

» & qu’à  cet  effet  il  a rapporté  de  faux  Sénatus-Confultes, 

t*  qu’il  VOUS  plaife  ordonner  que  l’ufage  du  feu  & de  l’eau  lui 

» foit  interdit;  qu’il  ne  foit  permis  à perfonne  de  lui  donner 

» retraite  ; que  fi  quelqu’un  le  fait , & lui  & celui  chez  lequel 


• Voyez  ci-dciïiis,  dans  la  note  fur  la 
vîc  d’Hortenfe,  Uiv.  V.  n".  5»,  rextreme 
regret  de  Cicéron , de  s’être  laiiTê  aller  à 
fuivre  cct  avis,  & raracrtuinc  de  fes  re* 


proches  injuAes  contre  ceux  qui  Pavoient 
ainfi  confeillê,  fur-tout  contre  Hortcnfe| 
qu’il  aceufe  de  l'avoir  trahi. 
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II  fe  fera  retiré,  puiffent  être  tués  impunément  j que  perfonne 
» ne  propofe  au  Sénat  de  le  rappeller;  que  fi  quelqu’un  con- 
»*  trevient  à cette  défenfe,  aucun  de  la  compagnie  n’opine  ni 
» de  vive  voix  ni  autrement , fur  la  propofition  qui  en  fera  faite, 
* ni  ne  foufcrive  à quoique  ce  foit  qu’on  veuille  réfoudre  en  fa 
» faveur,  fi  ce  n’eft  quand  ceux  qu’il  a fait  mourir  feront  revenus 
n de  l’autre  monde  ».  Le  Peuple  ratifia  cette  propofition  dans 
une  aflemblée  par  Tribus,  où  il  fixa  l’exil  de  Cicéron  à 400 
milles  de  Rome.  On  remarqua  qu’il  ne  s’étoit  trouvé  à cette 
aflemblée  aucune  perfonne  de  nom,  & que  celui  qu’on  avoit 
infcrit  fur  le  tableau,  comme  ayant  le  premier  donné  fon  fuffrage, 
étoit  un  nommé  Sedulius,  homme  tout-à-fait  obfcur:  encore  nia- 
t-il  depuis  de  s’y  être  trouvé.  En  conféquence  de  cette  ordon- 
nance , tous  les  biens  de  Cicéron  furent  confifqués.  Gabinius 
s’appropria  les  meubles,  les  omemens,  & même  les  arbres 
de  fa  maifon  de  campagne  de  Tufculum.  Pifon  prit  pour  lui  tous 
les  marbres  & les  colonnes  de  la  belle  maifon  qu’il  venoit  d’a- 
cheter de  Craflûs  fur  le  mont  Palatin,  laquelle  fut  rafée,  & le 
terrein  en  partie  confacré  à la  /itené  par  Clodius,  qui  y fit 
bâtir  un  portique,  fervant  en  même  temps  de  périftile  à fa  pro|)re 
maifon;  car  il  demeuroit  dans  le  voifinage,  & fe  fit  adjuger  le 
refte  du  terrein  fous  un  nom  emprunté.  Il  fit  mettre  fur  l’archi- 
trave du  portique  une  fanglante  infeription  contre  la  prétendue 
tyrannie  de  Cicéron  : & une  de  fes  créatures  lui  érigea  une 
ftatue  avec  cette  autre  infeription  : A l’auteur  des  meilleures  lotx. 
La  maifon  de  Q.  Cicéron  fon  frere,  qui  étoit  leur  maifon  patri- 
moniale de  famille,  dans  le  quartier  des  Carènes  «,  fut  aufli 
lapidée  par  le  Peuple , & enfuite  brûlée  par  ordre  de  Clodius  *. 
Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  qu’à  peu  près  en  même  temps 
qu’on  détruifoit  à Rome  la  maifon  de  Cicéron , en  vengeance 
de  ce  qu’il  avoit  découvert  & puni  les  conjurés , les  villes  d’Afie, 

• Ck.  tf.  sd  Quint.  U.  },  * Idtm,  ad  Alt.  IK  a.  State,  dt  itntfic.  K 17. 
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a4*  SUITE  DE  L’HISTOIRE 
pénétrées  d’admiration  de  fon  courage , de  fa  bonne  conduite , 
du  fervice  important  qu’il  avoit  rendu  à l’Empire , vinrent  offrir 
à Quintus  fon  frere,  leur  Gouverneur,  d’élever  un  temple  à 
un  homme  dont  le  nom  étoit  devenu  fi  célébré  par  toute  la 
terre.  L’offre  fut  refufée,  & le  refus,  à ce  qu’il  prétend,  lui  fit 
encore  plus  d’honneur  que  l’édifice  ne  lui  en  auroit  fait.  Te- 
rentia  fa  femme  fut  arrachée  du  temple  de  Vefla,  & cruelle- 
ment perfécutée.  Son  fils,  alors  enfant,  n’échappa  à la  mort 
que  par  les  foins  qu’on  fe  donna  pour  le  tenir  caché.  Le  parti 
des  conjurés  fit  un  grand  feftin,  oh  la  mémoire  de  Catilina  fiit 
hautement  célébrée  par  fon  ami  Gabinius,  & celle  de  Céthégus 
par  Pifon  fon  coufin  germain. 

XLV.  Ces  trilles  nouvelles , jointes  aux  périls  continuels  que  Cicé- 
deCi-  ron  couroit  fur  fa  route,  de  la  part  d’Autrone  & des  autres 
bannis,  & à l’ingratitude  qu’il  éprouvoit  de  la  part  de  plufieurs 
perfonnes  auxquelles  il  avoit  rendu  d’importans  fervices,  le 
jeterent  dans  un  profond  défefpoir.  11  fe  repentit  bien  alors 
d’avoir  préféré  le  parti  de  la  retraite  aux  deux  autres.  Dans  fon 
chagrin , il  accufa  ouvertement  Hortenfe  “ de  l’avoir  trahi , & 
Atticus  de  l’avoir  lâchement  fervi.  Ceux-ci  furent  affez  fages 
pour  pardonner  ces  plaintes  injufles  à un  homme  à qui  la  dou- 
leur droit  la  raifon.  Lui -même  ne  tarda  pas  à parler  d’un  ton 
plus  convenable , du  parti  qu’il  avoit  embraffé.  « J’ai  refufé  les 
M offres  de  Céfar,  difoit-il,  non  par  mépris  pour  lui;  mais  par 
» confiance  dans  mes  principes,  & parce  que  j’ai  cru  ne  les 
» pouvoir  accepter  fans  trahir  mon  devoir,  & fans  bleffer  mon 
»»  caraélere.  Je  ne  décide  point  fi  j’ai  manqué  de  prudence  ; 
n mais  je  n’ai  manqué  ni  d’honneur  ni  de  courage;  puifqu’au 
>*  lieu  de  me  mettre  à couvert  de  la  malice  de  mes  ennemb,  par 
la  complaifance  ou  par  la  force,  comme  j’en  avois  le  pou- 
» voir  par  l’une  ou  l’autre  voie,  j’ai  mieux  aimé  fouffrir  leurs 

• Voy,  rhijt.  prtcidtnu,  L*  K n*.  $»•  No:*s, 
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»>  violences,  que  d’abandonner  les  intérêts  du  Sénat  & la  dignité 

>*  de  mon  rang Si  je  m’étois  effrayé  des  fureurs  d’un  Tribun 

» méprifable,  ou  de  la  légéreté  de  deux  foibles  Confuls,  je  me 
tt  reconnoîtrois  moi-même  un  lâche , à qui  le  cœur  & la  tête 
» ont  manqué.  Mais  j’étois  pouffé  par  d’autres  motife ....  en 
>*  même  temps  que  j’aurois  pu  chercher  ma  défenfe  dans  les 
*»  armes,  que  j’y  étois  excité  par  une  troupe  de  braves  amis, 

» & par  ce  même  courage  que  vous  m’avez  vu  faire  éclater  en 
>♦  d’autres  occafions , je  reconnus  qu’il  ne  liiffifoit  pas  de  vaincre 
>♦  les  ennemis  que  j’avois  en  tête,  & qu’il  m’en  reftoit  beaucoup 
» plus  derrière  eux;  que  fi  j’avois  le  malheur  d’être  vaincu, 

» j’entraînerois  une  infinité  d’honnêtes  gens  dans  ma  ruine  ; que 
» le  fang  du  Tribun  trouveroit  fur-le-charop  quantité  de  ven- 
» geurs,  & que  la  vengeance  du  mien  fcroit  renvoyée  peut- 
» être  à la  poftérité.  J’ai  pris  la  réfolution  de  ne  pas  recourir 
» aux  armes  pour  défendre  ma  perfonne , puifque  fans  ce  fecours 
» j’avois  fu  défendre  heureufemcnt  les  intérêts  publics , & j’ai 
» jugé  qu’il  me  feroit  plus  honorable  qu’on  vît  une  multitude 
» d’honnêtes  gens  pleurer  la  ruine  de  ma  fortune,  que  de  me 
» fervir  de  leur  attachement  pour  les  envelopper  dans  ma  ruine. 

» Si  je  me  fuis  rendu  coupable  feul,  je  n’ai  fait  tort  qu’à  moi- 
)*  même  : fi  je  l’étois devenu  par  le  maffacrc  de  mes  Concitoyens, 

» j’aurois  fait  un  tort  irréparable  à la  République  h.  Enfin , il  fe 
retira  à Theffalonique  en  Macédoine,  où  Plancius , Quefteur  de 
la  Province,  méprifant  le  rifque  de  l’événement,  le  reçut  avec 
des  diftinftions  & des  honneurs  qui  adoucirent  un  peu  le  chagrin 
de  fa  miférable  fituation. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  récit  abrégé  de  la  perfécution  XLVI. 
que  le  parti  des  conjurés  fit  à ce  grand  homme  >.  Enfin,  après  ,^e7p!l!po(e'"â 

loi  de  ft)n  raj>> 

* On  en  peut  voir  toutes  les  circonA  I rtf^in;cequi  me  dirpenfede  les  rapporter  pci.  Il  eft  (c- 
tances  & les  preuves  hidoriqjies  raiTem-  I ici*  ni  dans  mes  Notes  latines.  condé  par  £* 

blécs  avec  foin  dans  Touvrage  de  M.  Mo-  | 
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un  an  d’exil,  Lentulus  Spinther  fuccédant  au  Confulat,  pour 
première  démarche  dans  l’exercice  de  fa  dignité,  propofa 
le  rappel  de  Cicéron.  Ninnius  regagna  Pompée,  fort  dégoûté 
des  folies  de  Clodius.  Deux  des  Tribuns  de  cette  année,  Milon, 
& Sextius  que  nous  avons  vu  ci-devant  Quefteur  d’Antoine, 
commencèrent  à mettre  en  mouvement  les  efprits  du  Peuple 
Mais  le  fameux  Comédien  Efope,  homme  très -attaché  à 
Cicéron,  prit  une  voie  fmguliere  pour  les  ébranler  tout -à-fait. 
Elle  montre  à quel  point  les  fpeftacles  font  capables  d’influer 
fur  les  opinions  & fur  les  mœurs  d’un  Peuple;  combien  ce  reflbrt 
eft  puilTant  pour  émouvoir  fes  afFeélions,  & diriger  à volonté  fa 
façon  de  penfer  dans  certaines  conjonftures  ; combien  il  importe 
au  Gouvernement  politique  de  régler,  de  protéger  les  repréfen- 
tations  théâtrales  ; de  les  tourner  à l’utilité  de  la  nation  à qui 
elles  ne  paroiffent  être  qu’un  fimple  amufement.  Efope  remit 
au  théâtre  la  tragédie  d’Accius,  intitulée  Télamon  exilé.  Quel- 
ques légers  changemens  qu’il  fit  à fon  rôle , donnèrent  en  plu- 
fieurs  endroits  à la  Piece  un  rapport  direft  au  malheur  de 
Cicéron.  Ce  célébré  Aéleur,  qui  joignoit  une  déclamation 
admirable  à l’organe  le  plus  féduifant,  déploya  dans  fon  jeu 
tout  l’art  & le  pathétique  dont  il  étoit  capable;  fur  - tout  dans  ces 
endroits -ci. 

Son  généreux  courage 

£toit  ici  l’appui  du  parti  le  plus  fage. 

En  récitant  ces  Vers,  fon  gefte  fe  porta  du  côté  des  places  où 
les  Sénateurs  étoient  aflis.  On  lui  cria  de  recommencer. 

Dans  ces  temps  de  trouble  & de  douleur* 

ÏTa-t-U  pas  mieux  aimer  céder  à la  tempête , 

Qu’4  de  nouveaux  périls  cxpoTcr  votre  tête  ? 

A/Turé  du  triomphe,  il  s'cll  facnlié. 

Quel  prix  de  Tes  vertus!  fugitif,  oublié, 

* Voy.  pro  Stxtio,  ^6  & fuiv. 
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Loin  de  ta  Grèce  il  tninc  une  vie  importune  » 

Qu*il  a voulu  donner  pour  la  caufe  commune. 

Et  vous  avez  foufTert  qu'on  éloignit  de  vous. 

Qu'on  exilât  celui  qui  vous  a fauvé  tous  ! 

Le  meilleur  Citoyen,  & le  plus  beau  génie! 

AinTi  donc  Tes  vertus  ont  le  prix  des  forfaits  ^ 

Grecs  ingrats  ! Peuple  vain,  inTenCble  aux  bienfaits! 


Je  vois  fa  fille  en  fuite  & Ton  palais  en  cendres. 

Honte  de  mon  Pays  ! 6 mon  pere  ! 

A ces  mots  il  fe  tourna,- en  étendant  les  mains,  du  côté  oîi'étoit 
la  mailbn  de  Cicéron,  que  Clodius  avoir  fait  rafer,  non  loin  du 
théâtre.  Cet  excellent  Aôeur  fondoit  en  larmes,  pénétré  de 
l'efprit  de  fon  rôle , & plus  encore  de  la  douleur  véritable  que 
lui  caufoient  les  malheurs  de  fon  ami:  mais  fur -tout  ce  mot 
Pere  , ayant  tout  d’un  coup  réveillé  dans  tous  les  efprits  le  titre 
de  Pere  de  la  Patrie , que  Catulus  avoir  conféré  à Cicéron  de 
l’autorité  du  Sénat , après  la  découverte  de  la  confpiration , ce 
rie  fut , dans  tonte  la  foule  des  fpeftateurs , qu’un  cri  & qu’un 
gémiflement  univerfel. 

Ces  cris  de  faififfement  parurent  de  fi  bon  augure,  que  dans 
une  autre  piece  d’Afranius , appellée  le  DiJJbnuli  ou  la  Feinte 
flupiiité , dont  Brutus  & l’expulfion  de  Tarquîn  étoient  le  fiijet,* 
l’Adeur  fehafarda  de  mettre  le  nom  de  quiétoit  celui  de 

Cicéron , au  lieu  de  Junius , qui  étoit  celui  de  Brutus , en  un  endroit 
qui  contenoit  l’éloge  de  cet  ancien  auteur  du  falut  & de  la  liberté 
de  Rome.  A ce  nom  il  y eut  de  grands  battemens  de  mains , & l’on 
fit  répéter  plufieurs  fois  ce  même  endroit  à l’Afteur.  Le  Tribun 
Sextius,  connu  pour  être  un  grand  partifan  de  Cicéron,  affefta, 
dans  un  entrafte  des  jeux , de  venir  fur  le  théâtre  8f  de  fe 
montrer  au  Peuple , pour  faire  voir  à la  cabale  ennemie , par 
la  maniéré  dont  il  feroit  reçu  du  public,  que  fon  parti  étoit  le 
plus  fort.  Le  Peuple  reçut  fon  Tribun  avec  des  applaudiflemens 
Tome  III. 
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faits  pour  annoncer  qu’on  approuvoit  fes  vues , & qu’on  avouoit 
fon  entreprife.  Appius-Clodius  voulut  à fon  tour  venir  fe  montrer 
au/n  fur  le  théâtre , efpérant  de  ra/Turer  fa  faftion  ; ou , félon 
d’autres,  il  y envoya  Serranus,  autre  Tribun  du  Peuple,  & de 
fon  parti.  Mais  dès  qu’il  parut,  les  huées  furent  fi  fones,  qu’il 
fut  obligé  de  fe  dérober  au  plus  vite  par  un  petit  conduit  qui 
defeendoit  fous  le  théâtre,  & qu’on  appella  depuis  ce  temps 
par  plaifanterie,  \d^via  Appia.  Comme,  en  fe  gliflant  pardeflbus 
le  théâtre , on  ne  le  voyoit  plus  qu’à  mi  - corps , comme  les 
Ipeélres  qui  apparoiffent  en  montant  fur  la  feene  au  moyen 
d’une  trappe,  quelqu’un  s’écria  : Cefl.  C ombre  d’Ilione,  en  faifant 
allufion  à une  fiuneufe  tragédie  de  ce  temps -là  * : ce  qui  ht 
redoubler  les  huées  de  la  populace.  Ces  détails  font  tirés  du 
plaidoyer  pour  Sextius. 

Ne^^Ser  efprits  ayant  ainfi  été  difpofés,  il  ne  reftoit  plus  qu’à 

viiius&Co*ta  regagner  l’autre  Conful,  collègue  de  Spinther.  C’étoit  Nepos, 
Spimiier'Te-  rapporté  la  vieille  querelle  avec  Cicéron.  11  promit 

neurdeiaioi.  d’abord  affez  ; mais  regagné  enfuite  par  Clodius,  il  faifoit  naître 
de  nouveaux  obftacles , lorfque  Seryilius  lui  parla  avec  tant  de 
force  & d’inflance , que  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  yeux , & 
qu’il  s’engagea  à ne  plus  s’employer  déformais  qu’à  faire  paffer 
la  loi  du  rappel  : en  quoi  il  tint  parole  de  bonne  foi.  Cependant 
l’affaire  ne  finiffant  point , par  les  efforts  infinis  que  la  faélion 
de  Clodius  faifoit  pour  l’empécher , le  Sénat  déclara  que  toute 
autre  affaire  demeureroit  en  fufpens  jufqu’à  la  conclufion  de 
celle-ci  : & donna  ordre  aux  Confuls  de  faire  publier  dans  toute 
l’Italie , que  ceux  qui  aimoient  la  République , euffent  à venir  au 
fecours  de  Cicéron.  Ce  proclamai  attira  dans  Rome  une  infi- 
nité de  Citoyens  des  Provinces.  Spintber,  fortifié  d’un  appui  fi 


' Iliont,  tragédie  de  Pacirvios,  où  l’om* 
bre  de  Polydorc,  afla/Ttné  par  le  roi  de 
Tbracc , apparolHoit  à Ilione  fa  mere.  Le 
Pcitple , k Rome , avoir  amaai  «fcDiprcfle- 


mem  pour  cette  icene,  dont  les  anciens 
Auteurs  parlent  fouvent  , que  celui  de 
Londres  en  a pour  la  feene  du  fpe^e 
dans  la  tragédie  d'Hamlcc 
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confidérable , affembla  le  Sénat  au  Capitole  le  1 4 Juillet.  Il  s’y 
I trouva  quatre  cents  dix  Sénateurs.  Lucius  Cotta  parla  le  premier, 

I & dit  « qu’il  ne  falloit  point  de  loi  pour  faire  revenir  Cicéron , 

» parce  que  rien  n’avoit  été  fait  contre  lùi  légitimement,  & 
*»  iuivant  les  anciens  ufages , mais  feulement  à force  d’armes , 
» & par  toutes  fortes  de  violences:  que  fi  la  loi  de  fon  exil  pou- 
» voit  être  regardée  comme  une  loi  véritable,  les  Confuls 
» ne  pourroient  rien  propofer  de  contraire,  ni  lui -même  opiner 
» comme  il  faifoit  ; que  cela  étant,  il  falloit  bien  iè  garder  d’en 
» faire  une  autre  pour  calTer  celle-là,  parce  que  ce  feroit  la 
» reconnoître  pour  une  vraie  loi  : que  Cicéron  s’étoit  montré 
» plus  ami  de  fes  Concitoyens  que  de  lui-même,  en  cédant  à 
» l’orage  comme  il  avoir  fait  : qu’ainfi  fa  retraite  n’ayant  pas 
» été  moins  utile  à la  République,  que  fa  préience  l’avoit  été 
» autrefois,  le  Sénat  devoir  non -feulement  le  rappeller,  mais 
» l’honorer  en  tout:  qu’il  falloit  avoir  attention,  dans  le  décret, 
» de  fe  fervir  des  termes  faire  revenir,  & non  pas  de  ceux 
»»  rappelUr  d' exil , 'fowx  iàxiz  entendre  qu’on  le  regardoit,  non 
n fur  le  pied  d’un  exilé , mais  d’un  Citoyen  éloigné  de  fa  patrie 
» par  la  feule  violence,  & contre  toute  forte  de  juftice  ». 
Pompée  parla  après  lui  à peu  près  dans  les  mêmes  termes,  fi 
ce  n’cft  qu’il  dit  que  pour  plus  de  fureté  il  feroit  à propos  d’a- 
voir une  ordonnance  du  Peuple.  Son  fentiment  fut  fuivi.  Le 
décret  qui  intervint  eft  rapporté  en  ces  termes  ^ : 

10.  Aucun  Magiftrat  ne  pourra  prendre  les  aufpices  ni  mettre 
d’entrave  à l’affemblée  du  Peuple,  pendant  que  la  caufe  de 
Cicéron  y fera  portée.  Celui  qui  ofera  l’entreprendre,  fera 
traité  fur -le -champ  comme  ennemi  public. 

2°.  Si  par  quelques  nouvelles  violences,  ou  par  d’injuftes 
oppofitions,  la  loi  n’éioit  pas  reçue  dans  l’efpace  de  cinq  jours, 
Cicéron  aura  la  liberté  de  revenir  à Rome  fans  le  fecours  d’au- 
cune autre  autorité. 

' MiJUto/t  lift  of  Cicfr» 
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}0.  On  fera  des  remerciemens  publics  à tous  les  Citoyens  des 
colonies  qui  fe  font  rendus  à Rome  pour  la  défenfe  de  Cicéron, 
& ils  feront  priés  d’y  revenir  le  jour  qu’on  devra  prendre  les 
fuffrages  du  Peuple^ 

40.  On  rendra  grâces  aufll  à tous  les  Etats  & à toutes  les 
Villes  qui  ont  reçu  ou  traité  f.vorablement  Cicéron  ; on 
recommandera  le  foin  de  fa  perfonne  à toutes  les  nations  alliées 
de  la  République  : on  enverra  ordre  aux  Généraux  romains, 
qui  commandent  dans  les  Pays  étrangers , de  prendre  fa  vie  & 
fa  fureté  fous  leur  proteftion. 

Cette  ordonnance  fut  ratifiée  par  toutes  les  Centuries  du 
Peuple.  On  décida  aulli  que  l’Etat  lui  donneroit  trois  millions 
& demi  de  HS.  pour  l’indemnité  de  fes  maiibns  pillées  & brûlées. 
Ce  n’étoit  que  le  prix  de  la  feule  maifon  du  mont  Palatin:  mais 
Cicéron  étoit  peu  fenfible  aux  chofes  d’intérêt.  Il  s’étoit  rap- 
proché de  l’Italie , à la  nouvelle  de  l’heureux  changement  de 
les  affaires.  Sa  chere  fille  Tullie  vint  le  trouver  à Brindes,  d’où 
ils  s’acheminèrent  enfemble  vers  Rome,  & y arrivèrent  le  4 
Septembre  6^6.  Le  Sénat  entier  & tous  les  corps,  fuivis  d’une 
foule  innombrable  de  Peuple,  fortirent  au  devant  de  lui  par  la 
porte  Capene.  Ils  marchèrent  à fa  rencontre  pendant  plufieurs 
milles  au  delà.  Le  concours  fut  le  même  qu’il  avoir  etc  lors  du 
rappel  de  Metcllus  le  Numidique  ; & il  n’y  en  eut  jamais,  en  cas 
pareil,  d’exemple  aufli  marqué  que  ces  deux-ci.  Les  toits  des 
maifons  étoient  chargés  de  Peuple , qui  battoir  des  mains  en  le 
voyant  paffer.  Il  monta  droit  au  Capitole,  où  il  fit  brifer  en 
fa  préfence  les  tables  de  bronze  fur  lefquelles  les  loix  de  Clodius 
étoient  gravées.  Cette  journée  fut  affurément  la  plus  brillante 
do  toute  fa  vie.  Mais  elle  ne  termina  pas  les  troubles  civils 
excités  par  Clodius  à fon  occafion,  comme  on  le  va  lire  dans 
la  vie  de  Sallufte,  fous  le  Tribunat  de  qui  ils  fe  renouvelle- 
rent  avec  plus  de  violence  que  jamais. 

Toute 
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Toute  cette  hiftoire  fût  écrite  ou  du  moins  entreprife  par  XLIX. 
Luccéius , ami  de  Cicéron , ainfi  que  nous  Iç  voyons  par  une  Luccéim  '^fur 
lettre  de  ce  dernier  à l’Hiftorien,  où , lui  parlant  à coeur  ouvert,  <*« 

il  dévoile  avec  une  grande  bonne  foi  combien  Ion  coeur  avoit 
le  foible  d’étre  avide  de  louanges.  11  fentoit  lui-même  le  ridicule 
que  cela  pouvoir  lui  donner:  &,  après  en  avoir  reçu  réponfe, 
il  mandoit  à Atticus:  « Tai  écrit  en  dernier  lieu  à' Luccéius, 

» pour  le  prier  de  faire  l’hiftoire  de  mes  aftions.  Il  me  l’a 
» promis  par  fa  réponfe  : preffez  - le  de  s’y  mettre  fans  retard  j 
» faites -lui  tous  mes  remerciemens  : & tâchez  de  retirer  de  lui 
» ma  lettre.  Vous  la  trouverez  bien  faite  “ ».  Voici  la  lettre  en 
qucftion  *. 

M.  Cicéron  a L.  Luccéius. 

Une  certaine  honte,  qu’on  pourroit  appeller  défaut  d’ufage 
du  grand  monde,  m’a  fouvent  détourné  de  l’envie  que  j’avois 
de  m’ouvrir  de  près  & de  vive  voix  avec  vous,  fur  ce  que  je 
vais  maintenant  vous  propofer  plus  hardiment  de  loin  par  écrit  ; 
car  une  lettre  ne  rougit  point.  J’ai  une  paflion  incroyable , & 
qu’on  ne  peut,  à ce  que  je  crois,  blâmer,  de  voir  mon  nom  rendu 
célébré  & fîgnalé  dans  vos  écrits.  Encore  que  vous  me  fafliez 
fbuvent  entendre  que  vous  y travaillerez , ne  laifTez  pas,  je  vous 
prie,  de  pardonner  à mon  empreflement.  Car  quelque  paflîonné 
que  j’aie  toujours  été  pour  vos  écrits,  leur  excellence  pafle 
encore  toute  l’eftime  que  j’en  avois  conçue;  & j’en  fuis  fi 
ardemment  ou  épris  ou  amoureux , que  je  voudrois  au  plutôt  y 
voir  mes  aélions  relevées  par  ces  monumens  de  votre  ftyle  & 
de  votre  efprit.  Et  ce  n’eft  pas  feulement  l’elpérance  d’en  con- 
ferver  la  mémoire , & de  la  rendre  immortelle  à la  poftérité , 
qui  m’anime,  mais  encore  le  defir  de  jouir  pendant  ma  vie  de 
l’autorité  de  votre  témoignage,  de  cette  marque  de  votre  bien- 
veillance, & de  la  douce  fécondité  de  votre  elprit. 

* Ep.  ad  Attie,  IV,  * Ep.  ai  Famil,  V.  (». 

Tome  III,  I i 
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Je  favois  cepertdant  très-bien,  en  écrivant  ceci,  combien  vous 
êtes  lurchargé  d’affaires,  que  vous  avez  entreprifes  & même 
déjà  commencées  : mais  voyant  que  vous  aviez  prefque  entière- 
ment achevé  l’hiftoire  de  la  guerre  d’Italie  & de  la  guerre  civile, 
& vous-même  m’ayant  dit  que  vous  commenciez  les  faits  fub- 
féquens , je  n’ai  pas  voulu  m’oublier  ,•  jufqu’à  manquer  de  vous 
prier  de  voir  vous-même  (î  vous  jugez  à propos  d’y  inférer  à 
la  fuite  celles  qui  me  regardent  particuliérement;  ou  li,  à l’imita- 
tion de  plufieurs  Grecs , qui  ont  écrit , dans  des  volumes  féparés  du 
corps  de  leurs  hiftoires  générales , certaines  guerres  particulières , 
comme  Callifthene,  celle  de  Troye,  Timée,  celle  de  Pyrrhus, 
& Polybc , celle  de  Numance , vous  aimeriez  mieux  féparer  de 
même  la  conjuration  & la  guerre  civile  de  Catilina , des  autres 
guerres  des  Romains  contre  les  nations  étrangères  & ennemies. 

Je  ne  vois  pas,  à la  vérité,  que  cela  importe  beaucoup  pour 
mon  honneur  : mais  il  importe  néanmoins , pour  contenter  mon 
impatience,  que  vous  n’attendiez  pas  que  vous  foyez  arrivé  à 
l’endroit  oii  toute  cette  affaire  pounoit  être  mife  à fon  rang; 
& que , fans  différer , vous  la  traitiez  d’abord  féparément.  Et 
je  vous  préviens  aufli  en  même  temps  que  votre  eljjiit  n’étant 
appliqué  qu’à  un  fujet  & à une  perfonne  lêule,  tout  l’ouvrage 
en  fera  plus  orné  & plus  enrichi  de  l’abondance  de  fon  agréable 
& pleine  fécondité. 

Je  n’ignore  pas  néanmoins  combien  j’en  ufe  impudemment , 
moi  qui  vous  impofe  d’abord  une  fi  grande  tâche  ( car  ce  qui 
vous  occupe  vous  peut  me  la  faire  honnêtement  refufer),  & 
qui  ofe  encore,  avec  cela , vous  demander  des  applaudifferaens 
& des  louanges.  Que  fera -ce  fi  vous  ne  trouvez  pas  que  ces 
chofes,  qui  me  regardent,  méritent  d’être  fi  glorieufement  rele- 
vées ? Mais  quand  on  a une  fois  paffé  les  bornes  de  la  retenue 
& de  la  modeftie , il  faut  être  effronté  bravement  & de  bonne 
grâce  jufqu’au  bout.  Je  vous  prie  donc  franchement , autant 
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que  je  vous  puis  prier,  de  les  relever  même  par  des  louanges 
plus  fortes,  & avec  plus  d’éclat  que  vous  ne  croyez  peut-être 
qu’elles  en  méritent , fans  avoir  égard  en  cela  aux  loix  féveres 
de  l’hiftoire  j & fi  cette  inclination  particulière,  dont  vous  avez 
très -agréablement  parlé  dans  un  certain  avant-propos,  où  vous 
déclarez  qu’elle  n’a  pas  été  capable  de  vous  détourner  du  parti  de 
la  vérité , non  plus  que  l’Hercule  de  Xénophon  de  celui  de  la 
vertu  par  la  volupté  ; fi , dis  - je , cette  inclination  vous  prefle , 
vous  follicite  en  ma  faveur,  ne  dédaignez  pas  de  l’écouter,  & 
d’accorder  à notre  amitié  quelque  chofe  même  de  plus  que  ne 
permettra  la  vérité.  Que  fi  je  puis  obtenir  de  vous  la  grâce 
de  vouloir  bien  entreprendre  cet  ouvrage , il  fera , comme  je 
crois,  une  matière  vraiment  digne  de  l’abondance  & des  agré- 
mens  de  votre  éloquence.  Car  il  me  femble  que  depuis  le 
commencement  de  la  conjuration,  jufqu’à  mon  retour  d’exil , il 
y aura  de  quoi  faire  un  petit  corps  d’hiftoire,  où  vous  aurez 
lieu  de  répandre,  avec  beaucoup  d’éclat,  vos  belles  lumières, 
Sc  de  faire  valoir  la  connoiflance  particulière  que  vous  avez  des 
changemens  arrivés  dans  l’Etat  ; en  expliquant  les  caufes  de  ces 
nouveautés , ou  en  propofant  des  remedes  contre  ces  fortes  de 
maux;  dans  les  occafions  que  vous  aurez,  ou  de  reprendre  ce 
que  vous  trouverez  blâmable,  ou  d’appuyer,  par  des  raifons 
plaufibles , ce  qui  méritera  votre  approbation.  Et  fi  vous  jugez 
à propos  de  traiter  cette  matière , avec  toute  la  liberté  qui  vous 
eft  ordinaire,  vous  y expoferez  la  perfidie,  les  furprifes  & les 
trahifons  dont  plufieurs  ont  ufé  envers  moi. 

Mes  aventures  vous  fourniront  aulfi  une  abondante  variété 
d’incidens,  pleine  de  certains  agréraens  qui  peuvent  occuper 
avec  plaifir  toute  l’attention  des  Lefteurs  : car  il  n’y  a rien  qui 
leur  en  puifTe  donner  davantage  que  cette  variété  des  temps , 
& ces  viciflitudes  de  la  fortune , qui  ne  nous  ayant  pas  été  fort 
agréables  à éprouver,  ne  lailTent  pas  de  l’être  beaucoup  à lire. 

li  Z 
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En  effet,  un  {impie  tiffu  d’annales  ne  touche  que  médiocrement, 
comme  feroit  le  détail  d’un  calendrier  hiftorique.  Mais  les 
diverfes  aventures  & les  périls  d’un  perfonnage  confidérable , 
nous  tiennent  fouvent  dans  l’admiration,  dans  l’attente,  dans  la 
joie,  dans  l’impatience,  dans  l’efpérance  ou  dans  la  crainte;  & 
Il  elles  fe  terminent  par  quelque  chofe  d’éclatant  & de  lignalé, 
l’efprit  goûte  un  plailir  très-doux  à cette  leé^ure. 

C’eft  pourquoi  ce  me  fera  la  plus  grande  fatisfaftion  que  je 
puiffe  fouhaiter,  (i  vous  êtes  dans  cette  réfolution  de  féparer  de 
vos  écrits,  où  vous  renfermez  dans  un  tiffu  continué  l’hiftoire 
des  chofes  paffées,  celle  des  affaires  où  j’ai  eu  le  plus  de  part, 
& de  mes  propres  aventures,  comme  une  piece  particulière;  car 
elle  contient  diverfes  parties  & beaucoup  d’aélions,  de  deffeins 
& d’intrigues  des  temps  malheureux. 

Et  je  n’appréhende  point  qu’on  croie  que  c’eft  par  une  efpece 
de  flatterie,  pour  vous  gagner,  que  je  témoigne  fouhaiter  fi  parti- 
culiérement que  vous  falTicz  vous-même  mon  éloge;  car  vous  n’êtes 
pas  homme  à ignorer  ce  que  vous  êtes.  En  vous  rendant  juflice 
avec  équité , vous  favez  regarder  comme  des  envieux  ceux  qui  vous 
la  refùfent,  plutôt  de  foupçonner  de  flatterie  ceux  qui  vous  louent. 
D’ailleurs  je  ne  fuis  pas  fi  infenfé  que  de  vouloir  être  élevé  à 
une  gloire  immortelle  par  celui  qui  ne  fauroit  pas  s’en  attirer 
une  très -grande,  par  l’éclat  qu’il  donneroit  à la  mienne.  Rien 
ne  me  plaît  tant  que  l’Heftor  du  Poète  Naevius,  qui  ne  fe  dit 
pas  feulement  bien  aife  d’être  loué,  mais  goûte  encore  d’être 
loué  par  un  homme  qui  eff  lui -même  comblé  de  louanges. 

Que  fi  je  n’obtiens  pas  de  vous  cette  grâce,  c’eft-à-dire  fi 
quelque  chofe  vous  empêche  de  me  l’accorder  (car  je  ne  crois 
pas  que  vous  puiffiez  rien  refùfer  autrement  à ma  priere  ) , je 
ferai  réduit  à faire  ce  que  l’on  condamne  fouvent  en  d’autres  : 
j’écrirai  moi -même  mon  hiftoire,  à l’exemple  néanmoins  de 
très  - grands  hommes.  Mais  le  mai  qu’il  y a en  cela  , comme 
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vous  favez , eft  qu’il  faut  écrire  avec  bien  plus  de  retenue  de 
foi -même  ce  qui  mérite  d’être  relevé  avec  éloge,  & qu’on  ell 
bien  porté  à taire  ce  qu’il  y a de  repréhenfible.  Ajoutez 
à cela  qu’on  ell  moins  croyable,  qu’on  en  a moins  de  poids  & 
d’autorité , & qu’enfin  plufieurs  en  font  un  fujet  de  blâme.  C’eft 
ce  que  j’ai  bien  envie  d’éviter,  & ce  que  j’éviterai  en  eflPet,  fi 
vous  vous  chargez  de  mon  affaire , comme  je  vous  en  prie.  Et 
afin  que  vous  ne  foyez  pas  furpris , de  ce  qu’encore  que  vous 
m’ayez  fouvent  afluré  que  vous  auriez  foin  d’écrire  exaélemenc 
les  intrigues,  les  entreprifes  & les  aventures  de  notre  temps,  je 
ne  laiffe  pas  de  vous  en  prier  encore  maintenant  avec  tant  d’inf- 
tances  & tant  de  paroles}  croyez  que  c’eft  l’envie  de  hâter 
l’exécution  de  ce  deffein , que  je  vous  ai  marqué  d’abord , 
parce  que  je  fuis  naturellement  prompt  & impatient  d’être 
connu  de  mon  vivant  par  vos  écrits,  & de  jouir  moi- même  en 
cette  vie  de  ce  peu  de  gloire  que  j’en  attends. 

Récrivez-moi,  je  vous  prie,  là-deflus,  ce  que  vous  voulez 
faire,  fi  cela  ne  vous  incommode  point:  car,  fi  vous  entreprenez 
l’affaire,  je  vous  fournirai  des  mémoires  de  toutes  chofes}  & fi 
vous  me  remettez  à un  autre  temps , je  m’en  expliquerai  de 
bouche  avec  vous.  Cependant  vous  continuerez,  s’il  vous  plaît, 
& polirez  ce  que  vous  avez  commencé } & vous  nous  aimerez. 
Adieu. 

Terminons  ce  morceau  d’hiftoire  par  cette  éloquente  excla- 
mation de  Pline.  « O Cicéron!  comment  expierois-je  le  crime 
» de  vous  paffer  fous  fdence  ? Mais  aufll  quel  choix  faire  entre 
» tant  de  perfeélions  ? Par  oit  m’y  prendre  mieux,  qu’en  rap- 
» pellant  ces  témoignages  éclatans  que  vous  rendit  tout  un 
» Peuple , & qu’en  choififfant  patmi  toutes  les  aêÜons  de  votre 
» vie  celles  de  votre  Confulat?  A votre  parole,  les  Tribus 
»»  renoncèrent  à la  loi  du  partage  des  terres,  c’eft-à-dire  au  foin 
>!  de  leur  propre  fubfiftance.  A votre  perfuafion,  elles  s'adou- 


L. 

Son  éloge. 


\ 


i 


Digitized  by  Coogic 


1J4  SUITE  DE  L’HISTOIRE, 

» cirent  en  faveur  de  Rofcius , auteur  d’une  loi  théâtrale , & 
M confentirent  à une  dilUnéHon  de  places  qui  les  humilioit.  A 
M votre  voix,  les  enfans  des  proferits  eurent  honte  de  briguer 
I»  les  Charges.  Pour  échapper  à votre  zele  éclairé,  Catilina  fe 
» vit  contraint  de  fuir;  & ce  fut  vous  qui  proferivîtes  Antoine. 
» Honneur  à vous , qui  le  premier  de  tous  avez  porté  le  titre  de 
it  Pere  de  la  patrie  ,•  vous , le  premier  à qui  le  talent  de  la  parole 
» a mérité  un  nouveau  genre  de  triomphe  ; vous  qui , même  en 
»t  robe , avez  remporté  des  lauriers ^ vous,  le  pere  de  l’éloquence 
n & de  la  littérature  latine } vous  enfin  (comme  l’écrivoit  le 
»»  Diftateur  Céfar,  autrefois  votre  ennemi),  vous  qui  effacez 
» toute  la  gloire  des  plus  grands  conquérans , & l’emportez  fur 
» eux,  autant  que  l’avantage  d'avoir  porté  aux  bornes  du  monde 
» la  réputation  des  Romains,  du  côté  de  l’efprit,  l’emporte  fur 
H la  gloire  d’avoir  reculé  les  frontières  de  leur  Empire,  par 
» quelqu’autre  talent  que  ce  puiffe  être  ‘ », 

* Pline,  tom,  pag. 

Fin  de  F Hi flaire  de  la  Conjuration  de  Catilina. 
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SALLUSTE  A JULES-CÉSAR, 

SUR  LE  GOUVERNEMENT  DE  L'ÉTAT. 

Hlâ  poteris  uti  eivUium  (ommutationum  fcientU,  vtl 
in  txplicandis  caujis  rerum  novarum^  vtl  in  rtmediit 
ineommodorum  ; cum , & rtprtkendts  ta  qua  vituptranda 
ducts^&  qtuc ptact^unt txponendis  rationihus  comprohaàu. 
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DISCOURS 


POLITIQUES 

DE  SALLUSTE*  A JULES-CÉSAR. 


PREMIER  DISCOURS.- 

JE  n’ignore  pas.  Seigneur,  que  c’eft  un  métier  bien  délicat,  L 
que  de  s’ingérer  à donner  des  avis  aux  Souverains , ou  à 
toutes  perfonnes  que  leur  rang  place  à la  tête  d’un  Etat.’  Ils  ne 
manquent  pas  de  gens  prépofés  pour  les  confeiller.  De  plus. 


« Cortius  foutient  abfoluinent  que  ces 
deux  lettres  ne  font  pas  de  Sallullc.  Il  les 
croit  fort  indignes  d’un  tel  Auteur,  & 
meme  des  bons  Cecics  de  la  langue  latine, 
les  jugeant  fabriquées  dans  un  temps  bien 
poAérieur.  Je  penfe  très  - difléreinment  il 
cet  égard  Je  regarde  ces  deux  difeours, 
fur-tout  le  premier,  comme  une  des  chofes 
le  plus  énergiques,  le  plus  vigoureufement 
écrites,  qui  foient  fbrtics  de  la  plume  de 
ce  célébré  Auteur;  en  un  mot,  comme  un 
de  fes  meilleurs  ouvrages,  & peut-être 
celui  de  tous  où  11  a le  plus  fortement 
marqué  fa  manière,  fon  flyle  6c  fon  carac- 
tère. CeA  aufH  le  fentimenr  de  Douza , 
qui  compare  avec  fucccs  l'élocution  de 
SalluAc  dam  ces  deux  difeours,  arec  celle 

Tome  III, 


qui  lui  cA  habituelle  dans  fes  autres  ou- 
vrages. Les  efforts  impuiffans  que  Cortius 
fait  pour  détruire  ccftc  preuve^  ne  font 
pas  tfun  liomme  de  goût,  6c  ne  fenrem 
guère  le  bon  critique  & le^  bon  Gram- 
mairien tel  qu'il  ctoit.  Ce  qu*if  y a ici  de 
plus  fingnller,  c'eA  que  Cortius  emploie 
en  entier  fes  notes  latines,  qui  font  lon- 
gues , il  citer  à propos  de  chaque  phrafé 
& de  chaque  locution  des  difeours,  les 
paffages  des  autres  ouvrages  de  SalluAe, 
où  il  s*cA  exprimé  à peu  près  de  même. 
Il  n*y  en  a prefque  point  où  il  ne  trouve 
cette  corrcrpondaflce  : de  forte  que  perfonne 
n*a  peut-être  prouvé  plus  fwiemem  que 
lui  la  thefe  contraire  é celle  qu'il  avance 
dans  fa  préface.  Les  induAions  qu'il  dre 

Kk 


Digitized  by  Google 


jj8  DISCOURS  POLITIQUES 

comme , d’un  côté , perfonne  n’a  la  vue  aflcr  perçante  pour  lire 
clairement  dans  l’avenir,  & que,  d’un  autre,  les  caprices  de  la 
fortune  influent  beaucoup  fur  la  fuite  des  événemens , il  arrive 
allez  fouvent  qu’un  mauvais  confeil  réuflît  mieux  que  n’auroit 
feit  un  bon.  Je  puis  cependant,  avec  quelque  confiance,  me 
donner  pour  verfé  dans  les  aflaires  d’Etat.  J’en  ai  dès  ma  jeunelTe 
fait  une  étude  aflidue,  moins  dans  le  delTein  de  m’élever  aux 
Charges,  où  je  voyois  tant  de  gens  parvenir  aifément  par  de 
mauvaifes  voies,  que  par  la  curiofité  de  me  mettre  parfaitement 
au  fiiit  de  notre  Gouvernement  dans  lès  détails , fes  forces  & 
fes  reflburces}  des  fujets  à employer  chez  nous,  des  intérêts  à 
ménager  avec  l’étranger.  Par  cette  raifon,  me  trouvant  aujour- 
d’hui l’efprit  plein  de  penfées , je  veux  rifquer  un  peu  ma  répu- 


de  ce  que  Carrion  a montré  quelques 
doutes  lit'deirus,  foupçonnant  que  ces  dif* 
cours  pouvoiem  être  de  Tacite»  & de  ce 
que  PooTponius  Larus  » qui  le  premier 
Jes  a publiés,  n'a  pas  trouvé  dans  le  titre 
du  manuferit  que  SalliiAe  en  fSt  l'Auteur, 
ne  prouvent  pas  plus  en  iâ  faveur  : car 
Pomponius  Lotus  les  a publiés  It  la  fuite 
de  divers  autres  dUcours  de  Sallufle, trou- 
vés dans  le  maiiufcrit  du  Vatican  r & il  a 
mis  11  la  fuite  des  deux  difeours,  le  libelle 
fatyrique  comre  Ccéron,  attribué  k Sal- 
luAe.  Gafpard  Barthius  les  a audfi  rccueiliis 
lâns  (avoir  ce  qui  en  éioit,  quoique  cela 
ne  fOt  cependant  pas  difficile  à recon- 
noîcre. 

La  raifon  qui  mettoit  Carrion  en  quel- 
que doute  à cet  égard,  eA  beaucoup  mieux 
(ondée  que  celle  de  Cortius;  favôir  que, 
parmi  les  exemples  fi  Aéquem  des  locu- 
tions latines,  que  les  vieux  Grammairieus 
de  cette  langue  empruntent  de  SalluAe, 
ils  n'en  tirent  aucuns  de  fes  deux  d.fcours. 
Mais  comme  Us  ne  les  client  jamais  ni 


fout  tucun  nom , quoiqu’ils  (oient  iridem* 
me»  du  meilleur  Ayle  & du  meilleur 
temps  de  h langue , ceci  £iit  roir  feulement 
qu’ils  étoient  peu  tendus  dans  le  public, 
Sc  beaucoup  moins  connus  que  les  autres 
ouvrages  de  SalluAe  : ce  qui  n'eA  pas 
I extraordinaire . puifque  ce  fi>nt  des  lettres 
particulières  que  l'Auteur  n'avoit  deAinées 
qu'à  foD  ami , & qu'il  n'avoit  pas  en  deAeia 
de  publier. 

Robert  & Loccenius  ont  bit  Air  ces 
deux  difeours  de  longues  notes  toutes 
politiques,  où  il  y a quelques  bonnes 
ebofes,  & beaucoup  de  parallèles  des 
maximes  de  SalluAe  avec  celles  des  autres 
anciens  Auteurs  ; mais  beaucoup  trop  de 
digreAioits,  de  propos  vagues  & de  leçons 
aAez  triviales.  Havercamp  a joint  celles 
de  Robert  aux  notes  des  autres  Grammai- 
riens modernes , rfam  l'édition  des  W cAeins; 
& je  donne  dans  mon  édition  latine  ce 
qu'il  y a de  plus  utile  dans  celles  de  Loc- 
cein , dont  les  exemplaires  (bot  peu  lé- 
pandus. 
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tation  pour  votre  gloire,  & me  mettre  au  hafard  d’étre  taxé 
de  vanité,  plutôt  que  de  manquer  une  occadon  de  vous  être 
utile.  Ce  n’eft  ni  par  préfomption,  ni  en  vue  de  votre  hauts 
puiflance  : c’eft  au  contraire  parce  que  j’ai  remarqué  que  votre 
ame  s’élève  encore  plus  dans  les  revers  que  dans  les  lüccès  ; 
qualité  merveilleufe  entre  toutes  autres,  & que  vous  poUédez 
éminemment.  Je  n’ai  ni  le  projet  de  vous  flatter , ni  l’envie  de 
montrer  que  j’en  fais  plus  qu’un  autre,  ni  l’opinion  que  mes 
vues  font  plus  julles  que  celles  d’autrui.  Qu’aurois-je  à dire  fur 
vos  vertus,  que  ce  qu’en  a publié  toute  la  terre?  Le  langage 
des  hommes  a tari  fur  vos  éloges , fans  que  vous  ayez  cefle  d’en 
mériter  de  nouveaux.  N’ai-je  pas  la  preuve  d’ailleurs  que  ce 
qu’il  y a de  plus  profond  dons  une  affaire,  efl  ce  qui  fe  préfence 
le  premier  à votre  idée  ? Si  je  vous  écris , ce  n’eft  donc  que 
parce  qu’au  milieu  des  travaux  de  la  guerre,  du  commandement 
& des  viftoires  qui  vous  occupent  chez  l’étranger,  j’ai  cru  devoir 
vous  informer  de  l’état  des  chofes  à Rome. 

Croire  qu’en  retenant,  malgré  les  oppofitions  du  Conlùl  »,  le 


■ U veut  parler  de  Domitius  ou  de 
Maieellus,  peut-dtre  de  tout  deux;  malt 
plut  pcobablemcnt  de  Marcellus.  Cifar 
t’ètoit  fut  donner  fur  le  requiCtoire  de 
Vatinius.  d'abord  le  Gouvernement  de  la 
Gaule  CUàlpine  & de  l'IUyrie;  & enfuite, 
par  adjonâion , celui  de  toutet  let  Gau- 
les, par  dicret  du  Sénat , qui  n'oCi  le  ré- 
futer, dans  la  crainte  que  le  Peuple  ne 
l'accordât  maigri  lui.  Au  mouiem  où  Ci- 
far,  i Texpiration  de  fon  Confulat , irait 
prit  à fe  rendre  dans  fon  Gouvernement, 
Domitius,  alors  Préteur,  demanda  une 
revUion  de  tous  les  aâes  de  l'année  pré- 
cédente. Le  Sénat,  a qui  Céfar  fit  porter 
l'aÆûre,  ne  voulut  ou  n'ofâ  pas  en  prendre 
pnooifiTance.  Cüâr  partit  après  avoir  ob- 


tenu des  Tribuns,  malgré  les  pourfuites 
d'Antiftius , l'un  d'eux , qu'on  ne  pourroit 
le  mettre  en  jufiiee  en  fon  abfcnce  : pro- 
meiTe  qull  eut  grand  foin  d'exiger  pareille- 
ment, meme  par  ferment  Sc  par  écrit,  de 
tous  les  Magillrats  des  années  fuivantes , 
& (ans  laquelle  il  les  auroit  empéché  de 
parvenir.  Bientôt  après,  Domitius  brigua 
le  Confulat;  fe  vantant  qu'il  fistoii  bien 
dans  celte  place  fupréme  ce  qu'il  n'avoii 
pu  Élire  étant  Préteur.  Mais  Céfar  fil  ira- 
verfer  fi  brigue  par  CralTus  & par  Pom- 
pée : ils  obtinrent  enfemble  le  Confulat 
par  préférence  à Domitius , qui  n'y  fut 
nommé  qu'aprés  eux  Tannée  fuivante,  fie 
fans  effet  pour  fon  projet.  Car  Céfar  s'é- 
tant rendu  à Lucques,  demiere  Ville  de 
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pouvoir  que  le  Peuple  romain  vous  confîoit,  vous  n’ayez  eu 
en  vue  que  de  vous  mettre  à couvert  de  l’animonté  de  vos 
ennemis,  ce  feroit,  ce  me  femble,  vous  prêter  des  idées  peu 


fon  département,  fur  la  fmnticrc,  CraHus 
fit  Pompée  vinreni  Ty  trouver  avec  beau- 
coup d'autres  grands  Seigneurs;  fit  bien 
loin  (fagir  contre  lui , fon  Gouvernement 
lui  fut  prorogé  pour  cinq  années  de  plus 
Mais,  quelques  années  après,  M.  Mar- 
celliis,  ConfuI,  inféra,  dans  une  ordon- 
nance qu'il  publioit  fur  le  régime  général 
de  l'Etat,  que  la  guerre  des  Gaules  étant 
terminée,  Cefar  feroit  rappellé,  fit  fon 
armée  licenciée;  fit  que  Céfar,  tant  qu'il 
reAeroit  abfent , feroit  non -recevable  à 
briguer  le  Confulat  qu'il  demandolt  pour 
la  fécondé  fois;  vu  que  cela  étoii  ainfi 
réglé  par  une  loi  du  Peuple  toute  récente , 
fit  rendue  1^  la  requUition  même  de  Pom- 
pée. Il  y avoit  en  effet  dans  ce  réglement 
fur  le  droit  de  magiAraturc , un  article  qui 
cxcluoit  les  abfens  de  toute  prétention;  fie 
Pompée,  par  ouUî  à ce  qu'on  crut,  avoit 
omis  d'y  mettre  une  exception  en  faveur 
de  Céfar,  fit  ne  s'avifa  de  faire  corriger 
cet  article  qu'aprés  que  la  loi  fut  gravée 
fur  cuivre , fit  dépofee  au  tréfor  des  archi- 
ves. De  plus,  Marcellus  6t  déplacer  quel- 
ques cutonies  que  Céfar  avoit  placées  en 
conformité  de  la  toi  Vaiinia,  fous  prétexte 
que  Céfar  avoit  outre -paflé  la  teneur  de 
la  loi,  fit  les  pouvoirs  qu'elle  donnoit. 
L'année  fuivante»  C.  Marcellus,  qui  re- 
nott  de  fnccéder  à fon  coufin  germain  dans 
ta  meme  dignité,  quoique  Sergius  Galba , 
favorifé  par  Céfar , eût , ^ ce  qu'on  pré- 
tend , eu  réellement  le  plus  grand  nombre 
de  fuffrages,  contimia  tes  mêmes  pour- 
fuites  contre  Céfar.  On  lui  fita  fans  détour 
* Sutton,  in  Jui»  sa.  aj.  a^. 


le  privilège  que  le Peuplelui avoit  accordé, 
de  pouvoir  follicirer  le  Confulat,  quoique 
abfent.  On  ordonna  que  Pompée  8c  lui 
foumiroient  chacun  une  des  légions  de 
leur  armée,  pour  la  guerre  des  Partbes. 
Mais,  en  &it,  on  les  prit  toutes  deux  dans 
l'armée  de  Céfar,  fans  rien  diminuer  des 
forces  aâuelles  de  Pompée.  Car,  apres 
que  Céfar  eut  fourni , comme  plus  volfme, 
la  légion  XV,  qu’il  tenoit  en  gamifon  dans 
les  places  de  la  cifàlpine,  fit  qu’il  y rcm- 
pl.'ifa  par  la  XIII  envoyée  des  Gaules, 
Pompée  lui  redemanda  la  légion  1,  qu'il 
lui  avoit  ci-devant  prêtée  pour  fon  expé- 
dition, fie  les  garda  toutes  deux  , fans  les 
envoyer  en  ATie.  Céfar  vit  clairement  que 
de  toute  manière  on  vooloit  le  perdre,  fie 
que  Tes  ennemis  le  feroient,  difoit-il,  plus 
facilement  encore  defeendre  du  fécond  au 
dernier  rang,  que  du  premier  au  fécond» 
ü oArit  pourtant  de  quitter  le  Gouver- 
nement des  grandes  Gaules,  de  rendre 
huit  légions,  de  n'en  garder  que  deux  avec 
le  Gouvernement  de  la  Gaule  cifalpinc, 
ou  meme  une  feule  avec  le  Gouvernement 
de  nityrie  feulement , jufqu'à  ce  qu'il  fût 
nommé  ConfuI.  Il  fit  enfin  l'offre  de  tour 
quitter,  armée  fit  Gouvernemens,  k con- 
dition fit  en  même  temps  que  Pompée , 
aufll  puiffant,  aufll  redoutable  que  lui, 
en  feroit  autant,  alnfi  que  les  autres  Gou- 
verneurs fit  Commandans  qui  étoiem  dans 
le  même  cas  : en  telle  forte  que  de  toute 
part  on  rendit  la  Répiibliqttc  parfaitement 
libre.  Tout  fut  inutile.  Alors  Céfar,  qui 
ne  recevoii  aucune  reponfe  fatisfaifante 
aux  lettres  très>honncic$  quil  avoit  écrites 
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dignes  de  ce  courage  élevé,  qui  débuta  par  rétablir  la  liberté 
du  Peuple,  en  abattant  la  tyrannie  des  nobles;  qui  depuis, 
durant  votre  Préture  >,  diiTipa,  fans  prendre  les  armes,  celles 
de  la  fafHon  oppofée;  & fit  enfuite  tant  de  belles  & d’admirables 
aélions , que  vos  ennemis  n’ont  jamais  fu  vous  faire  d’autre 
reproche,  qu’en  difant  que  vous  aviez  l’ame  trop  haute.  Ainlî 
j’efpere  que  vous  lirez  avec  plaifir  ce  que  je  vais  dire  fur  la 
forme  générale  de  notre  République , où  certainement  vous  ne 
trouverez  rien  qui  ne  foit  vrai , ou  qui  n’en  approche  fort. 

Pompée,  foit  incapacité,  foit  pallion,  qui  lui  a fait  tout 
facrifier  au  defir  de  vous  nuire,  a fait  de  fi  lourdes  fautes,  qu’on 
peut  dire  qu’il  a mis  les  armes  aux  mains  des  furieux.  Les 


au  Sénat,  pour  le  Tupplicr  de  ne  pas  lui 
ôter  au  moins  le  privilège  que  le  Peuple 
lui  avoir  accordé,  de  pouvoir  rolliciier  le 
Confulat,  qumqu'abfent;  & qui  n’avoir 
peut'étre  pas  beibin  de  ranr  de  refus  pour 
Ce  dérermioer,  mir  de  Ton  côté,  é'  force 
d'argcnr,Æmilius  Paulus,  i’aurre  Conful, 
oppofa  k fes  adverfaires  le  Tribun  Curion , 
homme  rrés-ardent,  & repa^Ta  en  Italie  à 
la  rête  de  fes  rroupes  ^ 

* La  maniéré donr  Sallude  s’exprime  ici» 
femble  en  dire  là-deiTus  plus  que  nous  n'en 
favons.  Le  rapport  de  Plutarque  fe  borne  à 
dire  que  la  Préture  de  Céfar  n'apporta  au* 
cun  trouble  dans  l'Etat.  Suetone  entre  dans 
un  plus  grand  detail  fur  les  querelles  des 
iàâions,  en  parlant  de  l'entreprlfcdu  Tribun 
McceUiis*Nepo$,  que  )*ai  ra|yortce  dans  le 
Supplément  de  Thifloire  de  la  conjuration , 

33  & fuiv.  a Céfar,  dit-il  foutenoit 
» avec  la  dernière  opiniâtreté  l'oppofition 
» de  ce  Trtbun  contre  le  voeu  de  fes  con* 

* Suet.  ik.  »S.  3^  Hirt,  Vil  Opp,  BtU. 

GaU.  L,  Vlîl.  cap.  uU, 

* Cap,  itf. 


I»  fî’eres , au  point  que  le  Sénat  Ait  obligé 
n par  Ton  decret  de  les  interdire  l'un  ôc  Tau* 
n fre  de  leurs  Ibnélimas.  Cefar  n’en  tint 
n compte  : il  Ce  préparoit  k monter  fur  foa 
» tribunal»  & à y rendre  1a  joAicc  comme 
» ci-devant,  fi  l'on  n*eût  envoyé  main* 
» forte  pour  l’en  empcclier.  Se  voyant  dore 
n contraint  d'en  pafler  par-lâ  » il  congédia 
n fes  Liâcurs»  quitta  fa  robe  de  Préteur» 
» & ic  retira  chez  lui , rélblu  d'y  palTer 
M le  temps  fans  mot  dire , jufqu'â  nouvelle 
n occafion.  Deux  jours  apres  la  populace 
n s'amalTa  de  Ton  prcqire  mouvement  au* 
» tour  de  chez  loi , criant  qu'elle  ve* 
» ooit  lui  alTurer  C»  dignité,  11  appaifa 
» lut -même  ce  tumulte,  & fit  retirer  le 
U peuple  : ce  dont  le  Sénat  lui  fut  d'au* 
» tant  meilleur  gré,  qu'il  ne  s’y  atten* 
t»  doit  point  du  tout.  On  lui  députa  fur  le 
n champ  des  perfonnes  con/idérablcs  du 
n corps  pour  lui  rendre  grâces»  & le  prier 
t»  de  venir  prendre  fa  place  au  Palais,  où 
n il  Alt  loué  dans  les  termes  les  plus  ma- 
» gniAques , rétabli  dans  fon  emploi , & le 
» décret  d'imcrdiélion  révoqué  n. 
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points  de  droit  public  qu’il  a renverfés,  font  ceux  que  vous  avez 
d’abord  à redrelTer. 

Premièrement , il  eft  hors  de  doute  que  l’exercice  de  la  fou- 
veraineté  appartient  au  Peuple.  Cependant  Pompée  a livré  à 
quelques  Sénateurs  le  pouvoir  abfolu  de  commander,  de  mettre 
des  impôts,  de  dépenfer  les  deniers  publics,  de  décider  les 
affaires  contentieufes.  Non  content  de  jetter  le  Peuple  dans  l’ef- 
clavage , il  a voulu  l’y  enchaîner  par  des  loix.  Quant  au  droit 
de  judicature,  bien  qu’on  l’ait  remis  entre  les  mains  des  trois 
ordres  , félon  l’ancienne  forme,  le  pouvoir  des  CheR  de  faétion 
y influe  tellement,  que  ce  font  eux  qui  décident,  ôtent , don- 
nent , oppriment  l’innocent , ou  difculpent  à leur  gré  leurs  par- 
dfans.  La  convi6tion  du  crime,  ni  l’opprobre  public,  ne  les 
empêchent  pas  de  parvenir  aux  Charges,  où  ils  ont  une  entière 
commodité  pour  piller  auffi  ouvertement  que  dans  une  Ville 
prife  d’affaut.  On  diroit,  à les  voir  faire,  que  l’arbitraire  & 
l’avidité  font  les  loix  fondamentales  de  notre  Etat, 

Taurois  moins  de  regret,  ce  me  femble,  d’être  efclave  d’un 
vainqueur  < qui  m’auroit  fournis  par  fa  bravoure , que  de  voir 

’ VoUà  un  propos  dlâé  par  l*e^ît  de  trué^ion.  Tout  regoe  i (on  rour,  hormis 
parti , & iofpiré  par  la  jatonfie  contre  Tes  la  loi.  Uq  Auteur  remarque  crès>;adlcieu- 
égaux.  Le  dépit  fut  toujours  & pai^tout  la  femeotqueii  Romefiit  (ans  contredit  beau* 
caufe  que  , par  humeur  comre  les  petits  n coup  moins  malhçpreure  fous  la  conftt* 
pouToiis  paflagers  qui  donnent  des  impa-  i»  tution  républicaine^  quelques  fréquens 
deoces  journalières,  on  fe  jette  Axts  la  n que  fulTentles  déTordres qui  troubloient 
ferricude  (Tune  puinuce  unique , énorme  » û tranquillité , qu'elle  ne  le  devint  fous 
& perpétuelle  qui  dévore  tout.  Le  cercle  » un  empire  tyrannique  qui  détruiCt  dam 
ordinaire  des  Gouvernemens  cA  connu.  » le  coeur  des  citoyens  toute  énergie , tout 
Démocratie  : arlAocratie  : troubles  6i  que*  » rendmeot  cThonneur  & de  verm.  L'ému* 
relies  : oligarchie  : nouvelles  (Urputes  en-  » ladon  qui  régooit  entre  les  différentes 
tre  ceux  • ci  : monarchie  i derpotirme  î le  » claffcs  de  Citoyens , ou  plutôt  la  jalou- 
deTpoce  écrafe  U nadon  au  moyen  des  forces  » fie  qui  divifoit  les  deux  ordres  àç  l'&at , 
militaires  dont  U dirpoTc  , &par-liremet  » cduidcsPatriciemSccehiidçsPlébéiens, 
lui-méme  fom  le  joug  de  l'armée  qui  dif-  *»  i quelques  excès  qu'ils  s’abandoanaffeni , 
pofç  du  deTpote  k foa  tour  ; anarchie  : def-  » contribuoit  i l'agrandiiTcmçm  4c  1»  Rc» 
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des  gens,  qui  n’ont  de  force  & de  courage  que  dans  la  langue, 
exercer  infolemment  le  pouvoir  fouverain  que  leur  a livré  le 
hafard  & la  lâcheté  d’autrui.  Car  enfin , quel  autre  tumulte  ou 
guerre  civile  a tant  éteint  de  maifons  illullres  ? Quel  vainqueur 
a montré  fi  peu  de  retenue  ou  tant  d’emportement  ^ 

Sylla , qui  Ce  croyoit  tout  permis  par  le  droit  de  la  guerre , 
qui  favoit  avec  quelle  fiu-eur  le  Tribun  Sulpitius  l’avoit  allumée 
contre  lui  fe  contenta  d’abattre  quelques  têtes  qu’il  crut  devoir 
à l’intérêt  de  fon  parti,  & contint  le  relie,  plutôt  par  les  bien- 
faits que  par  la  crainte.  Aujourd’hui  un  Caton,  un  Domitius, 
& les  autres  de  cette  faélion,  ont  fait  maflacrcr  comme  des 
viélimes  quarante  Sénateurs , outre  une  quantité  de  jeunes  gens 
de  grande  efpérance.  Le  fang  de  ces  malheureux  n’a  pas  fuffi 
pour  affoHvir  ces  cœurs  implacables.  Les  cris  des  hommes  ni 
les  larmes  des  femmes  n’ont  pu  adoucir  l’amertume  de  leurs 
difcours,  ni  la  cruauté  de  leurs  aélions.  La  vue  d’un  enfant 
orphelin  ou  d’un  pere  fur  le  bord  de  fa  tombe,  ne  les  ont  point 
détournés  de  priver  l’un  de  fa  dignité , ou  l’autre  de  fa  patrie 
mêmél  Ajouterai-je  que  ces  gens-d,  quelques  lâches  qu’ils 
foient,  donneroient  volontiers  leur  vie  pour  vous  faire  outrage? 
Leur  puilTance,  toute  inelpérée  qu’elle  fût  pour  eux,  ne  leur  a 

« yey.  fhijt.  prüUmt,  J,  i». 


» puhliqne;  parce  que  dam  fea  effets  cette 
» hainemusiicUeenflaminoîttoiislesccetJTS 
» du  delir  de  la  gloire.  Il  cA  vrai  que  ces 
w vives  agitations  a'eurent  ptm  lieu  Aws 
» les  Empeteois  ; nais  il  eA  vrai  auffi  que 
m la  monte  tranquillité  qui  légnoit  dans 
» Rome  , prouvoit , non  fon  bonheur  & 
» la  gloire  de  la  patrie  , mais  la  honte  & 
a rabaiffemem  de  Tordre  des  Séttateuis  & 
» & de  celui  des  Chevaliers  , avilis  par 
7>  le  defpotifme  des  tyrans  qui  les  gouver- 
s noient.  & plus  encore  par  la  cupidité 


a & par  la  molleffe.  En  général  ThiAoire 
a conArme  cette  vérirf  ; un  Etat  libre , 
a agité  par  ToppoAtioii  de  deux  (àAioas 
a ennemies,  eA  infiniment  plus  heureux 
a & plus  libre  qu'un  Gouvernement , où 
a le  poids  trop  accablant  de  la  Ibuveraine 
a puiflance , éciafe  la  liberté  publique,  & 
a rend  nuis  tous  les  moyens  qui  pour- 
a soient  exciter , entretenir  & cooferver 
n Témulafiou  entre  les  divers  ordres  de 
a TEat». 
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pas  tant  donné  de  joie,  que  vos  honneurs  leur  ont  caufé  de 
chagrin.  Ils  aiment  mieux  mettre  la  République  en  danger , en 
tramant  votre  perte,  que  de  lui  voir  acquérir  un  nouveau  degré 
de  fplendeur  fous  votre  empire.  Jugez  par- là  de  l’intérêt  per- 
foiinel  que  vous  avez  à rétablir  le  bon  ordre.  Voici  divers 
moyens  que  j’ai  imaginés  pour  y parvenir.  Vos  lumières  en 
feront  le  difcernement. 

in.  Anciennement  la  République  fe  divifoit  en  deux  parties , le 
Peuple  & le  Sénat.  L’un  avoit  l’autorité,  l’autre  la  force  : auflî, 
dans  les  fréquens  démêlés  arrivés  entre  les  deux  corps,  à chaque 
fois  le  Sénat  a perdu , & le  Peuple  a gagné.  Mais  le  Peuple 
étoit  alors  en  érat  de  parler  haut.  Il  n’y  avoit  encore,  à vrai 
dire,  aucune  puiflance  au  defliis  des  loix.  Le  noble  fe  diftinguoit 
du  Peuple , non  par  l’orgueil  ou  par  le  fafte , mais  par  la  gran- 
deur d’ame  ou  par  l’eftime  publique.  Le  Citoyen  de  bas  étage 
fe  voyant  à couvert  de  l’indigence,  foit  dans  fon  petit  domef- 
tique,‘foit  à l’armée,  fe  fuffifoit  à lui-même  & à fa  patrie. 

Mais  l’injuftice  ayant  peu  à peu  dépouillé  ceux-ci  de  leurs 
pofTeffions,  la  mifere  & la  fainéantife  les  réduifirent  à n’avoir 
plus  d’établiffement  fixe.  Il  fallut  dépendre  de  la  bourfe  d’au- 
trui , & vendre  la  République  avec  fa  propre  liberté,  Ainfi  ce 
Peuple , maître  du  monde , a peu  à peu  diljjaru , & n’exifte 
plus,  à vrai  dire,  depuis  que  fes  membres  ont  troqué  le  pouvoir 
public  contre  un  efclavage  perfonnel.  De  ces  faits  affez  connus, 
il  réfulte , félon  moi , que  la  multitude , telle  qu’elle  eft  aujour- 
d’hui, fans  moeurs,  fans  éducation,  fans  liailbn  avec  elle -même, 
difperfée  eir  mille  genres  de  vie  ou  de  profeflions  différentes, 
n’eft  plus  propre  au  Gouvernement.  Cependant  j’ai  grande 
efpérance  qu’en  renouvellant  les  claffcs.  par  de  nouveaux  Ci- 
toyens, l’idée  de  la  liberté  fe  réveilleroit  dans  tous  les  efprits. 
Les  efforts  que  feroient  les  nouveaux  pour  fe  fouftraire,  fervi- 
roient  d’éguillon  aux  anciens  pour  fe  relever.  Mon  avis  feroit 

enfuite 
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cnfuite  de  former  des  Colonies  ' , également  mêlées  des  uns  & 
des  autres.  Par-là,  vous  en  tirerez  plus  de  fervice  pour  la  guerre; 
& la  populace,  honnêtement  occupée,  n’aura  plus  le  temps  de 
troubler  la  tranquillité  publique. 

Je  n’ignore  pas  que , pour  venir  à l’exécution  de  ceci , il 
faudra  fe  réfoudre  à efluycr  de  terribles  tempêtes  de  la  part  des 
nobles , & à les  entendre  s’écrier  d’un  ton  d’indignation , que 
l’on  renverfe  tout  ; que  c’ejl  une  chofe  affreufe  que  d'obliger  d’anciens 
Citoyens  à quitter  Rome,  pour  s'exiler  dans  des  Colonies } que  nous 
ne  fommes  plus  dans  une  République , mais  dans  une  monarchie, 
fi  un  particulier  s’arroge  le  droit  de  donner  le  titre  de  bourgeoifie 
à tant  de  gens.  Pour  moi , voici  comment  je  penfe  fur  ce  dernier 
point.  J’avoue  que  c’cft  toujours  un  crime  à un  particulier , que 
de  fe  procurer  fon  avantage  perfonnel  aux  dépens  de  l’Etat. 
Mais  quand  l’utilité  publique  fe  trouve  jointe  à la  pcrfonnelle, 
hélîter  d’entreprendre,  c’eft  lâcheté,  ou  du  moins  c’eft  fottife. 
Livius  Drufus,  dans  tout  le  cours  de  fon  Tribunat,  n’eut  en  vue 
que  de  favorifer  la  noblelTc.  Il  s’étoit  fait  un  plan  de  ne  rien 
propofer  fans  fa  participation.  Cependant  ces  nobles,  artificieux 
& déhans,  dès  qu’ils  virent  un  particulier  en  état  de  faire  le  bien 
général , payèrent  de  fourberie  la  confiance  de  Drufus.  Jugeant 
de  lui  comme  d’eux -mêmes,  ils  ne  purent  le  croire  ce  qu’ils 
n’étoient  pas,  homme  d’honneur  & de  bonne  foi.  Dans  la  crainte 
que  tant  de  crédit  ne  lui  fervît  à s’élever  au  delTus  de  tous , ils 
employèrent  fourdement  tout  le  leur  à faire  manquer  les  chofes 
dont  eux -mêmes  avoient  été  d’avis  fur  fa  propofition  ». 


* La  plupart  des  confells  que  Sallu/le  donne 
Ici  fur  la  formation  des  colonies  ^ fur  Taug- 
mcntation  du  Sénat*  &c.  furent  fuivis  par 
Céùr  à Ton  retour  à Rome , lorfqu'aprés 
avoir  terminé  toutes  les  guerres*  il  fe  vit 
au  comble  de  fa  puidfance.  Mais  ces  faits 
tombant  fur  un  temps  qui  cacede  le  cours 

Tome  III. 


de  cette  hUloire  - ci , je  ne  m'y  arriteni 
pas.  On  peut  voir  Sutunt , c.  41  & 4a. 
& les  autres  Hidoriens  du  temps. 

* Le  fait  fur  lequel  Sallude  raifoone  ici  ; 
en  écrivant  à un  homme  qui  en  étoit  trés- 
inliruit,  eft  un  des  plus  curieux  morceaux 
de  l'hiAoire  de  la  République  romaine , un 
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de  ceux  qui  caraâérircnt  le  mieux  le  genre 
de  conduite  & (Tintrigue  pratiquée  dans 
ce  Ttccle.  Il  n*a  été  développé  par  aucun 
des  Ecrivains  modernes  autant  qu'il  aurait 
dû  Tétre , vu  Textréme  tingularité  d'une 
poTition  où  Ton  vit,  pour  la  première  fois» 
les  Magi  Arats  jouer  des  rôles  oppolès  à leurs 
places  : le  Conful  Philippe  en  faveur  du 
peuple,  & le  Tribun  Liviiis-Drurus  en  fa^ 
▼eur  du  Sénat.  Peut-être  me  blâmcra-t»on 
de  répéter  ici , qiioiqu'en  fa  vraie  place  » le 
même  i«cii  long  & circonflancic  que  jVi 
déjà  fait  de  cette  querelle  dans  la  vie  de 
Philippe,  imprimée  dans  le  27*.  tome  des 
Mémoires  de  TAcadémie  ; mais»  d'autre 
pan,  le  Lcâeur  qui  n'a  pas  ce  volume  Tous 
les  yeux,  qui  n'eA  pas  en  ce  moment  à 
portée  de  le  ccmfulter , & qui  en  lifant  ce 
texte  de  SalIuAe , defire  d'avoir  l'explica- 
tion d'un  iâit  dont  notre  Auteur  ne  donne 
que  le  réTultat  » me  pardonnera  volontiers 
de  me  répéter  moi-ffléme  pour  lui  épargner 
rimpominité  de  chercher  ailleurs  Tèclalr- 
cilTemem  qu'il  voudrait  avoir. 

Nijioire  de  U querelle  du  Tribun  Lhiuf 
Drufus. 

Marcus-Livius-Drurus,  jeune  homme 
de  haute  naUTance  , éloquent,  courageux» 
ardent  & vaAc  en  fes  projets  , venoit 
d'entrer  en  charge  plein  de  bonnes  inten- 
tions» avec  le  defTein,  peu^être  plus  hon- 
nête que  fenfê  , d'accorder  tout  le  monde  » 
de  Te  rendre  médiateur  entre  tous  les  or- 
dres , de  contenter  chacun»  de  faire  du  bien 
au  Citoyen  8t  à l'étranger,  8c  d’être  aimé 
de  tous.  Il  Te  propoTa  de  o'être  populaire 
qu'avec  équité»  8c  de  plaire  dans  cette  place 
au  Sénat , vers  qui  Ton  inclination  naturelle 
le  portoit , 8c  qu'il  croyoit  trouver  plus  rai- 
fonnablc  que  le  peuple.  Depuis  long-temps 


les  alliés  de  Rome,  las  d’être  les  fujets 
d'une  Ville  qu'ils  avolent  rendue  mairreiTe 
du  monde , defiroient  ardemment  d’en 
devenir  Citoyens  *,  8c  faifoient  de  grands 
mouveroens  pour  obtenir  un  droit  acquis 
par  tant  de  rervlces»  fans  pouvoir  rauchcr 
ceux  qui  s'oppofoient  à ce  mélange  par 
mille  bonnes  raifons»  mais  fur -tout  par 
orgueil.  Depuis  long-temps  le  Sénat  étoit 
aigri  de  voir  les  jugemens , dont  il  étoit 
jadis  en  poiTctiion»  entre  les  mainsdes  Qic- 
valiers  qui  prévariquoient  ouvertemenr, 
à caufe  de  l'extrême  difüailté  qu'il  y avoit 
à leur  faire  rendre  compte  de  leur  con- 
duite * : mais  la  corraption  n'étoii  qn'iin 
prétexte  au  changement  : on  étoit  plus 
irrité  du  droit  que  de  la  maniéré  de  l'exer- 
cer. Là-defTus  Drufus  fe  livrant  à Ton  lia- 
péniofitc  narurelle,  ainfi  qu'à  l'envie  qu'il 
avoit  de  plaire  à tout  le  monde , 8c  de  fc 
faire  un  nom  aufli  chéri  que  fameux , ima- 
gina tout  i la  fois  de  diilribuer  des  terres 
au  peuple  8c  du  bled  aux  plus  pauvres  , 
de  foulager  la  multitude  en  l'envoyant  dans 
des  colonies,  de  rendre  la  judicature  au 
Sénat  » de  promettre  aux  Villes  alliées  le 
droit  de  bourgeoUie  romaine  *.  Il  fe  figura 
que  l’une  des  prapofitions  feroit  pafTer  Pau- 
cre  ^ t que  tout  le  monde  gagnant  à ceci , 
chacun  fouffrirait  fans  peine  que  les  au- 
tres gagnafTem  aufTi , 8c  céderait  volontiers 
quelque  ebofe  pour  avoir  davantage  * ; 
qu'ayant  de  fon  côté  le  Sénat,  en  faveur 
duquel  il  agifToit  dans  l'affaire  de  la  judi- 
canire  qu'il  avoit  principalement  en  vue, 
U pouvoit , en  donnam  des  paroles , s'ap- 

• Appian.  Bell,  Civ,  L.  J.  p,  jyi. 

* C'u.  pro  Cluent,  $6, 

* Appian.  ibid. 

^ Flor.  III.  ip, 

• Veü-Péterc.  Il,  1$, 
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puyer  de  Ton  nom  & de  Ton  autorité  .*  que 
les  nouveaux  Citoyens  qu*il  alJoit  attirer 
à Rome,  en  reconnoinance  du  bien&it 
qu*il  leur  aurolt  procuré  , voteroicnt  dans 
les  alTemblées  félon  les  vues,  qui  étoiem  de 
les  attacher  au  Sénat  : & enfin  , que  la 
partie  ne  pouvoir  être  mieux  liée  que  par 
«n  arrangement  qui  mettoit  pour  lui  Rome 
prefqu'entiere  & toutes  les  villes  d*IiaUe  *. 
En  effet , ce  fyfféme  prit  fort  bien  cTabord , 
fur-tout  venant  de  la  pvt  d'un  jeune  homme 
(func  figure  prévenante , d'un  efprit  aima- 
ble, riche , éloquent , fils  ffun  pere  dont 
ta  mémoire  étoit  chérie  dans  les  deux  par- 
tis, pour  avoir  fu  allier  ce  qu'il  devoir  au 
Sénat  avecfoa  intime  amitié  pour  les  Grac- 
ques*.  Le  Tribun  fervmt  ici  le  premier 
ordre  de  l'Etat  : nul  autre  ne  paroiffoit  fi 
propre  4 en  être  l'appui  * : il  vouloit  lui 
rendre  fon  ancien  luftrc.  Une  partie  de  fes 
loix  étoit  favorable  au  peuple,  l'autre  aux 
alliés:  il  déclaroit  qu'il  les  portent  de  con- 
cert avec  le  Sénat  6c  fous  fa  garantie  ; 
d'ailleurs,  on  le  connoiffoitpourun  homme 
de  parole,  ferme  dans  fes  idées,  incapa- 
ble de  manquer  à fes  engagemens  Il  n*y 
eut  que  les  Chevaliers , que  les  loix  Livicn- 
nes  attaquoient  direâemem , qui  s'y  oppo- 
fcrentavec  force , ainfi  que  le  Conful  Phi- 
lippe qui  prit  parti  pour  eux  : déclarant 
qu'il  n'étoit  pas  d'avis  que  Ton  troublât 
perfonne  dans  b pofreffioa  de  fes  droits 
adueU , 6c  que  tous  ces  grands  change- 
mens  n'étoiem  nullement  de  fon  goût.  Les 
Tribuns  du  peuple  fe  partagèrent  audi  : 
P.  Tarquinius  tenoit  pour  fon  colique 

* Flor.  ibid. 

^ Plutarch.  in  GraccA. 

* D'todor.fragm,  L,  36,  ap.  Faits,  p. 

* Cic.  pro  Milo/u 

* /il/,  ehjtq»  de  prodig. 


6c  Papirius  Carbon  pour  le  Conful  ^ Cépioa 
fe  mit  audl  de  ce  c6té-ci , par  pique  cootre 
Drufus , avec  lequel  il  s'étoit  brouillé  pour 
une  mifere  , après  avoir  vécu  enfemblc 
dans  unefigrande  familiarité,  qullsavoient, 
à ce  qu'on  prétend,  leurs  propres  femmes 
en  commun  Leur  difpute  vint  an  fujee 
cTune  bague  qu'ils  enchériffoient  4 l'cnvi 
dans  un  invemaire  . Cette  miforable  que- 
relle les  pouffa  de  part  6c  d'autre  aux  der- 
niers excès  dom  le  cootre -coup  porta  fur 
la  République  ; comme  il  arrive  prefqoe 
dans  les  Etats  populaires , ou  les  brouille* 
ries  perfonnelles  entre  les  perfonnes  qiü 
les  gouvernent , ne  manquent  guère  de 
dégénérer  en  contrariétés  fur  l'adminiffm- 
tion  publique.  Cépion  étoit  un  homme  vio- 
lent 6c  déterminé , auffi  emporté  que  fon 
adverfaire , mais  plus  rufo  6c  plus  mali- 
cieux Parce  que  le  Tribnn  mtmtroic  un 
vif  attachement  aux  intérêts  du  Sénat,  Tau- 
tre  époufa  ceux  de  l'ordre  équefbe , avec 
peu  de  fuccès  d'abord  : car  la  nouveauté 
du  plan  du  Tribun  , qu'on  ne  regardoic 
encore  que  du  beau  côté , enavoit  mis  tout 
le  monde  en  goût.  De  plus , il  étoit  ap- 

' puyé  par  Scaimis , Prince  du  Sénat,  rhom- 

mc  de  la  Ville  du  plus  grand  crédit  Ce 
dernier  irrité  de  roppreffion  ou  le  Sénat 
étoit  tenu  par  les  Chevaliers,  maîtres  des 
jugemens  6c  des  finances  de  l'Erat , 6c 
fur-tout  de  la  maniéré  indigne  avec  la- 
quelle ils  venoient  de  traiter  Mctellus  le 
Kumidique  8cRutilnis,  deux  perfonnages 
du  premier  mériie*,  s'étoit  déclaré  tout 
haut  fur  l’afiairc  de  1a  judiciturc  dont  Ü 

* Cie.  Orat.  63, 

* Dio-Cajf.  fragm.  p.  63p. 

* Plin.  XXXîU.  «•.  tf, 

* Dio-Cajf,  ibid. 

' Ftor.  Feïl.  Xpp.  6cc. 
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vouloitabfolument  venir  à bout,  &preflult 
le  Tribun  de  la  poulTcr  à fa  lin  *.  Le 
Cortûil  Philippe  fit  tete  au  Tribun  > pendant 
que,  d'un  autre  côte,  Cepion  entreprenoit 
Scaurus  fur  d'autres  aHaircs*.  Pai  raconté 
la  fuite  de  leur  querelle  à ce  fujet  dans  la 
vie  de  celui-ci  S à qui  tout  l'avantage  en 
demeura.  Enfin , les  conteAaiions  furent 
poufTées  fl  loin  entre  ces  quatre  perfonnes, 
que  DruAis  menaça  Cépion  de  le  faire 
jeter  du  haut  en  bas  de  la  roche  Tarpcîcn- 
nc  Dans  une  autre  occafton  Philippe  , 
homme  trop  vif,  s’étant  avife  cTintcnom- 
pre  Drufus  pendant  qu’il  haranguolt  le 
peuple  fur  la  tribune  * celui-ci , non  moins 
emporte  que  l’autre , le  fit  trainer  en  pri- 
fon,  non  pas  meme  par  fes  Officiers,  mais 
par  fes  cliens,  qui  fe  jettant  fur  lui  avec 
fureur,  lui  tordirent  quafi  le  cou  , &.  lui 
firent  jeter  le  fang  par  la  bouche  & par  les 
narines  Puis  quand  on  vint  raconter  au 
Tribun  avec  quelle  violefice  le  Cotiful  vc- 
rK>)td  être  traité, leTribun  nefitque  joindre 
1a  plaifanterie  à l’outrage:  Boa,  dit-il  en 
raillant  Philippe  de  fbn  goût  connu  pour 
la  bonne  chere  , cr  n*tjl  pas  du  fan^,  t*rjl 
dt  la  faute  dt  falmi^  (muriamex  turdisf). 

Drufus  publia  donc  fes  loîx  Livicnnes , 
en  commençant  par  les  plus  fiivorablcs 
au  peuple , qu’on  vouloit  gagner  d'abord 
pour  l’avoir  de  fbn  côté  dans  t'alTaire  de 
la  judicature  qu’on  avoit  le  plus  à caur. 
La  réfifiance  du  parti  contraire  ne  fit  que 
peu  tTefret  contre  le  concoim  innombrable 
de  gens  qui  fe  rendoit  de  tout  côté  à l'af- 

* Afe-Ped.  in  Seourian, 

* Flor.  ibid. 

* Mém.  de  CAcad.  t,  aj, 

* Aurel,  Fiff,  de  vir,  iUujir, 

* Val-Max,  IX.  f,  2, 

f Aurel,  Viâ.  ibid. 


femblce  *,  fur-tout  de  la  part  des  Villes 
latines,  qui  avoient  un  crédit  infini  dans  les 
comices  des  Tribus  par  leurs  Haifons  inti- 
mes avec  tant  de  Citoyens  de  tout  étage. 
A vrai  dire , perforine  n’avoit  autant  d*in- 
térét  qu'elles  au  fuccés  des  projets  du  Tri- 
bun , qui  les  flattoit  d'obtenir  bientôt  à lenr 
tour  la  chofe  du  monde  qu'elles  avoicn^  !• 
plus  de  raifon  d’ambitionner.  Les  loix  pafTc- 
rent  avec  une  incroyable  acclamation.  Le 
Tribun  revint  triomphant:  mais  ce  fiit  pref- 
que  ici  le  terme  de  fes  vlâoires.  Quand  la 
chofe  fut  faite , on  fe  mk  à y réfléchir  ; 
& l’on  vit  que  la  libéralité  de  Drufus  avoir 
été  fi  exceffive,  qu’il  avoit  eu  raifon  de 
dire  qu’il  ne  laifibit  plus  rien  à donner 
que  l’air  & la  boue  des  chemins  {ealun 
d*  csenum  * ).  Lui-méme  fe  trouva  fort  em- 
barraffé  dans  Texécutien , ne  fachant  com- 
ment il  pourroit  efieéhier  tant  de  promcfTcS 
dificrentes',  ni  trouver  l'argent  nécefiaire 
pour  fournir  à de  telles  dépenfes.  Voulant 
néanmoins,  i quelque  prix  que  ce  fut,  fou- 
tenir  ce  qu’il  avoit  commencé  , il  eut  d’a- 
bord recours  à la  rcfiburcc  pcmicieufe  d'al- 
térer les  monnoies,  en  mêlant  un  huiiieme 
d’alliage  i l'argent^ , fans  parler  du  repro- 
che qu’on  lui  fit  d'avoir  tiré  de  grofics 
fommes  des  Sous'crains  de  l’Afrique  par  des 
voies  trés-indignes*. 

L'affaire  de  la  judicature  ètoit  encore 
plus  épineirfe.  Quoiqu'il  eût  dreffé  fa  loi 
d’une  manière  affez  modérée  , qui  , fans 
enlever  en  entier  le  droit  à l'ordre  équefire , 
y faifbit  rentrer  le  Sénat  en  formant  des 
compagnies  mi-parties  de  Sénateurs  & de 

• Flor,  ibid, 

* Flor.  ibid. 

* Flor,  ibid. 

^ Plia.  XXXÎll  IJ. 

• Aurel,  yid,  ibid. 
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Chevaliers  ^ ceux-ci  nytéfiftoicntpasavcc 
moins  de  force  , ayant  de  leur  côté  Tappui 
du  Conful  Philippe  ^ Drufus,  dont  l'in- 
tention étoit  en  effet  de  réunir  tout  le 
monde  > crut  les  regagner  en  changeant 
quelque  chofe  à Ton  plan.  Il  y avoit  grand 
nombre  de  places  vacantes  dans  le  Séna^ 
U propofa  d’y  faire  entrer  trois  cents  Che- 
valiers ; $c  comme  on  ne  ceffoic  de  crier 
avec  un  juAe  fujet  contre  la  corruption 
dcsiuges.il  ajoura  que  les  prévaricateurs 
feroient  k l’avenir  recherchés  6c  ftvére- 
ment  punis.  Mais  en  voulant  faire  quel- 
que chofe  pour  les  deux  partis , il  mé- 
contenta l’un  6c  l’autre.  Les  deux  articles 
ajoutés  déplurent  ; le  premier  au  Sénat , 
qui  voyoit  avec  peine  qu’on  propofoitifag- 
gréger  tout  à la  fois  à fon  corps  un  fi 
grand  nombre  de  gens  fufpcâs  avec  qui  les 
autres  s’accorderoient  probablement  fort 
mal  ; le  fécond  aux  Chevaliers  qui  le  regar- 
dèrent comme  injurieux  6c  dangereux , ou 
du  moins  incommode  ; cardés-Iors  il  étoit 
û commun  à Rome  de  fe  lalffer  corrompre 
par  argent  , que  cela  n’y  paffoit  prefque 
plus  que  pour  une  chofe  (Tufage  reçu. 
Piifion . Titinlus  6c  Mecenas , Chefs  de 
l’ordre  équeffre  * . annoncèrent  qu’ils  ne 
vouloient  ni  du  bienfait  ni  de  la  peine  : 
qu’ils  ètoient  contens  de  conlervcr  leur 
droit  tel  qu’il  étoit  ; qu’on  ne  cherclioit 
par  ce  mélange  qu’un  prétexte  à les  en  ex- 
clure bientôt  tout -à-fait  : que  l'honneur 
d'entrer  au  Sénat  feroit  trop  acheté  par 
quelques-uns  d’eux , par  la  diviAon  que 
le  dehr  d’avoir  la  préférence  mettroit  dans 
leur  corps . 6c  par  la  jalouAe  de  ceux  qui 
o’auroient  pas  été  choifb^:  6c  enfin,  fur 

* T-Liv,  Epitom.  71. 

* Cic.JtOrat.J.j,  ' Cîc.proCIutnt, s6. 

* Jpplan,  ibid.  p.  jyx.  A'jrtf,  yiS.  ibid. 


l’article  pénal  de  la  loi , ils  déclarèrent  qu'ils 
ne  préiendoient  pas  y être  fujets  ; qu'on 
en  abuferoit  iâos  ceffe  pour  les  inquiéter 
à tout  propos  ; 6c  que  puifqu'iU  avoient 
renoncé  aux  grandis  emplois , ils  dévoient 
au  moins  jouir  de  la  tranquillité  de  l’état 
médiocre  dont  ils  avoient  fût  choix , 6c 
s’y  trouver  à l'abri  des  grands  dangen  d'un 
Gouvernement  républicain 

On  s’échauffa  beaucoup  Ià-deffu$  de  part 
& d'autre.  Le  Sénat  ne  s’éloignoit  pas  de 
fe  rendre  1 l'arrangement  propofô  j mais 
Philippe  étoit  inflexible,  & dans  la  yiva- 
cité  de  Ion  caraé^ere,  il  laifloit  voir  làns  ré- 
ferve  à quel  point  il  étoit  mécontent  de 
cette  conduite.  11  s'échappa  jiilqu'i  dire  en 
haranguant  un  jour  i ce  fiiiei  fur  la  tribune, 
fu'i/  lui  faudrait  un  autrt  confiil , Æ>  ^u'it 
ne  pouvait  plut  tenir  i gouverner  ta  Ri- 
puilifue  d la  tête  d'un  ut  Sénat.  Un  propos 
fi  condamnable  lui  fit  une  affaire  fijrt  grave 
avec  Ibn  corps.  Onifus  le  convoqua  le 
lendemain  Septembre,  & fit  plaignit 
amèrement , demandant  qu’il  lïlt  délibéré 
fur  l'injure  publiquement  fiiitc  au  Sénat 
par  fon  propre  chef,  & de  laquelle  il  fit 
le  rapport.  Li-deffus  l’Orateur  Crafl*us  prit 
la  parole  : « Jai  fonvem  ouï,  dit  Cicéron^, 
» les  connoiffeurs  convenir , en  parlaut 
» de  l'éloquence  de  Craffus , que  le  pins 
w beau  de  lès  dilcours  paroiffoii  toujours 
» être  celui  qu'on  emendoit  ; mais  ils  de- 
» meurerent  tous  d'accord  que  pour  cette 
y>  fois  ce  grand  homme  s’éioit  furpaffé  lui- 
» même.  Il  déplora  le  trille  fort  d’un  Sénat 
» abandonné,  qui , an  lieu  de  trouver  dans 
» ibn  Conful  un  perc  tendre  ou  un  tuteur 
» fidèle,  n'y  trouvoii  qu'un  cruel  raviffenr 
» qui  le  dépouilloit  de  fon  ancien  patri- 

* Cie.pra  Ctuent.  ibid. 

* Cic.  de  Oralor.  JU.  I, 
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I»  moine,  en  lui  enlevant  Ton  honneur  & 

M fa  dignité.  Faut-il  Fttoitner,  ajoutaH^Ü, 

M ^ue  celai  ^ui  perd  la  République  par  fes 
Il  confeiU  pernicieux  , yeuille  éloigner  d* elle 
Il  le  confia  du  Sénat  f CraiTus  s’adredfoit 
If  à un  homme  véhcmcnt  & difcrt,  qui 
Il  n'avoit  pascounimederefter  fur  la  dé> 
Il  fcnfive  lorTqu*il  Te  fentuit  attaqué.  Phi- 
n lippe  prit  feu  fur  ce  qu"on  lui  manquoit 
O ainfi  dcrefpeâ  : fur-Ie-champ  il  con- 
ti  damna  OaiTus  b.  une  amende  » & vou- 
n lut  ^aire  (équeflrer  Tes  biens  comme  un 
w gage  de  la  fûreté  du  paiement.  Qimu'  , 
n répliqua  CraiTus,  fur  vous  irai- 

Il  rr^  l'honneur  & la  réputation  de  tout 
n notre  ordre,  comme  vous  firic:^  un  gage 
n abandonné  dont  vous  pourrie^  difpofir  à 
w difirétion,  O qu'il  vous  firoii  permis  de 
Il  livrer  au  premier  venu  ; pendant  que 
n vous  le  déchire^  ainfi  en  préfince  du  peuple 
» romain  , vous  figurez-vous  de  m'intimider 
» par  ces  gages  frivoles  que  vous  exigez  de 
n moi  f Non,  non  ; ce  nefi  pas  mon  bien 
P qu'il  faut  faifir,fi  vous  voulez  me  réduire 
n au  filence  : c'ejl  la  tangue  qu'il faut  m'ar~ 
Il  rocher  ; & même  après , la  liberté  qui 
P régnera  fur  mon  vifage , vous  reprocheroit 
n encore  la  tyrannie  que  vous  exercez  fur 
Il  nous.  Le  Conful  plus  aigri  par  Tes  pa- 
n rôles,  donna  ordre  é Tes  Liâeurs  de  le 
n faiflr  au  corps  * ; mais  il  leur  réfiila  for* 
n tement , difam  r qu'il  ne  reconnoijfoit  pat 
n pour  Conful  un  homme  qui  te  méconnoijfoit 
M pour  Sénateur.  Durant  tout  le  cours  de 
Il  cette  vive  contcAation,  U s'échauÆi  tel* 
» lement,  qu'il  fe  mit  tout  en  eau.  Peu 
n après  il  prit  te  iriiTon  & fe  plaignit  d'un 
» point  de  côté.  Cependant  U ne  voulut 
Il  point  fe  retirer  qu'on  n'eût  iàit  un  ar* 
•«  Val-Max.  Vî.  a.  a. 


» rété  • ( auétorisas  ),  qui,  lavant  la  corn- 
» pagnie  de  l'infulte  à elle  iaite  par  Ton 
» chef,  lui  rendit  publiquement,  en  tei^ 

» mes  graves  8c  honorables,  la  juflice  qui 
Il  lui  étoit  due  fur  fes  bonnes  imemions. 

Il  Après  que  fon  avis  eut  prévalu  , il  en 
Il  diâa  lui-méme  le  retenu  fur  le  regiilre , 

P où  l'on  le  lit  en  ces  termes  : Le  Peuple 
P romain  a toujours  été  convaincu  add 
» l'étre , que  le  Sénat  efi  un  confiU  dont  U 
n zelc  , la  droiture  €r  la  capacisé  font  telles 
n que  Rome  le  peut  defircr  pour  le  maintien 
n de  la  chofi  publique.  Cc  furent  les  dcr« 
>»  nicres  paroles  de  ce  cygne  mourant , 
P dout  la  voix  a depuis  été  vainement  at- 
» tendue  & regrettée  dans  ce  même  Palais* 
Il  11  en  forcit  avec  la  fièvre,  8c  fe  mit  au 
n lit  en  rentrant  chez  lui , où  il  mourut 
P d'une  plcuréfie  le  feptiemejour  ». 

Cependant  le  Tribun  pouiToit  toujours 
l’affaire  de  la  jiidicarure , 8c  vint  à bout  de 
faire  autorifer  fa  loi  par  les  fuffrages  des 
Tribus  ;du  moins  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  les  Mémoires  du  temps;  car  il  eff 
difficile  de  s'en  affurer  au  juOc , la  chofe 
étant,  malgré  ceci,  reffée  fans  exécution, 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Jufqucs-U  Drufus  avoit  réuffi  dans  fes 
entreprifes.  Mais  au  fond , le  plus  difficile 
lui  rcAoit  à faire  1 U s'agiffoit  de  tenir  pa- 
role aux  peuples  d'Italie,  qui  favoient  fi 
bien  fervi  , fur  le  droit  de  bourgcoifie 
romaine  dont  U les  avoit  leurrés.  On  ne 
pouvoir  douter  que  la  propofition  d'adep* 
ter  un  fi  grand  nombre  de  nouveaux  Ci- 
toyens, ne  fût  défagréabfe  à la  plupart  des 
anciens  Gtoyens , grands  8c  petits  : car 

* L’arrfttê  ( aa&orités  ) n'ëioic  qu’un  fimple 
retenu  fur  les  repftres,  qui  différoit  du  Séiutus- 
Confuhe  & du  décret  en  forme. 
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ceux*ci  n’étoient  pas  les  moins  jaloux  de  : 
confenrer  leur  droit  Tans  le  communiquer» 
De  plus  , le  crédit  du  Tribun  commcn* 
çolt  à bailTer , pendant  que  celui  de  Phi* 
lippe , Ton  antagonlile , prévaloir  de  jour 
«n  jour  *.  On  D*éroit  plus  dans  cet  emhou- 
fiafme  que  la  nouveauté  du  projet  de 
Dfurus  avoit  (Tabord  inrpirée.  Une  partie 
des  intérdiés  en  ayant  tiré  ce  qu'ils  de> 
tnandoient , ne  prenoit  guere  de  part  à 
la  réul&te  du  reûe.  Bientôt  même  on  ne 
regarda  plus  que  du  mauvais  côté  un  fyf- 
téme  qu'au  premier  aTpeâ  on  avoit  trouvé 
n beau.  On  ne  vit  dans  la  libéralité  faite 
au  peuple,  que  répuirement  du  tréfor  pu> 
blic;  dans  les  colonies, que  Tincommodité 
du  déplacement  ; dans  Ia  nouvelle  dUlri- 
bution  des  terres, qu'une  fourcede querelles 
& cTinjuAices*  ; dans  cette  énorme  multi* 
plication  des  Citoyens,  que  la  foule  des 
inconvéniei^  qu'elle  alloit  entraîner  ; & 
dans  le  Tribun  lui-même,  qu'un  ambitieux 
affamé  de  gloire  & de  réputation,  qui  ne 
faifoit  fa  cour  à tant  de  gens  que  par  des 
vues  dlntérêt  pcrfonnel.  U s’appcrçiit  qu'en 
voulant  contenter  tout  le  monde,  U avoit 
fait  beaucoup  tfiograts  ; que  ceux  qu'il 
avoit  fervis  ne  lui  favoient  qu'un  grc  mé- 
diocre de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  eux,  & 
lui  voulmeot  réellement  du  mal  de  ce  qull 
faifoit  pour  les  autres.  SalluHe  s'élève  avec 
véhémence  contre  cette  ingratitude  du 
Sénat  dans  fes  Lettres  politiques  , où  ce 
grand  corps  e(l  très -peu  ménagé  par  un 
homme  qui  le  connoUToit  à merveille. 

Cependant  le  Tribun  travailloit  de 
bonne  foi  à remplir  fes  engagemens  en- 
vers les  peuples  alliés.  Ceux-ci,  de  leur 
côté,  remuoient  ciel  Sc  terre  pour  arri- 

* C/c.  de  Orafor.  /.  7.  ■ , k 

* AurcL  \i&.  ibid. 


ver  à leurs  fins.  Ce  n'étoit  dans  toutes 
les  villes  dlralie  que  mouvemens,  afTem- 
blécs  & ligues , préfâges  certains  du 
foulévement  général  qui  éclata  dans  la 
fuite  *.  Us  avoient  mis  à la  tète  de  radàire 
Pompédius  Silo,  de  la  Cité  des  Marfes, 
homme  auHi  habile  en  intrigues  que  darir 
Tait  miliaire , & le  même  qui , peu  après, 
commanda  l'armée  des  alliés  contre  Cépion 
pendant  la  guerre  Sociale.  Celui-ci  raf- 
fembla  dans  Rome  dix  mille  perfonnes  des 
villes  d'ialie , avec  des  armes  cachées  fous 
leurs  habits , dans  la  réfolution  de  faÎM 
pafTer  b loi  par  force.  Un  Sénateur  DOirnné 
Domitius  , informé  du  compioc , leur  re* 
préfena  qu’ils  alloieni  achever  de  tout 
aigrir  par  un  parti  ù violent  ; qu’il  biioit 
d’abord  épuîfer  les  voies  légitimes  ; que  fi 
le  Conful  étoit  contre  eux , le  Sénat  étoit 
bien  difpofè,  mais  qu'il  jugeroit  foo  hon- 
neur engagé  à ne  rien  accorder  à des  gens 
qui  vouloient  fe  bire  juRice  l'épée  à la 
main.  Ils  fe  laUTerem  perfuader  & fe  iepa- 
rerem  Mais  voyant  que  leur  déférence 
pour  un  fage  confeil  n'avolt  fervi  qua 
faire  manquer  leur  coup,  ils  complotèrent 
de  nouveau  de  fe  défaire  de  Philippe  leur 
principal  adverfaire  , qti'ils  auroient  tué 
fur  le  mont  Albane  le  jour  de  la  fete  des 
fériés  latines , fî  le  Tribun  ne  l'cn  eût  lui- 
même  généreufement  averti'.  Toute  l'in- 
dignatton  qu'on  avoit  de  ces  manœuvres, 
ne  laifToit  pas  que  de  retomber  fur  le  Tri- 
bun , dont  l'efprit  vafle  & remuant  les 
avoit  occaTionnéf»i.  Les  plus  modérés  l'ac- 
eufoient  d'avoir , avec  plus  de  présomption 
que  de  jugement,  allumé  un  feu  qu'il  n'é- 
toit pas  capable  d'éteindre  au  moment 

* r»Ziv,  Epitom.  7/, 

* DioJor.fiagm.  L,  ^7. 

‘ Aurel,  vidf.  ibid.  . * 
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qu*îl  Te  tonrnoit  en  incendie  *.  Il  scloi* 
gnoit  du  Sénat  à meiure  que  le  Sénat , en 
6veur  duquel  il  avoii  tout  entrepris,  s'é> 
lotgnoit  de  lui,  & U fe  rapprochoit  du 
peuple,  convaincu  enfin  par  une  funefic 
eapcrience  quun  Tribun  ne  peut  faire 
d’autre  métier  que  d’être  populaire.  Il  ne 
marchoit  plus  qu’au  milieu  d'une  troupe 
de  Ta  faflion  : il  tenoit  Tans  cefTe  des  con* 
lerences  avec  eux  dans  le  fond  de  fa  mai- 
fon.  Un  jour  il  tomba  tout  d’un  coup  fans 
connoifTance  au  milieu  cTunc  rue.  Cet 
accident  n'étoit  peut*  être  que  la  fuite  de 
toute  la  fatigue  qu’il  fe  donnoit  & de  la 
terrible  agitation  de  fon  efprit.  Mais  fes 
ennemis  publièrent  que  c’étoit  l’effet  d’une 
drogue  qu'il  avoit  prife,  pour  faire  croire 
au  peuple  que  Philippe  & Céplon  l’avoient 
fait  empoifonner  D’autres  difent  que 
c'étoit  une  anaque  d’épilepfie  qu’il  y avoit 
été  fujet  en  fon  enfance  ; qu’alors  on  l’avoii 
mené  dans  Tifle  tTAntycirc , où  rdléborc 
l’avoit  guéri  ' i mais  que  ce  mal  étoit  fujet 
il  retour  en  avançant  en  âge.  Quoi  qu'il 
en  foit,  dés  qu’on  fut  fon  accident , tous 
les  temples  furent  ouverts  dans  les  villes 
d’Italie,  où  l’on  fit  des  vœux  publics  pour 
le  rétabliffemem  de  fa  fânté 

Un  autre  jour,  comme  il  haranguoit  le 
peuple  fur  la  tribune , on  vint  l’avertir  de 
fe  rendre  au  Sénat  convoque  dans  un  quar- 
tier afTex  diffant  de  là.  Pourquoi  fi  loin  T 
répondit*  il Qur  U Sénat  vttnnt  ici  pris 
À la  Curie  hofiilitnne.  Le  Sénat , ne  vou- 
lant pas  l’irriter  davantage  pour  une  ba- 
gatelle» eut  la  complaifance  d’y  venir  : 

* Flot,  ibid. 

* Cie.  pro  Ùom,  Aur-ViS,  ibid.  P tin. 
XXVIlî.  n\  4*- 

f Plin.  XXr.n>>.iO.A.Gell.  XnJ.tS. 

^ Aurel-Vid,  ibid. 


mais  ce  mot  fut  trotivé  fort  înfolcnt  de 
la  part  d’un  homme  fait  pour  obéir  à l’ordre , 
& non  pour  le  donner  La  foule  des 
étrangers  groflifToit  fans  ccfTc  autour  de 
lui  : il  affe^it  de  ne  plus  fe  communi- 
quer qu’à  elle.  Philippe  imagina  de  ffiire 
une  contre-batterie  , en  attirant  aufft  à 
Rome  beaucoup  de  gens  de  l'Ombfie  & de 
la  Tofcane^mccontcns  desloix  Liviennes, 
parce  que  c'étoit  dans  ces  Provinces  que 
l'on  comptoit  prendre  pour  la  nouvelle 
diffribution  des  terres.  Ces  troupes  tumuU 
tueufes  marchoient  dans  la  Ville  avec  leurs 
aigles  & leurs  étendards  déployés  ; tePe- 
ment  qn’on  y croyoit  être  dans  un  champ 
de  baaille  entre  deux  camps  ennemis'* 
Enfin , lorfque  l'affaire  étoit  au  moment 
critique  de  fa  décifton,  Drufus  revenant 
d’en  parler  au  peuple  pour  la  dernière  fois» 
& rentrant  fur  le  foir  dans  fa  maifon  , 
quartier  du  mont  Palatin,  prés  de  la  fon- 
taine appellée  Meta  ‘Sudans*  •,  comme  il 
traverfoit  un  portique  au  devant  de  fon 
appartement  » entouré  d’un  nombreux  cor- 
tège» il  tomba  tout  d'un  coup,  fans  qu’on 
fe  {ht  apperçu  de  rien , fur  le  pavé  de  ce 
- rJ-Max.  IX.  /.  2. 

* Appian.  ibid. 

' Flor,  ibid. 

* Oafius  acheta  cettt  fuifon  dei  hétîtiert  du 
Tribun,  8c  1a  rtrenéit  enfuîte  à Gcéron,qui  7 
foifoic  U demeure  ordinaire  On  a vu  CHdcfTuc  q 
comtnent  Qodiut  6t  dccmire  cette  maifon  pen- 
dant rcxil  de  Gcéron  , 8c  comment,  à fon  retour 
d'etU,  elle  fut  rebitie  des  deniers  publics.  Après 
lui,  elle  appartint  à Cenforln,  puis  i Statilius 
Sifenna  Cefl  aujounThin  un  terrein  cultivé , 
avec  i{uel<iuet  reftes  de  mafures  pltu  récentes , 
fur  U colline  du  mont  Palatin,  qui  fait  face  au 
colifée. 

t Ck.  Eplfi.  ftmil.  V.  é. 
q Caùl.  «*.  jé. 
qq  yeilt^Pai.  loc.  c/f. 

vcAibule , 
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vcftlbule , en  criant  quon  Voyou  frappé  ^ 
On  le  trouva  mortellement  bleH^  à Taine 
d*un  coup  de  rranchet  de  Cordonnier,  que 
TaiTanin  avoic  laiH^  dans  la  plaie  en  s'échap* 
pant  dans  la  foule  Il  expira  quelques 
heures  après , ayant  k la  bouche  ces  pa- 
roles remarquables  qui  caraâèrifolem  bien 
le  fond  de  fon  ame  & de  Tes  intentions  : 
Ah  / mts  amis , ^uand  lo  Ripuhlique  re~ 
trouvtra-t-tlU  un  Citoyen  pareil  à moi  ' ? 
Ainlî  mourut,  h la  fleur  de  fon  ige,cet 
homme  dont  oo  a dit  tant  de  bien  & tant 
de  mal , & qui  n’oflenfo  tant  de  gens  que 
pour  avoir  voulu  les  Tatisfaire  tous.  U eut 
plus  de  zcle  que  de  bonne  fortune  * & 
de  juilefle  d'eiprit  \ plus  d'imagination  pour 
enfanter  un  beau  fyflème,  que  (Tadrefle  à 
le  conduire.  Il  flt  deux  fautes  capitales  : 
Tune,  de  croire  que  tout  le  monde  étoit 
raifonnable , & que  chacun  voudroit  bien 
qu'on  fit  pour  un  autre  autant  qu'on  avoit 
fait  pour  lui-mème  ; Tautre,  de  ne  pas 
fentir  que  fes  loix  ne  pouvoient  rèufljr  en 
les  prop>fant  fucceflivement , & qu'il  ètoit 
impraticable  de  les  foire  paflfer  routes  h la 
fois  dans  une  première  aflemblèe.  Son 
deflcin  louable , il  eA  vrai , mais  peut- 
être  fupèrieur  aux  plus  grands  ulens  de 
Thumanitè  , étoit  cenainement  fort  au* 
deflus  de  fon  crédit  & de  fon  habileté.  11 
fe  mit  dam  un  de  ces  cas  difficiles , mais 
malheureufement  trop  communs , où  Ton 
ne  peut  plus  ni  fuivre  les  aflâires , ni  les 
laifler*  : il  périt  enfin  viéKme  d'une  am- 
bition inquiété , qui , avant  que  de  lui 
attirer  une  mort  violente  , Tavoit  tour- 

^ Appian.  Ibid. 

* Orof  V.  *8. 

* Vell-Pat.  II.  14. 

^ là.  ibid. 

* Senec.  de  hrevit.  vît.  6, 

Tome  1 IL 


mente  pendant  toute  fa  vie.  Dès  fon  bas 
âge,  il  avoit  eu  du  goût  pour  Tintrigue  8c 
pour  les  occupations  forieufes  '^fe  mêlant 
dés-lors  de  foUiciter  des  aflaires  publiques 
auprès  de  fes  parens  : de  forte  qu'il  difoit 
quelquefois  , je  fuis  U feul  homme  ^ui , 
meme  enfant  ^ nai  tu  de  ma  vie  un  jour  de 
congé  Là-dcflùs  Seneque  s'écrie  ; a Que 
» pouvoit-on  attendre  d'une  ambition  fi 
ï»  précoce,  finon  ce  qui  en  efi  arrivé,  de 
» grands  maux  pour  la  République  & pour 
» lui-mémcnfCcfilapenféedeCarbon, 
Tun  des  collègues  du  Tribun , mais  du 
parti  contraire,  qui  haranguant  en  public 
peu  de  jours  après  fo  mort,  flt  tout  k coup 
cette  apoflrophe  cruelle  h fa  mcmoirc.  O 
Marc  Dnifus!  et  n*ef  pas  wi,  c*efl 
ton  ptre  que  j*appelle.  Il  avoit  coutume  de 
dire  que  la  ehofe  publique  ejl  facrée,  & que 
quiconque  lui  ferait  violence , verrait  tôt  ou 
tard  tout  le  monde  réuni  pour  Ven  punir, 
La  téméraire  conduite  du  fils  na  que  trop 
fait  voir  combien  la  fage  maxime  du  pere  efi 
véritable  *. 

Les  foupçons  de  Taflaffinat  tombèrent 
fur  Cépion  6c  fur  Philippe  Selon  l’ap- 
parence, c'etoit  une  injufiiee,  fur-tout  à 
Tégard  de  ce  dernier.  Outre  qull  ne  paroic 
pas  avoir  été  capable  d'un  crime  fl  énorme, 
& encore  â Tégard  d'un  homme  qui  venoii 
d'avoir  la  générofitè  de  lui  fouver  la  vie, 
Cicéron  en  aceufe  fans  détour  un  nommé 
Q.  Varlus,  Tribun  du  Peuple,  Tun  des 
plus  méchans  hommes  de  ce  temps,  6c 
trop  connu  par  d'autres  lâchetés  de  pareil 
genre  ' : c'efi  le  même  dont  j'ai  parlé  dans 

• Cic.  ofiie.  /.  30. 

* Senec.  ibid. 

• Papir^Carb.  ap.  Cic.  Orat.  6j. 

* Aurel' Piff.  ibid. 

' Cic.  Nat.  Deor.  III.  33, 
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Ceci  vous  apprend  combien  un  homme  en  votre  place  doit 
regarder  de  près  au  choix  de  fes  amis,  & fur  combien  d’articles 
il  faut  qu’il  fe  tienne  en  garde  ’•  Il  n’eft  pas  difficile  à un  homme 


la  vie  de  Scaurus.  Les  ennemis  de  DruTus 
prétendirent  qu*il  s*éroit  tué  lui-méme  de 
chagrin,  de  voir  fon  projet  manqué  Ce 
qu*il  y a de  vrai  » c'e(l  qu*on  ne  fit  aucune 
pourTuiic  au  fu/ct  de  ce  meurtre  « On 
•>  douta , continue  Sene^ue,  A la  mort  de 
w cet  homme  faâietix  dès  Tenrance,  & A 
» à charge  à la  Républiqitc,  a voit  été 
n volontaire  ou  forcée;  mais  perA)nne  ne 
n douta  qu'elle  ne  Ait  arrivée  trop  tard. 
a>  La  grandeur  d*ame  de  Cornéliefamere, 
» ajoute-t’ilailtcurs,éclaudansla  maniéré 
» dont  elle  Ajpporta , non-feulcmcnt  la 
» mort  de  Ton  AU,  mais  encore  la  douleur 
w de  la  voir  reAcr  Tans  vengeance  ' »». 
Die  étoit  A près  de  fon  Aïs  lorfqu’on  le 
tua,  que  le  fang  lui  réjaillit  au  vifage  < 
Dès  qu'il  Alt  mort,  le  Conful  Philippe  Ai 
caAcr  toutes  les  loix  Livicnnes  fous 
prétexte  qu'elles  avoicnt  été  portées  contre 
les  Aufpices,  & dès-lors  nulies  de  plein 
droit  f.  Le  Sénat,  qui  s'étoit  retourné  de 
fon  côté,  At  U'dc/Tus  un  décret  formel 
« Ainfi,  dit  CiWron,  tout  ce  qui  avoir 
» coûté  tant  de  fatigues,  de  temps  & de 
n mouvemens,  fut  en  un  moment  refeindé 
» d'un  feul  mot,  & rayé  d'un  trait  de 
n plume  * ».  Toutes  chofes  retombèrent 
auAi-tôt  dam  l'ancien  état:  la  di/lribution 

* Sente,  ibid. 

* de.  pro  Miheu 

* Stnec.  ConfoL  ad  At^rr.  c.  id. 

^ ^uÜor  ad  Herenn, 

* Cic.  de  Legit.  L.  II. 

f Cic.  pro  Cornel.  O Àfc^Ped,  tbid« 

* de.  pro  Domo,  té, 

* de.  de  Ltgié.  ibld. 


des  terres  ni  l'envoi  des  colonies  n'eurent 
pas  lieu.  Les  Chevaliers  rcAerem  fculs  en 
poHeflion  des  jugemens  : les  villes  d'Italie , 
voyant  toute  efpérance  perdue  par  la  mort 
de  leur  protedeiir,  exécutèrent  leur  con- 
fèdéranon  fecrete,  & ne  tardèrent  pas  à 
faire  éclater  la  guerre  Sociale.  Tacite  en 
rejette  Ains  détour  les  malheurs  fur  Livius 
Dnifus,  homme,  dit-il,  prodigue  envers 
la  populace,  qu'il  pouAbit  à troubler  la 
paix  publique,  fous  le  nom  même  du  Sé- 
nat , qu'il  gagna  d'abord  par  de  fauAéS 
efpérances,  & qu’enfuite  il  trompa  au 
moyen  de  roppoAiion  de  fon  collègue  ^ 

* CeA  ce  que  Céfar  négligea  trop  de 
faire  : négligence  qui  fut  caufe  de  fa  perte. 
VtiUiui  en  Aüt  la  remarque  en  ces  termes. 
« L'événement  n'a  que  trop  juAiAc  le 
» confeil  que  les  deux  Confuls , Hirtius 
» & Panfa,  avoient  donne  à Céfar.  Ils  lui 
» avoient  toujours  dit,  Puifyue  voue  ave^ 
n acquit  U domination  par  Us  armes ^ cen^ 
» /rrvrç-Ai  par  les  armes.  Il  leur  répliqua 
» fuV  prijeroit  la  mort  à une  telle  vie 
» toujours  remplie  de  crainte.  Mais  dans 
» rcfpérance  de  trouver  dans  les  autres 
» les  mêmes  femimens  de  cicmcncc  qu'il 
» leur  avoit  fait  éprouver,  il  A;  laifTa, 
» faute  de  précaution,  furprendre  par  des 
» ingrats  * ».  On  obfcrs’a  pour -lors  que 
ceux  qui  dcfirolent  de  le  perdre,  étoient 
les  plus  ardens,  parmi  fes  Aatteurs,  ^ l’in- 
citer aux  fauAes  démarches,  ou  il  lui  pro* 
po(er  des  chofes  hafardées,qui  pourroient 
aliéner  de  lui  les  efprits  du  Peuple  ; fur- 

* Annal.  III.  37. 

* Veïl-Pat,  II.  77. 
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^e.  pzett^J  occasion  Se  ce  Cjui  tct  Oe  fa  luott-  Se  Sufej-  Gefao  ^ ^lour’ 

fiLtence  hcd-Geau  uloilutueut  antique^ 


àoimco  Ce  'beüetu  cjue  j’aDOU  aj)j)otte’  Sc  S^fotence  un  h-CJ-Ceau  uioiiutueut  aiiticjuc^ 
tjui  H a Jautatj  etc  c^3u€ fie'.  C\j^t  un  ùaâ  - tctie^  lia  S^ecucif  ^tatiè~S)uc  , 
tevte'jeittaiit  Couvetlute  ^eitamenu.  Se  Cejar' ^ aj.ij}Oite  j^ao  Paucieuue 
^ejtafcj,  eu.  fu  au  JPcujifc  j^ai)  ^ijott  J’ou  ècau-cjscU  6^  cAtatc-QÀ^iUoine.,, 
Voyei  Sucton.  in  Jul.  cap.  83. 
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de  cœur  de  vaincre  un  ennemi  déclaré } mais  comme  il  ne  fait  ce 
que  c’eft  que  de  tendre  des  piégés , il  n’eft  pas  habile  à les 
éviter. 

Après  que , par  une  adjonéHon  des  nouveaux  Citoyens , vous  IV. 
aurez  rappellé  le  Peuple  à fes  anciens  fentimens , il  faudra  fur- 
tout  vous  occuper  à rétablir  les  bonnes  mœurs,  à maintenir 
l’union  entre  les  anciens  & les  nouveaux  Citoyens.  Mais  le  plus 
grand  fervice  que  vous  puifliez  rendre  à la  patrie,  au  Peuple, 
à vous,  à votre  poftérité,  en  un  mot,  à tout  le  genre  humain, 
ce  fera  de  détruire,  ou  du  moins  de  diminuer,  autant  qu’il  eft 
aujourd’hui  polfible,  cette  prodigieufe  avidité  pour  l’argent. 

Sans  ceci,  il  n’y  a pas  moyen  de  régler  jamais  les  affaires  publi- 
ques ni  paniculiercs , les  intérêts  du  dehors  ni  ceux  du  dedans. 

La  difeipline  & les  bonnes  mœurs  font  incompatibles  avec  une 
telle  cupidité  : elle  étouffe  le  meilleur  naturel.  Le  cœur  a beau 
réfifter  quelque  temps } un  peu  plus  tôt , un  peu  plus  tard , il 
fuccombera  certainement.  Nous  avons  mille  exemples  de  nations 
qui  ont  perdu  par  l’opulence  de  grands  Empires  qu’elles  avoient 
glorieufemcnt  acquis  dans  leur  pauvreté.  Faut-il  s’en  étonner? 
Quand  un  homme  d'honneur  voit  des  gens  qui  ne  le  valent 
pas,  plus  confidérés,  plus  careffés  que  lui,  à caufe  de  leurs 
richeffes,  cela  le  pique  d’abord  & lui  révolte  l’efprit;  puis,  à 
force  de  voir  le  faite  gagner  fur  l’honnêteté , & l’argent  fur  la 
vertu,  il  fe  trouve  dupe  d’avoir  préféré  le  vrai  bien  à l’utile. 


tout  celles  qui  fentem  Pappareîl  ext^leur 
de  la  royauté,  plus  propres  à choquer  le 
préjugé  populaire,  que  Tes  cflTets  même 
auxquels  on  s'étoit  fi  fort  habitué.  S^n<ijue 
remarque  auHi  que  « Cefar  périt  par  la 
t»  main  de  fes  amis,  tout  autant  que  par 
n celle  de  Tes  ennemis»  c*eA-à>dire  par  la 
n main  de  ceux  dont  U n^ivoit  pu  fatis- 
» faire  Tinfaciable  cupidité.  Perfonneairu- 
I»  rémeni  n’uTa  pim  libéralement  que  lui 


n de  fa  viâoîrc;  car  il  ne  prit  autre  chofe 
n pour  fa  part,  que  le  pouvoir  de  di/lri> 
» buer  : mais  comment  auroit'H  pu  aiTou- 
n vlr  tant  de  dtürs  fiins  bornes,  entre  tant 
» de  gens  qui  les  avoient  tous,  & dont 
*»  chacun  vouloir  pour  Iui*mcme  tout  ce 
» qu*il  étoit  polTible  à un  feul  homme  au 
n monde  de  donner  n. 

* Sente,  de  ira.  III.  30. 
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Dans  le  vrai,  la  vertu  étant  d’elle  - même  âpre  & difficile  à 
pratiquer,  a befoin,  en  bonne  politique,  que  quelqu’autre  avan- 
tage lui  ferve  d’éguillon.  Quand  il  n’y  a que  l’argent  qui  en 
apporte , la  probité , la  bonne  foi , le  défintérefTement  & l’hon- 
nêteté , feront  bientôt  négligés  : car  il  n’y  a qu’un  chemin  qui 
mené  à la  vertu;  encore  eft-il  rude;  & il  y a mille  voies 
bonnes  & mauvaifes  pour  amaffer  de  l’argent.  L’elTentiel  eft 
donc  d’abord  de  lui  ôter  ce  grand  crédit;  d’empêcher  qu’on  ne 
juge  de  la  valeur  d’un  homme  par  fon  revenu,  & que  l’opu- 
lence ne  foit  un  meilleur  titre  que  le  mérite,  pour  devenir 
Conful  ou  Préteur.  A cela  près,  on  peut  laifler  faire  le  Peuple; 
il  ne  s’entend  pas  mal  au  choix  de  fes  Magiftrats. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Juges  *,  il  feroit  tyrannique  qu’ils  ne 
fuffent  nommés  que  par  les  gens  riches,  & mal-honnête  qu’on 
ne  les  choisît  que  parmi  ceux-ci.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  les  puiffe 
prendre  tous  dans  la  première  clafle;  pourvu  qu’ils  foient  en 
plus  grand  nombre  que  ci-devant.  Je  ne  vois  pas  néanmoins 
qu’on  fe  foit  mal  trouvé  de  la  forme  des  jugemens  chez  les 
Rhodiens , ni  dans  toute  autre  République , où  le  pauvre  & le 
riche,  indifféremment  tires  au  fort,  décident  des  grandes  affaires 
comme  des  petites.  Quant  aux  éleftions  des  Magiftrats,  la  loi 
du  Tribun  C.  Gracchus  » me  paroît  affez  judicieufe.  U vouloir 


* On  a vu,  dans  la  grande  hiAoIre,  les 
variations  continuelles  dans  les  loix,  fur 
le  droit  de  judicaiure  ( caufe  de  tant  de 
difputes),  faites  par  les  Gracques,  par 
Sylla  , par  les  Cotta,  par  Pompée  ; en  y 
admetunt  tantôt  les  Sénateurs  & les  Che- 
valiers, tantôt  les  Sénateurs  feuleineni, 
tantôt  le  Sénat , l’ordre  éqiicftrc  & les 
Tribuns  du  Iréfor.  Ce  dernier  état  des 
chofes  avoit  Heu  au  temps  de  Célar,  qui 
reArelgnit  le  droit  aux  deux  ordres  des 


Sénateurs  & des  Chevaliers;  fupprlmant 
les  Tribuns  du  tréTor  *. 

< Ceft  fur 'tout  en  cet  endroit -ci  que 
SalhiAe  marque  Ton  extrême  partialité 
pour  le  parti  populaire  & Ta  haine  contre 
les  Grands.  Voici  la  loi  de  Sempronia,  de 
C.  Gracchus.  Les  Centuries  des  cinq  ctajfes 
feront  déformais  indifféremment  O fans  dif 
tindion  appelUes  dans  le  parc , pour  donner 
les  fuffrages^  à mefures  qu  elles  feront  tirées 
f Süet.  in  Juî,  4t» 
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qu’on  mît  dans  une  urne  indifféremment  toutes  les  Centuries  des 
cinq  claffes , & qu’elles  donnaffent  leurs  fuffrages  à mefure  qu’on 
les  tireroit  au  fort.  Par-là  les  Citoyens  fe  voyant  tous  de  niveau 


au  fort.  Linnovation  introduire  par  ccttc 
loi,n  elle  avoit  eu  lieu,  auroit  été  le 
plus  grand  coup  qu'on  eût  jamais  porté  à 
la  conftituiion  de  l'Etat.  Elle  abrogeoît 
abfolument  le  fage  réglenicot  du  roi  Ser- 
vius  Tullius,  aux  ordonnances  de  qui  le 
Peuple  romain  a principalement  dû  fa 
grandeur.  11  avoir  divilé  toute  la  nation 
en  fix  clalTcs,  félon  le  rang  & la  fortune 
des  Citoyens,  & fous^divifè chaque  clafTe 
P ir  Centuries , en  nombre  fort  inégal  : car 
la  première  clafle  comenoit  une  Centurie 
de  plus  que  toutes  les  autres  enfcmblc. 
Chaque  Centurie  avoir  la  même  malTe  de 
fortune  , & contribuoit  également  aux 
impofitions  & charges  de  l'Etat.  Mais  le 
nombre  des  peribnnes  étoit  très*dilférent 
parmi  ceux  qui  les  compolblent;  les  pre- 
mières n'étoient  compofccs  que  (Tun  rrès- 
petit  nombre  de  téics,  & les  autres  croif- 
ibieni  en  nombre , autant  qu’il  falloir  pour 
former  la  niafle  ; de  forte  que  U cinquième 
clafTe  ne  comprcaoit  qu'un  petit  nombre 
de  Centuries  compofées  chacune  d'une 
quantité  de  gens;  même  la  fixicmcj 
que  Gracchus  ne  raf^lle  pas  dam  fà  loi , 
n'étoit  formée  que  par  le  ramas  de  tout  le 
rcAe  des  pauvres  Citoyens  qui  n'avoient 
rien  que  leurs  bras , réunis  tous  fous  une 
feule  & dcmicre  Centurie,  que  l'on  corn- 
ptoit  prcfque  pour  rien , & qui  n'enrroir 
pas  dans  les  contributions.  Ce  régicment 
du  roi  Servius  fut  d'abord  fort  agréable 
au  Peuple,  qui  n'y  voyoit  que  fa  décharge. 
Mais  ce  Roi , politique  & judicieux,  fen- 
tant  que  ceux  qui  comribiioient  le  plus 
dans  un  Etat,  & qui  ctoient  le  plus  inté- 


rcAés  à fa  confervation,  dévoient  avoir 
auAi  la  plus  grande  part  au  Gouvernement, 
régla  en  même  temps  que  chaque  Cen- 
turie, i commencer  par  celles  de  la  pre- 
mière clafTe,  auroit  un  fuArage  dans  les 
affaires  publiques.  Il  rendit  ainfi  cette  pre- 
mière claffe  maitrcfTe  des  fuffrages  dans 
les  affemblécs  par  Centuries,  où  Ton  por- 
toit  les  principales  affaires  d'Etat,  & où 
elle  avoit  feule  un  fuifrage  de  plus  que 
toute.s  les  autres  cnfcmble,  qu'il  n’étoit 
pas  meme  befoin  (Tappelier,  fi  toutes  celles 
de  cette claiTe-cife  trouvoiemetre  de  même 
avisi  la  pluralité  fe  trouvant  déclarée  ponr- 
lors.  CcA  ce  que  Gracchus  & SalIuAe  vou- 
loient  abolir,  en  appellant  indifféremment 
les  Centuries  des  baffes  chiffes  aiu  voix 
les  premières,  comme  le  fort  en  décide- 
roit.  En  le  voulant  ainft,  ils  ètoient  plus 
entraînés  fans  doute  par  leur  pafTion  & 
par  leur  animofité,  que  par  de  fages  idées 
d'adminiAration.  On  ne  mettra  jamais , 
d.'ins  un  grand  Etat,  le  Gouvernement 
dire<A  entre  les  mains  du  menu  Peuple, 
quelque  goût  qu'on  ait  pour  la  démocratie 
& pour  le  fyAcme  de  l’égaliii  des  con- 
ditions, diamétralement  oppofe  h la  nâiwrc, 
laquelle  ne  fait  les  hommes  ni  auffi  beaux, 
ni  aulTi  grands,  ni  auffi  forts,  ni  auffi  fpU 
rituels,  ni  auffi  adroits  ou  agiles  les  uns 
que  les  autres.  Ainfi  l'égalité  des  condi- 
tions, tant  prêcKée  aujourd'hui , ne  pour- 
roit  jamais  être  qu'une  ebofe  procurée  à 
f(«rce  d’art,  &:  non  provenue  de  la  luture, 
qui  la  contrarie  ellc-mcmc,  en  faifant 
les  êtres  qu'elle  produit  fi  dùréreiis. 
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en  biens  & en  prérogatives , ne  chercheroient  à fe  furpafler  qu’en 
vertu.  Ce  remede  que  je  propofe  contre  l’abus  des  richeiTes, 
fans  être  difficile,  eft  efficace  : car  enfin  les  chofes  ne  font  efti- 
mées  & recherchées , qu’autant  qu’elles  font  d’ufage  : on  eft 
méchant,  parce  qu’il  en  revient  de  l’utilité.  Supprimez -là,  per- 
fonne  ne  le  fera  pour  rien.  L’avarice  autorifée  eft  une  bête 
féroce , indomptable , qui  foule  aux  pieds  le  facré  & le  profane , 
ravage  par-tout  où  elle  pafle,  les  villes,  les  campagnes,  les 
maifons  & les  temples  : les  murs  & les  armées  font  des  barrières 
quelle  pénétré  fans  peine , pour  enlever  les  fils  aux  peres , les 
peres  aux  enfans,  & à tous  l’honneur,  la  réputation,  la  liberté. 
Mais  faites  tomber  le  crédit  de  l’argent,  & vous  verrez  les 
bonnes  mœurs  reprendre  tout  naturellement  le  deflûs. 

Il  n’y  a perfonne,  foit  qu’il  penfe  bien  ou  mal , qui  puifle 
difeonvenir  de  la  vérité  de  ce  raifonnement.  Malgré  cela , je 
prévois  que  vous  aurez  fùrieufement  à lutter  contre  la  faftion 
des  nobles,  fans  laquelle  tout  iroit  fon  chemin.  Si  ceux-ci  ne 
fentoient  leur  foible,  ils  auroient  plus  d’émulation  que  d’envie 
contre  les  gens  de  bien.  Mais  du  fein  de  l’indolence , de  la 
lâcheté , de  l’ignorance  & de  la  crapule , ils  ne  favent  que  fe 
répandre  en  inveélives  & en  calomnies , prenant  la  bonne  répu- 
tation d’autrui  pour  une  fatyre  de  la  vie  qu’ils  mènent.  Il  ne 
faut  pas  entrer  dans  le  détail  fur  des  chofes  fi  connnes.  La  force 
d’efprit  & la  grandeur  d'arae  de  Bibulus  • n’ont -elles  pas  bien 

' M.  Bibulus,  de  U mnilbn  Calpiirnia, 
f ^ de  L Bibulus  eut  (e  malheur  d*a- 
voir  trois  fois  Céiar  |M>ur  collègue,  qui  fe 
rendoit  fcul  maître  de  Tcxercice  bc  de 
l’autorité  des  charges  communes.  Ils  furcni 
d'abord  Ediles  Curules  enfemblc,  & don- 
nerent  k ft’ais  communs  la  plupart  des 
fpeéiaclcs  publics  dont  on  fit  tout  l'honneur 
à Céfar  rcul.  u 11  m'arrive,  difoit  Bibulus 

• Dio-Cujf, 


»»  à ce  fujet,  comme  a Polliix.  Son  frère 
i>  & lui  ont  un  temple  dédié  k tous  deux, 
n qu'on  n'appelle  jamais  que  le  temple  de 
» Cafror  • ».  Ils  fttrem  enfuite  Prêteurs 
en  691 , & continuèrent  à vivre  en  méTin- 
tclligence;  car  Céfar  rapporte,  dans  les 
mémoires  de  la  guerre  civile  *,  qu'ayant 
été  quefrion  d'une  conférence  en  Epire, 

^ Suti.  in  Jul.  to, 

* liv.  ur. 
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brillé  pendant  fon  Confulat  ? Qu’attendre  d’un  homme  prefque 
auflî  ftupide  que  méchant,  incapable  feulement  de  s’énoncer. 


pour  qiielqu'arrangement tendant  à la  paix, 
Bjbulusrerufa  d'y  venir,  étant  cTiin  naturel 
fort  colere,  & aigri  de  longue*main  par 
les  dilputes  qu'ils  avoient  eu  l'un  contre 
l'autre  dans  le  cours  de  leur  Edilitô  & de 
leur  Prêture  ; difam  que  fa  préfcnce  ne 
feroii  pcuc-cfre  que  gâter  les  affaires.  Ils 
briguèrent  tous  deux,  ainfi  que  Luccéius, 
le  ConAilat  pour  l'année  694.  Luccéius 
itoit  plus  riche  & moins  dérangé  que  Ce* 
iar,  qui, de  Ton  coté,  l'emportoit  beaucoup 
en  crédit;  tellement  que  ces  deux*ci  con- 
vinrent que  l'un  aideroit  l'autre  de  Ton 
crédit, & que  l'autre diffribueroit  de  greffes 
Tommes  aux  Centuries,  Tous  le  nom  de 
tous  deux,  pour  gagner  les  Tuffrages.  Cette 
manoeuvre  fut  bientôt  connue,  & donna 
de  grandes  craintes  à la  nobleffe.  Les 
Grands  prefferent  Bibulus  de  répandre 
auffi  de  l'argent  de  Ton  côté,  & y contri- 
buèrent de  leurs  bourfes  autant  qu'il  fut 
néceffaire.  Caton  même  fut  de  la  partie , 
difam  qu'il  le  fallott  bien,  puifqu'il  écoit 
de  l'intérêt  de  l'Etat  d'éviter  un  grand  mal 
p.ir  un  moindre.  On  prit  de  plus  la  pré- 
caution de  dcfigner  d’avance,  pour  les 
futurs  Confuls,  deux  départemens  de  Pro- 
vinces des  plus  minces,  & où  il  n'y  avoit 
rien  à hiire,  ou  même,  (î  on  en  croit 
D'ion’CajJlus  *,  d'arrêter  par  un  décret 
qu'ils  n'en  pourroient  |voir  que  cinq  ans 
après  être  forris  de  charge;  ce  qui  offenfa 
extrêmement  Céfar , & lui  donna  lieu  de 
rechercher,  par  toute  forte  de  ca/oleries. 
Pompée  6c  Craffus, avec  qui  U fe  lia  fort 
étroitement.  Céfar  & Bibulus,  ainfi  nom- 
més Cônfuls,  s'accordèrent  plus  mal  que 
jamais,  quoique  Céfar  eût  débuté  par  faire 
^ L.  XL.  p.  ij-o. 


au  Sénat  un  beau  difeours  fur  U bonne 
intelligence  qui  devoit  régner  entre  (bn 
confrère  6c  lui , pour  le  bien  de  l’Etat  *. 
Céfar  propofa  une  loi  agraire,  à laquelle 
fon  collègue  s'étant  oppofe , Céfar  le  chaffa 
du  Forum  à main  armée.  Le  lendemain 
Bibulus  vint  s'en  plaindre  au  Sénat,  qu’il 
trouva  fi  confierné,  que  perfonne  ne  ré- 
pondit un  mot  ni  ne  parla  de  lui  rendre 
juffice.  11  rentra  dans  fa  maifon  teUemenc 
faifi  de  dépit,  que  pendant  tout  le  rcAe  dn 
temps  qu'il  fut  en  charge,  il  n'en  forttt 
plus,  & n’y  reçut  perfonne  fit  bornant 
à lâcher  delà  des  ordonnances  6c  des  édits 
qui  n'avoient  aucun  effet;  ou,  quand  U 
fiivoit  que  Céfar  avoit  indiqué  un  jour 
d’affcmblée  du  Peuple  pour  quelqu’afiàire , 
i lui  mander  par  fes  Ltâenrs  que  ce 
jour  ctoit  un  jour  de  fériés  où  l'on  ne 
pouvoit  traiter  d'affaires.  Enfin , par  le  pou- 
voir que  les  Magifirais  avoient  d'indiquer 
les  jours  de  vacances, il  indiqua  fériés  6c 
vacances  pour  tout  le  rcAc  de  l’année 
obfiinaiion  qui  mit  le  Tribun  Atinius  en 
une  telle  impatience,  qu'il  auroit  fait  met- 
tre le  ConfuI  en  prifon,  fi  fes  collcgues 
ne  l’en  euffent  détourné.  « Avec  plus  de 
n defir  que  de  pouvoir  de  traverfer  les 
emreprifes  de  fon  collègue,  en  voulant 
» par  cette  conduite  mal-adroite  exciter 
1»  contre  lui  l’envie,  il  ne  fit  que  fiicilîcer 
n l'accrolffement  de  fa  piiiffance  * n.  Cé- 
far s'étoit  fi  bien  emparé  de  l'autorité, 
qu'il  gouvemoit  feul  â fâ  volonté  toutes 
les  affaires  de  l'Etat  Les  particuliers  qui 
^ jtpp.  Bell.  Civ.  L.  II.  p.  4J3, 

* PluLÎn  Caf,  130p. 

' Dio-Cajf.  X.  38,  p.  68. 

^ VelUPat.  IL  44. 
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avoiem  des  a<f)cs  à pa/Ter  entr*ciix , les 
daioicm  quelquefois  par  ptaifamcric , du 
ConfuUt  de  Julius  & de  Céfar,  au  lieu  de 
meure  du  Confula:  de  Cèfar  d*  de  Bibulus. 
Il  courut  même  à Rome  là-deiTus  un  petit 
vaudeville  que  Sueione  nous  a tranfmis 
^/>/>/Vfl,quin’cft  pas  toujours  bien  informé, 
raconte  tout  ceci  en  détail,  avec  des  cir> 
conlHnces  adea  diderentes.  « Le  Sénat, 
P dit*il,  i qui  cette  Hailbo  de  Céfar  avec 
P CrofTus  6c  Pompée  étoit  fort  fufpeâe , 
P lui’oppofa  Bibulus,  6c  le  mit  en  avant 
P pour  le  ConfuUt  Us  ne  lurent  pas  plutôt 
P CO  pUce,  qu*ils  commencèrent  par  fc 
P quereller,  6c  vouloir  prendre  les  armes. 
P Cependant  CéUr , plus  adroit  6c  moins 
P emporté  que  Tautre,  6t  un  beau  difeours 
P fur  Tunion  qui  dévoie  régner  entr’eux , 
P ft  l'on  ne  vouloir  jerter  l’Etat  dans  de 
P grands  dangers.  Il  paroilToit  li  férieufe- 
P ment  difpofc  à la  paix,  que  fon  collègue 
P ne  prit  aucune  précaution  contre  les 
P forces  qu’il  préparoit  pendant  ce  temps- 
P li.  Peu  après  Céfar  fe  mit  à propofer 
P plufieurs  loiz  Uvorables  au  Peuple,  une 
P eotr'autres  pour  diRribuer  des  terres  en 
P Campanie  aux  pauvres  Citoyens  qui 
P auroient  trois  enfans , ce  qui  ne  faifoit 
P pas  moins  de  vingt  mille  perfonoes.  Il 
P y trouva  tant  de  réfdlance  au  Sénat , 
P qu*il  en  fortii  tout  d’un  coup,  comme 
P n’y  pouvant  pins  tenir,  8c  de  tout  le 
P rcAe  de  l’année  il  ne  l’aflembla  plus; 
P car  le  Sénat  ne  s’alTemblolt  point  fans 
P la  convocation  des  MagiArats.  U fc  con- 
p tentoit  de  haranguer  le  Peuple  fur  la 
P tiibuoe,  de  propofer  fes  loix,  de  de- 
p mander  à CralTus  6c  i Pompée,  toujours 
P préfens,  s’ils  les  approiivoient  ; après 
P quoi  le  Peuple  alloit  aux  fuffrages , du- 
•*  $ueton.  in  Jul,  20, 


» ct!n  portant  quelqu’arme  fous  fon  habir. 
w Le  Sénat  venoit  dans  la  maifon  de  Bi- 
P bulus,  d’où  il  envoyoit  des  édits  6c  des 
P ordonnances.  Inutiles, fi ce  n’cAifoirc 
» voir  que  s’il  lâchoit  le  pied , c’étoit  plutôt 
» par  force  que  par  abandon.  Bibulus  vint 
P pourtant  un  jour  tout  d'un  coup  au 
n Forum  interrompre  une  harangue  de 
P Céfar;  criant  qu’il  ne  fouAHroit  aucune 
n innovation  durant  fa  magiArature.  Et  le 
P Peuple  ayant  fait  des  mouvemens  pour 
P le  fléchir,  6c  tomes  les  voix  s’élevant, 
P pour  dire  que  tout  le  monde  b vouloir 
P 6c  en  étoit  d’accord  ; quand  même  cela 
n ferait , répliqua  Bibulus,  vous  ne  Vau^ 
P rrç  certainemeni  pas  cette  anr.ee  La 
P difpute  s’éclinuffa;  on  en  vint  aux 
P mains.  Les  fatellites  briferent  les  fiif* 
P ceaux  de  Bibulus,  6c  bleflcrent  quelques 
P Tribuns  du  Peuple.  Bibulus  néanmoins 
P reAoit  intrépide,  6c  découvrit  fa  gorge, 
P en  criant,  Tue^^^met:  au  moins  ma  mort 
n attirera  la  haine  publique  fur  un  ambi- 
P tieux  que  mes  bonnes  raifons  ne  peuvent 
P perfuader.  Ses  amis  le  tirèrent  delà  6c 
P le  jeterent  dans  le  temple  de  Jupiter- 
P Stator.  On  appelia  Caton,  qui,  étant 
n fort  6c  robufle,  pouAa  la  foule,  & 
P parvint  à monter  fur  la  tribune,  où  il 
P fe  mit  à haranguer:  mais  il  n'y  rcAa 
P pas  long-temps  fans  être  chafle  par  la 
P cabale.  Caton  At  le  tour  6c  remonta  par 
P unamrc  coté, recommençant  à déclamer 
P contre  Céfar,  jufqu’à  ce  qu’on  le  vint 
P chaAer  de  nouveau.  Alors  Céfar,  refié 
P maiire  de  la  tribune,  fit  ajouter  à fa  loi 
P un  article  portant  peine  capitale  contre 
P ceux  qui  reAifcroient  d’en  jurer  l’obfer- 
p vatioo.  Le  Peuple  lui  donna  iiinfi  la 
M fanâion  : fi  bien  qu’il  fallut  que  tout  le 
■I  Dio’CaJf  ibid. 

monde 
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M monde  jurât,  mime  les  Tribuns  oppo- 
I)  Tins.  Cependant  un  nommé  Vciiius 
w parut  au  milieu  de  1a  place , tenant  un 
n couteau  à la  main,  criant  que  Bibulus, 
» Cicéron  Se  Caton  avoient  voulu  le  fu- 
» borner  pour  mer  Cefar  Se  Pompée,  & 
n que  ce  couteau  venoit  de  lui  être  remis 
» par  Pofth»miu5,run  des  Liâeors  de  Bibu- 

n lus.  Lesdeux  cabalescrierentU'dcnus, 

n Tune  à TalTairinat,  l’autre  à rimpofturc: 
» on  remit  au  jour  fuivant  I cclaircilTemcm 
U du  Tait,  & Vettius  fut  mis  en  prifon, 
M où  on  le  trouva  mort  le  lendemain 
I»  matin.  Chacun  donna  aulTi  à cet  évé* 
» nement  la  tournure  qui  lui  convenoit: 
M mais  de  ce  moment  Btbulus  ne  voulut 
M plus  fe  mêler  du  Gouvernement,  & 
» prit  jufqu’à  la  An  de  Tannée  le  parti  de 
n fe  tenir  chez  lui  en  funple  particulier  * ». 

Bibulus  avoit  durant  fa  Préture  été  em> 
ployé  dans  le  pays  des  Péligniens,  à ré* 
primer  les  rcAes  de  la  conjuration  de  Ca* 
tilina , foutenus  par  les  deux  Marcellus 
pere  & Aïs  Après  fon  Confulai,  il  prit 
fortement  le  parti  contraire  à Céfar,  du* 
rant  les  guerres  civiles.  On  avoit  difpofé 
cinq  ou  fix  efeadres  tout  le  long  de  la 
mer , pour  barrer  le  palTage  k la  Aotte  de 
Céfar»  6l  Bibulus  en  avoit  le  comman- 
dement général  11  avoit  fon  poAe  vers 
TEpire,  du  côté  de  Corfou»  où  il  inter- 
cepta trente  bètimens  de  la  flotte  de  Cé- 
far, qui  venoient  de  Aiire  voile  du  port 
de  Brundufe,  & £t  tuer  tous  ceux  qui 
étoient  deflùs,  fans  miforlcorde  & fans 
diAinâion  de  perfonnes  libres  ou  d’ef* 
claves.  Il  fe  donna»  quoique  malade,  tant 

- ibid.  /*.  4SS- 

* Oro/.  ri  6. 

* Appian.  ibid.  p. 
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de  peine  & de  foins,  pendant  tout  ce 
temps,  fur  fa  propre  flotte»  que  foo  mal 
empirant  par  le  Aoid  & par  le  travail , 
fans  qu’il  voulût  abandonner  fon  emploi, 
ni  qu*U  pût  même  aborder  k la  c6te  que 
Céfar  gardoit  par -tout  auflfi  exaâemcnt 
que  fes  ennemis  gardoiem  la  mer»  il 
mourut  de  cette  maladie  fur  fon  vaifleau , 
quelque  temps  avant  la  bataille  de  Pliar- 
(aie  ^ 

Dans  les  années  précédentes,  >1  avoit 
été  envoyé  Gouverneur,  en  Syrie,  où  il 
entreprit  aflfez  mal*i*propos  de  Ailre  naître 
des  brouiUcries  à 1a  cour  du  roi  des  Par- 
thes»  entre  le  roi  Orodes  ôc  Pacorus  fon 
Als,  qu’il  voulait  engager  à détrôner  fon 
pere,  au  moyen  d'une  intrigue  menée  par 
Ornodapas,  miniAre  du  Roi,  qu’il  avoit 
gagné  *.  Cette  manœuvre  occaAonna  une 
petite  giiciTC,  où  Bibulus  ne  rcuflic  pas» 
il  perdit  même  une  cohorte  avec  p’uficurs 
bons  Officiers.  •*  Je  crois,  mande  Ciccroit 
n qui  êtoit  alors  dam  fon  voifmage  en 
n Glicie,  qu'un  peu  de  jalouAe  qu’il  a eue 
n de  ce  vain  titre  (d’Dnpereur)  que  m'a 
» donné  mon  armée»  6c  Tenvic  d’en  ob- 
» tenir  un  pareil  » lui  ont  valu  cet  échec  ' ». 
Il  partit  de  Syrie,  lalffant  fon  Lieutenant 
Veienton  pour  y commander  en  fon  ab- 
fence  Il  perdit  de  plus  en  même  temps 
deux  de  fes  Als  tués  en  Egypte  dans  une 
querelle  par  les  foldats  de  Gabinius.  La 
reine  Cléopâtre  At  arrêter  les  meurtriers, 
qu’elle  lui  envoya  en  Syrie , mais  qu’il 
lui  renvoya;  difant  que  c'ètoic  à la  Reine 
même  6c  au  Sénat  de  lui  faire  une  juAicc 

* Cé/jr.  ibid. 

* Dio-Cajjf.  L.  XL.  p.  1/0. 

' Cic.  ad  An.  V.  20. 

* Qu.  ad  An.  ru.  3* 
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& pour  qui  le  comble  des  honneurs  efl  devenu  celui  du  mépris  ? 
Quel  fujet  encore  que  ce  Domitius  ' , qui  n’eft  que  vice  dans 


cfinl  ne  devoit  pas  Te  rendre 
dans  Tü  propre  afTaire  *. 

Onufrt  croit  qu'il  fut  Cenfeur  en 
fans  autre  fondement,  finon  que  VaUrt^ 
Maximt  dit  de  lui  qu'il  étoit  parvenu  au 
comble  des  honneurs.  11  lui  donne  Valé« 
rius  MciTala  pour  collègue  dans  cette 
Charge. 

11  avoit  epoufé  Porcie,  hile  de  Caton, 
dont  il  lailTa  un  hh,.qui  a écrit  les  mé* 
moires  de  la  vie  du  célébré  Brutus  fon 
proche  parent. 

< L.  Domitius,  his  de  Cnclus,  de  la 
branche  des  Barberouflfes , trifajeul  paternel 
de  l'Empercur  Néron,  avoii  été  fait  Edile 
Cumle  en  691.  Dans  cette  place,  il  donna 
au  Peuple,  dans  le  cirque,  le  fpcébcle 
fingulier  & célébré  d'une  chalTe  de  cem 
ours  de  Numidie,  faite  par  cent  chairctirs 
Ethiopiens  qu'il  avoit  aulTi  fait  venir  d'A> 
frique  *.  Il  avoit,  durant  fa  Prérure  en 
695 , fait  profelTion  ouverte  d'étre  rennemi 
de  Céfar.  Quand  celui-ci  partit  pour  la 
conquête  des  Gaules,  il  ht  ce  qu'il  put 
pour  y mettre  obhacle,  criant  que  c'étoit 
contre  les  aufplces  & contre  les  loix , & 
quil  falloir  que  le  Sénat  en  reprit  cou- 
noihance.  La  ^élion  l'ayant,  au  foriir  de 
fon  Confulat  en  699,  nommé  à ce  même 
Gouvernement  des  Gaules  ' , il  eflaya 
encore  en  vain  de  débaucher  Parmcc  de 
Céfar , ou  de  i'en  éloigner  lui  • même.  Mais 
Céfar  ayant  rcpalTé  les  monts  avant  lui , 
Domitius  fe  jeta  avec  une  vingtaine  de 

* Cdry2rr.  ibid.  ÏV.  1.  Stnfc, 

Confol,  ad  Marc, 

* Pîin,  l'in.  26.  Saiin.  ap, 

' ^PP’  Bdl.  Civ.  p.  44^, 


cohortes  d'AIbains,  de  M.ufcs  8c  de  Pé- 
ligniens,  dans  Corhnium,  dont  Céfar  ht 
le  hege  au  début  de  la  guerre  civile.  Do- 
mitîus  écrivit  i Pompée  de  marcher  promp- 
tement à fon  fccours.  La  réponfc  de  Pom- 
pée fut  quil  s'étoit  jeté  dans  cette  pince 
contre  fon  avis;  que  Tltalic  n’étoit  pas  en 
état  de  défenfe;  que  lui  Pompée  alloit  fe 
retirer  en  Grèce,  où  11  n'avoit  qu'à  le 
venir  joindre,  en  retirant  les  troupes  de 
Corhnium.  Cela  n'étoit  plus  poHible,  la 
place  étant  invcAie.  Domitius  dilîimula  ; 
annonçant  au  contraire  que  Pompée  fe 
préparoii  à les  fecourir.  Mais  l'air  troublé 
avec  lequel  il  débiroit  cecre  nouvelle,  6c 
le  rehe  de  fes  démarches  qui  n'y  ré]X)n- 
doit  nullement,  hrem  bientôt  foupçonner 
1a  vérité.  La  garnifon  projeta  de  fc  rendre , 
& de  livrer  fon  Chef  *.  Il  ne  put  venir  à 
bout  de  les  en  détourner , par  la  pro- 
inehe  d'une  portion  dans  le  partage  des 
terres,  ni  meme  par  l'ohre  d'une  fomme 
conhdérable  de  fon  propre  argent  : car  il 
avoit  amaÏÏc  de  grandes  richehes  au  temps 
de  Sylla,  dont  U fuivoit  le  parti  Piét 
d'én’c  forcé , U prit  du  poifon , qu'il  n'eut 
pas  plutôt  avalé,  qu'il  fc  fentit  faift  de 
regret  & d'envie  de  vivre.  Son  Médecin, 
qui  étoit  un  de  fes  efetaves , lui  donna  un 
vomitif,  6c  lui  déclara  qu'il  lui  avoit  donné 
la  dofe  de  poifon  trés-haible,  prévoyant 
le  repentir  : ccdont  Domitius  fut  h joyeux, 
qu'il  l'aifranchit  à l'inham  Ayant  donc 
été  pris  prifonnler  avec  grand  nombre 
' Caf.  BtU.  Civ.  L.  I, 

* Dio'  Cajjf.  L.  p.  177. 

* Sueton.  in  Ntran.  2.  Plln.  A7/.  /j. 
plut,  in  Cxf, 
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<Tautre$  Seigneurs  & d'Ofüciers , Céfar 
vint  au  devant  de  Domitlus,  lui  toucha 
amicalement  dans  ta  main  , en  lui  fairanr 
quelques  légers  reproches,  les  remit  tous 
en  liberté,  leur  rendit  leurs  équipages  & 
meme  Targeni  des  califes  publiques  & 
niiiitaires  ; difant  « qu*ll  n'en  vouloii  non 
n plus  à l’argent  qu'à  Ia  vie  des  Citoyens; 
n qu'il  n’étoit  pas  venu  pour  oifenrer  per* 
n Tonne,  mais  pour  fe  garantir  de  l'étre 
» iui*mcmc»;  ajoutant  en  particulier  à 
D.>mitius,  U qu'il  efpéroit  qu'il  fe  fou* 
» viendroic  de  ia  maniéré  dont  il  en  ufoit 
n avec  lui;  qu'il  ne  l’empéchoit  cependant 
t*  pas  de  6iirecequi  lui  conviendroit  * ». 
Domitius  s'en  alla  lever  quelques  troupes 
en  Sicile  & en  Sardaigne,  & équiper  quel* 
qncs  bâtimens  avec  Icfquels  il  fe  üt  rcce* 
voir  à Marfeille.  par  préférence  à la 
flotte  de  Céfar,  qui  s'y  préfentoit  auifi.  II 
défendit  long-temps  contre  lui  la  Ville 
aifiégéc,  qu'il  abandonna  cn6n  fccrétement 
par  une  nuit  embrumée , la  voyant  près 
d erre  prife.  Il  fe  retira  fur  fes  vaiifeaux  ^ » 
& alla  joindre  Pompée  dans  la  Grece,  où 
Scipion , Spimher  & lui  Ce  difputcrcnt 
vainement  la  place  de  Grand-Pontife,  dont 
ils  entendoient  dépolfédcr  Cefar.  Domi- 
tius prétendoit  la  preference, comme  fupé- 
rieur  en  crédit  à Rome,  & meme  en  di- 
gnité Quand  on  y délibéra  fur  la  ma- 
niéré dont  on  devoit  en  ufer  avec  ceux 
qui  rcAûient  neutres,  il  fut  feul  d'avis 
quil  ^lloit  les  traiter  en  ennemis  f.  Après 

* Plut,  ia  Caf.  Dio'  Cajf.  ibid. 
p.  178. 

* j4pp.  Sel/.  Civ.  II.  p. 

* Dio-Cajf.  L.  jp.  pj^.  iSy, 

^ Caf.  ib\d.L.  I.  6-a. 

' Caf.  ibid.  L.  2. 

f Sueton,  in  Neroft’  2, 
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quoi  il  en  revint  à dire,  qu'apres  la  guerre 
il  fâudroit  faire  trois  lilles  des  Sénateurs  ; 
de  ceux  qui  n’etoient  pas  venus  les  joindre: 
de  ceux  qui  étolent  rcAés  à Rome  : de 
ceux  qui  n'avoient  pas  fL-r\*i , quoique 
joints  à eux;  qu'un  feroit  grâce  aux  uns: 
qu'on  puniroit  les  autres,  qui  s'étoient 
montrés  partiûns  de  Cétar,  par  une  peine 
capitale  ; 8c  les  derniers  par  une  amende. 
C'eA  au  fujet  de  toute  cette  conduite  de 
Domitius  envers  Cèfxr,  que  celui-ci  écri- 
voii  à Cicéron  en  ces  termes,  a Vous  me 
» jugea  bien,  quand  vous  croyez  que  rien 
» n'cA  plus  loin  de  mon  caraâcre  que  la 
» cruauté.  Dans  le  procédé  que  j'ai  eu , 
» je  n'avois  chcrclié  que  ma  propre  fatif- 
n faéUon.  II  devient  un  triomphe  à mes 
» yeux,  puifqu'il  a votre  approbation.  Se 
» n'ai  aucun  chagrin  d'apprendre  que  ceux 
» à qui  j'avois  fait  grâce,  font  retournés 
» vers  mes  ennemis  pour  continuer  à me 
» faire  la  guerre.  Ne  m'eft  • il  pas  fort 
» avantageux  que  tout  le  monde  voie 
» qu'ils  font  toujours  eux-mémes,  comme 
» je  ferai  toujours  moi-même  auifi  m? 

A la  journée  de  Pharfile , après  la  dé- 
faite , Domitius  fut  atteint  & tué  dans  la 
déroute,  par  la  cavalerie  d'Antoine  *.  Cé- 
toit,  dit  Suetonti  un  homme  qui  avoit  peu 
de  tenue  dans  refprit,  8c  le  caraâerefbrt 
dur,  comme  tous  ceux  de  cette  maifon, 
qui  prefque  tous  ont  eu  le  cœur  farouche. 
Aiifli  ,lorfqu'on  vint  faire  compliment  au 
pere  de  Néron,  très -mauvais  fujet  lui- 
I meme,  fur  la  naiffance  de  fon  fils,  il  ré- 
pondit , U il  n'y  a pas  là  fujet  pour  le  public 
» de  s'en  féliciter.  Ce  feroit  grand  prodige 
n s'il  fortoit  rien  que  de  pernicieux  d'un 
» pere  tel  que  moi , 8c  d’une  mere  telle 

* eu.  PkUipp.  2. 
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toutes  les  parties  de  fon  corps,  la  langue  légère,  les  mains 
fanglantes,  les  pieds  toujours  prêts  à fuir,  & ce  qu’on  ne  peut 
honnêtement  nommer  extrêmement  mal-honnête.  Il  n’y  a parmi 
eux  que  Caton,  dont  j’avoue  que  le  caraftere  n’eft  nullement 
méprifable.  Il  a acquis  à l’école  des  Grecs  de  l’habileté , de 
l’éloquence,  de  la  pénétration.  Mais  on  ne  trouve  chez  les  Grecs 
ni  force,  ni  vigilance,  ni  labeur.  En  effet,  il  eft  clair  que  des 
gens  qui  n’ont  pas  eu  le  coeur  de  maintenir  chez  eux  la  liberté , 
ne  font  guere  propres  à donner  de  bonnes  leçons  fur  le  Gouver- 
nement. Quant  aux  autres  nobles  de  cette  faélion,  ce  font  des 
Aatues  qui  n’ont  que  le  nom.  Quand  on  le  fait , on  paffe  fon 
chemin  fans  rien  demander  de  plus.  Un  Pofthumius,  un  Favo- 
nius  » , font , à mon  fens , de  ces  fardeaux  qu’on  ne  met  dans 

à la  porte  du  Sénat  » portant  peine  capitale 
contre  ceux  qui  oferoient  le  propoft-r 

* M.  Favonius  fut  un  de  ces  hommes 
k qui  TalTeébtion  d'avoir  une  maniéré 
d'étre  fingulierc , & la  hardidTe  de  parler 
plus  haut  que  les  autres»  donne  quelque 
efpecc  de  célébrité  parmi  leurs  contem- 
porains. On  les  choiüt  d'ordinaire  pour 
être  la  trompette  du  parti,  a Cétoit,  dit 
n Plutarque,  une  forte  de  philofophe  à 
n cerveau  brûlé  ; de  ces  gens  qui  » regardés 
Il  comme  étant  fans  conTcquence , ont 
Il  acquis»  par  la  tolérance  publique»  le 
n droit  de  tout  dire;  mais  qui,  par  des 
n difparates  & des  plaifanteries,  ne  lailTcnt 
» pas  que  d’etre  propres  à rompre  quel- 
Il  quefois  des  coups  fâcheux.  Celui-ci 
» ne  manquoit  ni  de  fel  ni  de  véhémence  : 
» il  fe  plaifoit  à l'intrigue  » difant  qu'un 
» Sénateur  qui  ne  feroit  que  fon  métier  » 
Il  n'auroic  qu'un  mince  emploi  * ».  Il  fe 
piquoit  d'un  Aoicifme  cynique  » & fur-tout 

^ Cic,  ad  Att.  Lt  IIL 

* Plut,  in  Brut,  iSjS» 


qu'Agrippinc  ^ ».  Domltius  étoit  fort  opi- 
niâtre, quoique  peu  conilant.  Quand  U 
fut  nommé  Conful  en  699,  il  briguoit  la 
place  dés  l'année  précédente,  Sc  s’obUinoit 
à tel  point  à l'avoir  ( malgré  la  prétention 
publique  de  Pompée  & de  CralTus»  qui 
l'emportolent  û fort  en  crédit  fur  lui  » dont 
il  n'étoit  pour-lors  nullement  ami,  & qui 
Tobtinrent  de  haute  latte)  qu'il  perfiAa 
jufqu'au  foir  du  dernier  jour  â la  folllclter 
de  préférence  â eux  ; & meme  le  foir  » après 
être  rentré  chez  lui»  il  en  fortit  précédé 
d'un  valet»  qui  l’éclairoit  avec  une  lan- 
terne , pour  retourner  au  champ  de  Mars 
voir  encore  s’il  n'y  auroit  plus  rien  à faire. 
Mais  il  trouva  du  tumulte  dans  les  rues  ; 
le  valet  qui  réclairoit  fut  tué:  il  prit  peur 
& s’en  retourna  chez  lui  bien  vite , fans 
aller  jufqu'au  lieu  de  l'afTemblée  *.  Il  fut 
fort  lié  avec  Cicéron»  & des  plus  ardens 
à preHer  fon  rappel  de  l'exil,  malgré  l'ar- 
itcle  exprès  de  la  lot  de  Clodius»  affichée 

^ Surton,  ibid.  JJ,  6. 

* Dio-Cüjf.  L.  XXXIX.  p.  117  6"  132. 
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«Titre  Timl  inicparable  & rimitateur  de  I 
Caton , dont  il  copioii  ce  qu’il  y avoit  de  I 
pim  facile,  St  ce  qu’on  approuvoit  le  | 
moini,c’eft-à-dire  fes manierea  fingulieres 
8c  contraires  aiw  communs  ufages.  Il  avoit 
itudié  à Rliodes  fous  le  fameux  Profeffeur 
Molon;  ce  qui  donna  lieu  à Ciciron  de 
licher  ce  mauvais  quoUbct , dans  une  lettre 
ü (on  ami , fue  l"  P'op«>  * Fnvoniut 
jtntoitnt  piutât  U moulin  ytte  lo  Molon  ", 
Plunr^t  fait  un  récit  alTea  curieux  de 
Ibn  Ëdilité.  u Cct  homme,  dit-il,  avoit 
» pour  Caton  le  même  cnthoufiarme  qu 

>■  pollodore  de  Phalere  pour  Socrate.  Lorf- 

que  Caton  avoit  fait  quelqu’aflion  de 
n vigueur,  ou  tenu  quelque  propos  rcmar- 
» quable,  il  n'étoit  pas  fimplement  fon 
» admirateur,  ainfi  que  les  autres,  mais 
B un  homme  tranCportétrivrclTe,  un  véri- 
B table  énetgumene.  Favonius  donc  de- 
B mandoii  une  place  d’Edilc,  Sc  il  étoit 
B refiifé  par  les  fuffrages  du  Peuple.  Ca- 
B ton,  qui  Taflittoit  dans  fa  brigue,  vint 
B à s’appercevoir  qu’il  y avoit  plufieitts 
B bulletins  portant  la  même  foufcription. 

B II  fit  voir  aux  Tribus  cette  manière 
B fiauduleufe  de  multiplier  les  fuffrages. 

« Le  ferutin  fut  déclaré  nul,  8c  léleflion 
B remife  i un  autre  jour,  où  Favonius 
B fut  élu.  Caton  lui  fervoit  d’aide  8c  de 
B confeil  dans  les  fonflions  de  fa  place , 

B entr’autres  pour  les  fpeftacleS  publics 
B qu’il  eft  d’ufage  de  donner;  mais  au 
B lieu  de  donner , comme  de  coutume , 

B des  couronnes  d’or  aux  afteurs  8c  aux 

muficiens,  il  leur  en  donna  des  branches 
B d’olivier,  comme  aux  vainqueurs  des 
B jeux  olympiques  ; 8c  au  lieu  de  faire  au 
» Peuple  de  riches  préfens,  il  lui  fit  dif- 
n tribner  quantité  de  faladcs,  de  racines 

* Cic.  ad  Au, 
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B 8c  autre  ortolage,  des  cruches  de  vin , 
B des  jambons,  des  fruits  de  toute  forte, 
B 8c  des  voitures  de  bois  à brûler.  Les 
B uns  fe  moquoiem  de  ces  préfens  fi  corn- 
B muns  ; les  autres  étoient  très  - réjouis 
B de  voir  l’humeur  févere  8c  l'auftérité 
B de  Caton  fc  relâcher  dans  des  jeux  pu- 
B blics  à cene  maniéré  de  badineric,  au 
n fond  plus  fage  8c  plus  utile;  car  c’étoit 
B lui  qui  gouvernoit  le  tout.  Favonius 
B étoit  allé  s’affeoir  dans  la  foule  parmi 
>1  les  fpeflateurs,  où  il  banoit  le  premier 
B des  mains,  8c  donnoit  des  applaudiffe- 
B mens  aux  aaeun  8c  à Caton,  qui  leur 
n difiribuolt  les  récompenfes;  criant  de 
B toute  fa  force,  à mtrvtiU< ; i ravir  ; 
B donnt^’iui  btaucoup  : donnt^  largemtnt 
B aux  fpcaatturi  : ne  mdnopi  pas  l'ar- 
n gsnt,  vous  avs^  pltin  pouvoir  : je  ne 
n fuis  rien  ici.  Ceci  faifoit  un  parfait  con- 
B tralle  avec  les  jeux  que  Curion  le  fils, 
B autre  Edile,  donnoit  en  même  temps 
B avec  une  magnificence  8c  des  frais  fi 
B prodigieux,  qu’on  n’a  prefquc  jamais 
B rien  vu  de  pareil  à Rome.  Et  cependant 
B on  les  quittoit  pour  aller  voir  les  plai- 
B fanterics  qu’on  faifoit  â Pautre  théâtre; 
B le  maître  de  la  fête  jouant  le  tôle  de 
B fpeaateur,  8c  Caton  celui  d’ordonnateitr. 
B Caton  vouloit  ici  donner  une  leçon  au 
B public  , fur  les  folles  depenfes  qu’on 
B avoit  coutume  de  faire  à ces  fortes  de 
B fpeBacles;  fur  ces  préparatifi  où  Ton  fe 
B confume  en  foins , 8t  on  ruine  d’opu- 
B lentes  familles  pour  de  pures  bagatelles; 
B au  lieu  qu’il  ne  faudroit  donner  des 
B jeux  qu’en  fe  jouant,  pour  ainfi  dire, 
B avec  la  gaieté  naturelle  qui  les  doit 
B accompagner.  8t  une  bonne  grâce  toute 
B fimple,  fans  oftenution  *. 

. Plut,  in  Caton.  >4}3. 
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Sa  grande  liaîron  avec  Caton  annonce 
aiTcz  le  parti  qu'il  prenolt  en  chaque  cir< 
confiance  des  difeordes  civiles.  Quand 
Cefar  eut  obtenu  pour  cinq  ans  le  Gou- 
vernement des  Gaules,  CrafTus  & pompée, 
Confuls  cnfemble  pour  la  fécondé  fois, 
briguèrent  pour  eux-mêmes  une  pareille 
faveur.  Treboniiis,  Tribun  du  Peuple,  à 
cet  effet , donna  un  requifitoire  ponant 
que  la  Syrie  feroit  donnée  à CrafTus,  & 
l'Efpagnc  à Pompée,  pour  cinq  ans  aufli. 
On  offroit  même,  adn  de  fe  concilier  les 
partifans  de  Céfar , de  lui  proroger  fon 
Gouvernemem  pendant  trois  ans  de  plus. 
Prcfque  tout  le  monde  étoit  confentant  ou 
intimidé,  à l'exception  de  deux  Tribuns 
oppofans,  Attius  $c  Aquilius  Gallus,  à qui 
Caton  & Favonius  fe  joignirent,  & fe 
chargèrent  de  faire  au  Peuple  les  difeours 
contre  la  loi.  On  donna  une  heure  de 
temps  à Favonius  pour  parler,  & deux  k 
Caton.  Favonius  employa  fon  heure  en- 
tière à fe  plaindre  du  peu  de  temps  qu'on 
lui  donnoit  pour  difeuter  raffairc;  & de 
même  Caton  battit  la  campagne  fans  rien 
dire  cTefrenriel,  ni  vouloir  fe  uire  à l'ex- 
piration du  tcm|>s;on  eut  beau  le  chaffer 
de  la  tribune  , il  y revint  toujours.  La 
menace  d'étre  mis  en  prifon  ne  lui  dt  pas 
plus  d'effet  ! i!  confuma  tout  le  temps  h 
parler,  jufqu'au  foir,  où  la  nuit  Icpara 
raitcmbléc.  Le  Tribun  Gallus  craignant 
qti'on  ne  lui  barrât  pour  le  lendemain 
matin  l’avenue  du  Forum,  fe  cacha  dans 
le  temple  de  CaAor  pour  y p.iffcr  la  nuit, 
3c  fe  trouver  Le  premier  fur  la  place  le 
lendemain.  Mais  Trebonius,  qui  s'en  ap- 
pciçiir,  ferma  bien  les  portes  du  temple, 
Çc  y laiffa  (bn  collcgue  y paffer  inutilement 
la  nuit  3c  prcfquc  toute  la  marincc  du 
Icjulcmain:  quand  U en  put  fortlr,  il  fut 


meme  bien  battu  par  la  populace  & mis 
enfang.  Artius,  Favonius  & Caton  , quoi- 
que moins  maltraités,  ne  rêu/Tirent  pas 
mieux  : ils  eurent  la  plus  grande  peine  i 
percer  1a  ibule,  & ne  pouvant  autrement 
fe  faire  voir  ni  fe  faire  entendre,  Caton 
monta  fur  les  épaules  des  deux  autres,  8c 
cria  le  plus  haut  qu'il  put  que  les  aufpiccs 
du  Ciel  étoiem  contraires,  & que  raHcm- 
blée  étoit  par -là  dUfouie  de  droit.  Tre- 
bonius ne  tint  pas  plus  compte  du  pro- 
nodic,  que  de  ceux  qui  l'annonçoient , 8c 
les  dt  chader  du  Forum  par  fes  gens  *. 
Telle  étoit  la  maniéré  habituelle  dont  on 
conduifoit  alors  les  affaires  publiques.  Dans 
une  autre  occafion , où  l'un  des  partis  avoit 
fait  mettre  en  prifon  le  Tribun  Pompéius 
Riifiis,  que  nous  verrons  bientôt  jouer 
un  grand  rôle  dans  l'affaire  de  Milon, 
l'autre  parti,  par  reprcfailles,  y dt  mettre 
aufli  Favonius , alors  Edile  Favonius  8c 
Caton  fe  joignirent  encore  pour  empêcher 
la  République  de  rétablir  à main  armée 
Ptolomée,  roi  d'Egypte,  chaffe  par  fes 
fujets  6c  réfugié  à Rome,oùilfoIlicitoit, 
avec  la  faveur  de  Pompée  , le  fecours  du 
Sénat.  Favonius  y prit  hautement  le  parti 
des  Ambaffadeurs  de  la  nation  Egyptienne, 
que  le  Roi  avoit  fait  extraordinairement 
maltraiter  pour  s'cire  chargés  de  cette 
coinmiifion  : 8c  Caton  produifit  un  oracle 
ou  prediélion  des  livres  Sibyllins»  relatif 
à l’arrivée  du  roi  d’Egypte  à Rome , qui 
( vrai  ou  fuppofô  } dt  un  merveilleux  effet 
dans  le  publie 

Favonius  fut  enfuite  probablement  élevé 
à la  dignité  de  Préteur,  ptiifque  Veiiaiu» 
Paterculus  lui  donne  ce  titre  Dans  lo 

* Vio-Cüjf.  Liv.  jp.  pjg.  ny. 

* DkfCüJj.  Liv.  40.  »$8. 

* Dio-CaJJ.  Liv.  pp.  pa£.  toj, 

* / II.  /7, 
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procès  de  Milon,  le  chef  concernant  les  n je  n* aurais  ^uund  je  vcudrat,  yii’i /rap- 
alTociations  fut  porté  pardcvant  lui,  ainfi  » per  du  pied,  pour  couvrir  Vltalie  de  mes 

que  je  le  dirai  ci -après  en  traitant  cette  » légions  ».  Mais  les  chofes  lournerem 

affaire.  tout  autrement  ; & quand  on  fut  que  Cefar 

Dans  l’entrevue  que  Céfar  & Pompée  avoit  paffè  le  Rtibicon,  & quon  étoitpris 

eurent  à Lucques , où  le  Gouvernement  au  dépourvu, Favonius  fetoumant  du  côté 

des  Gaules  fut  prorogé  à Céfar  pour  cinq  de  Pompée,  lui  dit;  ne  frappez-vous 

ans  de  plus,  & où  tant  de  gens  confidé-  du  pied?  Il  me  femhle  <juil  en  ejl  temps  \ 

râbles  fe  trouverenr,  Favonius  y counit  Les  mauvaifes  plaifanteries  de  Favonitis, 

pour  remplacer  Caton,  qui  étoit  alors  en  qui  le  taxoit  d'aimer  i faire  le  Roi  des 

Chypre.  Apres  s'étre  vainement  oppofe  é Rois,  6c  l'Agamemnon  de  l'Iliade,  con- 

la  réfolutioo  qu'on  y prenoit  , il  fortit  tribucrent  beaucoup  à la  démarche  impru- 

brufquemant  dans  la  rue , criant  quil  en  dente  qu'il  fit  en  abandonnant  Rome  8c 

appelloit  au  Peuple;  démarche  qui  lui  fut  Tltalie,  pour  fe  jeter  dans  la  Grèce;  con- 

aufft  inutile  que  les  précédentes  ^ duite  impardonnable  à un  homme  de  fon 

Dès  que  les  brouillcries  commencèrent  rang,  qui,  avec  tant  d'expérience  6c  <fau- 

d’éclater  entre  Céfar  6c  Pompée,  Favo-  torité,  ne  devoir  pas  fe  piquer  pour  de 

nius  ne  manqua  pas  de  fe  déclarer  pour  parcilsdifcours,encore  moins  de  fe  décider 

le  dernier»  fans  néanmoins  rien  changer  par-Iii 

avec  lui  dans  le  ton  qui  lui  étoit  habituel.  « Quelque  temps  avant  la  bataille  de 
L'ayant  vu  venir  un  jour  avec  un  niban  » Phaii'alc,  Céfar  envoya  Clodius  à Sci- 

blanc  emmtillé  au  tour  de  fâ  jambe,  u il  » pion,  chargé  de  quelques  propofirions 

» ne  vous  importe  donc  pas ^ lui  dii-il,  en  » d'accommodement  II  fut  bien  reçu  d'a- 

» tjuel  endroit  vous  portiez  le  diadème  ».  n bord.  Mais,  au  bout  de  deux  jours. 

On  rapporte  que  Pompée  eut  beaucoup  » on  iui  refufa  audience  : ce  qui  l’obligea 

de  peine  a compoferfâ  pliifionomie,  pour  » de  repartir,  fans  a\'oir  rien  conclu.  On 

ne  paroitre  ni  piqué  de  la  raillerie,  ni  » a fu  depuis  que  ce  changement  étoit 

flatté  intérieurement  du  grand  pouvoir  » venu  de  Favonius,  qui  avoit  beaucoup 

quelle  lui  fuppofoit  *.  i,  grondé  Scipion  d'avoir  eu  la  complai- 

Pompée  fut  alors  trompé  par  le  rapport  » fancc  d'entendre  le  député  ' », 

d'Appiiis,  qui,  en  revenant  des  Gaules,  Après  la  déroute  de  Pharfate,  Favonius 
avoit  débite , comme  chofe  certaine , que  accompagna  Pompée  dans  fa  fuite , jufqu’à 

Farmée  de  Céfar  l’abandooncroit  fi-tô:  la  mer,  où  le  patron  d'une  barque,  qui 

qu'il  aiiroit  paffe  les  Alpes,  s'il  paroiffbit  reconnut  Pompée,  le  reçut  dans  fon  bati- 

voulolr  entreprendre  quelque  chofe  contre  mem  avec  fa  fuite . compofee  feulement 

le  Gouvernement:  tcl!cmentquc,lorfqu*on  de  quatre  perfonnes,  les  deux  Lentulus, 

prcifa  Pompée  de  fe  prccamionner  6c  de  Favonius  6c  le  roi  Déjotarc;  Pompée 

faire  quelques  préparatif»,  il  répondit  en  ayantrenvoyéfa  maifon,en  lui  confcillant 

plein  Sénat,  « ne  prenez  aucune  inquiétude:  • Plut,  in  Cetf. 

• Plut,  in  Caf.  tjt"*  * Plut,comp.d*Agcf.Ode  Pomp.tstt. 

* f al-Max.  VI.  a,  j,  ' Caf.Bell.  ciw  L,  lo. 
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d«  sVl<r  rendre  à Céfnr.  Iis  éioient  tons 
cinq  dans  un  grand  dc!ordrc»£c  preiTcs 
dn  bcfoinde  manger.  Le  patron  leur  donna 
quelques  proviftons  pour  les  apprêter.  Fa* 
vonius  Te  mit  à ferrir  Pompée  pendant 
tout  ce  voyage , comme  Ton  fimple  do* 
meAique,  apprêtant  Ton  ibuper,  lui  lavant 
fes  hardes  & même  les  pieds;  ce  quM 
fàirolt  de  bon  cœur  6c  de  fi  bonne  grâce, 
que  quelqu'un  qui  Te  trouva  préfem,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  : comme  tout 

fied  bien  aux  grands  Seigneurs  *, 

On  délibéra  où  l'on  pourroit  fe  retirer; 
Dêjotare  inclinoit  pour  le  roi  des  Parthes; 
d'autres  pour  la  Mauritanie , vers  le  roi 
Juba,  très*attaché  au  parti.  Pompée  pré* 
fëra  l’Egypte , à caufe  de  la  grande  pro> 
teflion  qu'il  avoir  accordée  à Ptolomée , 
pere  du  jeune  Roi  régnant,  lorCqu'il  étoit 
venu  fe  réfugier  à Rome.  Favunius  l'y 
fuivit,  & fut  témoin  de  Ton  malheur 
Après  la  guerre  civile,  il  revint  à 
Rome , 6c  fe  trouvant  au  Sénat  le  jour 
que  CéCar  y fut  afTafTiné,  U fe  mêla  bien 
vite  k la  troupe  des  conjurés,  pour  donner 
à croire  au  public  qu'il  étoit  du  nombre  : 
ce  qui  par  la  fuite  lui  fut  très* fatal.  Les 
ayant  fuivis  en  Afie , il  fe  trouva  préfent 
lorfque  Brutiis  6c  Caifius  s'abouchèrent  à 
Sardes  en  Lydie,  ayant,  à ce  qu'ils 
croyoienr,  de  grands  fiijets  de  plainte  l'un 
de  l'autre.  Après  les  premiers  compHmens 
généraux  faits  en  préfence  de  quantité  de 
gens  de  leur  fuite,  ils  pafTerent  prefque 
aufTi-tôi  tête  à tête  dans  un  cabinet,  où 
Brutus  défendit  à fes  gens  de  lailTcr  entrer 
perfonne.  On  les  entendoit  de  ranticham* 
bre  parler  avec  beaucoup  (faélion;  s'ani* 
mer  de  plus  en  plus,  de  maniéré  qu'il  y 
avoir  tout  lieu  de  craindre  qu'au  lieu  de 
* PlutJn  Pomp,i2oj,  * ydl-Pat/iblâ. 


s'expliquer,  ils  ne  fifient  que  s'aigrir  da- 
vantage, 6c  finir  par  fe  brouiller  tout-à* 
, fait;  ce  qui  croit  la  chofe  du  monde  la 
plus  imprudente  6c  la  plus  dangereufe  dans 
la  pofitioa  délicate  oii  ils  fe  trouvoient 
tous  vis*À*vis  de  leurs  ennemis.  Favonius 
força  la  porte»  malgré  la  réfiflance  des 
valets  de  chambre;  6c  entrant  dans  le 
cabinet,  U fe  mit  à déclamer  le  commen* 
cernent  du  difeours  de  Nefior  dans  Ho* 
mere  : Ecoute^  jeunes  gens , 6*  obèijfc^  À 
un  homme  plus  Jage  0 plus  agi  que  vous, 
CafBus  fe  prit  à rire,  mais  Brutus  fc  mit 
en  colère , eu  difant  : Que  vient  faire  ici  ce 
bâtard  de  Dtogene,  ce  pédant  cynique?  Ce- 
pendant ced  rompit  leur  converfation , 6c 
ils  fe  réparèrent.  On  foupoitee  même  foir 
chez  Caflius.  Comme  on  fc  mettoit  k table, 
Favonius  encra,  forçant  du  bain;  Brutus 
lui  dit  encore  : Que  vene^^vous  faire  ici, 
vous  n'éres  pas  invité?  Mette^-\vus  fur  le 
lis  des  Ombres  (des  Paraftes),  De  quoi 
Favonius  ne  tenant  compte,  il  le  pouffa, 
6c  alla  s'affeoir  à la  place  d'honneur,  fur  le 
lit  du  milieu,  où,  tant  que  le  fouper  dura, 
il  ne  ceffa  de  dilferter  ou  de  fiûre  des 
contes , pour  empêcher  qu'on  ne  mit  fur 
le  tapis  aucun  autre  fujet  d'entretien  fâ- 
cheux 

Le  parti  des  Républicains  ayant  été  dé- 
truit â 1a  bataille  de  Philippe,  les  deux 
chefs,  Brutus  6c  CafTius,s'étam  eux-mèmes 
donné  la  mort,  quelques* uns  des  prin- 
cipaux Officiers  fuivirenc  leur  exemple  ; 
d'autres  fiirent  arrêtés  dans  leur  fuite  : Fa- 
vonius fut  de  ce  nombre,  6c  les  vainqueurs 
le  reconnoiffant  pour  l'avoir  vu  dans  ta 
troupe  des  meurtriers  de  Ccfar,Ie  tuerent 
auffi-îôt 

• Plut,  in  Brut,  tSsS, 

* Dio-Cajf,  Liv,  47.  pjg.  qo6, 
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un  vaifleau  que  pour  lui  donner  fa  charge  ; fi  le  vaifleau  arriv  e 
à bon  port,  on  ne  laifle  pas  que  d’en  faire  ufage;  mais  s’il  fur- 
vient  une  tempête , on  les  jette  à la  mer  les  premiers , comme 
effets  de  peu  de  valeur. 

Après  avoir  parlé  de  la  réforme  & du  renouvellement  du 
Peuple , je  vais  de  même  vous  expofer  mon  fentiment  fur  le 
Sénat. 

Dès  l'âge  oü  l’homme  commence  à fe  développer,  me  fentant  Vi. 
plus  de  vigueur  d’efprit  que  de  force  de  corps , je  voulus  em- 
ployer ce  que  la  nature  m’avoit  donné  de  mieux.  Je  m’adonnai 
aux  fciences , plus  qu’aux  armes  ou  autres  exercices  pareils.  Mes 
Icftures,  mes  études  hiftoriques,  m’ont  unanimement  appris  que 
les  Etats  ne  fubfiffent  dans  une  fituadon  brillante,  qu’autant  que 
la  franchife  & la  vérité  le  font  entendre  dans  les  confeils.  Dès 
que  la  faveur,  la  crainte  ou  l’avantage  perfonnel  s’en  mêlent, 
infenfiblement  les  forces  diminuent;  on  perd  le  pouvoir:  on 
finit  par  tomber  dans  la  fervitude.  Mais  qui  doit  prendre  le 
plus  d’intérêt  à la  confervadon  d’un  Etat  fioriffant , fi  ce  n’ell 
ceux  qui  y tiennent  les  premiers  rangs  ? Dans  le  fond , le 
commun  des  Citoyens  ne  gagne  au  maintien  de  la  chofe  publi- 
que, que  la  confervadon  de  fa  liberté.  Mais  celui  qui  a fu  fe 
procurer  des  honneurs,  du  crédit,  des  richeffes,  rifque  tout 
autrement,  fi  le  plan  des  affaires  vient  à gauchir.  Outre  fa 
liberté,  il  a fa  gloire  & fon  opulence  à foutenir.  Que  de  foins , 
de  travaux , d’agitadon  d’efprit , pour  tout  prévoir  & pour  tout 
faire  ! car  plus  fon  état  auroit  été  brillant , plus  il  deviendroit 
fâcheux.  Cette  réflexion  feroit  fuffifante  pour  prouver  qu’il  faut 
donner  grande  part  dans  le  Gouvernement  aux  principaux  d’un 
Etat.  Le  Sénat  eft  l’ame,  & le  Peuple  le  corps  d’une  Répu- 
blique. Pourvu  que  le  Sénat  foit  habile , il  n’eft  pas  befoin  que 
le  Peuple  le  foit.  Le  corps  ne  doit  avoir  de  mouvement  qu’en 
conféquence  des  penfées  de  l’ame.  Ainfi  nous  avons  vu  plufieurs 
Tome  III,  O O 


Digitized  by  Google 


Î90  DISCOURS  POLITIQUES 
fois  nos  ancêtres  réduits  à l’extiêmité,  fans  troupes,  fans  équi- 
pages, ne  pas  ccfler  un  moment  de  prétendre  la  fupériorité.  Ni 
l’épuifement  total  des  finances , ni  le  mauvais  fuccès  des  affaires 
du  dehors,  ni  le  poids  aéluel  des  armes  ennemies,  n’ont  pu 
obliger  ces  âmes  indomptables  à fe  relâcher,  tant  qu’il  leur 
reftoit  un  fouffle  de  vie,  d’un  pouce  de  terre  pris  fur  l’ennemi. 
Et  remarquez,  je  vous  prie,  que  parmi  les  caufes  de  la  gran- 
deur romaine,  il  y a eu  plus  de  fermeté  dans  les  confeils,  que 
de  bonheur  dans  les  armes.  Auffi  de  leur  temps  la  République 
n’étoit  qu’une  ; on  ne  formoit  de  parti  que  contte  l’étranger  ; 
on  ne  confacroit  fes  talens  qu’à  l’agrandiffement  de  l’Etat , non 
à celui  des  particuliers. 

A préfent,  au  contraire , quclcpies  nobles  incapables , politiques 
ignorans,  prefqu’autant  que  guerriers  timides,  élevés  de  jeuneffe 
à cabaler  dans  le  fein  de  Rome,  mènent  toutes  les  affaites  d’un 
air  de  hauteur.  Le  Sénat,  jadis  le  foutien  de  la  République 
dans  les  circonffances  critiques,  maintenant  opprimé  & flottant 
au  gré  de  celui-ci  ou  de  celui-là,  défait  aujourd’hui  ce  qu’il 
fit  hier,  félon  qu’il  plaît  aux  ligues  ou  aux  ptétentions  qui  pré- 
valent : car  c’ell  fur  ce  tarif  qu’on  eftime  à préfent  le  bien  ou  le 
mal  public.  Il  faudroit  donc , pour  relever  le  pouvoir  du  Sénat, 
& affoiblir  celui  des  Grands,  que  perfonne  n’eût  plus  de  crédit 
qu’un  autre  dans  les  délibérations , ou  que  les  avis  s’y  donnaffent 
fecrétement.  Le  premier  n’eft  guere  pofliblej  la  nobleffe  tenant 
de  fes  ancêtres  du  luflre , de  la  confidération , des  cliens.  II 
faudroit  que  le  nombre  plus  grand  des  Sénateurs  moins  connus, 
n’eût  rien  à craindre  d’elle  en  donnant  fon  avis.  Dans  un  ferutin , 
on  n’a  pas  pour  les  autres  autant  d’égards  contraires  à fa  propre 
utilité.  Car  les  bons  comme  les  médians,  les  lâches  comme 
les  braves,  aiment  tous  la  liberté.  Mais  la  plupart  l’abandonnent, 
dans  la  crainte  de  ce  qui  en  arriveroit , & fe  tenant  d’avance 
pour  vaincus , pendant  que  le  combat  eff  encore  douteux , 
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laiflent  tomber  fur  eux- mêmes,  en  lâchant  le  pied,  tout  le 
malheur  de  la  défaite.  Je  dis  donc  que  pour  raffermir  l’autorité 
du  Sénat,  il  faut  l’augmenter  » , & introduire  la  forme  de  donner 
les  voix  par  écrit.  Le  fecret  du  ferutin  » rappellera  la  liberté 
des  fuffrages , en  même  temps  que  le  nombre  augmenté  rendra 
plus  de  fecours  & de  fervice.  Car , dans  ces  derniers  temps , la 
plupart  des  Sénateurs , occupés  dans  les  tribunaux  aux  procès 
des  particuliers , ou  diftraits  par  leurs  propres  affaires  & par 
celles  de  leurs  amis,  ojit  rarement  affilié  aux  délibérations 
publiques  : quoiqu’à  vrai  dire  ce  ne  foit  pas  tant  ces  occupations 
qui  les  aient  empêchés  d’y  venir,  que  la  hauteur  de  ceux  qui  y 
faifoient  les  maîtres.  Les  nobles , avec  quelques  Sénateurs  dont 
ils  avoient  groffi  leur  faélion,  approuvoient , condamnoient, 
ordonnoient  tout  à leur  fantaifie.  Mais  lorlque  le  Sénat  plus 
nombreux  aura  en  main  des  bulletins  fecrets , il  faudra  qu’ils 
baiffent  le  ton , & qu’ils  fe  tiennent  dans  la  foumiffion  due  à un 
corps  qu’ils  ont  mené  avec  tant  de  tyrannie. 

Peut-être,  après  avoir  lu  ceci , me  demanderez-vous, Seigneur, 
combien  de  membres  il  faudroit  ajouter  au  Sénat  j quel  feroit 
le  nombre  & l’efpece  des  emplois  qu’on  leur  deftineroit;  8f, 
puifque  je  n’ai  pas  été  tout-à-fait  d’avis  de  ne  prendre  les  juges 
que  dans  la  première  clalTe,  quel  feroit  à l’avenir  le  nombre 
des  claffes  oü  l’on  les  choifiroit,  tk.  combien  dans  chaque  ordre. 


' Ceft  ce  qiie  fit  Céfar  ^ B n'y  mit 
meme  que  trop  d'étrangers  : ce  qui  donna 
lieu  à cene  a/fiche  aficz  plairame  t Mtjftcurs , 
vous  it<s  priés  J* tnfeigntr  aux  Sé/uU*urs  sn 
(fUel  quartier  dt  U yille  ejl  U Palais. 

* Mcccnas  donna  le  mone  conTeil  à 
Aiigufic.  tt  Dans  tes  affaires  de  confequence , 
y»  lui  dit>il  f vous  ferez  beaucoup  mieux 
» de  ne  pas  prendre  les  opinions  de  vive 
» voix.  On  héfue  à s'expliquer  librement 
■ Vay.  Sueton.  in  Jul,  qi  ù Sq, 


n par  mille  moùk  de  confidèratioa  qu'on 
M fe  fait  pour  fes  amis  ou  pour  les  gens 
» en  crédit.  Faites-vous  remettre  i vous- 
n même  les  avis  écrits  fur  des  tablettes , 
N qu^il  eft  fiicile  d'effacer  après  les  avoir 
n lus , vous  aurez  au  juflc  le  véritable 
» fentimem  de  chacun  » qtuind  on  fera 
n bien  fîir  qu'il  oc  fera  connu  de  perfoonc 
1»  autre  *•  ». 

• Dio~CaJf.  JL. 
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Je  croîs  être  en  état  de  vous  répondre  fur  tous  ces  articles. 
Mais  je  n’ai  voulu  d’abord  vous  préfentcr  qu’un  projet  général , 
8c  l’appuyer  fur  de  bonnes  preuves.  Si  vous  voulez  prendre 
cette  route,  le  détail  fera  bientôt  prêt.  D’ailleurs  je  fuis  bien 
aife  de  méditer  affez  fur  ce  que  j’ai  en  penfée , pour  que  l’ufage 
n’en  puiflTe  être  équivoque  ;puifque  fi  mes  confeilsvous  réu/Tifient, 
il  ne  peut  que  m’en  revenir  de  l’honneur  ; quoiqu’à  vrai  dire  le 
bien  réel  & prochain  de  l’Etat , de  quelque  part  qu’il  vienne , 
foit  le  feul  motif  qui  me  touche.  J’eftime  plus  la  liberté  que  les 
louanges.  C’eft  dans  cet  efprit  que  je  ne  puis  ceflêr  d’exhorter 
le  plus  grand  de  nos  Généraux,  le  fameux  vainqueur  des 
Gaules,  à ne  pas  laifier  confumer  par  le  mal  invétéré  des  diP- 
cordes  internes , un  Empire  invincible  au  dehors. 

Si  ce  malheur  arrivoit,  je  nepenfe  pas  que  vouspuifliez  défor- 
mais vivre  en  paix  avec  vous-même , ni  faire  taire  le  reproche 
de  votre  confcience , dont  les  cris  vous  troubleroient  jufques 
dans  les  bras  du  fommeil.  Car  je  tiens  pour  une  vérité  confiante, 
qu’une  puiffance  divine  furveille  les  avions  des  hommes  : que , 
bonnes  ou  mauvaifes , elles  ne  font  pas  fans  conféquence , & 
qu’elles  ont  pour  leurs  auteurs  des  fuites  de  même  eipece.  Cela 
ne  fe  manifefie  pas  toujours  d'abord:  mais,  en  attendant,  la 
confcience  de  chacun  lui  apprend  ce  qu’il  en  doit  attendre. 
Croyez -moi,  fi  votre  patrie  ou  vos  ancêtres  pouvoient  vous 
adrefler  la  parole , ils  le  feroient  fans  doute  en  ces  termes  ; 
« Nous  t’avons , ô Céfar , fait  naître  d’une  race  glorieufe , dans 
» une  Ville  fameufe,  pour  en  être  l’ornement  & l’appui,  ainfi 
»>  que  la  terreur  de  fes  ennemis.  En  te  donnant  le  jour,  nous 
» t’avons  mis  en  pmfieflion  de  tous  les  fhiits  de  nos  travaux. 
» Nous  t’avons  donné  une  patrie  fouveraine  fur  la  terre,  un 
>*  nom  illufire,  ime  maifon  puiflante,  une  haute  fortune,  de 
» grands  talens , en  un  mot , tous  les  honneurs  de  la  guerre  & 
» tous  les  biens  de  la  paix.  Nous  n’attendons  de  toi,  pour  de 
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» tels  bienfaits,  rien  de  foible  ni  de  honteux.  Il  s’agit  ici  du 
» rétabliflement  de  la  liberté  publique,  qui  feul  peut  porter  ton 
» nom  au  deiTus  de  tout.  Malgré  la  grandeur  de  tes  a£Hons 
» palTées , tu  n’as  fait  jufqu’ici  que  t’égaler  à beaucoup  d’autres. 
**  Mais  guérir  les  maladies  inteftines  de  l’Etat  ; prévenir  la  chute 
» de  la  première  Ville  & du  plus  grand  Empire  de  l’univers } 
» relever  cette  grande  puiflance  quand  elle  touche  à fon  déclin, 
ft  quand  fa  ruine  ne  peut  manquer  de  faire  de  la  terre  entière 
» un  théâtre  de  maffacre  & de  défolation,  c’eft  payer  à tes 
>»  ancêtres  ce  que  tu  dois  à leur  nom;  c’eft  t’afliirer  à jamais 
» l’amour  de  la  patrie  ; c’eft  rendre  ta  vie  fi  fupérieure  à toute 
» autre,  qu’elle  ne  pourra  plus  être  furpaffée  que  par  ta  mort, 
» qui,  mettant  le  fceau  à ta  réputation,  impofera  pour  toujours 
» filence  à l’envie,  & fixera  dans  l’avenir  ta  fortune  & ta  gloire, 
» à un  point  déformais  invariable  ». 

J’ai  raflëmblé.  Seigneur,  dans  ce  court  écrit,  ce  que  j’ai  cru 
qu’il  étoit  à propos  de  vous  dire,  & ce  qu’il  vous  feroit  utile  de 
faire.  Quelque  parti  que  vous  preniei , mes  fouhaits  fe  réuniront 
toujours  pour  Rome  & pour  vous. 
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SECOND  DISCOURS, 

Vni.  T E Peuple  romain  autrefois  maître  de  la  fortune,  étoîi 
J_j  en  droit  de  donner  les  royaumes,  les  commandemens  & 
tous  les  autres  biens  qui  excitent  les  defirs  des  mortels , mais 
qui,  trop  fouvent  accordés  par  cabale  à des  gens  indignes,  fe 
font  enfin  corrompus  entre  leurs  mains,  fans  leur  faire  honneur. 
Ceci  nous  prouve  bien  la  vérité  de  ce  vers  d’Appius  * , qu’il 
faut  que  chacun  fait  l’artifan  de  fa  propre  fortune  : & vous  en  êtes 
un  exemple,  vous  qui  avez  tellement  furpaffé  tous  les  autres 
hommes,  qu’on  a plutôt  été  épuifé  d’éloges  fur  votre  compte, 
que  vous  n’avez  ceffé  d’en  mériter.  Au  point  de  gloire  où  vous 
ont  mis  vos  talens  & votre  valeur,  il  faut  beaucoup  d’habileté 
pour  ne  la  pas  ternir  par  négligence,  ou  pour  n’en  pas  décheoir 
par  foiblefle.  Le  premier  rang  eft  bien  difficile  à tenir.  Perfonne 
ne  le  voit  fans  jaloufie  occupé  par  un  autre  : & dans  ce  haut 
degré , un  homme  jufte  & clément  eft  quelquefois  haï , feule- 
ment parce  qu’il  a le  pouvoir  de  faire  du  mal.  Mais  cela  ne 
vient-il  pas  auffi  de  ce  que  fouvent  on  fe  croit  plus  en  fûrcté 


* Les  manurcrirs  qui  varient  beaucoup 
au  début  de  cette  lettre  • offrent  deux  fens 
fort  differens  • & bons  tous  deux  L*auirc 
fens  eft  : Il  pajfo  'u  ci^evant  pour  confiant 
^ut  ta  jortunt  difiribuçit  Us  royaumes.  Us 
commandemens  , 6*  autres  faveurs  emièet 
des  mortels  ; mais  ^ui  trop  fouvent  ainji 
répandues  , Jeton  fon  caprice , fur  des  gens 
indignes , nont  pu  refier  en  de  telles  mains 
fane  fe  corrompre.  Ce  fens  eft  très-bon,  & 
fe  lie  fort  bien  à la  propofftion  ftjivante 
mlfc  en  oppofition  avec  celle  qui  précédé: 
* Voy,  Us  Notes  Latines, 


Mais  au  contraire  nous  voyons  aujourd’hui 
la  vérité  de  ce  ^u  Àppius  dit  dans  fes  vers, 
n qu*îl  faut  que  chacun  foit  l'artifan  de  fa 
»»  propre  fortune.  Nous  U voyons  Jur-tout  à 
» votre  égard,  &.C  n, 

* Panstius , dans  fa  lettre  à Tuberon  , 
fait  mention  des  maximes  en  vers  qu*Ap> 
plus  Taveugle  avoit  écrits  dans  le  goût  des 
vers  dorés  de  Pythagore"*.  Les  grammai* 
riens  Feftus  6c  Prifcicn  en  citent  quelques 
fragmens. 

- Cic.  Tufeuî,  IV, 
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dans  les  grandes  places,  quand  on  n’y  eft  entouré  que  de  gens 
fans  principes , & qu’on  croit  dévoués  à tout  faire  : idée  très- 
fauflej  car  les  gens  vicieux  font  les  plus  indociles.  Vous  ne 
penferez  pas  ainfi.  Seigneur.  Sage  & vaillant  comme  vous  êtes, 
vous  croirez  votre  honneur  intéreffé  à ne  commander  qu’à 
d’honnêtes  gens.  C’eft  ce  qui,  dans  la  lituation  aftuelle,  vous 
fera  peut-être  plus  difficile  qu’à  nul  autre  conquérant.  Vous 
avez  fait  la  guerre  avec  plus  d’humanité  *,  que  les  autres  n’en 
ont  montré  en  pleine  paix.  Les  foldats  viftorieux  demandent 
aujourd’hui  leur  récompenfe  ; les  vaincus  font  des  Citoyens  : 
circonftance  délicate , puifqu’il  faut , fans  mécontenter  ceux-là , 
raffermir  en  même  temps  la  République,  non  au  dehors  contre 
un  ennemi  étranger,  mais,  ce  qui  eft  bien  plus  embarraffant, 
par  une  paix  folide  au  dedans.  Il  femble  donc  que  la  con- 
jonfture  finguliere  invite  tout  homme , plus  ou  moins  habile  , à 
vous  propofer  fon  fentiment.  Le  mien  en  général  eft  que  la 
maniéré  dont  vous  allez  régler  les  droits  de  votre  viftoire, 
décidera  de  toute  la  fuite  des  affaires.  Voici  quelques  penfées 
qui  me  font  venues  fur  la  façon  de  s’y  prendre  la  plus  fimplc  & 
la  meilleure. 

Vous  avez  eu  la  guerre  contre  un  homme  célébré,  accrédité, 
avide  de  dominer , plus  heureux  qu’habile  ».  11  fe  vit  d’abord 


• U Vous  jugez  bien  de  moi , dit  Céfar 
n dans  une  riponft  à Cicéron , & vous  me 
M connoi(Tez  mieux  que  perTonne.  Rien 
» n’eft  plus  éloigné  de  mon  caraÔere  que 
» la  CTuamé  ».  11  Te  trouvoit  dans  une  ctr* 
confiance  très^délicate.  u La  fin  ordinaire 
>1  des  guerres  civiles , dit  Cicéron  , c*cA 
» que  le  vainqueur  Te  trouve  obligé  de 
P faire , non  pas  tant  ce  qu'il  voudroit 
» lui^méme,  que  ce  que  veulent  les  gens 
» dont  il  s'efi  Tervi  " ».  Et  ailleurs,  « tout 

* Cic,  Ep.  ad  famil.  Xlï.  *8, 


» efi  malheureux  dans  les  guerres  civiles, 
» & peut-être  la  viéloire  elle*mcmc  plus 
» que  tout  le  refic;  quand  même  clic  refie 
» au  meilleur  parti  $ elle  rend  les  vain- 
» qiieurs  plus  implicables  & plus  durs; 
» ils  font  même  quelquefois  obliges  de 
n l'être  contre  leur  propre  caraflcre  ». 

* Il  n'efi  pas  poflible  de  donner  en  moins 
de  mots  une  plus  jufie  idée  de  Pompée. 
CeA  un  portrait  relfeinblam,  fait  en  quatre 
coups  de  pinceau  **.  Cicéron  rend  à peu 

* Voy.  l'hifi,  prccédcntt* 
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fuivi  de  quelques  gens  • qui  fe  déclarèrent  contre  vous , parce 
qu’ils  vous  avoient  offenfe.  Des  liail'ons  de  parenté  ou  d’amitié 
en  entraînèrent  d’autres,  qui  fe  fournirent  à fes  ordres.  Je  dis 
qu’ils  s’y  fournirent  ; car  il  n’eut  jamais  de  compagnons  de  fa 
puilTance.  S’il  en  eût  voulu  fouffrir,  que  de  fang  n’eût-il  pas 
épargné?  Le  refte  de  la  multitude  a fuivi  fon  exemple  fans 
raifonner,  félon  la  coutume  du  vulgaire,  qui  court  à la  file  où 
il  voit  aller  les  autres,  s’en  remettant  à ceux  qui  marchent  les 


premiers,  du  foin  de  favoir  où 

prés  le  même  témoignage  de  ces  deux 
hommes>ci  dans  une  lettre  à Ton  ami  • 
et  Notre  Pompée  n'a  rien  fait  qui  vaille  ; 

m ni  courage,  ni  intelligence mais 

I»  ce  diable  d'homme  (Céfar)  eA  d'une 
>»  horrible  vigilance,  d'une  maudite  exae- 
» titude , d'une  promptitude  affreufe  ». 

■ Il  parle  des  pricipaux  de  la  noblc^c 
& des  confulaires  , tels  que  Marccllus, 
Domitiiis , Lentulus , MetellusSciplon,  h!s 
adoptifdc  Mctcllus  Plus , Caton  & Cicéron, 
que  Caton  blâma  fort  de  s’être  ainft  déclaré 
pour  Pompée , lorfqu'il  le  vit  arriver  en 
Thc/Taiic  ; à quoi  Cicéron  lui  ayant  dit, 
rCayQit  fiit  que  fuivre  fon  exemple^  O 
quil  avoit  cru  devoir  fe  déclarer  pour  U 
parti  du  Sénat , qu*il  jugeait , comme  lui , 
U meilleur  O te  plua  honnête.  Caton  lui 
répliqua,  cela  ejl  ton  pour  moi,  qui  ne 
fuit  qu'un  particulier:  pour  vooi,  vous 
ave^  mal  fait,  U falloit  rejler  neutre  Sr  vous 
tenir  J Rome  ; n'y  ayant  que  vous  ajfe^ 
grand  d*  aj^e^  puijfsnt  dans  VEtat  pout 
tenir  la  balance  entre  ces  deux  fameux  ri^ 
vaux,  vous  mettre  entre  deux  Sr  appaifer 
la  querelle.  Oton  n'avoit  guere  meilleure 
opinion  de  l'un  des  partis  que  de  l'autre; 
car  il  dilbit  : Si  Ce  far  refe  vainqueur,  U 
Cic.  ad  Atiic, 


’on  va  ».  En  même  temps  une 

faudra  que  je  meure  ; fi  c'efi  Pompée , U 
faudra  que  je  m'fxi/e.  Seneque  dit,  comme 
SalluAe , « que  chacun  prit  le  parti  où 
» fon  inclination,  fes  intérêts  & fes  liaifoos 
» le  portoient  ; qu'il  n'y  eut  dans  tous  ces 
» gens-là  que  Caton  qui  prit  le  parti  de 
» la  République.  Audi  la  République  & 
» lui  rcdcrenc*iU  ilblés  & dctailTés  entre 
» les  deux  partis  *'  «.  Et  Cicéron  rend  ici 
le  même  témoignage  que  Sallude  ; favoir , 
que  ceux  qui  allèrent  joindre  Pompée,  y 
furent  tous  déterminés  par  leur  haine  contre 
Cefar,  lorfqu’il  écrit  à Atticus;  « perfonne  , 
» à Tezeeption  de  moi,  n'a  quitté  l'iialie, 
» que  ceux  qui  croient  qu'il  (Céfar)  eft 
» leur  ennemi  * »« 

* Le  vieux  Caton  difoit  déjà  de  fon 
temps  la  meme  chofe.  a Le  Peuple  romain, 
» difüii*il , cd  un  troupeau  de  bétail  où 
n perfonne  ne  marche  ni  n'obéit  de  fa  icte  ; 
n mais  tout  le  troupeau  fuit  à la  fois  le 
n mouvement  de  celui  qui  marche  le  pre- 
» mier  * ».  Ce  qu'il  y a de  fingulicr,  c'eA 
que  Cicéron  ne  parle  pas  lui  - meme  en 
d'autres  termes  de  la  propre  conduite  dans 
l'occafion  ici  memionnée  par  SaliiiAe.  11 

» Senec.  Epifi.  *04. 

* Cic.  ad  Att.  IX.  fÿ, 

* Cat.fragm.  ap.  Plutarck. 
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foule  de  gens  perdus  de  débauches  & d’opprobres , fe  jeterent 
dans  votre  camp;  elpérant,  fur  le  bruit  que  répandoit  contre 
vous  la  calomnie  • , de  tirer  parti  de  la  révolution , pour  exercer 
à leur  aife  ces  voleries,  éternel  tombeau  de  la  paix,  & tous 
ces  défordres  que  leur  infpiroit  la  corruption  de  leur  cœur  ». 


écrit  à Ton  ami  ; w II  faudra  donc  fe  battre 
» avec  cet  homme-ci , ou  recevoir  de  lui 
n la  loi.  Se  battre  plutôt  que  (Tètre  réduit 
» en  fervitude  : eh  ! pourquoi , m*aUea- 
» vous  dire  ? Car , fi  vous  êtes  battu»  vous 
» ferei  proferit  j Ôc  fi  votre  parti  cft  vie- 
>»  torieux , vous  ne  fervirez  pas  moins. 
tf  Qu’ai  lez- vous  donc  faire?  Ma  foi»  tout 
9>  bonnement»  ce  que  fait  le  bétail  ; quand 
t>  on  le  poufie»  chaque  bétes'en  va  comme 
» elle  voit  aller  les  autres  de  fon  efpece  ; 
» le  bœuf  s*en  va  avec  le  gros  troupeau. 
» De  même  je  m’en  irai  avec  les  bons  Ci- 
» toyens»  avec  les  honnêtes  gens,  ou  du 
n moins  avec  ceux  à qui  on  veut  bien 
n donner  ce  nom  : ;e  les  fuivral , quand 
t>  même  Us  devroient  fe  précipiter  ^ n.  U 
lui  avoit  marqué  dans  une  autre  lettre  : 
a Quand  je  prendrols  le  parti  de  demeurer 
I»  à Rome  (c’efi  celui  que  prcfX)icm  les 
t»  gens  qui  penchoient  pour  Céfar  ),  je  ne 
1»  crois  pas  que  j'y  Rifie  en  fi  mauvaife 
i>  compagnie  avec  Lépide  » Sulpitius  & 
» Volcatius.  Ces  gens-ci  ne  font  ni  plus 
t»  fous  que  Domitius , ni  plus  légers  qu' Ap- 
is plus.  Si  je  fuis  amré  vers  Pompée , c'efi 
» par  les  obliptions  que  je  lut  ai , non 
M par  fon  autorité.  Quelle  autorité  peut 
n mériter  un  homme , qui  étoit  aux  ge- 
» nouxdeCéfar,lorfqiienousIecraignions 
I»  tous»  & qui  s’imagine  depuis  qu’il  a 
I*  commencé  k le  craindre  , que  tout  le 
n monde  doit  fe  déclarer  contre  lut  n ? 
^ de.  ad  Att.  VJl.  7, 

Tomt  III, 


Cœlius,  jeune  homme  de  beaucoup  cTcf- 
prir»  mais  très-peu  févere  dam  fes  maxi- 
mes aiofi  que  dans  fa  conduite  » mandoît 
à Cicéron  , fon  ami  particulier  : « Dans 
n toutes  CCS  difputes  imefiines  entre  Cî- 
n toyens  » tant  que  l'on  ne  combat  que 
n de  la  langue , c’efi  toujours  très  - bien 
n fait  de  dUTerter  de  toute  fa  force  pour 
N le  parti  qu’on  croit  le  plus  jufic:  mais 
» dès  qu’on  en  vient  aux  armes,  il  n’y  a 
» plus  rien  à héfiter  à fe  mettre  du  côté 
9 du  plus  fort.  A la  pointe  de  l’épée  le 
V parti  le  plus  fur  devient  le  plus  hon- 
n nête  9. 

' La  fââion  oppofêe  à Céfar  alTeâott 
de  débiter  que  fon  intention  ètolt  d'abolir 
les  dettes  , d'afficher  un  tableau  de  prof* 
Clip:  io»  Ôcc.  Ces  bruits  firent  TeiTet  con- 
traire à ce  qu’on  en  attendoit  ; car  ils  ac* 
tirèrent  dam  fon  parti  les  débiteurs  infol- 
S'abies  & les  gens  avides , qui  fe  flattè- 
rent de  faire,  au  moyen  des  proferiptions, 
des  confifeatioos , des  ventes  à l’encan , la 
même  fortune  qu’on  avoit  vu  faire  aux 
fatellites  de  Sylla.  Cvliuf , dam  une  de 
fes  lettres»  dit  r » Je  vois  que  dam  cette 
9 querelle  Pompée  aura  pour  lui  le  Sénat 
M & ceux  qui  favem  juger  fainement  de« 
» chofes  ; mais  tous  ceux  qui  vivent  dans 
» la  crainte  ou  dam  l’efpérance  » & qui 
» fe  repalfient  de  projets  injufles  , fc 
9 mettront  du  côté  de  Céfar  9. 

* Par  la  raifon , dit  Ciciron , a que  tous 
9 ces  gcns-I& , quand  ils  volent  leur  fbr- 
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Mais  lorfque,  contre  leur  attente , ils  virent  que  vous  n’aboliflîez 
point  les  dettes , & que  vous  ne  traitiez  pas  les  Citoyens  en 
ennemis,  il  ne  vous  demeura  que  ceux  qui  crurent  que  leurs 
créanciers  leur  lailTeroient  plus  de  repos  chez  vous  qu’à  Rome. 
Tout  le  relie  s’écoula,  & alla  en  nombre  prodigieux  grolfir  le 
camp  de  Pompée,  qui,  depuis  que  la  guerre  dure,  a fervi 
d’afyle  inviolable  aux  débiteurs  obérés.  Voilà  ce  que  je  voulois 
remarquer  d’abord. 

X.  Je  viens  à la  guerre  même  & à la  paix,  dont  l’une  doit  être 
terminée  avec  modération , & l’autre  établie  avec  jullice  & 
folidité.  Là-dcITus  je  commencerai  par  vous  dire  ce  que  je 
penfe  de  vous-même,  qui,  comme  viélorieux,  tenez  l’une  & 
l’autre  en  vos  mains.  Une  puiflimee  defpotique  ell  toujours 
plus  fàcheufe  que  durable.  Nul  ne  peut  être  à craindre  pour 
tous,  que  tous  ne  foient  à craindre  pour  lui.  Il  faut  que  fa  vie 
foit,  pour  ainfi  dire,  une  guerre  perpétuelle;  & que,  toujours 
obligé  à regarder  derrière  & à côté  de  lui , les  jours  fe  palTent 
dans  l’inquiétude  & le  danger.  Ceux  au  contraire  qui  favent 
alTaifonner  le  commandement  d’affabilité  & de  douceur,  ne 
voient  autour  d’eux  qu’objets  agréables  & que  vifages  fatisfaits: 
ils  trouvent  plus  d’alfeêlion  dans  le  cœur  même  des  étrangers, 
qu’un  Chef  intraitable  n’en  trouve  dans  celui  de  les  compa- 
triotes. Qu’on  ne  dife  pas  qu’une  telle  indulgence  pour  les 
vaincus , réduiroit  à rien  les  fruits  de  votre  viftoire  ; comme  fi 
j’avois  tort  de  croire  qu’il  faut  accorder  à des  Citoyens  ce  que 
nos  ancêtres  ont  fouvent  accordé  à des  nations  étrangères , natu- 
rellement ennemies.  C’ell  à faire  aux  barbares  d’expier  le  meu.tre 
par  le  meurtre,  & de  laver  le  fang  par  le  fang.  Auroit-on  déjà 
oublié  tout  ce  que  la  viftoire  de  Sylla , & l’inhumanité  de 


» tune  dérangée  à un  certain  point , ai* 
» ment  mieux  mettre  le  feu  dans  les  a0ai« 
» res  publiques , au  rifque  de  périr  dans 


n l’incendie  général,  que  de  le  voir  fen- 
» Icment  dans  leurs  propres  affaires  * ». 

• Cie.  pro  S<xt, 
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Pompée,  ont  excité  de  murmures  ? Quelle  horreur  d’avoir  vu 
Domitius,  Carbon,  Brutus  *,  & tant  d’autres  mis  à mort;  non 
les  armes  à la  main;  non  dans  le  combat,  par  le  droit  de  la 
guerre,  mais  dans  le  moment  même  où  ils  demandoient  grâce; 
de  fe  rappeller  le  maffacre  du  Peuple  romain,  égorgé  dans 
l’hôtel  public  » , comme  un  troupeau  de  bétail  : fans  parler  de 
tant  d’autres  meurtres  cachés,  de  tant  d’aflalTinats  commis  dans 
le  fein  des  familles,  de  la  fuite  & de  la  défolation  de  tant  de 
femmes  & d’enfans  ! Jufqu’à  vous  nous  n’avons  vu  que  cruautés 
inouies  de  la  part  des  viftorieux.  Comment  peut-on  vous  con- 
fciller  une  conduite  pareille?  Ne  s’agiffoit-il , entre  Pompée  & 
vous,  que  de  difputer  lequel  des  deux  maltraiteroit  les  Romains? 
Auriez-vous  envahi  plutôt  que  recouvré  la  République  ? Tant 
de  vieilles  troupes,  les  meilleures  qui  furent  jamais,  n’auroient- 
elles,  après  avoir  fervi  leur  temps,  repris  les  armes  contre  leurs 
freres , qu’afin  que  quelques  mortels  indignes  fûffent  mieux  en 
état  de  fe  plonger  dans  la  débauche  aux  déjaens  des  malheureux, 
& deshonoraffent , par  leur  récompenfe,  vos  lauriers  & la 
viftoire  du  bon  parti  ? Car  je  ne  penfe  pas  que  vous  ignoriez 
comment  ils  fe  font  conduits,  lors  même  que  le  fucccs  ctoit 
encore  douteux.  Leurs  exploits  militaires  fe  font  bornés  à s’eni- 
vrer avec  des  femmes  perdues;  chofe  honteufe  à leur  âge, 
même  au  milieu  du  loifir  de  la  paix. 

' Cc/l  avec  beaucoup  de  malice  & de  que  • ell  gravée  fur  le  revers  d*tine  mé- 
partialitéqueSaliuOe , rerraçam  ici  les  hor>  daiHe  de  Fonteius  Capito  *.  Florus  * dit  « 
rcurs  & les  maitacres  des  précédentes  » à la  vérité , que  Marius  y 6t  ma/Tacrer 

aifeÜe  de  ne  nommer  que  les  trois  peiTon-  quatre  mille  peribnnes  qui  s'éroient  ren* 

nés  tuées  par  ordre  de  Pompée  , ain(î  qu'on  dues  à diferétion , & qui  avolent  mis  bas 
la  lu  dans  ThiUoirc  précédente  ^ Livre  i,  les  armes.  Mais  ce  n'cA  probablement  pas 
n^.  de  ce  fait  que  SalluAe  a voulu  parler  ici, 

* L'hôtel  public  ou  le  jardin  public,  étoit  où  U afTcéle  de  ne  relever  que  les  cruau* 
un  grand  bâtiment  dans  le  champ  de  Mars,  tés  commifes  par  la  faâion  contraire, 
où  l’on  logeoit  les  Ambaiïadcurs  étrangers.  * Vçy.  U midailU , n\ 

La  façade  de  ce  bâtiment  â colonnes  Qc  ^ 211.  2 t. 

portiques  en  arcades , furmomée  d'ua  aiti' 
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En  voilà  aflez  fur  l'article  de  la  guerre.  Venons  aux  confidé- 
rationsqui  peuvent  rendre  la  paix  folide.  C’eft,  ce  me  femble,  ce 
que  vous  cherchez  vous  & les  vôtres.  Pefons  donc  fcparément 
les  caufes  du  bien  & du  mal  : & le  chemin  qu’il  faut  fuivre  fe 
trouvera  tout  frayé. 

J’ai  dans  l’idée  que  puifque  c’eft  le  fort  des  chofes  humaines 
de  ne  pouvoir  être  éternelles,  l’inftant  fatal  de  Rome  n’arrivera 
que,  lorfqu’à  force  d’avoir  tourné  fes  armes  contre  elle-même, 
& dévoré  fa  propre  fubftance,  elle  fe  verra  la  proie  de  quelque 
puiftance  étrangère.  Sans  cela  je  ne  penfe  pas  que  les  armes  du 
refte  de  la  terre  réunie,  ni  qu’une  conjuration  de  tous  les  Peuples 
ligués,  fuftent  capables  d’ébranler  fon  Empire:  d’où  je  conclus 
que  tout  fe  réduit  à un  feul  principe  : cimenter  l’union  & bannir 
les  caufes  de  difeorde.  C’eft  ce  qui  peut  s’exécuter,  fi  vous 
voulez  fupprimer  l’énormité  du  luxe  & la  licence  des  coneuf- 
fions.  Je  ne  parle  pas  de  ramener  l’ancienne  févérité  des  mœurs, 
qui,  dans  la  corruption  aftuelle  du  fiecle,  feroit  tournée  en 
ridicule  -,  mais  de  borner  la  dépenfe  de  chacim  à fon  revenu. 
Il  eft  aujourd'hui  du  bon  air  que  les  jeunes  gens  débutent , en 
entrant  dans  le  monde,  par  fe  ruiner  eux -mêmes,  & enfuite 
leurs  créanciers.  L’honneur  & la  noblefle  des  fentimens  confifte 
à ne  rien  refufer  à foi  ni  aux  autres.  Il  n’y  auroit  fiir-tout  rien 
de  plus  honteux  que  de  parler  d’économie , & de  dire  qu’on 
n’ert  pas  en  état  de  faire  une  certaine  dépenfe.  Dès  qu’on  a 
pris  ce  train  de  vie , les  defirs  croiffent  à mefure  que  les  facultés 
diminuent  : il  faut  fe  jeter  fur  l’allié  & fur  le  Citoyen , réveiller 
les  querelles  aflbupics , & chercher  de  vieux  moyens  pour 
acquérir  de  nouveaux  biens.  Mais , dira-t-on , comment  empê- 
cher les  gens  de  manger  leur  bien?  En  aboliffant  les  ufures  •- 


■ On  preiToit  bciucoup  Cèfar  d’éteindre  i d’une  fois,  & comme  on  s'y  attendoit  cn- 
eniicrement  par  un  Edit  les  dettes  des  par-  I cote  celle-ci  : car  c’éioii  toujours  une  des 
ticuliers,  comme  ccU  s’étoll  déjà  fait  plus  1 grandes  cfpérances  des  gens  déranges. 
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11  n’y  a pas  d’autre  fecret,  pour  que  les  magiftratures  foient 
exercées  au  profit  du  Peuple,  non  à celui  des  créanciers  du 
Magiftratj  & pour  ramener  cette  ancienne  façon  de  penfer, 
que  la  véritable  générofité  dans  les  Miniftres  de  l’Etat,  eft 
d’accroître  la  fortune  publique,  & non  de  la  donner.  Je  com- 
prends que  ceci  fera  difficile  à gagner  dans  les  commencemens , 
fur  des  gens  fur-tout  qui  ne  s’attendent  pas  à être  plus  gênés 
après  leur  viftoire  qu’auparavant.  Mais  il  faut  plutôt  fonger  à 
leur  utilité  qu’à  leurs  fantaifles.  Il  n’y  a que  ce  moyen  d’établir 
la  tranquillité  chez  eux , chez  nous  & chez  nos  allés.  Si  la  jeu- 
nefle  s’obftine  à continuer  le  même  genre  de  vie , certainement 
votre  nom  ne  tardera  pas  à périr  avec  celui  de  Rome.  Les 
perfonnes  bien  avifées  ne  travaillent  qu’en  vue  du  repos , ne 
font  la  guerre  que  pour  être  en  paix.  Si  vous  ne  la  faites  fo- 
lide , qu’importe  que  vous  ayez  été  vainqueur  ou  vaincu  ? Appli- 
quez-vous donc,  au  nom  des  Dieux,  à cette  réforme  de  l’État; 
employez-y  ce  talent  admirable  que  vous  avez  pour  furmonter 
les  difficultés.  Si  vous  n’en  venez  pas  à bout , il  eft  inutile  que 
perfonne  le  tente.  Au  fond,  il  n’efl  queftion  ni  de  ces  juge- 
mens  rigoureux,  ni  de  ces  punitions  féveres  qui  tourmentent 
plus  une  nation  qu’ils  ne  la  corrigent  : il  ne  s’agit  que  de  tarir 
les  fources  du  libertinage  des  jeunes  gens.  C’eft  une  vraie 
clémence  que  de  leur  ôter  un  plaifir  préfent,  pour  leur  éviter 
une  peine  future  ; que  de  leur  affurer  à l’avenir  leur  état , en 
leur  retranchant  ces  folies  & ces  fauflês  voluptés;  que  d’em- 
pêcher qu’on  ne  dife  un  jour  qu’ils  ont  bien  mérité  la  peine 
d’exil  qu’il  faudroit  bien  leur  infliger.  La  grandeur  de  cette 


quand  ils  fe  jetolenc  dans  fa  guerre  civlfc 
Il  ne  le  voulut  pas.  Mais  il  ordonna  que 
les  débiteurs  feroieni  reçus  à céder  des 
fonds  à leurs  créanciers  au  prix  de  leur 
acqulfition,  ou  par  cHimation  faite  de  leur 
valeur  avant  la  guerre  civile»  c'âA*à>dirc, 


au  lenrps  de  la  paix,  en  dédiiifant  fur  le 
capital  de  la  créance  les  intérêts  ufurairc9 
qui  y aurolent  été  joints  ou  quils  auroient 
p.iyés.  Ce  qui  fit  à peu  prés  une  dimit 
nution  d'un  quart  fur  les  caputaiix 
^ 5urr,  in  Jul.  .41, 
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cntreprife  m’épouvanteroit  en  d’autres  mains  : dans  les  vôtres 
elle  me  raffure.  Un  grand  génie  n’entend  rien  aux  petites  affaires. 
J’aime  à vous  voir  chargé  de  régler  la  terre  & les  mers.  Les 
grandes  réputcvtions  font  pour  les  grands  travaux. 

Arrêtez  ces  diftributions  de  bled  & d’argent  qui  corrompent 
le  Peuple.  L’obliger  de  gagner  fa  vie , ce  fera  le  diftraire  des 
féditions.  Remettez  la  jeuneffe  dans  le  goût  de  s’honorer 
plutôt  par  l’induftrie  & les  bonnes  mœurs , que  par  de  folles 
dépenfes.  Le  grand  fecret,  pour  parvenir  à ce  dernier  point, 
eft  d’ôter  à l’argent,  fource  de  tout  le  mal,  fon  crédit  & 
une  partie  de  fes  ufages.  Plus  j’ai  recherché  les  caufes  de  la 
grandeur  & de  la  décadence  de  tous  les  Empires  connus , plus 
je  les  ai  trouvées  uniformes } favoir , le  mépris  des  richeffes 
chez  les  vainqueurs,  & la  foif  de  l’or  chez  les  vaincus.  En 
effet,  comment  l’ame  peut-elle  s’élever,  fi  elle  ne  s’occupe  que 
des  plaifirs  du  corps  ou  que  du  defir  de  théfaurifer?  Ce  n’eft 
ni  par  une  fauffe  indulgence  pour  foi-même,  ni  par  de  dan- 
gereufes  flatteries  pour  fes  partions,  qu’on  parvient  à fe  faire 
un  nom  au  deffus  de  l’humain  : c’ell  par  le  travail,  la  patience, 
les  bonnes  maximes  & les  aftions  de  vigueur.  Ne  mettre  fa 
gloire  qu’à  conflruire  des  palais,  qu’à  y entaffer  des  ftatues, 
des  meubles  ou  autres  chofes  frivoles,  en  vérité  c’eft  fe  fuir  foi- 
même  au  milieu  de  la  bagatelle.  C’eff  bien  moins  fe  faire  hon- 
neur de  fa  fortune , que  vouloir  faire  dire  que  le  propriétaire 
de  la  maifon  eft  ce  qui  mérite  le  moins  d’y  être  vu.  Que  penfer 
donc  de  ceux  qui  ne  peuvent  paffer  chaque  jour  fans  deux 
grands  repas,  & chaque  nuit  fans  une  maîtreffe  nouvelle.^  Faut- 
il  s’étonner  que  lorfqu’on  a laiffé  affailffer  l’efprit  dans  cet  abru- 
tiffement,  on  ne  lui  trouve  plus  de  nerf  quand  il  eft  queftion 
d’en  faire  ufage?  ’Voilà  comment  on  fe  perd  foi -même,  & les 
affaires  fans  s’en  appercevoir.  Mais  ce  genre  de  maladie  peut 
difparoître  avec  le  crédit  de  l’argent,  lorfque  les  magiftratures 
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ou  autres  places  recherchées  n’appartiendront  plus  au  dernier 
enchériffeur. 

Outre  ceci , il  y a un  abus  important  à corriger  pour  le  re- 
pos tant  de  l’Italie  que  des  Provinces.  Vous  entendez  que  je 
veux  parler  de  certaines  gens  qui  d’un  feul  coup  font  une 
double  dévaftation , en  abandonnant  leurs  terres , & en  s’em- 
parant de  celles  d’autrui.  J’ajoute  qu’il  ne  faut  pas  fouffrir 
d’injuftice  ni  d’inégalité  dans  le  fervice  du  Soldat.  On  force 
les  uns  à faire  trente  campagnes , pendant  que  les  autres  ont 
des  congés.  On  ne  laifle  pas  que  de  diftribuer  du  bled  à ceux- 
ci,  quoiqu’ils  ne  fervent  point.  Il  vaudroit  mieux  fixer  une 
certaine  quantité  de  rations  par  colonies  & par  villes  munici- 
pales , qu’on  ne  partageroit  qu’entre  ceux  qui  fe  feroient  retirés 
chez  eux  après  avoir  fervi  le  temps  réglé. 

Je  jette  en  peu  de  mots  quelques  avis  que  je  crois  utiles  à 
vous  & à l’Etat.  Mais  n’ai -je  point  à me  juftifier  de  m’être 
ingéré  à vous  les  donner  ? Il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit  ou  qui 
ne  paroiffe  naturellement  enclin  à juger  des  intentions  d’autrui. 
Le  mal  eft  que  l’envie  de  blâmer  eft  née  avec  l’homme.  Si 
quelqu’un  donne  prife  fur  foi,  il  femble  qu’on  n’aura  jamais 
alTez  tôt  la  bouche  ouverte  pour  fronder  fa  conduite.  Je  viens 
de  me  mettre  dans  ce  cas  ; mais  j’aurois  plus  de  regret  à 
m’être  tû.  Soit  que  vous  fuiviez  le  plan  que  je  vous  propofe, 
ou  un  meilleur , j’aurai  du  moins  la  fatisfaéHon  d’y  avoir  con- 
tribué de  mon  mieux.  11  ne  me  refte  qu’à  vous  témoigner  mon 
défit  fincere  de  voir  le  parti  que  vous  prendrez , approuvé  par 
les  Dieux , & fuivi  de  la  réuflite. 

Fin.  des  Difcours  politiques. 
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DE  SALLUSTE. 

CAïus  Sallustius  Crispus  naquit  à Amiteme,  Ville  ^ ^ 

conlidérable  du  pays  des  Sabins,  dont  on  voit  aujourd’hui  Saiii.fté.  iJie 
quelques  telles  près  de  San-Vittorino,  dans  l’Abruzze  *,  l’an  de 
Rome  668 , fous  le  feptieme  Confulat  de  Marius , & le  fécond  Son 

de  Cornélius  Cinna  ».  Ce  fut  au  milieu  du  temps  le  plus  affreux 
de  la  République,  où  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  d’horreurs  & 
de  barbaries , étoit  devenu  familier  à ce  Peuple  romain , qu’un 
préjugé  prefque  général  éleve  ordinairement  fi  haut.  L’habitude 
qu’on  a contrariée  de  juger  favorablement  de  cette  nation  fur 
l’excellente  conflitution  de  fon  Gouvernement  par  rapport  aux 
nations  étrangères',  & fur  les  grands  exemples  de  vertu  fournis 
par  les  premiers  fiecles  de  la  République,  empêche  la  plupart  des 
gens  de  faire  attention  que  dans  tous  les  temps  la  difeorde  a régné 
dans  le  fein  de  Rome  : que  depuis  que  la  République  eut  acquis 
une  certaine  étendue,  prefque  tous  ces  perfonnages  qu’on  nous 
vante,  ne  font  pas  moins  fameux  par  des  vices  énormes,  que 
par  de  brillantes  vertus  raffemblées  très-communément  dans  les 
mêmes  fujets  : & que  leur  baffe  cupidité  aviliffoit  au  dedans  la 
majeflé  de  l’Etat,  qu’ils  relevoient  eux-mêmes  au  dehors  par 
les  talons  qui  éblouiffent  le  vulgaire.  Sallufle  fe  reffentit  autant 

' Ces  redes  portent  aujourd'hui  le  oom  [ * La  troifieme  année  de  la  17}*.  olym- 

dc  Furon-o  *.  I pîade»  8^  ans  avant  Tere  rulgaire  *• 

• Ctllur,  Liv,  il.  cap.  p.  I • Eufeh. chrome. 2.adannumAbréka. 
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que  perfonne  de  ce  mélange  de  vices  & de  vertus  qui  fit  le 
caraftere  particulier  de  fon  fiecle.  11  étoit  né  dans  un  climat 
dur  & fauvage  ; fon  efprit  en  retint  toute  l’auftcrité  : il  fut  élevé 
dans  une  capitale  où  le  luxe  triomphoit;  fon  coeur  en  prit 
toute  la  molleffe.  Les  exemples  de  corruption  dont  fa  jeunelTe 
fut  entourée,  la  féduifirent  fans  l’aveugler.  11  eut  toujours  des 
lumières  très-juftes  fur  le  bien  & fur  le  mal  : mais  réfervant  toute 
fa  févérité  pour  fcs  difcours , il  mit  une  entière  licence  dans  fes 
aftions.  Cenfeur  éternel  & impitoyable  des  vices  d’autrui  ^ , il 
fe  permit  à lui-même  des  chofes  très-mal-honnêtes , s’il  en  faut 
croire  les  gens  qui  nous  ont  laiffé  quelques  détails  fur  fa  vie. 
Mais  il  faut  remarquer  que  ces  leçons  fi  aigres  & fi  mal  pra- 
tiquées de  fa  part,  ayant  avec  jufiiee  révolté  tout  le  monde,  lui 
attirèrent  une  foule  d’ennemis  de  qui  nous  tenons  la  plupart  des 
mémoires  qui  nous  reftent  fur  fon  compte  j fatyres  paflionnées , 
où  l’animofité  a fait  auffi  fouvent  régner  l’exagération  que  la 
vérité.  Tel  eft  la  déclamation  du  faux  Cicéron  contre  lui:  tel  eft 
encore  le  fi’agment  de  Lénæus , & divers  autres  écrits  diftés  par 
l’efprit  de  parti,  qui  divifoit  Rome  alors,  & qui  ne  permettoit 
pas  qu’il  y eût  d’honnêtes  gens  dans  la  faftion  contraire.  Con- 
venons néanmoins  de  bonne  foi  que  plufieurs  aéHons  de  Sallufte 
autorifent  fa  mauvaife  réputation  j qu’il  manqua  fouvent  de  pro- 
bité, & toujours  à connoifiance  de  caufe}  & que , par  un  malheur 
commun  à grand  nombre  de  gens  à talens,  il  ne  fut  guere 
moins  méprifable  par  fon  cœur,  qu’eftimable  par  fon  efprit. 

La  maifon  ScdluJTia  ne  commence  à paroître  dans  l’hiftoire 
qu’à  la  fin  du  feptieme  fiecle  de  Rome.  On  y trouve  alors, 
outre  l’Hiftorien  dont  j’écris  la  vie,  deux  autres  Salluftes  fes 
contemporains,  & probablement  fes  parons  *,  l’un  & l’autre 
amis  de  Cicéron  & de  Pompée.  Cette  famille  a fubfifté  fort 

• Macrob.  Saturnal.  3.  cap.  ly.  ùUena  I * C/V<  ad  Attic,  L.  JJ,  IL 
luxuria  graviffimuj  ohjurgator  ^ (cnfor^  | 
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long-temps,  & a formé  diverfes  branches,  diftinguces  par  les 
furnoms  de  Crifpus , de  LucuUui  & de  Secundus.  Mais  les 
mémoires  qui  nous  relient  fur  ce  qui  la  concerne  font  trop  dé- 
coufus,  pour  pouvoir  fuivre  la  filiation  de  cette  maifon.  On  peut 
feulement  aflurer,  malgré  le  fentiment  de  quelques  Auteurs", 
que  les  Sallulles  n’étoient  pas  d’origine  Patricienne,  mais  Plé- 
béienne feulement  *.  Leur  maifon  étoit  bonne,  quoique  fans 
illiillration  : du  moins  ne  voit-on  pas  qu’aucun  des  ancêtres  de 
l’Hillorien  ait  avant  lui  poflcdc  quelques-unes  des  grandes 
magiftratures  de  Rome,  qui  feules  donnoient  la  noblelTc 
romaine  aux  familles  fouvent  fort  anciennes  & fort  nobles 
d’ailleurs.  Il  ell  probable  cependant  que  le  temps  nous  a dérobé 
la  connoilTance  de  ce  fait,  puifque  Sallulle  fe  glorifioit  aflez 
de  fa  noblefle  pour  fe  croire  en  droit  de  méprifer  par- là  les 
hommes  nouveaux.  Il  a mauvaife  grâce  à me  reprocher  ma  naif- 
fance,  dit  le  faux  Cicéron;  ne  diroit-on  pas,  à l'entendre  parler , 
tjuil  defcend  des  Scipions  ou  des  Metels  I S’il  étoit  ainji,  ils 
auroient  bien  à rougir  d’un  pareil  fuccejfeur.  Peu  après  il  ajoute: 
font -ce  fes  ancêtres  qui  le  rendent  Ji  infolentl  Beau  fujet  de 
vanité,  s’ils  ont  vécu  comme  lui 

Je  ne  rechercherai  point  fi  le  nom  de  Sallulle  vient  du  mot 
fel  ou  du  mot  falut,  ni  fi  ce  nom  doit  s’écrire  par  une  ou  par 
deux  L.  L’une  de  ces  quellions  me  paroît  trop  mal  fondée , & 
l’autre  trop  frivole , pour  les  agiter  ici.  On  peut  confultcr  là- 
delTus  Jérôme  Wolff  & Gérard  Volllus.  Je  dirai  feulement  fur  la 
fécondé  qucllion,  que  toutes  les  inferiptions  antiques  autorilènr 
l’orthographe  par  deux  L,  entr’autres  une  infeription  trouvée 
depuis  peu  dans  les  folTés  de  la  ville  de  Modene  : ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’anciennement  ce  nom  n’ait  dû  s’écrire  par  une 
feule  L , puifque  les  Romains  n’ont  jamais  fait  ufage  des 


• Foy.  LccUrc.  Aie, 

* Criait,  <U  hijî.  Ut, 


• Pfeud-Cic,  in  Sallujl. 

* Murdtor,  injçript,  ant. 


n. 

Son  éduca- 
tion. Maiivai- 
fcs  mccurs  de 
fa  )eunen*e. 
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confonnes  doubles , jufqu’au  temps  d’Ennius,  qui,  le  premier,  les 
introduifit  dans  l’écriture  latine  à l’imitation  des  Grecs  D’autres 
ont  mis  en  doute  fi  Sallufte  étoit  le  vrai  nom  de  notre  Hifioricn , 
& Crifpe  fon  furnom , ou  au  contraire;  car  on  le  trouve  indif- 
féremment nommé  5a//tt/?e  Crijpe  ou  Crifpe  Sallujle,  chez  tous 
les  anciens  qui  parlent  de  lui.  M.  Leclerc  femble  pencher  vers 
cette  demiere  opinion,  & Cortius  l’embralTe  formellement  dans 
fon  édition  de  cet  Auteur  : mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  l’un 
& l’autre  que  les  Latins  ne  fe  faifoient  aucun  fcrupule  de  ren- 
verfer  l’ordre  des  noms  propres , lorfque  l’harmonie  de  la  phrafe 
le  demandoit , & que  d’ailleurs  le  nom  de  Crifpe  ( frifé  ) porte 
tout-à-fait  avec  lui  le  caraftere  d’un  furnom , félon  la  méthode 
commune  aux  Romains  de  tirer  leurs  fumoms  de  quelque 
habitude  du  corps  Le  fait  femble  d’ailleurs  aflez  décidé  par  la 
terminaifon  en  ius  du  mot  Sallujlius,  qui  eft  celle  de  tous  les 
noms  de  famille  chez  les  Latins;  les  autres  terminaifons  étant 
celles  des  furnoms  qui  diftinguent  les  branches.  Elle  eft  patro- 
nymique, répondant  au  mot  femblable  de  la  langue  grecque 
via  {filius)i  félon  l’ufage  commun  à prefque  tous  les  Peuples, 
de  former  les  noms  propres  de  perfonnes  ou  de  famille , fur  celui 
du  pere  ou  de  l’auteur  de  la  race 

Sallufte  fût  fils  de  Caius  Salluftius  «.  On  ignore  le  nom  de  fa 
mere;  & quoiqu’on  ne  fâche  rien  de  particulier  fur  fon  pere,  je 
crois  pouvoir  avancer  qu’il  étoit  homme  de  mérite  & de  probité , 
puifque  le  fatyrique  qui  s’eft  caché  fous  le  nom  de  Cicéron, 
uès-réfolu  à n’épargner  à Sallufte  aucun  genre  d’amertume,  ne 


• Ft]!.  L.  ,}. 

♦ foy*  rintrod, 

* Comme  en  Grec,  Pelides,  fils  de 
Pelée;  en  Oricnnl,  Btneira,  fils  (TEira; 
en  Africain,  Sai-Meriai ; en  Rufie» 

fils  d'Alexis,  ou  Iwawoa,fi]Icdc 


' GUndorp.  Onomajt, 

Jean;  en  Anglois»  Johnfrn, 

fils  de  Jean , fils  de  Jacques  ; en  HoUandois , 

CU^sen,  fils  de  Nicolas, 
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reproche  rien  autre  chofe  à fon  pere,  que  d’être  inexcufable 
envers  l’Etat,  pour  lui  avoir  engendré  un  fi  mauvais  Citoyen. 
Je  ne  veux  rien  dire  de  votre  enfance,  ajoute-t-il}  car  ce  ferait 
peut-être  accufer  votre  pere  <]ui  en  a dû  prendre  foin.  Ce  fiit  dans 
Rome  qu’il  la  palTa  : fon  pere  le  fit  élever  dans  cette  grande 
Ville  “»}  & le  détail  qu’on  nous  a laifle  de  la  vie  qu’il  y mena 
pendant  fa  jeunelTe,  ne  refpire  nullement  la  régularité  des 
mœurs:  c’eft-à-dire,  en  un  mot,  qu’il  pouffa  à l’extrême  le 
genre  de  vie  affez  ordinaire  aux  jeunes  gens , fur-tout  dans  une 
capitale  peuplée  & corrompue.  Exceffif  dans  fa  dépenfe}  licen- 
cieux dans  fes  difcours  autant  que  dans  fes  aftions  ^}  perçant  les 
nuits  à table } adonné  aux  femmes  avec  emportement } pouffant 
même  au-delà  le  raffinement  de  la  débauche,  après  avoir  com- 
mencé par  porter  lui-même  la  complaifance  affez  loin , je  ne 
déciderai  pas  s’il  efi  plus  blâmable  d’avoir  mis  à profit  la  beauté 
de  fa  jeuneffe,  ou  d’avoir  pouffé  ces  paillons  au-delà  du  temps  oil 
l’on  pourroit  les  excufer  fur  la  fougue  de  l’âge.  La  fatyre  l’épargna 
moins  encore  fur  cet  article  que  fur  aucun  autre.  Elle  lui  reprocha 
que  tout  le  gain  que  dans  fa  jcunejfe  U pouvo  'u  tirer  de  fes  débau- 
ches, ne  pouvait  fujfire  à fes  exceffives  diffipations } mais  que 
quand  il  eut  pajfé  l'âge  de  fervir  aux  plaifirs  d'autrui,  il  voulut 
avoir  fa  revanche  fur  les  autres  ; & quainfi,  de  quelque  côté  qu'il 
fe  fait  préfenté,  U n'y  a pas  eu  moins  d'infamie  dans  fon  gain 
que  dans  fa  dépenfe,  & qu’il  a rendu  comme  il  avait  pris 

En  même  temps  que  Sallufte  fe  jetoit  dans  de  folles  dépenfes, 
il  négligeoit  le  moyen  le  plus  honnête  d’acquérir,  qui  efl  celui 
de  prendre  foin  de  fon  bien,  & traitoit  les  occupations  qui 
peuvent  y avoir  rapport,  d’emploi  fervile  ^ *.  Son  extrême 


* Crîmt,  dt  kijl.  Lat. 

* Voffie,  //.  rj. 

* Voyez  une  dîflcrtatîoR  de  TAbbé 
Thyron,  dans  laquelle  il  tâche  de  jufti- 
fier  Sallufte  Cur  cette  façon  de  penfer,  fort 


• Pfiud-Cie.  ibîd. 

^ SaUujl,  Pref.  Caàl. 
blâmée  par  Symmaque  * « par  Muret , 
Robert  & autres.  Colerus  & Grafwinckel 

• Z.  /.  Ep,  66, 
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avidité  pour  amaffer  de  l’argent,  n’avoit  pour  but  que  l’envie 
de  le  dcpcnfcr  avec  profufion.  Il  avoit  pour  maxime  l’argent 
qu’on  garde  dans  un  coffre  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  qui  efi  dans 
une  mine  inconnue  •>.  Sa  fortune  n’ctoit  pas  affez  opulente  pour 
être  long-temps  foutenue  contre  un  pareil  genre  de  vie.  Il  fe  vit 
contraint  à vendre  fa  maifon  paternelle,  du  vivant  même  de 
fon  pere , qui  mourut  peu  après.  Ce  fut  de  regret  d’avoir  vu  fon 
fis  s’emparer  de  fa  fucceffion  de  fon  vivant , dit  le  même  décla- 
matcur  que  j’ai  déjà  cité  : & cette  réflexion  maligne,  qu’il  ajoute 
de  fon  chef,  & qui  d’ailleurs  eft  deftituée  de  toute  vraifemblance 
pour  ceux  qui  favent  ce  que  c’étoit  que  la  puilTance  paternelle 
chez  les  Romains,  montre  affez  le  fiel  & l’excès  qui  régné  dans 
fa  narration , où  j’ai  puifé  la  plupart  des  faits  ci-deffus.  S’il  faut 
l’en  croire,  Sallufte  n’eut  pas  befoin  d’apprentiflage  pour  mal 
faire.  En  entrant  dans  le  monde , il  commença  par  fe  mettre  en 
fociété  avec  la  plus  mauvaife  compagnie  de  Rome,  & fur-tout 
avec  Nigidianus,  homme  tout-à-fait  décrié  fur  l’honneur:  mais 
quelque  méchans  que  fiiffent  fes  camarades,  bientôt  il  les  fur- 
pafla  tous,  & débuta  de  maniéré  à ne  pouvoir  lui-même  devenir 
à l’avenir  pire  qu’il  n’étoit.  Pour  être  convaincu  de  la  fauifeté 
de  ceci,  il  fuffit  de  remarquer  qu’il  ne  trempa  point  dans  la 
confpiration  de  Catilina , qui  éclata  pour-Iors , & dans  laquelle 
entreront  prcfque  tous  les  jeunes  gens  qui  menoient  une  vie 
criminelle  & débordée.  D’ailleurs  nous  allons  voir  que  fa  jeu- 
nefle  ne  fut  pas  toujours  aufli  mal  occupée  qu’on  voudroit  nous 


* Horat,  L.  2^  Od,  2» 


cherchent  h rexeufer.  Mais  Cortius  levé 
mieux  que  perTonne  les  objeâions  faites 
k cet  égard  à SalluAe , par  la  maniéré  dont 
il  explique  fon  exprelHoa  ftrvilibus  officiis 
intentus,  en  montrant  que  le  fens  du  terme 
ftrvUihtu  fe  rapporte  au  fens  de  l’cxprcflion 


précédente,  tfnin/ imptrio,  torporls  fervtrîo 
maps  utimur  I & que  TAuteur,  par 
libus  cfficüj , a voulu  faire  entendre  I*t 
extràcts  du  corps  ^ & oon  pas  Ut 
p4tioMs  feryiUt* 
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le  faire  croire  ;&  que  rivrefle  des  plaifirs  ne  déroba  rien  aux  occu- 
pations férieufes  qui  lui  acquirent  depuis  une  il  haute  réputation. 

Le  génie  de  Sallufte  le  tournoit  naturellement  vers  la  poli-  ni. 
rique  & les  affaires  d’Etat,  où  il  étoit  en  même  temps  porté  par  Soogoût&fes 
l’ambition  & par  le  defir  de  fe  faire  un  nom  Mais  il  ne  paroît 
pas  qu’il  ait  pris  la  route  la  plus  frayée  de  parvenir  aux  honneurs; 
je  veux  dire  celle  d’acquérir  des  fuffrages  & des  cliens , en  défen- 
dant au  barreau  les  affaires  des  particuliers.  C’eft  ce  que  donne 
lieu  de  juger  le  lilence  de  Cicéron,  qui  ne  fait  aucune  mention 
de  lui  dans  fon  livre  des  Orateurs.  Certainement  ce  n’eft  ni 
par  haine  contre  Sallufte , ni  par  vengeance  des  querelles  qu’ils 
eurent  enfemble;  puifque  dans  cet  ouvrage  il  rend  indiffé- 
remment juftice  à les  ennemis  comme  à fes  amis,  & toujours 
d'une  maniéré  fort  impartiale.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  à défaut 
de  talent  que  notre  Hiftorien  négligea  cette  voie  ufitée.  On  voit 
affez  combien  il  en  étoit  rempli , par  la  quantité  de  harangues 
direftes,  fi  fieres  & fi  nerveufes,  qu’il  a femées  dans  fes  hiftoires, 
dont  elles  font  un  des  principaux  omemens  : & quoiqu’elles 
foient  pour  la  plupart,  à ce  que  je  penfe,  originales  & non 
faétices , il  en  refte  affez  de  fa  propre  compofition , pour  donner 
à juger  de  ce  qu’il  favoit  faire.  Mais  il  fentit  fans  doute  que  fon 
ftyle  rapide  & coupé  n’étoit  pas  propre  à un  genre  de  difcours, 
qui  demande  plus  d’abondance  & plus  d’emphafe.  Aufli  Quin- 
tilien , en  même  temps  qu’il  admire  fa  façon  d’écrire , fait  un 
précepte  aux  Orateurs  de  ne  la  point  fuivre  *.  Quoique  ce 
ftyle  précis,  qui  dit  tout  en  un  mot,  foit,  félon  lui,  le  genre 
d’écrire  le  plus  parfait,  il  exige  un  lefteur  également  attentif 
& pénétrant.  Sa  force  trop  rapide  échappe  à l’auditeur  : à plus 
forte  raifon  n’eft-il  pas  propre  à être  employé  en  parlant  à des 
juges  dont  l’efprit  eft  fouvent  inappliqué,  & la  tête  toujours 
remplie  de  différentes  affaires  ^ 

* Sail.  Prxf.  Catil.  I * Idtm*  L»  ip.  cap,  r, 

* Quintil.  L.  4.  cap,  a,  I 
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Les  exercices  du  corps  ne  furent  pas  non  plus  de  fon  goût. 
La  chafle,  les  armes,  les  chevaux,  occupations  fi  remplies 
d’agrément  pour  les  jeunes  gens , n’en  eurent  aucun  pour  lui 
Il  reconnoît  lui -même  que  la  nature  lui  avoir  donné  trop  peu 
de  vigueur  pour  s’y  livrer.  Delà  vint  peut-être  fon  efpece  de 
mépris  aficz  mal  fondé  pour  des  exercices  qu’il  regardoit,  ainfi 
que  le  goût  de  l’agriculture  & des  autres  foins  économiques, 
finon  comme  trop  bourgeois,  du  moins  comme  plus  propres  à 
la  vie  privée,  qu’à  l’ardeur  qu’il  avoir  de  fe  faire  un  nom  dans 
la  poftérité.  Dis  l'âgt  où  V homme  commence  à fe  développer,  me 
fentant,  dit -il,  plus  de  vigueur  d’efprit  que  de  force  de  corps , je 
voulus  employer  ce  que  la  nature  m'avoit  donné  de  mieux.  Je 
m’adonnai  aux  fciences , plus  qu’aux  armes  ou  autres  exercices 
pareils.  Mes  lectures , mes  études  hifloriques , m’ont  unanimement 
appris  *,  &c.  L’étude  des  Belles -Lettres  fut  fon  objet  principal: 
en  particulier  celle  de  l’hilloire,  néceflaire  fur- tout  à ceux  qui 
veulent  s’entre-mêler  des  affaires  pubbques.  Ayant  ainfi  fixé  fon 
choix  fur  ce  moyen  d’acquérir  de  la  réputation , & de  fervir 
utilement  fa  patrie  en  lui  remettant  devant  les  yeux  de  grands 
exemples  de  vertu  U y appliqua  toutes  les  forces  d’un  efjarit 
naturellement  nerveux  & opiniâtre  au  travail  -,  non  pour  charger 
fa  mémoire  de  dates  & de  faits  -,  mais , ce  qui  eff  le  vrai  but  de 
l’hiftoire,  pour  s’inftruire  à fond  de  la  conffitution  du  Gouver- 
nement de  fon  pays,  pour  pénétrer  le  caraftere  d’efprit  des 
perfonnages  qui  y avoient  joué  les  grands  rôles,  & démêler 
les  vrais  relTorts  des  principaux  événemens.  11  reconnut  bientôt 
que  les  plus  grands  effets  n’étoient  pas  toujours  dus  à de  grandes 
caufes}  qu’enchaînés  les  uns  aux  autres  par  de  petites  circonf- 
tances,  le  hafard  en  détermine  le  plus  fouvent  le  cours  & la 
fuite  j & que  c’eft  en  vain  qu’on  s’épuife  à chercher  aux  événe- 

' SaU.  Praf.  Caùl.  (,  ad  Cafar.Ep.  a.  i ' Idem.  Praf.  Cant.  & Jupink. 

* SuUa  dt  Rep.  orJin.  t.C.  l ^ Idem,  2,  ad  Caf, 
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mens  politiques  des  raifons  fubtiles  ou  fort  éloignées,  tandis 
que  dans  l'occalion  chaque  homme  fe  laifTe  aller  au  mouvement 
intérieur  du  caraffere  naturel  qui  le  domine.  On  peut  donc  dire 
de  Sallufte  que  ce  n’eft  qu’après  avoir  connu  l’hiftoire  par  les 
hommes,  qu’il  les  a faits  connoître  eux-mêmes  par  l’hiftoire  } & 
qu’en  appliquant  aux  perfbnnes  & aux  événemens  cette  méthode 
approfondie , il  a mieux  que  nul  autre  éclairé  la  poftérité  fur  le 
caraflere  de  fa  nation  & de  fon  fîecle.  En  meme  temps  il  n’omit 
pas  de  faire  fervir  aux  vues  de  fon  ambition,  un  art  devenu 
néceflaire  à un  homme  qui,  voulant  s’élever  dans  un  Etat 
républicain,  avoir  négligé  les  deux  moyens  ordinaires  de  par- 
venir aux  honneurs , l’éloquence  & les  armes.  « A dire  vrai , 
»*  les  anciens , dit  St.  Evremont , avoient  un  grand  avantage  fur 
» nous  à connoître  les  génies  par  ces  différentes  épreuves  oü 
» l’on  étoit  obligé  de  palfer  dans  l’adminiffration  de  la  Répu- 
» blique;  mais  ils  n’ont  pas  eu  moins  de  foin  pour  les  bien 
» dépeindre}  & qui  examinera  leurs  éloges  avec  un  peu  de 
» curiofité  & d’intelligence,  y découvrira  une  étude  parti- 
>»  culiere,  & un  art  infiniment  recherché. 

» En  effet,  vous  leur  voyez  affembler  des  qualités  comme 
» oppofées , qu’on  ne  s’imagineroit  pas  fe  pouvoir  trouver  dans 
K une  même  perfonne } animus  audax , fubdolus  : vous  leur  voycï 
» trouver  de  la  diverfité  dans  certaines  qualités  qui  paroilfent 
» tout-à-fait  les  mêmes , & qu’on  ne  fauroit  démêler  fans  une 
n grande  délicateffe  de  difeernement  : fubdolus,  varius:  cujujlibet 
» rei  Jimtdator,  ac  difflmulator, 

» Il  y a une  autre  diverfité  dans  les  éloges  des  anciens  plus 
>»  délicate,  qui  nous  eft  encore  moins  connue.  C’eft  une  certaine 
» différence,  dont  chaque  vice  ou  chaque  vertu  efl  marquée  par 
» l’impreffion  particulière  qu’elle  prend  dans  les  efprits  où  elle  fe 
» trouve.  Par  exemple , le  courage  A'Alc'éiade  a quelque  chofe 
» de  fingulier  qui  le  diftingue  de  celui  à' Epaminondas , quoique 
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» l’un  & l’autre  aient  fu  expofcr  leur  vie  également  : la  probité 
» de  Caton  eft  autre  que  celle  de  Catulus;  l’audace  de  Catilina 
x n’eft  pas  la  même  que  celle  A' Antoine;  l’ambition  de  Sylla 
X & celle  de  Céfar  n’ont  pas  une  parfaite  reflcmblance  ; & delà 
X vient  que  les  anciens , en  formant  le  caraêlere  de  leurs  grands 
X hommes,  forment,  pour  ainfi  dire,  en  même  temps  le  caraftere 
X des  qualités  qu’ils  leur  donnent,  afin  qu’ils  ne  paroiffent  pas 
X feulement  ambitieux  & hardis,  ou  modérés  & prudens,  mais 
X qu’on  fâche  plus  particuliérement  quelle  étoit  l’efpece  d’am- 
X bition  & de  courage , ou  de  modération  & de  prudence  qu’ils 
X ont  eue. 

X Sallufle  nous  dépeint  Catilina  comme  un  homme  de  méchant 
X naturel , & la  méchanceté  de  ce  naturel  eft  aufli-tôt  exprimée  : 
X fed  ingenio  malo  pravoque.  L’efpece  de  fon  ambition  eft  diftin- 
X guée  par  le  dérèglement  des  mœurs,  & le  déréglement  eft 
X marqué  à l’égard  du  caraftere  de  fon  efprit,  par  des  imagi- 
X nations  trop  vaftes  & trop  élevées  : vajlus  animas  immoderata , 
X incredihilia , nimis  alta  femper  cupiebat.  Il  avoir  l’efprit  affez 
X méchant  pour  entreprendre  toutes  chofes  contre  les  loix , & 
X trop  vafte  pour  fe  fixer  à des  delTeins  proportionnés  aux 
X moyens  de  les  fiiire  réuflir. 

X L’efprit  hardi  d’une  femme  voluptueufe  & impudique,  telle 
» quetoit  Sempronia^  eût  pu  faire  croire  que  Ibn  audace  alloit 
X à tout  entreprendre  en  faveur  de  fes  amours  : mais  comme 
X cette  forte  de  hardiefle  eft  peu  propre  pour  les  dangers  où 
X l’on  s’expofe  dans  une  conjuration , Sallufle  explique  d’abord 
X ce  qu’elle  eft  capable  de  faire,  par  ce  qu’elle  a fait  aupa- 
X ravant  : qu<t  multa  ftepè  virilis  audaeix  facinora  commiferat. 
X Voilà  l’eljjece  de  fon  audace  exprimée.  Il  la  fait  chanter  & 
X danfer,  non  avec  les  façons,  les  geftes  & les  mouvemens 
X quavoient  à Rome  les  chanteules  & les  baladinesj  mais  avec 
X plus  d’art  & de  curiofité  qu’il  n’étoit  bienféant  à une  honnête 
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>*  femme  : pfallere  & faltare  eUgantiàs  quàm  necejje  fit  probx, 
» Quand  il  lui  attribue  un  efprit  affez  eftimable , il  dit  en 
» même  temps  en  quoi  conlîlloit  le  mérite  de  cet  efprit  : cxterum 
>*  ingenium  ejus  haud  abfiirdum,  verfus  facere,  jocos  movere , 
» ferma  ne  uti  vel  moieflo  , vel  molli,  vel  procaci. 

» Vous  connoîtrez  dans  leloge  de  Sylla,  que  fon  naturel 
» s’accommodoit  heureufement  à fes  deflêins.  La  République 
» alors  étant  divifée  en  deux  faérions , ceux  qui  afpiroient  à la 
» puiflance,  n’avoient  point  de  plus  grand  intérêt  que  de  s’ac- 
» quérir  des  amis,  & Sylla  n’avoit  point  de  plus  grand  plailîr 
>*  que  de  s’en  faire.  La  libéralité  eft  le  meilleur  moyen  pour 
» gagner  les  affeftions  : SyUa  favoit  donner  toutes  chofes. 
» Parmi  les  chofes  qu’on  donne,  il  n’y  a rien  qui  affujettiffe 
» plus  les  hommes , & affure  tant  leurs  fervices , que  l’argent 
I»  qu’ils  reçoivent  de  nous;  c’eft  en  quoi  la  libéralité  de  Sylla 
>*  étoit  particuliérement  exercée:  rerum  omnium , pecunice  maximè 
» largitor.  11  étoit  libéral  de  fon  naturel , libéral  de  fon  argent 
» par  intérêt.  Son  loifir  étoit  voluptueux  j mais  ce  n’eût  pas  été 
n donner  une  idée  de  ce  grand  homme,  que  de  le  dépeindre 
» avec  de  la  fenfualité  ou  de  la  parefle  : ce  qui  oblige  Sallufle 
» de  marquer  le  caraftere  d’une  volupté  d’honnête  homme, 
>»  foumife  à la  gloire , & par  qui  les  affaires  ne  font  jamais 
I»  retardées  •,  de  peur  qu’on  ne  vînt  à foupçonner  Syüa  d’une 
» molleffe  où  languiffent  d’ordinaire  les  efféminés  : voluptatum 
>*  cupidus , gloruK  cupidiorf  otio  luxuriofo  ejfe,  ïamen  à negotiis 
» numjuàm  voluptas  remorata.  11  étoit  le  plus  heureux  homme  du 
» monde  avant  la  guerre  civile  ; mais  ce  bonheur  n’étoit  pas  un 
» pur  effet  du  hafard  ; & fa  fortune , quelque  grande  qu’elle  fût 
» toujours,  ne  fe  trouva  jamais  au  deffus  de  fon  induffrie: 
»*  at^ue  illi  felicijjimo  omnium  hominum  ante  civiUm  viSoriam , 
» nuntjuàm  fuper  indufriam  fortuna  fuit  ». 

On  devient  aifément  maître  des  hommes,  quand  on  les  a 
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Tcrnem'.  peu  pénétrés.  Ainfi  on  peut  préfumer  qu’avec  un  pareil  talent 

ambiùon,  Salluftc , peu  retenu  d’ailleurs  par  les  motife  de  fcrupule  & de 
probité,  fe  feroit  élevé  peut-être  au-delà  de  fes  efpérances,  fi 
ion  cœur  n’eût  été  fouvent  nuifible  à fon  efprit , & s’il  n’eût  eu 
lui  - même , autant  que  perfonne , le  foible  qu’il  connoiflbit  fi 
bien  en  autrui,  de  fe  lailTer  trop  entraîner  à fon  caraôere.  D’un 
autre  côté,  l’état  aftuel  du  Gouvernement,  lorfqu’il  entra  dans 
le  monde,  ne  lui  fit  pas  un  moindre  obftacle.  Lorfqu’il  naquit, 
Rome  étoit  divifée  par  les  faêHons  de  Marius  & de  Sylla, 
qui,  l’une  fous  le  nom  du  Peuple,  l’autre  fous  celui  des  Grands, 
déchiroient  à l’envi  la  République  par  des  cruautés  dont  on  ne 
trouve  pas  d’exemples  chez  les  Peuples  les  plus  féroces.  Peu 
après  Sylla  ayant  enfin  écrafé  fon  rival,  dominoit  plus  defpoti- 
quement  fous  le  titre  de  Diélateur,  que  Tarquin  n’avoit  jamais 
fait  avec  le  nom  de  RoL  A fa  mort,  en  675 , Sallufte  n’avoit,  à la 
vérité , que  fept  ou  huit  ans  : mais  la  fupériorité  que  le  Diôateur 
avoit  fait  prendre  à la  faftion  des  nobles  par  l’abaiiTement  duTri- 
bunat,  fubfiftoit  après  lui,  fans  que  les  tentatives  de  Lépide  en 
Italie , ni  les  efforts  de  Sertorius  en  Efpagne , euffent  encore  pu 
lui  donner  atteinte.  On  avoit  confervé  toutes  fes  loix,  aufli-bien 
que  la  forme  nouvelle  qu’il  avoit  donnée  au  Gouvernement  : 
& cependant  Sallufie,  que  fon  origine  plébéienne  & fon  carac- 
tère aigre  révoltoit  toujours  contre  les  Grands , foit  qu’ils  euffent 
tort  ou  raifon,  fe  jeta  dans  le  parti  du  Peuple  fi  ouvertement , 
& avec  fi  peu  de  ménagement,  qu’il  y joua  le  perfonnage  de 
celui  que  dans  les  faêlions  on  lâche  pour  parler  haut  & pour 
ameuter  la  cabale  “.  Il  portoit  fes  vues  dans  l’avenir  plus  loin 
qu’un  autre:  la  connoiflance  de  l’hiftoire  lui  faifoit  prévoir  quelle 
feroit  la  fin  de  la  querelle.  11  favoit  que  cet  équilibre  des  deux 
puiffânees,  qui,  à vrai  dire,  n’a  fubfifié  dans  un  état  de  repos 
que  pendant  les  neuf  premières  années  de  la  République , n’avoit 

* Pfeud-Cic,  ibid. 
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ce(T;  depuis  d’ctre  balancé  dans  une  agitation , dont  le  progrès 
s’étoit  inceffaintnent  augmenté  jufqu’à  fon  temps  ; & qu’à  diaque 
mouvement  le  Sénat,  toujours  injufte  en  particulier,  toujours 
foible  en  corps , avoit  laiffé  emporter  quelque  chofe  au  Peuple , 
toujours  entreprenant  & toujours  infatiable.  Il  voyoit  les  chofes 
venues  au  point  oü  le  Gouvernement  alloit  totalement  changer 
de  forme;  & n’avoit  pas  de  peine  à deviner  quelle  étoit  la 
faftion  dont  le  poids  entraîneroit  l’autre. 

Les  circonftances  continuèrent  pendant  quelque  temps  à lui 
être  contraires  ; la  puiflance  de  Pompée  fon  ennemi , ayant  fuc- 
cédé  à celle  de  Sylla.  Aufli  Sallufte  réuflit-il  d’abord  médiocre- 
ment de  ce  côté.  Il  nous  en  donne  lui-même  d’autres  raifons , 
où,  malgré  l’apologie  qu’il  tâche  de  faire  de  fa  conduite,  on  voit 
qu’elle  ne  contribuoit  que  trop  à lui  nuire.  Pour  moi,  dit -il, 
tjuanJ  j'entrai  dans  U monde,  je  cherchai  comme  les  autres  d 
m'élever  aux  dignités  de  l’Etat.  P y trouvai  bien  des  écueils. 
L’impudence , les  brigues,  la  corruption,  avoient  pris  la  place  de 
la  retenue,  du  mérite  & de  l’intégrité.  Mon  coeur  dédaignoit  ces 
pratiques  odieufes.  Mais  la  jeunejfe  eft.  imprudente  , & l’ambition 
ne  peut  fe  réfoudre  à lâcher  prife.  Je  m’acquis  quelque  réputation. 
On  en  conçut  de  la  jaloujîe:  malgré  le  peu  de  rapport  de  mes 
moeurs  avec  celles  de  mes  concurrens , la  calomnie  me  confondit  avec 
eux  “. 

Le  cceur  de  Sallulle  avoit  alTez  de  paillons  pour  les  remplacer 
l'une  par  l’autre.  Si  le  temps  n’étoit  pas  alTez  favorable  à fon 
ambition,  fon  âge  l’étoit  à l’amour,  où  fon  tempérament  le 
portoit  avec  excès.  Ses  tentatives  en  ce  genre  lui  réulfirent  alTez 
fouvent , pour  le  rendre  redoutable  aux  meres  vigilantes  & aux 
maris  jaloux.  Mais,  ingénieux  pour  imaginer  des  moyens  de 
voir  fes  maîtrelTes,  autant  que  hardi  à les  mettre  en  pratique, 
il  trouva  le  fecret  de  duper  les  meres  & les  époux  : fa  témérité 

* Sait.  Praf.  Caùl. 
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fut  au  deffus  de  leurs  précautions,  & leur  vigilance  ne  tint  pas 
contre  fon  adreffe  Il  en  acquit  à bon  droit  le  titre  d’homme  à 
bonnes  fortunes.  Il  cft  vrai  qu’il  lui  en  coûta,  dit -on,  quel- 
quefois des  complaifances  du  genre  de  celles  dont  j’ai  parlé 
plus  haut , & qui  ont  fait  dire  de  lui , comme  de  Céfar , qu’il 
avoir  été  le  mignon  & l’adultere  de  toutes  les  ruelles.  Une 
aventure  aflez  défagréable  interrompit  néanmoins  le  cours  de 
fcs  profpérités , & le  dégoûta  tout-à-faii  du  commerce  des 
femmes  de  qualité.  11  étoit  éperduement  amoureux  de  Faufta , 
fille  du  Diflateur  Sylla,  & femme  de  Milon.  La  Dame  ne  lui 
étoit  pas  cruelle , non  plus  qu’à  fes  autres  amans , cinq  defquels 
nous  font  encore  connus.  On  s’attachoit  à elle  par  vanité  d’avoir 
eu  une  femme  d’un  fi  haut  rang,  & pour  l’honneur,  dit  Horace 
qui  s’en  moque , d’être  à fon  tour  gendre  du  Diftateur  *.  Soit 
hafard , foit  que  Sallufte  n’eût  pas  ufé  pour  cette  fois  de  fon 
adrelTe  ordinaire,  il  fe  laifla  furprendre  par  Milon  dans  un 
moment  fort  cfientiel  & tout-à-fait  critique  pour  l’honneur  du 
mari.  Milon , à cette  vue  , fut  conferver  alTez  de  flegme  pour 
penfer  qu’un  incident  de  cette  efpece  ne  devoir  pas  être  traité 
tragiquement,  & qu’il  dégoûteroit  mieux  Sallufte  du  métier  de 
galant,  par  un  châtiment  ridicule,  que  par  une  peine  plus  grave. 
Il  le  fit  dépouiller  par  fes  domeftiques,  & charger  de  coups 
d’étrivieres  ; après  quoi  il  le  renvoya  chez  lui , en  retenant  une 
fomme  d’argent  qu’il  avoir  apportée,  fans  doute  à toute  autre 
occafion  >.  S’il  eft  permis  de  hafarder  une  conjeôure , les  parens 


* Pftud-CU.  ibid, 

* Varro  de  pacc  ap.  Cell.  L.  17.  cap.  i8. 
Scnpjit  C.  Sallujlium  fcriptortm  ftù^ 
Uiius  fi*  frvtret  orationis,  in  eujus  hijloria 
noiionej  cfnjôrias  fitri  ^tque  txtrctri 
dtmus  » in  aldtdrerio  deprthtnfum  ab  jdnnh 
Milone  loris  b<n<  cafum  > 6*  ^uum  d<^ 
dijftt  pecunUm  dimijfum»  L'exemple  de 
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Salluile  ne  corrigea  pas  VilUus,  qui  fe 
lailTa  furprendre  aufli  dans  la  malfon  de 
Milon , où  il  fut  alTommi  de  coups  de 
poing  6c  prcfquc  tué,  fans  que  l’honneur 
de  Milon  y gagnât  rien,  même  en  çc 
moment  où  Longarenus,  un  autre  de  fes 
amans , étoit  enfermé  avec  elle. 
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de  Faufta  , & en  particulier  P.  Sylla  fon  coufm  germain , eurent 
grande  part , de  façon  ou  d’autre , à la  difgrace  que  Sallufte  efliiya. 
Ce  pourroit  être  par  cette  raifon  que  celui-ci,  dans  fon  hiftoire 
de  la  conjuration  de  Catilina , l’a  impliqué  d’une  maniéré  déci- 
five  dans  cet  infâme  complot,  oü  il  eft  douteux  que  P.  Sylla  ait 
eu  part.  Ce  n’eft  pas  que  dans  ce  temps  Sylla  n’ait  été  publi- 
quement accufé  de  complicité , & même  pourfuivi  en  julHce  à 
ce  fujet  par  Torquatus.  Mais  Sallufle  ne  pouvoir  ignorer  com- 
ment Cicéron,  inexorable  ennemi  des  conjurés,  l’avoit  défendu' 
& fait  abfoudre.  Ce  fait  s’étoit  palTé  fous  fes  yeux  en  691 , dans 
un  temps  voifin  de  celui  où  il  écrivit  fon  hifloire.  L’on  fe  per- 
fuadera  difficilement  que  ce  foit  fans  delTein  qu’il  ait  omis 
d’en  faire  mention,  ou  de  donner  du  moins  à l’accufation  dont 
il  charge  Sylla,  les  mêmes  adoucilTemens  qu’il  apporte  en  par- 
lant de  CrafTus  & de  Céfar,  fur  lefquels  le  bruit  public  avoit 
de  même  répandu  des  fbupçons  <*.  Quant  à Milon , Sallufle 
garda  contre  lui  un  vif  relTentiment , dont  il  lui  donna  de 
fiinefles  marques  dans  l’occalion.  Mais  l’accident  qu’il  venoit 
d’effiiyer  le  dégoûta  tout -à- fait  du  commerce  des  femmes  de 
qualité.  Préférant  moins  d’honneur  & plus  de  sûreté , il  fe  rejeta 
lùr  des  femmes  d’un  plus  bas  étage,  c’eft-à-dire  fur  des  filles 
d’afiranchis , près  defquelles  il  efpéra  jouir  d’un  plaifir  qui  ne 
feroit  plus  corrompu  par  la  crainte  ; & ne  les  aima  pas  avec 

* aux  Notes,  n*.  XXIJ. 

Viltius  in  Faujia  SuUa  gener , hoc  miftr  una 
Nomme  deceptue , panas  dedk  ufyue  fuperque. 

Qmir  fatis  efl , pugnis  cafus  firro^ue  petitust 
Exclufus  fire  , ekm  Longarenus  firet  insus. 

H'mc  fi  mmonis  verkis  mois  tanta  videntis, 

Viceret  hac  animas  : Quid  vis  tîFi  ? Numfutd  ego  À te 
Magne  prognatum  depofeo  Confule  ciroAMi 
Velatum^ue  flold,  mes  eùm  conferbuit  ira? 

Qmid  refponderet  ? Mapio  pâtre  nata  puella  efi, 

Hom.  Setm.  X.  a. 


Tome  III, 
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moins  de  paffion  & de  violence,  qu’il  avoit  fait  en  plus  haut 
rang,  lorfque  la  gloire  des  conquêtes  fervoit  d’aiguillon  à fon 
amour  >. 

VI.  Cependant  Sallufte  avoit  atteint  l’âge  de  parvenir  aux 

raagiiiraiurcs”  Charges.  Nous  ignorons  en  quel  temps  il  obtint  celle  de  Quef- 

Pro,eiie  dé-  teur,  qui  donnoit  l’entrée  au  Sénat,  & fervoit  de  degré  pour 
crircl'hiiloire.  . ^ . , ...  . .11.*^ 

arriver  aux  premières  places  Mais  certainement  il  lexerça, 

puifqu’on  n’en  pouvoir  avoir  d’autres  qu’après  avoir  rempli 

celle-ci.  S’il  l’obtint  à l’âge  de  vingt-fept  ans , fixé  par  les  loix , 

ce  fut  vêts  l’an  69; , fous  le  confuiat  de  Pifon  & de  Gabinius 

On  peut  en  douter  ^ puiique  ce  n’eft  que  huit  ans  plus  tard , 

que  pour  la  première  fois  nous  le  verrons  paroître  dans  les  affaires 

du  Gouvernement.  Mais  ce  fut  probablement  à cet  âge , où  la 

raifon  commence  à meurir , qu’il  prit  la  penfée  d’écrire 

l’hiftoire  romaine  , non  pas  d’abord  en  entier  ni  de  fuite, 

mais  par  morceaux  détachés,. en  choififiant  dans  le  grand  nombre 

les  traits  les  plus  mémorables  A A ce  defiein  il  s’attacha  un 

célébré  Grammairien  natif  d’Athenes , Atéius  Pretextatus , qui 

profefToit  alors  l’éloquence  à la  jeune  noblefle  de  Rome  ' , & 

que  l’étendue  de  fes  connoiffances , ainfi  que  la  variété  de  fes 

écrits , ont  fait  fumommer  le  Philologue  Atéius  rédigea  pour 

Sallufte  l’hilloire  romaine  en  abrégé  , afin  de  lui  préfenter 

^ LttUre,  in  Salittfl.  I ' Su€ton.  dt  Gramm.  C.  »o. 

* Saliup,  frttf.  Catil»  I * PolUon.  apud  Sutt,  ibîd. 

■ Tutwr  at  ^uanio  merx  tp  in  cUJft  ftcundd  j 
Libtninnrum  dico  Saltupim  in  quas 
Non  tninùs  in/ànit,  quÀm  qui  machatur, 

Horat,  ibid* 

ans«  tandis  que  cette  magiftranire  ne  pou- 
voit  s’obtenir  qu’à  vingt-fept  ans.  Huit  an- 
nées après,  CO  70s,  U le  &t  Tribun  du 
Peuple,  6c  lui  donne  alors  quarante -un 
ans.  II  lui  donne  trente  ans  lors  de  ralFaire 
de  Catilina , arrivée  en  690 , &c. 


* M.  Leclerc  a fait  beaucoup  de  &utes 
d'inadveneoce  dans  toutes  les  années  qu’il 
marque,  foît  de  Rome>  foit  de  Tâge  de 
Sallulle.  n le  &it  naître  en  669,  & mourir 
âgé  de  folxante-dix  ans,  en  719.  Il  le  lait 
Qiidicur  en  694 , à Tâge  de  vingt-cinq 
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d’un  coup-d’œil  les  difierens  points  qu’il  voudrait  choilîr  de 
traiter.  Sallufte  fût  toute  fa  vie  avec  lui  dans  une  intime  liaifon. 

Après  la  mort  de  relui-ci , le  Grammairien  s’attacha  à Pollion , 

& devint  fon  maître  dans  l’art  d’écrire  l’hiftoire,  fur  lequel  U 
compofa  exprès  un  traité  pour  fon  éleve.  Je  remets  à parler  des 
ouvrages  de  Sallufte , au  temps  où  il  les  finit , & les  publia  pen- 
dant fa  retraite.  De  nouveaux  troubles  civils,  de  terribles 
émeutes  populaires,  auxquelles  il  eut  grande  part,  interrom- 
pirent le  cours  de  fes  études.  Il  avoit  alors  trente-trois  ans.  C'eft 
ici  le  temps  de  fa  vie  le  plus  intéreflant  pour  l’hiftoire , & celui 
fur  lequel  je  m’arrêterai  davantage.  Les  chofes  méritent  d’être 
reprifes  de  plus  haut  : on  verra  quel  efprit  il  y portoit. 

La  conjuration  de  Catilina,  quoiqu’étouffée  dans  fon  prin-  vu. 
cipe,  fut  une  de  ces  fecoufles  violentes  qui  précipitent  la  chûte 
d’un  Etat.  Le  complot,  tout  horrible  qu’il  étoit , n’avoit  pas 
déplu  à la  faétion  populaire  : car  la  noblefle  écoit  détruite , s’il  Conduiie  dé 
eût  réufli.  Elle  faifit  avec  avidité  le  prétexte  du  fupplice  des 
conjurés  pour  perdre  Cicéron,  l’un  des  principaux  appuis  du 
- Sénat;  & réellement  le  Conful  les  avoit  fait  mourir  avec  plus 
de  juftice  au  fond,  que  de  régularité  dans  la  forme.  On  trouva 
dans  Clodius,  ami  de  Sallufte,  un  miniftre  impatient  de  fervir 
à cette  iniquité:  Céfar  fe  prêta  volontiers  à foutenir  Clodius. 

Tous  deux  avoient  leurs  raifons , déjà  rapportées  dans  cette 
hiftoire , où  l’on  a vu  quelles  avoient  été  les  caufes  & les  effets 
de  cette  fameufe  diffention  qui  penfa  porter  le  dernier  coup 
à la  République.  Selon  l’apparence,  l’avantage  en  feroit  relié 
à Cicéron , s’il  eût  voulu  pouffer  les  chofes  à bout.  Mais  moitié 
par  foibleffe,  moitié  par  amour  pour  fa  patrie,  il  n’en  voulut 
pas  venir  aux  extrémités.  Menacé  par  les  Confuls,  lâchement 
abandonné  par  Pompée,  il  s’exila  lui-même  ; laiffant  le  champ 
libre  à Clodius  d’exercer  fa  rage  fur  fon  nom  & fur  fes  biens. 

Clodius , refté  maître  du  champ  de  bataille , redoubla  de  pou- 
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voir  & d’infolence  : il  difpofa  fouverainement  de  la  populace  : 
tout  ce  qui  ofa  lui  réüller , fut  dans  l’inflant  facrilié  à fa  furie  : 
il  tint  pendant  plus  d’un  an  le  Sénat  dans  l’oppreffion  : il  fac- 
cagea  la  tnaifon  du  Préteur  Cécilius,  & fufcita  tellement  la 
populace  à crier  contre  lui , fous  prétexte  de  la  cherté  du  pain , 
pendant  que  ce  Préteur  faifoit  célébrer  les  jeux  Apollinaires , 
que  tous  les  Ipeftateurs , aflis  au  théâtre , furent  obligés  de  pren- 
dre la  fuite  Pompée  lui-même  ne  fiit  plus  affez  fort  pour 
s’en  mettre  à l’abri.  Un  incident  vrai  ou  fuppofé  fit  grand  bruit 
entre  eux  deux.  Pompée  étant  entré  au  Sénat  le  trois  des  ides 
du  mois  d’Août,  on  apporta  au  Conful  Gabinius  un  poignard , 
qu’on  difoit  être  tombé  de  deflbus  l’habit  d’un  domeftique  de 
Clodius.  On  crut  reconnoître  ce  poignard  pour  avoir  appartenu 
à Catilina  *,  & on  débita  que  le  valet  étoit  venu  avec  com- 
mifllon  de  fon  maître  de  tuer  Pompée.  Celui-ci  fortit  du  Sénat , 
comme  effrayé,  & fe  retira  chez  lui,  où,  à ce  que  portent  les 
regiffres  journaux  ■ , il  fut  encore  guetté  jufques  dans  fa  maifon 
par  un  nommé  Damion,  affranchi  de  Clodius 


• Frapn,  Tiron.  Fît.  CU,  L.  4, 

• Cic.  pro  Mil.  14. 

• Voici  ce  que  contiennent  les  rcgîftrcs 
joiimaiiXr  à la  date  du  1^  des  Kaicndes 
de  Septembre  ( 17*,  d’Août),  & le  frag- 
ment K\\C/ifion-PeJ.  rapporte  d'un  difeours 
tenu  par  le  Tribun  Nt?vius,  h cette  occa- 
fion.  <1  Damion  appcllant  11  (on  aide  les 
y»  Tribuns  du  Peuple,  dans  la  querelle 
» qu'il  avoir  contre  le  Préteur  Flavius, 
n & les  Tribuns  s'éeam  rendus  à la  citation , 
r»  L.  Novlus,  Tun  des  collègues  de  Cio- 
ff  dius,  qui  n’a  pas  été  de  Taris  des  autres 
7t  Tribuns , a dit  r J'ai  moi-mémt  iü  hUffi 
« par  et  fuppùt  Je  Chdias  : pat  tU  écarté 
» des  jonéliont  puhlirjues  par  des  troupes 
» armées  6*  des  corps  de  Jôldats  pojlés. 
9 Pompée  a été  ajpégé  dans  fa  maifim,  Puif 


* Afeon^Ped, 

n qu'on  m'interpelle  ici,  /e  ne  fuivrai  pae 
M l'exemple  que  je  condamne  ^ ni  je  narré- 
n teraî  le  cours  de  la  jujlice.  (EtlereHede 
>»  ce  quil  avoir  à dire  au  fujet  de  Toppo- 
» ûtion)  ».  XK  Kal.  Sept.  L.  Soviut,  Tri- 
b un  us  pl.  collera  Clodii , cùm  Damio  ad- 
verfum  Flavium  preetorem  appellaret  Tri- 
bunot , 6»  Tribuns  de  appellatione  cognofee- 
rent , îta  fententiam  dixit  : 6»  boc  apparitore 
Publii  Clodii  vulnerjtuf  fum:  6*  hominibua 
armatis  pra/iJiis  difpojîtu  à PepubUca  «- 
motus  fum,  Cneius  Pompems  ohfejfus  r/T, 
Chm  appellera  non  utar  ejus  exemplo  quem 
vhupero,  O judiàum  tolUm;  & r cliqua  de 
intercejfione. 
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Enfin  Pompée,  qui  le  plus  fouvent  ne  voyoit  clair  que  par 
l’événement,  commença  de  fentir  qu’il  avoir  fait  une  faute 
groffiere  en  abandonnant  Cicéron.  Haï  du  Sénat,  méprifé  par 
le  Peuple , il  voulut  au  moins  regagner  le  premier  par  le  rappel 
de  l’exilé } & fe  fervit  pour  cela  du  minillere  de  Milon  , alors 
Tribun  du  Peuple,  homme  intrépide  & entreprenant,  à qui  il 
promit  de  lui  faire  obtenir  le  Confulat , s’il  y réuflUToit.  Milon 
convoqua  les  Comices.  Mais,  au  milieu  de  l’aflcmblée , Clodius 
fondit  avec  fes  fatellites  fur  cette  multitude  fans  défenfe , en  tua 
ou  bleffa  plufieurs,  & difperfa  le  relie.  Les  Tribuns  du  Peuple 
s’étoient  partagés.  Dans  cette  divifion , les  uns  tenoient  pour 
Clodius,  les  autres  pour  Cicéron.  Sextius,  l’un  des  derniers, 
fut  tellement  blelTé  dans  le  choc , que  la  faftion  de  Clodius  le 
crut  mort.  Pour  fe  tirer  d’affaire  fur  ce  fâcheux  événement, 
elle  Imagina  de  tuer  aufli  l’un  des  Tribuns  de  fon  parti , dans 
l’efpérance  que  ce  coup  étant  attribué  aux  partifans  de  Milon, 
produiroit  une  efpece  de  compenfation.  Cet  étrange  expédient 
alloit  être  mis  en  pratique  fur  Numerius,  fi  l’on  ne  fe  fut  apperçu 
que  Sextius  n’étoit  pas  mort,  comme  on  l’avoit  cru  «. 

Cependant  le  Conful  Lentulus  Spintlier,  dans  la  crainte  qu’un 
autre  n’eût  l’honneur  du  retour  de  Cicéron , s’employa  vivement 
à faire  paffer  la  loi  du  rappel.  Clodius  fit  de  vains  efforts  pour 
l’empêcher.  Ce  même  Peuple,  dont  peu  auparavant  il  étoit 
l’idole,  ne  le  reçut  qu’avec  de  grandes  huées.  Trois  jours  après, 
Milon  eut  la  hardieffe  de  l’arrêter  lui-même,  & de  le  traîner  au 
Tribunal  du  Préteur.  Les  Gladiateurs  de  Clodius  y accoururent 
& le  délivrèrent.  Pompée  envoya  fes  gens  au  fecours  de  Milon , 
qui , avec  ce  renfort , chargea  de  nouveau  Clodius , & après 
un  choc  fort  opiniâtre,  lui  fit  enfin  quitter  la  place.  Alors  la  loi 
du  rappel  paffa  par  acclamation:  Gcéron  rentra  comme  en 
triomphe  dans  Rome.  Au  moment  de  fon  arrivée,  il  monta  au 


* Çic,  pro  S<xfi0t 
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Capitole,  oîi  de  fa  propre  autorité  il  brifa  les  tables  d’airain 
contenant  tous  les  aftes  faits  par  Clodius  durant  fon  Tribunat 
Vainement  Clodius  voulut  lui  en  faire  un  crime.  Le  moment  de 
fa  grande  puilTance  étoit  pâlie.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  retirer 
pour  un  temps,  mais  fans  entendre  quitter  la  partie.  Au  con- 
traire, on  apprit  qu’il  alloit  bientôt  revenir  difputer  le  pavé  à 
Milon,  & celui-ci  ne  dilfimula  pas  qu’il  le  chargeroit  par-tout 
où  il  le  rcncontreroit.  Clodius  Pompée  fe  réunirent  de  nou- 
veau fur  la  mauvaife  volonté  qu’ils  portoient  l’un  & l’autre  à 
Caton,  dont  la  grande  réputation  bleflbit  la  vanité  de  ce  der- 
nier, & nuifoit  fort  à fon  autorité.  Pompée  avoit  d’ailleurs  une 
raifon  plus  forte  de  fe  raccommoder  *.  Depuis  la  ceffation  du 
Triumvirat,  il  voyoit  Céfar  prendre  l’afcendant  au  deflus  de 
lui , par  le  crédit  de  la  faftion  populaire } de  forte  qu’il  imagina 
de  fe  retourner  aulli  de  ce  côté , pour  pouvoir , à la  faveur 
des  troubles , s’élever  à la  Diftature.  Ses  partifans  commen- 
cèrent à dire  tout  haut,  que  dans  la  fltuation  préfente  des 
chofes,  Rome  ne  pouvoit  plus  fe  palTer  d’un  maître  doux  & 
puiflant,  qui  polTédât  également  les  coeurs  du  Peuple  & des 
foldats.  Cependant  Pompée  paroiffoit  méprifer  & même  dételler 
cette  dignité,  en  même  temps  qu’il  fe  donnoit  fous  main  les  plus 
grands  mouvemens  pour  y parvenir  Dans  cette  vue,  il  lailToit 
à deflein  aller  toutes  les  affaires  en  décadence.  Elles  ne  pou- 
voient  guere  être  dans  un  plus  grand  défordre.  Rome,  fans 
Magiftrats , tomboit  dans  l’anarchie  : ce  ne  fiit  que  le  feptieme 
mois  que  Calvinus  & Mcffala  furent  nommés  Contuls.  Après 
eux,  on  nomma  les  autres  magillratures.  Clodius,  qui  étoit  déjà 
fur  les  rangs  pour  la  Préture , auroit  pu  l’avoir  dès-lors  : mais , 
voyant  l’année  fi  avancée,  il  remit  fa  demande  à la  fuivante; 
dil'ant  qu’il  n’avoir  pas  trop  d’un  an  tout  entier  pour  tout  ce 
qu’il  projetoit  de  faire 

« Dio-Caff".  L.  jp.  I ' Appian,  L.  a. 

* Plutarch.  in  Cat.  1 * Cic.  pro  Mit.  ç. 
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Ceci  fe  pafToit  en  701.  Ce  fut  cette  même  année,  & dans 
des  circonftances  fi  favorables  à l’efprit  ardent  & à l’animofité 
de  Sallufte,  qu’il  brigua  la  place  de  Tribun  du  Peuple,  dont 
le  pouvoir  le  mettroit  en  état  de  contrarier  Pompée  & de  fe  Querelles  au 

* 1 Yi  11  1 • tr  11  » r • 

venger  de  Milon  Il  1 obtint  en  efiet  pour  lannee  luivanteyoïj  fuiat.Anarchic 

en  ceci  plus  heureux  que  Caton , qui  à peu  près  dans  le  même  ***“  * 
temps  follicita  plufieurs  dignités  fans  les  obtenir;  n’y  ayant 
employé  que  des  moyens  excellens  au  fiecle  de  Fabricius , & 
peu  faits  pour  le  fien.  Sallufte  n’a  pas  omis  de  tirer  vanité  de 
cette  préférence.  Que  l’on  conjidere,  dit- il,  en  quels  temps  j’ai 
éti  ilevi  aux  premières  places  de  l'Etat,  & quels  gens  n’y  ont  pu 
parvenir  >>.  Comment  n’a-t-il  pas  fenti  qu’il  n’étoit  guere  moins 
honteux  pour  lui  que  pour  la  République , d’avoir  pu  parvenir 
aux  honneurs  dans  un  temps  oii  l’on  les  refufoit  à Caton  ? 

Q.  Pompéius  Rufus,  petit-fils  du  Diftateur  Sylla  par  fa  mere, 
allié,  mais  non  pas  ami  de  Milon,  T.  Munatius  Plancus,  M. 

Cælius  & Manilius  Canianus , tous  gens  de  la  même  trempe  que 
Sallufte,  lui  furent  donnés  pour  collègues.  Selon  l’ufage,  ils 
entreront  en  exercice  de  leur  charge  dès  le  milieu  de  l’année 
701  ; & ne  tardèrent  pas  à manifefter  leur  caraftere  à l’occafion 
des  Comices  pour  réleélion  des  Confuls.  Trois  perfonnages  con- 
fidérables,  Milon,  Hypfæus  & Scipion,  fe  difputoient  le  Con- 
fulat.  Non- feulement , dit  Ÿ\\xûttc^\xe , par  corruption  & dijlribution 
de  deniers , qui  étoient  crimes  tous  communs  & ordinaires  dans  les 
brigues  de  dignités  de  la  chofe  publique,  mais  ouvertement  par 
armes , batteries  & meurtres  tendant  à guerre  civile  : tant  ils  étaient 
tous  trois  audacieux  & téméraires.  Milon  trouvoit  de  grands 
obftacles  à fa  prétention.  Il  s’étoit  fié  fur  la  parole  de  Pompée, 
qui , fe  piquant  peu  de  la  tenir , favorifoit  les  deux  autres  con- 
cunens.  Sallufte  & Clodius  traverfoient  aufll  Milon.  Clodius 
vouloir  la  Préturc,  comme  Milon  vouloir  le  Confulat  ; & aucun 


Voir.  Je  ïf:p.  Ut. 
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des  deux  ne  vouloir  voir  en  place  un  adverfaire  dont  le  crédit 
diminucroit  infiniment  le  ficn  Tant  d’intrigues  auroient  fuffi 
pour  tenir  les  affaires  en  fut'jîcns,  quand  même  les  Tribuns  ne  fe 
feroient  pas  mis  de  la  partie.  Ils  travaillèrent  de  leur  part  à 
redoubler  l’embarras.  Ils  retardèrent  autant  qu’ils  purent  l’affem- 
blée  du  Peuple,  en  alléguant  quelque  fâcheux  aufpice.  De  plus, 
Sallufte  & Rufus  prétendirent  que  c’étoit  à eux,  non  aux  Pré- 
teurs, à donner  les  fpcftacles  publics;  article  qui,  fans  avoir 
de  rapport  à l’affaire  de  l’éleftion,  étoit  toujours  un  fujet  de 
divifion  de  plus  ; même  un  fujet  très-capable  d’occuper  entière- 
ment l’attention  du  Peuple.  Rufiis  porta  fi  loin  l’obftination  fur 
ce  point , que  le  Sénat  fut  obligé  de  le  conftituer  prifonnier  * : 
& Milon  faifit  habilement  cette  conjonélure,  pour  donner  les 
fpcélacles  lui-même:  ce  qu’il  fit  avec  une  telle  prodigalité,  qu’il 
depenfa  le  capital  de  trois  fucceflions  confidérables  *,  tant  à ces 
fêtes  qu’aux  autres  frais  de  fa  pourfuite  A la  magnificence,  il 
joignit  la  force.  Scs  deux  concurrens  l’imiterent.  Tous  les 
jours  on  voyoit  trois  camps  fur  la  place  romaine , & la  guerre 
civile  dans  le  fein  de  Rome.  Les  maffacres  ne  finiffoient  point  ; 
les  perfonnes  les  plus  refpeélables  n’étoient  plus  à l’abri  de 
l’infulte  : le  Conful  Calvinus  fut  un  jour  bleffé  fi  grièvement , 
que  Meffala,  fon  collègue  & lui  déclarèrent  qu’ils  ne  fe  méle- 
roient  plus  déformais  de  tenir  l’affembléè  où  leurs  fucceffeurs 
dévoient  être  nommés  : car  il  n’y  avoit  encore  ni  Confuls  ni 
Préteurs.  Sur  quoi  Sallufte  & fes  collègues  propoferent  de 
nommer,  comme  autrefois,  des  Tribuns  militaires  au  lieu  de 
Confuls.  Cette  propofition  n’étant  pas  écoutée , on  renouvella 

* Af<on.  in  Mil.  * Cie.  tn  Mil. 

* Dio-Cajf.  Z.  40.  n*.  ÿo.  ^ 

* Celle  de  Papius  Milo  Ton  pere;  celle  8c  lui  avoit  feit  prendre  le  nom  d*Ani 
<rAnnla  fa  mcre/&  celle  cTAnnltis  Ton  nius  *. 

grand  pere  maternel»  qui  Tavoit  adopté  , * Afion^Ptd. 

celle 
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celle  de  créer  Pompée  Diflateur.  Pour  ne  point  paroître  y 
avoir  de  part,  il  s’étoit  retiré  dans  Ton  jardin  du  fauxbourg,  d’où 
il  traverfoit  fous  main  l’éleéKon  des  Confuls,  pendant  que  fes 
amis  crioient  qu’il  n’y  avoit  que  lui  affez  puiflant  dans  l’Etat, 
pour  mettre  remede  aux  malheurs  préfens.  Mais  Caton  s’éleva 
vivement  contre  une  telle  entreprife.  Son  fuffrage  entraîna  fans 
peine  toute  la  nation,  nouvellement  frappée  de  la  plaie  que  la 
tyrannie  de  Sylla  venoit  de  lui  faire  fous  ce  titre.  Alors  Pompée, 
affuré  de  ne  pas  réufiir , refufa  ouvertement  cette  dignité  : modé- 
ration dont  les  fois  furent  feuls  les  dupes } mais  c’étoit  le  grand 
nombre. 

Huit  mois  s’écoulèrent  dans  cette  agitation.  A la  fm  de  Jan- 
vier 70Z,  la  République  fe  voyoit  une  fécondé  fois  fans  chefs, 
depuis  le  premier  de  l’an.  Le  Sénat , pour  frapper  le  Peuple  par 
un  fpeftacle  (ingulier,  quitta  fon  vêtement  ordinaire,  & s’af- 
fembla  en  habit  de  Chevalier.  Dans  cette  affemblée,  on  décida 
que  les  Magiftrats  qui  feroient  élus,  n’auroient  des  Gouver- 
nemcns  que  cinq  ans  après;  dans  l’efpérance  de  ralentir  ainh 
la  chaleur  des  pourfuitcs  On  y propofa  aufli  de  remettre  à 
Pompée  le  droit  de  préfider  aux  éleéfions.  Cette  propofition 
frit  encore  combattue  par  Caton , qui  dit  que  Us  loix  ne  dévoient 
pas  tirer  leur  proteSion  de  Pompée,  mais  Pompée  d’elles  *.  Le 
Sénat  revint  donc  à la  voie  ordinaire  de  nommer  un  Enrreroi , 
comme  en  pareil  cas  on  avoit  coutume  de  le  faire,  à défaut 
d’autres  Magiftrats.  Pompée  ne  perdant  pas  encore  de  vue  fon 
premier  projet,  fut  d’avis  contraire  : Munatius,  qui  lui  étoit  tout 
dévoué,  y mit  oppofttion  formelle  en  fa  qualité  de  Tribun  ^ 
L’oppofition  étoit  fi  fort  dénuée  de  raifon  apparente,  qu’il  fut 
bientôt  obligé  de  la  lever.  Lépide  fut  nommé  Entreroi , fans 
que  pour  cela  les  chofes  fiiflent  plus  avancées  : car  le  premier 

• Dio^CaJf.  ibid.  n®.  pf. 

* Plut,  in  Caton. 

Tome  III, 


• Afc0tuPti.  in  Mil, 
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Entreroî  ne  pouvoit  rien  faire } il  falloir  qu’il  laifsât  les  opérations 
au  fécond  ou  autre  de  fes  fuccefleurs  au  même  titre  : tant  on 
craignoit  l’abus  d’une  magiftrature  unique  & fuprême , dont  le 
nom  fonnoit  encore  la  royauté. 

IX.  Au  milieu  de  ces  incertitudes,  le  mal  éclata  par  un  coup  de 
lui  pa^  Miion.  hafard  Le  lo  > Janvier,  fur  le  foir,  entre  trois  quatre  heures 
^Jcicénènou-  ( éoraw  notiam),  Milon  s’en  alloit  à Lanuvium  fa  patrie 
brûle  où  U étoit  Diftateur,  pour  la  cérémonie  de  l’inflallation  ld’un 
Sjr.ai.  Prêtre  Flamine,  qu’il  devoir  faire  le  lendemain.  Il  étoit  enve- 
loppé d’un  gros  manteau  dans  fa  voiture,  avec  Faufta  fa  femme 
& Fufius  fon  ami,  fuivi  d’environ  trois  cents  domeftiques.  Au 
fortir  de  Rome,  un  peu  au-delà  du  fauxbourg  des  Bouvilles,  il 
rencontra , près  du  petit  temple  de  la  bonne  Déeffe  & du  tom- 
beau de  Bazile , Clodius  qui  revenoit  à cheval  d’ Aride , où  il 
étoit  allé  de  Rome  le  matin  du  même  jour  voir  fes  ouvriers , 
accompagné  de  Caflinius  Schola , Chevalier  romain , de  deux 
bourgeois , Pomponius  & C.  Clodius , & d’une  trentaine  d’ef- 
claves  armés.  Ils  palTercnt  réciproquement  fans  fe  rien  dire.  Mais 
deux  Gladiateurs  de  la  fuite  de  Milon,  nommés  Eudamus  & 
Byrria,  reftés  en  arriéré,  eurent  quelque  prife  avec  les  gens  de 
Clodius.  A ce  bruit  Clodius  s’étant  retourné  d’un  air  mena- 
çant , Byrria  le  renverlk  de  cheval  d’un  coup  d’épée  d’eferime , 
dont  il  lui  perça  l’épaule.  Là-delTus  la  mêlée  s’échauffa  entre  les 
domeftiques  des  deux  partis.  Milon  y accourut  : il  apprit  que 
Clodius  étoit  bleffé , & qu’on  venoit  de  le  tranfporter  tout  fan- 
glant  dans  une  auberge  du  fauxbourg.  Sur-le-champ  il  fit  réflexion 
que  cette  aventure  l’expofoit  plus  que  jamais  aux  fureurs  de 


• Foy,  eu.  in  Mil,  Afeon.  ibid.  DU- 
Caff.  L.  40.  Plut,  in  CU.  Cat.  O Pomp, 
DUdor.  in  fr.jpn.  Appinn.  L.  2,  VtlUPat. 
L.  2.  n®,  47.  6'c, 

' Xili’*.  Aj/.  Ftbr.  LliiAorien  Fcnef- 


tcUa  date  cette  aventure  de  la  veille 
( XIV®.  Kal.  Febr.  ) Mais  la  date  la  plus 
certaine  eA  celle  qu*on  lit  dans  les  rcglAres 
journaux  tk  dans  Cicéroa 


Digitized  by  C^ooqlc 


VIEDESALLUSTE.  531 
Clodius  : qu’il  ne  rifqueroit  guère  plus  à s’en  défaire  tout-à-fait , 
qu’à  l’avoir  bleflc  : qu’alors,  au  moins,  ce  feroit  beaucoup  que 
de  n’avoir  plus  en  tête  un  pareil  ennemi.  Il  fit  attaquer  par  fes 
efclaves,  Sauféius  Fuftenus  à leur  tête,  l’auberge  où  Clodius 
s’étoit  caché.  Les  gens  de  Clodius , trop  foibles  en  nombre , 
furent  bientôt  tués  ou  mis  en  fuite.  On  tira  leur  maître  de  la 
maifon,  & on  l’acheva  à coups  d’épée.  Milon,  après  ce  coup, 
reprit  le  chemin  de  Lanuvium,  où  il  donna  la  liberté  à l'es 
efclaves,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  défendu  fa  viejmais,  dans 
le  vrai,  pour  n’être  pas  obligé  de  les  repréfcnter  en  juftice.  Le 
corps  de  Clodius  refta  fur  le  grand  chemin,  jufqu’à  ce  que  le 
Sénateur  Tedius  paffant  fur  cette  route  à l’entrée  de  la  nuit,  le 
fit  mettre  dans  fa  litiere  & reporter  à Rome. 

La  nouvelle  de  ce  meurtre  y redoubla  l’agitation.  C’étoit 
pour  les  efprits  échauffés  une  caufe  affez  marquée  de  nouveaux 
troubles  : même  les  gens  indifférens , touchés  de  la  fatalité  de 
cette  aventure,  ne  l’apprirent  qu’avec  indignation.  Le  même 
peuple,  & grand  nombre  d’efclaves,  s’affemblerent  autour  du 
corps  de  Clodius,  qu’on  avoir  étendu  tout  nud  fous  le  veftibule 
de  la  belle  maifon  qu’il  venoit  d’acheter  de  Scaurus , dans  le 
quartier  Palatin.  Sa  femme  Fulvie  animoit  les  fpeftateurs  par 
fes  cris,  en  leur  montrant  les  blelTures  de  fon  mari.  Cependant 
Salluff e alloit  de  rues  en  rues  achever  d’ameuter  la  populace , 
déjà  terriblement  irritée  du  meurtre  d’un  homme  à qui  elle 
croyoit  devoir  beaucoup.  Elle  s’affembla  toute  la  nuit  dans  le 
Forum,  & vers  le  point  du  jour  courut  en  fi  grande  foule  à 
la  maifon  de  Clodius,  qu’il  y eut  plufieurs  perfonnes  étouffées, 
entr’autres  le  Sénateur  Vibienus.  Les  Tribuns  du  peuple,  Muna- 
tius  & Rufùs , profitèrent  de  ce  premier  feu  de  la  populace  : 
Rufus  propofant  entr’autres  chofes  de  dépofer  l’urne  cinéraire 
de  Clodius  au  Capitole , après  fes  obfeques  *.  Ils  étalèrent  fur  la 

■ MUo  dédit  qiiem  in  curia  cremareiis,  dabo  qnem  in  Capitolin  fepeliatis  *. 

* Fraÿn,  oration,  Q.  Rufi, 
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tribune  le  cadavre  nud  & blefle  de  Clodius , à la  vue  duquel 
Sallulle  & Rufus  prononcèrent  chacun  contre  Milon  une  harangue 
fulminante,  qu’ils  accompagnèrent  de  tous  les  geftes,  de  tous  les 
cris  capables  de  la  rendre  plus  pathétique  '•  Le  Peuple  s’anima 
fi  cruellement  à ce  fpeélacle,  que,  mettant  à fa  tête  Sextus , 
Secrétaire  de  Clodius,  il  enleva  le  cadavre,  le  tranfporta  en 
pompe  ftmebre  au  milieu  de  la  Curie  hoftilienne,  où  le  Sénat 
s’affembloit,  entafla  tous  les  bancs  des  Sénateurs , les  tribunaux  , 
les  bureaux,  les  regiftres,  dont  il  forma  un  bûcher,  au  deflùs 
duquel  on  plaça  le  corps,  & on  y mit  le  feu  *.  Ce  palais,  fi 
vafte  & fi  magnifique,  comme  on  en  peut  juger  par  les  ruines 
qu’on  en  voit  aujourd'hui , fut  entièrement  réduit  en  cendres , 
ainfi  que  la  bafilique  Porcia  qui  le  touchoit.  <*  Voilà,  s’écrie 
M là-defiùs  Cicéron , à quoi  fe  paiTent  les  afiemblées  funéraires 
>•  de  ce  Tribun  brûlé  (parlant  de  Munatius  ou  de  Sallulle),  qui 
» voudroit  perfuader  au  Peuple  que  je  fuis  le  maître  de  toutes 
» les  affaires  : que  le  Sénat  n’ofe  pas  dire  fon  avis  fur  tout  ceci , 
» & ne  fait  faire  d’autres  décrets  que  ceux  que  je  lui  diéle  3 ». 
Ce  ne  fut  pas  un  premier  mouvement  du  Peuple  dans  fa  fureur: 
mais  une  délibération  prife.  Les  incendiaires  fe  firent  apporter 
à manger  fur  la  place , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  vu  le  palais 
entièrement  confiimé.  Pendant  ce  temps-là,  le  Secrétaire  faifoit 
voir  aux  affiftans  des  tables  de  bronze , où  fon  maître  avoit 


* Q«o  dit?  Quo  fuit  infani£imu  con- 
CIO,  «b  ipfus  mtreenario  Tribuno  PUbis 
€f>ncitata  *.  £o  die  quo  Clodius  occifus  , 
conclonatum  cflTc  mcrccnarium  ejus  Tri- 
bunnm  PIcbis.  Siint  autem  concionati  co 
die,  ut  ex  adisapparet,  C.  SalluAius  & 
Q.  Pompeim,  utrique  iaimlci  Milonis  & 
fatis  inquieti  **. 

* CcA  par  cette  ralTon  que  Cccron 

* Cic.  pro  Mil.  17. 

**  ^Jco/t'Ped,  & abl.  Diurn. 


voyant  quelques  jours  apres  le  Secrétaire 
Sextus  s*approchcr  de  lui  avec  des  yeux 
furibonds,  comme  pour  lui  faire  peur, 
Tappclla  en  plaifantant,  La  lumière  du 
palais;  Movtt  mt  ^uippe  lumen  curiet? 

) Decljrant  hujus  amhufli  Tribuni  Plebh 
Ulce  inter mortu^  eonciones  ^uibut  ^uotiJie 
meam  potentiam  invidiûsè  crimînabjtur,  cum 
diceret  Senatum  non  ^uod  fentiret , fed  tpiod 
ego  velle/rtt  decerneru 
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déjà  fait  graver  chez  lui  plufieurs  loix  favorables  aux  gens  du 
bas  étage  •,  une  entr’autres  qui  donnoit  aux  affranchis  les  droits 
de  Citoyen,  & que  Cicéron  appelle,  cette  noble  loi  qui  nous  met 
aux  rangs  de  nos  valets  Les  incendiaires  ne  fe  levèrent  delà 
que  pour  aller  afliéger  la  maifon  de  l’Entreroi  Lépide , & brûler 
celle  de  Milon.  Repouffés  de  toutes  deux  à coups  de  fléchés 
par  les  gens  de  Milon,  ils  retournèrent  prendre  au  bûcher  de 
Clodius  des  tifons  enflammés,  qu’ils  portèrent  d’abord  aux 
maifons  d’Hypfæus  & de  Scipion,  puis  au  jardin  de  Pompée, 
l’appellant,  tantôt  leurConful,  tantôt  leur  Diélateur.  Delà  ils 
retournèrent  à la  maifon  de  Lépide,  qu’ils  tinrent  afliégée  pen- 
dant les  cinq  jours  de  fon  interrègne.  Us  forcèrent  enfin  les 
portes,  jeterent  par  terre  les  images  de  fes  ancêtres,  déchirèrent 
tous  les  ouvrages  de  toiles  & de  broderies  que  Cornélie  fa 
femme  faifoit  travailler  dans  fon  veftibule , & briferent  même 
le  lit  de  cette  femme  fi  refpeélable  & fi  vertueule  *.  Ils  auroient 
tout  détruit,  fi  les  gens  de  Milon  ne  fiiffent  venus  à paffer.  Ce 
fut  ce  qui  la  fauva  : ils  la  laifferent , & les  deux  partis  fe  jeterent 
à grands  coups  les  uns  fur  les  autres.  C’eft  ainfi  que  la  fureur  du 
Peuple  acheminoit  à grands  pas  Pompée  vers  l’objet  de  fon 
ambition. 

L’incendie  du  palais  parut  une  aftion  plus  odieufe  encore 
que  raffaflinat  de  Clodius.  Milon  fentit  tout  l’avantage  qu’il  en 
pouvoit  tirer.  Ses  adverfaires  venoient  de  fe  rendre  aufli  cou- 
pables que  lui:  il  s’agiffoit  donc  de  détourner  l’attention  du 
Sénat  de  l’un  des  crimes , en  la  portant  toute  entière  fur  l’autre. 
Milon,  loin  de  fe  montrer  intimidé  & de  s’exiler  volontaire- 
ment , comme  on  lui  en  donnoit  le  confeil  & comme  le  bruit 
en  couroit,  rentra  dans  Rome,  fuivi  d’une  multitude  de  valets 
& de  payfans  appellés  de  fes  terres  : il  pouffa  l’audace  jufqu’à 
fe  plaindre  publiquement  de  l’affreufe  pompe  funebre  qu’on 

* eu,  fro  MU,  33,  * ÂfcQn-Pid, 


X. 

Milon  revient 
à Rome.  Son 
procès  crimi- 
nel. Pompée  5c 
Salliifle  Te  dé- 
clarent contre 
Milon. 


Digitized  by  Google 


334  VIE  DE  SALLUSTE, 
venoit  de  faire  au  cadavre  d’un  fédirieux.  U continua  même  k 
foUiciter  le  Confulat  plus  hautement  que  jamais.  11  fongea  aufll 
à regagner  Pompée  par  l’entremife  d’un  ann  de  Cicéron , Luci- 
lius,  proche  parent  de  Pompée,  dont  la  mere  étoit  de  meme 
nom,  & qui  fut  chargé  de  lui  dire  que  Müon  fe  défifteroit  de 
fa  pourfuite,  s’il  le  defiroit;  à quoi  Pompée  répondit  ^u’il  ne 
fe  méloit  d’accepter  ni  de  refujer  perfonne,  & cju  il  ne  lui  convenait 
pas  de  prévenir  Us  volontés  du  Peuple  romain.  Cette  froide 
réponfe  fit  comprendre  aux  partifans  de  Clodius  qu’ils  n’auroient 
pas  de  peine  à les  brouiller  irrémifliblement  tous  deux.  On 
répandit  le  bruit  que  Milon  vouloit  faire  aflalTmer  Pompée. 
Sallufte  alla  prendre  lui-même  ce  dernier,  & l’ayant  amené  fur 
la  tribune  en  préfence  du  Peuple,  il  lui  ordonna  de  déclarer 
les  indices  qu’il  avoir  là-dcflus.  Pompée  répliqua  « qu’un  nommé 
>•  Licinius  lui  étoit  venu  donner  avis  que  quelques  efclaves  de 
w Milon  étoient  apoftés  pour  le  tuer:  que  néanmoins,  lorfqu’il 
» avoir  voulu  demander  à Milon  jullice  de  ces  miférables,  il 
*•  n’en  avoir  pu  obtenir  aucune,  Milon  s’étant  contenté  de 
» répondre  qu’il  avoir  donné  la  liberté  à une  partie  de  ces 
»*  gens-là,  & que  les  autres  ne  lui  avoient  jamais  appartenu. 
»*  Qu’ayant  porté  plainte  au  juge,  & produit  fon  dénonciateur 
» Licinius , un  homme  du  Peuple  qu’il  ne  connoiflbit  que  fous  le 
M nom  de  Lucius , avoir  fait  des  démarches  direéles  pour  gagner 
» le  juge  >•.  Dès-lors  Pompée  ne  voulut  plus  voir  Milon  ni  lui 
parler;  continuant  de  feindre  beaucoup  d’effroi  du  péril  dont 
il  fe  difoit  menacé.  Milon  même  ayant  encore  été  en  perfonne 
(le  Janvier)  à fon  jardin  pour  tâcher  de  lui  parler,  il  lui  fit 
refiifer  fa  porte.  Milon  prit  d’autres  melures;  il  fit  diftribuer 
dans  chaque  tribu  looo  as  par  tête'j  il  gagna  fecrétement,  par 
une  fomme  d’argent  confidérable,  deux  Tribuns  du  Peuple, 
Cœlius  & Manilius.  Ces  deux -ci,  après  avoir  pris  foin  de 

• Environ  40  liv. 
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raflembler  un  jour  dans  le  Forum  tous  les  gens  favorables  à 
Milon,  l’y  traînèrent  lui-même,  comme  tranfportés  de  colere, 
au  point  de  ne  lui  pas  donner  le  moindre  délai  pour  fe  défendre, 
& de  vouloir  qu’il  fût  jugé  dans  le  même  inllant.  Milon  s’écria 
auflî-tôt  que  le  meurtre  de  Clodius  était  un  pur  accident  auquel  il 
n avait  aucune  part  ; qu  alors  il  pajfoit  par  hafard  fur  le  mime 
chemin,  dans  fa  voiture  avec  fa  femme  ; que  ce  n’ejl  pas  dans  cet 
équipage  qu’on  va  attendre  un  homme  toujours  entouré  de  fatelUtes 
affe[  furieux  pour  mettre  le  feu  dans  le  fincluaire  du  Sénat.  Cette 
partie  jouée  auroit  réufll,  fi  Sallufte  & les  autres  Tribuns  n’y 
fuflent  accourus,  fuivis  de  gens  armés.  Ils  mirent  en  fuite  les 
afliftans:  Cælius  & Milon  furent  réduits  à prendre  des  habits 
d’efclaves,  pour  s’échapper  fans  être  reconnus.  Dans  ce  tumulte, 
il  y eut  beaucoup  de  gens  maffacrés,  foit  amis  de  Milon  ou 
autres , fur-tout  ceux  qui  portoient  quelques  habits  dillingués  du 
commun.  Une  partie  du  Peuple,  armé  ou  non  armé , fe  joignit 
aux  féditieux.  Leur  troupe  fe  jeta  de  force  dans  les  maifons , 
fous  prétexte  d’y  chercher  les  amis  de  Milon.  Mais  foit  qu’elle 
en  trouvât  ou  non,  elle  ne  laifibit  pas  de  les  piller.  Le 
tumulte  dura  plufieurs  jours,  pendant  lefquels  il  fe  commit 
tant  de  meurtres  & de  cruautés , que , contre  l’ufage  des 
Romains,  perfonne  n’ofoit  plus  aller  fans  armes  par  les  rues. 
Alors  Cælius  & Manilius  commencèrent  à débiter  que  Clodius 
lui-même  étoit  l’aflaflin,  & ne  s’étoit  ainfi  porté  fur  le  chemin 
que  pour  attendre  Milon  à fon  partage,  & le  tuer  à l’entrée  de 
la  nuit.  Ce  fût  le  plan  qu’adopta  Cicéron  dans  fa  défenfe  de 
Milon. 

Le  Sénat  s’artembla  de  nouveau  en  habit  de  deuil,  pour 
ordonner  qu’on  feroit  des  levées  de  troupes  par  toute  l’Italie , 
que  l’Entreroi , Pompée , Sallurte  &c  fes  collègues , feroient 
chargés  de  veiller  à ce  que  la  chofe  publique  ne  fouffrît  dommage. 
Dès  qu’ils  furent  revêtus  du  pouvoir  que  donne  ce  décret 
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folcmncl,  qu’on  n’employoit  que  dans  les  occafions  extraor- 
dinaires, les  deux  jeunes  Appius,  neveux  de  Clodius,  leur 
demandèrent  vengeance  de  l’aflaffinat  de  leur  oncle.  En  même 
temps , pour  faire  une  contre-batterie , le  Tribun  Cælius  fe 
rendit  partie  publique  contre  la  famille  de  Clodius;  & Manilius, 
autre  Tribun,  contre  Hypfæus  & Scipion. 

XI.  Tous  ces  troubles  emportèrent  julqu’au  25  Février.  Cepen- 
dant  les  Entrerois  fe  fuccédoient  fans  aucun  fruit.  On  ne  favoit 
Confui.  inf-  ^ qygj  fe  déterminer.  Pendant  que  les  uns  continuoient  à 
Ti-f '«iminet  parler  d’élever  Pompée  à la  Diftature,  Sallulle  & quelques 
Sji'iX”  autres  amis  de  Céfar  propofoient  celui-ci  pour  Conful.  Le  Sénat 
redoutoit  également  l’un  & l’autre  de  ces  deux  partis.  Bibulus, 
pour  les  éviter  tous  deux , propofa  d’introduire  volontairement 
une  efpcce  de  monarchie , en  nommant  Pompée  feul  Conful , 
plutôt  que  d’attendre  que  nflue  de  cette  fédition  en  produisît 
une  forcée  : On  verra  ^ dit-il , revivre  la  République  par  le  bon  ordre 
qu  il  y remettra,  ou  du  moins  Rome  fervira  au  moins  mauvais 
maître.  Alors  Caton,  contre  l’attente  de  tout  le  monde,  fe 
détermina  pour  cet  avis.  Il  foutint  qu’il  valait  encore  mieux  qu’il 
y eût  un  Magijlrat  dans  la  Ville,  quel  qu’il  fût,  que  de  n’y  en 
point  avoir  du  tout;  que  peut-être  Pompé*  prendrait  à la  fin  envie 
de  conferver  la  République,  quand  il  verrait  que  Ion  l aurait 
libéralement  commife  à fa  foi;  & f charge  lui  donnait 
autant  d’autorité  que  celU  de  Di3ateur,  du  moins  ne  le  mettrons 
elle  pas  à couvert  de  recherche,  s’il  contrevenait  aux  loix.  Il  ne 
reftoit  donc  plus  d’oppofition  à craindre  que  de  la  part  des 
Tribuns.  Sallufte,  quoique  mal -veillant  de  Pompée,  voulut 
d’autant  moins  y en  meure , qu’il  n’avoit  guere  d’autre  voie  que 
l’élévation  de  Pompée,  pour  parvenir  juridiquement  à fon  but 
dans  l’alfaire  de  Clodius.  Car  toutes  les  fois  qu’il  en  avoit  été 
jufques-là  queftion  au  Sénat , U n’avoit  eu  de  fon  côté  que 
quaue  ou  cinq  fuffrages  ; la  très-grande  pluralité  fe  trouvant  du 
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côté  de  Milon  & de  Cicéron  La  haine  qu’il  portoit  à Pompée 
n’égaloit  pas  en  lui  le  defir  de  fe  venger  de  Milon.  AnYmé 
comme  il  le  voyoit  contre  celui-ci,  il  en  elpéroit  tout  pour  fa 
vengeance,  & ne  fe  trompa  point  dans  fes  vues.  Ainfi  Pompée 
fut  nommé  feul  Conful  pour  cette  année , par  l’Entreroi  Sulpi- 
tius  : nouveauté  inouie,  qui  feule  prouveroit  le  bouleverfement 
total  du  corps  politique,  fl  la  néceflité  où  fut  Caton  d’y  con- 
fentir,  n’en  étoit  une  preuve  plus  forte  encore. 

Le  nouveau  Conful , ramené  dans  Rome  par  Caton  même , 
prit  pofTefllon  de  fa  charge  avec  tout  le  fafle  d’un  homme  vain. 
Le  pouvoir  immenfe,  qui  en  étoit  naturellement  une  fuite,  fe 
trouvoit  encore  augmenté  par  le  dernier  décret  du  Sénat.  Il 
pourvut  d’abord  à la  fùreté  de  la  Ville  & à la  flenne  propre , 
félon  la  commiflion  qu’il  en  avoir,  avec  un  fond  de  trois 
millions  de  rente,  pour  l’entretien  des  nouvelles  levées.  Peu  de 
jours  après,  il  travailla  à mettre  un  ordre  plus  févere  & plus 
exaél  dans  la  forme  des  jugemens.  De  l’avis  du  Sénat,  il  rendit 
le  premier  de  Mars  une  ordonnance , portant  que  les  infor- 
mations feroient  parachevées  dans  l’efpace  de  trois  jours  : que 
les  aceufés  feroient  cités  le  jour  fuivant,  & le  jugement  rendu  le 
lendemain  de  la  citation  : que  l’accufateur  ne  pourroit  parler 
pendant  plus  de  deux  heures , ni  l’accufé  pendant  plus  de  trois  : 
que  de  quatre-vingt  un  Juges  qui  feroient  tirés  au  fort , l’accu- 
(âteur  & l’accufé  n’en  pourroient  réciproquement  refùfer  que 
cinq  de  chaque  ordre , de  forte  que  le  nombre  reftât  de  cin- 
quante-un , qui  fe  trouvèrent  tous  être  des  gens  confîdérables  & 
bien  famés.  Cependant  la  faéfion  ne  manqua  pas  de  dire  que 
Pompée  n’avoit  pris  que  des  amis  de  Cicéron}  à quoi  Cicéron 
répliqua  que  cela  ne  pouvoir  être  autrement,  fi -tôt  qu’on  ne 
prenoit  que  d’honnêtes  gens}  puifque  la  bafe  de  fon  crédit  portoit 
fur  ce  que  tous  ceux  qui,  comme  lui,  aimoient  l’Etat,  l’aimoient 

• Cic»  vro  M'tUn»  /. 
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aufïï  luî-même  L’ordonnance  portoitde  plus,  que  toutes  follîci- 
tatw.  is  & attellations  en  faveur  des  accufés , qui  par-là  échap- 
poient  fouvent  à la  peine,  étoient  abfolument  prohibées:  que 
tout  homme  condamné  précédemment,  pourroit  même  obtenir  fa 
grâce,  s’il  en  pouvoir  faire  condamner  deux  autres:  & enfin, 
que  l’on  feroit  deux  informations,  l’une  fur  les  brigues,  l’autre 
fur  les  violences  commifes  : celle-ci  comprenoit  le  meurtre  de 
Clodius , l’incendie  du  palais  & le  pillage  de  la  maifon  de 
Lépide.  Torquatus  fut  nommé  commiflaire  de  l’une , & Domi- 
tius  Ænobarbus  de  l’autre. 

Les  partifans  de  Milon  ne  s’oppoferent  pas  d’abord  à ces 
ordonnances , qui , toutes  redoutables  quelles  étoient  pour  lui , 
ne  l’étoient  pas  moins  pour  fes  adverfaires.  Mais  Sallulle , plus 
adroit,  fit  demander  par  Fufius  qu’on  eût  à divifer  le  chef  qui 
ordonnoit  l’information  contre  les  violences;  & dès  que  ce  chef 
fut  divifé,  Munatius  & lui  formèrent  oppofition  aux  deux  der- 
niers articles  Alors  Cælius,  autre  Tribun,  toujours  dévoué  à 
Milon , déclara  qu’il  s’oppofoit  en  entier  à la  loi.  Mais  Pompée 
fe  mit  en  une  telle  colere  contre  Cælius , jufqu’à  le  menacer  de 
prendre  les  armes  perfonnellement  contre  lui , qu’il  fut  obligé  de 
fe  défifter  de  fon  oppofition.  Celle  de  Sallulle  au  contraire 
fubfifta  jufqu’après  le  jugement  de  Milon , ainfi  qu’on  en  peut 
juger  par  le  plaidoyer  de  Cicéron , qui  reproche  même  à Sal- 
lufle  de  s’être  fait  payer  bien  cher  pour  former  cette  oppofition  ». 

* Ck,  pro  MU,  8, 

* Voy.  Ck,  pro  MUon,  6,  Quod  fi  per 
furiofiim  iüum  Trihunum,&c.  Ccéron^dans 
fon  plaidoyer*  s’étend  fur  ce  que  Pompée 
avoir  Ëiit  une  loi  expreïïc,  ou  un  article 
de  loi  pour  ordonner  qu*U  feroit  informé 
du  meurtre  de  Oodius  * cho(e  inutile,  fi 
les  circonftanccs  n’euiTent  mis  dans  le  cas 
de  regarder  ce  meurtre  de  tout  autre  oeil 
qu’un  autre*  puifque  par  le  fimple  droit 


X Q.  Hortenfium  £xijfe  ut  extra  ordinem 
^mxreretur:  apud  quetfiiorem  xftunare 
rum^  ut,  cum  pufillum  eJifiet  duUedinis , 
larguer  acerbitatit  dévorant.  Adverfus  Ao* 
minem  in^enkfum  inpnio  ufi  fumus  : inve- 
nimus  Fafium,  qui  dkeret , divideret  fen- 
tentiam.  Reliquat  parti  epo  & Sallufiiua  hf 
tereejpmus  *. 

• fragm.  oral.  Munatii  ap.  Afeon-Ped, 


Digitized  by  Google 


VIE  D,E  SALLUSTE. 


3?9 


, Domitius '&  Torquatus  travaillèrent  dans  le  temps  prefcrit 
aux  informations  contre  Milon.  Il  envoya  fes  amis  au  bureau  de 
Torquatus,  & fe  rendit  en  perfonne  à, celui  de  Domitius,  oîi 
ComiAcius  s’écria,  en  s’adreffant  au  Sénat  affemblé,que  Milon  s’y 
trouvoit  avec  une  épée  cachée  fous  fes  habits.  Là-deffus  Milon 
fe  dépouilla  nud,  & fit  voir  que  le  fait  étoit  faux:  circonftance 
' que  Cicéron  fut  bien  relever  dans  la  fuite , ainfi  que  la  perquifition 


dcsgen;,  il  ne  fjlloli  poimdeloi  expreâe- 
ni  nouvelle  pour  ordonner  ce  qui  ctoit 
ordonné  par  les  anciennes;  puifqu'on  n*a- 
voit  point  fait  de  loi  nouvelle  lors  du 
meurtre  de  Scipion  TAiricaio,  de  Lîvius 
«Drufus,  des  Gracques,  &c.  (perfonnages 
tout  autrement  regrcnablcs*  6c  très'difié- 
rens  de  Ciodius  ),  tes  anciennes  étant  ruf-  ' 
fUantes;  puifque  rinformation  ordonnée  ne 
pouvoit  avoir  pour  but  ni  cfafTurer  le  £iit 
qui  étoit  public,  ni  de  découvrir  l'auteur 
qui  en  convenoit.  Cicéron  induifbit  delà 
que  l'ordonnance  rendue  par  Je  Sénat  au 
. rapport  de  Pompée,  ■'avoii  ca  vue  que 
de  vérifier,  non  le  meurtro  ni  Ton  auteur , 
mais  feulement  fi  Milon  avoir  en  efiei  tué 
' Ciodius  dans  le  cas  d'une  légitime  défenfe, 

( pennife  à tout  le  monde;  fa/d  trgotuUt 
pQmptius  rogétlont  fiia  ? ut  qumre^ 

retur.  Quid  porro  quxr^ndum  ejl  ? Faffum 
ne  fil  ? 'At  confiai.  A que  ? Ai  palet.  Vidit 
ctiam  in  confefj^oni  falli  jurit  tamen  defen^ 
fîonem  fufp'tci  poffe. ....  nam  qui  non  panam 
confefjioni  ftd  deftnfîonem  dédit  ^ is  caufam 
interitus  quarenJa/n,  non  interitum , putavit. 
Que  toute  la  qucAion  étoit  réduite  à ce 
point  fixe,  par  le  décret  du  Sénat,  qui 
faifoit  dans  l'afiaire  un  préjugé  dont  on  ne 
pouvoit  plus  s'écaner;  te  fit  6c  la  forme 
de  la  procédure  fe  trouvant  réglé  par*là« 
U Quand  le  décret  du  Sénat  a déclaré. 


» dit -U,  que  Ic  menrtre  <fun  Citoyea, 

» que  Hncendie  d’un  palais,  que  la  vio* 
ff  Icncc  contre  les  malfons,  étoient  un 
n trouble  à la  chofe  publique , U n'a  fiiit 
» que  déclarer  la  loi.  Pai  moi-méme 
tf  de  cet  avis,  en  apprenant  qu'il  y avoir 
» eu  des  gens  rués  fur  la  voie  Appia.  Je 
n n'ai  pas  eoteodu  qu’un  bomqie,  à qui  on 
ff  avoit  drefTé  des  embûches,  fût  coit- 
n pable  pour  avoir  défendu  fa  vie.  J'ai 
» fixé  le  poim  de.  droit , en  réfervam  le 
» fidt,6c  renvoyant  le  crime  au  jugement 
» qui  feroit  rendu  après,  la.  vérification  du 
n ùit  par  les  infonnations.  Si  la  fureur 
1»  d'un  Tribun  du  Peuple,  n'eût  troublé  la 
» délibération,  6c  empêché  le  Sénat  de 
s>  s'expliquer  jufqu'au  bout,  nous  n'aurions 
.1»  fur  tous  les  faits  ni  quefUon  ni  ordon* 
n oance  expreflV  6c  nouvelle,  mais  feule* 
» ment  un  décret  ponant  que  l'affaire  ref* 
» toit  réglée  à l'extraordinaire,  6c  qu'il  en 
n feroit  informé  félon  le)  Içix  anciennes. 
» On  a enfuite  divifé  les  chefs  de  l'avis  à 
n la  rcquifitton  de .....  je  ne  fais  qui:  car 
» il  ne  faut  pas  dévoiler  les  maneeuvres 
» de  tout  le  monde  : fi  bien  que  depuis, 
n au  moyen  d'une  oppofiqoo  mendiée  6c 
*t  achetée , on  a trouvé  te  fccrci  de  réduire 
n à rien  l'autorité  du  Sénat,  6c  de  fon  dé* 
n cret  de  préjugé  ». 
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qu’on  fit  aufll  fur  les  bruits  qui  couroient  que  Milon  avoit  en 
divers  endroits  fait  faire  de  grands  amas  d’armes  offenfives  & 
d’armures  défenfîves}  qu’il  en  étoit  venu  un  bateau  chargé 
d’Otricoli  à Rome  par  le  Tibre;  qu’il  n’y  avoit  dans  la  ViÛe 
aucune  petite  rue  ou  cul-de-fac  dans  laquelle  il  n’eût  loué 
quelque  maifon  ; qu’il  en  avoit  rempli  une  de  boucliers  fur  la 
colline  du  Capitole  : que  toutes  étoient  pleines  de  torches  pré- 
parées pour  mettre  le  feu  : faits  qui  fe  trouvèrent  tous  être  faux 
On  débita  aufTi  un  matin  que  la  nuit  précédente  on  avoit  attaqué 
pendant  plufîeurs  heures  la  maifon  de  Jules-Céfar:  mais  perfonne 
du  voifinage  n’en  avoit  rien  ouï  dans  ce  quartier  fl  habité.  Un 
cabaretier,  nommé  Licinius,  logé  près  du  grand  Cirque,  vint 
dire  que  des  gens  de  Milon  étoient  venus  boire  chez  lui  : que 
s’étant  pris  de  vin,  ils  av oient  imprudemment  parlé  cntr’eux  de 
leur  projet  de  tuer  Pompée  : que  s’appercevant  qu’il  pouvoit 
les  avoir  entendus,  ils  avoient  voulu  le  tuer,  de  peur  qu’il  ne 
les  décelât,  & lui  avoient  porté  un  coup  d’épée.  Sur  cet  avis. 
Pompée  manda  Cicéron  à fon  jardin,  & enfuite  tout  le  Sénat. 
On  fit  venir  le  cabaretier,  & le  coup  d’épée  qu’il  avoit  reçu 
au  côté,  fe  trouva  être  une  égratignure  faite  avec  une  éguille. 

Les  accufateurs  de  Milon  furent  les  deux  jeunes  Appius , les 
deux  Valérius  Nepos  & les  Herennius  Balbus , Marc- Antoine , 
Pétuléius,  Comificius  & les  trois  Tribuns.  Ils  demandèrent  qu’on 
fît  fubir  interrogatoire  aux  domefliques  de  Milon  & à ceux  de 
Faufta  fa  femme.  Ils  poferent  en  fait  que  l’aflafEnat  de  Clodius 
avoit  été  commis  de  guet-à-pens  : que  onze  de  fes  domefliques 
avoient  été  tués  avec  lui  : que  Milon  avoit  envoyé  des  fatellites 
dans  une  métairie  près  d’Albe,  pour  égorger  un  jeune  enfant  de 
Clodius  qui  y étoit  : que  le  fermier  & deux  efclaves  avoient 
été  tués  en  le  voulant  défendre  : qu’un  nommé  Alicor , autre 
domeflique  qui  avoit  caché  l’enfant,  avoit  été  fi  cruellement 

* eu.  pro  Mil,  2^. 
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tourmenté  pour  le  découvrir,  qu’on  lui  avoir  arraché  les  jointures 
des  doigts  i & enfin  que  Milon  avoir  arrêté  quatre  Citoyens 
romains  qui  paflbient  fur  le  grand  chemin  lors  du  meurtre  de 
Clodius , & les  avoir  tenus  renfermés  pendant  deux  mois  dans 
une  de  fes  maifons  de  campagne.  Ces  derniers  faits  étoient 
contenus  dans  une  dénonciation  très-vive,  donnée  par  Metellus- 
Scipion.  Par  repréfailles,  Cælius  demanda  l’interrogatoire  des 
gens  de  l’homicidé , & Manilius  celui  des  domeitiques  d’Hyp- 
fæus  & de  Metellus.  La  faéHon  de  Clodius  produifit  pour  pre- 
mier témoin  Cafünius  Schola,  ce  Chevalier  qui  l’accompagnoit 
au  retour  d’Aricie.  Cet  homme  chargeoit  à tel  point  Milon, 
que  celui-ci,  de  même  que  Marcellus  & Cicéron  qui  l’aflifloienr, 
n’auroient  pas  eu  de  peine  à réfuter  fon  témoignage , fans  les 
clameurs  de  la  populace,  que  les  Tribuns,  partifans  de  Clodius, 
excitèrent  lorfque  Milon  voulut  répondre.  Philemon , affranchi 
de  Lépide,  dépofa  du  fait  des  quatre  Citoyens  romains  paf- 
fant  fur  le  grand  chemin  lors  du  meurtre  de  Clodius,  arrêtés 
par  Milon  & tenus  renfermés  pendant  deux  mois  dans  une 
de  fes  maifons  de  campagne.  On  entendit  enfuite  plufleurs 
habitans  des  Bouvilles,  qui  racontèrent  comment  l’auberge  de  ce 
fauxbourg  avoir  été  forcée,  le  cabaretier  maflacré,  & Clodius 
tiré  par  violence  de  la  maifon.  Les  Veftales  dépoferent  qu’une 
femme  inconnue  étoit  venue  chez  elles  s’acquitter  d’un  vœu 
fait  par  Milon  en  expiation  du  meurtre  de  Clodius.  Sempronia 
parut  la  demiere,  tenant  par  la  main  fa  fille  Fulvie,  veuve  de 
Clodius.  Ces  deux  femmes  n’épargnerent  ni  les  pleurs  ni  les 
gémiffemens , pour  émouvoir  les  fpeflateurs.  On  infifia  beau- 
coup fur  ce  que  le  meurtre  de  Clodius  avoir  été  commis  fur  la 
voie  Appia , dont  le  Peuple  romain  devoir  l’ufage  & l’utilité  aux 
ancêtres  de  Clodius  >. 

' U-deflas  Cicéron  s'écrie,  a ne diroit-  I ■>  ce  chemin,  non  pour  h commodité  du 
» on  pas  qu’Appius  Taveugle  a tàii  £üre  I v Peuple  romain,  mais  pour  fervir  de 
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Après  qu’elles  fe  furent  retirées,  Munatius  reprit  leur  place, 
exhortant  le  Peuple  à fe  trouver  en  foule  au  Forum  le  lende- 
main, à faire  preuve  de  fa  douleur  & de  fon  affeôion  pour 
l’homicidé,  & à ne  pas  fbuffrir  que  fon  meurtrier  pût  demeurer 
impuni.  Sallufte , tant  que  dura  cette  affaire,  ne  paflk  prelque 
pas  un  jour  fans  haranguer  contre  Milon. 

Celui-ci,  malgré  tant  d’ennemis  redoutables,  ne  rabattoit  rien 
rie  fa  fierté.  Il  ne  prit  le  deuil  ni  ne  laiffa  croître  fes  cheveux  & 
fa  barbe,  félon'  l’ufage  des  autres  aceufés  j bien  réfolu  de  faire 
tête  à l’orage. ‘ Hortenfe , Marcellus,  Calidius,  Sylla,  Caton, 
firutus  & deux  des  Tribuns,  prirent  parti  pour  lui.  Favonius 


» théâtre  au  brigandage  de  fa  poftérltér 
f*  C*cA  donc  pour  cela  qu*on  ne  punit  pas 
M Clodius»  IoHqu*il  «ut  tué  Papiiius  fur 
n ce  chemin  même;  fans  doute  par  cette 
M raifon,  que  chacun  eA  le  maître  chez 
9t  Toi.  Onr  n’a  rien  dit  de  raAaÆoat  d'un 
J»  honnête  Chevalier  romain;  & j’entends 
» tout  le  bruit  qu’on  fait,  parce  que  la 
» via  Appia  eA  tachée  du  fang  d’un  bri- 
» gand  de  d'un  franc  fcélérat  m * 

Le  meurtre  du  Oievalicr  Papirius  fue 
commis  à l’oceafion  des  affaires  d’Arménie , 
dont  U cA  parlé  fur  U fin  du  oinquicme 
LivredccctiehiAoire.dc  en  fut  une  fuite. 
On  y a lu  que  Pompée,  mécontent  de  lai 
conduite  d'un  des  fils  de  Tigrane,  de 
meme  nom  que  fon  perc,  Tavoit  fait  arrêter 
& l’avoit  emmené  prifonnier  avec  lui. 
■ Après  ravoiMnontrè  i Rome  à la  fuite  de 
^foÉ  char  dê  triomphe , il  lelaiffa  prifonnier 
k la  garda  di  Flavius,  qui  depuis  fut  Pré- 
teur, la  même  année  que  Clodius  érolt 
Tribun.  Le  Préteur  fe  trouvant  un  foir  à 
fouper  chez  Clodius,  celui-ci  lui  demanda 
avec  inAance  de  faîte  venir  fon  prifoooier« 


qu’il  avoit  envie  de  voir.  On  amena  le 
jeune  Tigrane,  qu’on  fit  mettre  à table 
avec  les  convives;  mais,  au  fortir  de  table, 
le  Tribun  refufa  de  le  renvoyer , lui  fit 
ôter  fa  chaîne,  & ne  voulut  pas  même  le 
rendre  à Pompée,  qui  vint  le  réclamer: 
U le  fit  promptement  monter  fur  un  vaif- 
feau  & partir.  On  fut  que  le  gros  temps 
avoit  obligé  le  bâtiment  de  relâcher  k 
Anriumr  Clodius  y envoya  bien  vite  fon 
'SecretiH-e  Seii*u»,.<pour  le  mettre  â cou- 
vert. Flavius  y courut  de  fbn  côté  pour 
l’enlever;  les  deux  partis  fc  rencontrèrent 
Sc  fe  battirent  à quatre  milles  de  Rome, 
fur  la  voie  Appienne.  11  y eut  beaucoup 
de  gens  tnés , fur-tout  du  côté  de  Flavius, 
emr’autres  Papirius,  Chevalier  romain, 
fermier  général  & grand  ami  de  Pompée. 
Flavius  enraffez  de  peine  â regagner  Rome 
prefque  feul  *.  CcA  au  fujet  de  cene 
I bagarre,  que  Flavius  avoit  contix  Damion 
t’affaire  dont  il  a été  parlé  plus  haut,  pour 
laquelle  ce  dernier  mendipit  l’oppofition 
du  Tribunat. 

• jffcoa-Ped, 
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alla  plus  loin.  U avança  que  Clodius  étoit  lui-même  l’auteur  du 
guet-à-pens,  & que,  trois  jours  avant  l’événement,  il  lui  avoir 
ouï  dire  que  dans  trois  jours  Milon  ne  feroit  plus  vivant.  Mais 
perfonne  n’embrafla  la  défenfe  de  Milon  avec  plus  de  chaleur 
que  Cicéron,  qui  lui  devoit  fon  rappel.  11  déclara  hautement 
qu’il  alloit  fe  charger  de  fa  caufe.  Sallufte , outré  de  voir  que  le 
crédit  & l’éloquence  d’un  pareil  défenfeur  alloient  mettre  fa  ven- 
geance au  hafard , tourna  toute  fa  colere  contre  Cicéron.  Il  fe 
déchaîna  contre  lui  par  mille  inveftives.  Cicéron,  qui  ne  reftoit 
pas  court  fur  l’article  des  injures,  les  lui  rendit  au  double.  Ils 
fe  mirent  à fe  déchirer  mutuellement,  du  moins  s’il  faut  s’en 
rapporter  aux  fatyres  qui  parurent  fous  leur  nom  dans  un  temps 
peu  éloigné  de  l’événement.  Mais  les  pièces  de  ce  genre , lors 
même  qu’elles  ne  font  pas  fufpeftes , & que  les  traits  en  font 
réellement  partis  des  mains  ofTenfées , ne  font  pas  des  fources 
aflea  pures , pour  que  l’hiftoire  veuille  y puifer  la  vérité.  Si  elle 
en  fait  ufage , ce  n’elf  qu’à  défaut  d’autres  monumens,  & avec  la 
reftriéHon  qu’elles  méritent.  On  ne  peut  admettre  celles-ci 
comme  originales,  quoique  peut-être  écrites  dans  le  même 
fiecle  où  les  faits  fe  font  palTés.  Malgré  quelques  opinions  d'un 
grand  poids  à cet  égard , il  eft  facile  d’appercevoir  qu’elles 
lent  plutôt  l’ouvrage  d’un  déclamatcur  oilif,  à qui  cette  fameulê 
querelle  a donné  l’idée  de  les  compofer.  On  y lit  que  Salluile 
attaqua  Cicéron  fur  fa  nailTance , fur  fes  mœurs , fur  fa  paflîon 
pour  fa  propre  fille,  fur  la  conduite  de  Terentia  fa  femme,  fur 
fa  médifance , fa  vanité , & les  richeflês  qu’il  avoit  acquifes  dans 
le  Gouvernement.  Cicéron  répliqua  que  fa  jeune/Te  avoit  tou- 
jours été  auffi  éloignée  de  la  débauche , que  la  vie  préfente  de 
Sallufte  l’étoit  de  la  pudeur  : que  ce  Tribun  feroit  bien  heureux 
d’être  autant  à couvert  de  reproche  fur  l’article  des  hommes, 
que  l’étoient  Tullie  & Terentia.  U tâche  de  même  à fe  juftifier 
Tome  III, 
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fur  le  refte,  & ne  manque  pas  de  matière  pour  diffamer  Salluffe 

à Ibn  tour  *. 

Salluffe,  peu  fatisfait  de  s’être  répandu  contre  Cicéron  avec 
la  derniere  aigreur,  enflamma  fes  deux  collègues  du  même 
courroux.  Rufiis  n’étoit  déjà  que  trop  difpofé  au  reffentiment 
contre  Cicéron  : car  il  étoit  frere  de  Pompéia , femme  de  Céfar , 
que  Cicéron  avoit  perdu  de  réputation  lors  de  fon  intrigue 
avec  Clodius.  Munatius  fe  joignit  fans  peine  à eux,  tous  trois 
dans  l’intention  d’impliquer , s’ils  pouvoient , Cicéron  dans  le 
crime  de  Milon  : ce  que  la  haine  déclarée  entre  Clodius  & lui, 
ne  rendoit  pas  hors  de  vraifemblance.  Ils  crioient  au  Peuple, 
c’ejl  la  main  de  Milon  qui  a commis  rajfajjînat , mais  le  bras  d'un 


• Les  anciensRhéteursétolent  aHcsdans 
le  goût  & dans  l’ulâge  de  s'exercer  ainn 
fur  des  fujets  véritables.  On  en  voir  plu- 
fieurs  exemples  dans  Quintilien  , dans 
Senequej  dans  Petrone.  On  attribue  ordi- 
nairement ces  deux  déclamations  à Vibius 
Crifpus  ou  à Porcius  Latro  *,  qui  vivoient 
l'un  & l'autre  fur  la  fin  du  régné  d'Au* 
guAe.  Mais  je  ne  puis  aiïez  m'etonnerque 
Quintilien  les  ait  crues  originales  & citées 
deux  fois  comme  telles  **.  Son  femiment 
n*eA  plus  foivi  par  perfonoe.  £n  effet,  elles 
impliquent  comradiâion  en  vingt  endroits. 
La  deffmâion  de  la  République  y eA  Aip- 
pofoe  par-tout,  de  même  que  la  mort  de 
Céfar;  il  y eA  queAion  auAi  de  la  vente 
de  la  maifon  de  Tibur,  que  SalluAe  acheta 
de  la  fucceffion  de  Céfar.  D'un  autre  c6té, 
le  prétendu  SalluAe  y parle  de  la  femme 
& de  la  Aile  de  Cicéron , comme  de  per- 
fonnes  vivantes , & les  maltraite  beaucoup. 
Le  faux  Cicéron , dans  fa  réponfe,  en  parle 
de  même  comme  vivantes»  & lâche  fur  la 

* Junitu  & P'oJJÎus. 

* Z.  cap,  /.  d»  Liv.  ç.  cap. 


tyrannie  de  Céfar  des  traits  A vih , qu*iU 
ne  font  pas  Aùts  pour  avoir  été  hafardés 
de  fon  vivant.  Or,  tout  ceci  fe  contrarie 
vIfiblement.Tcrentla»  en  707,  n'ètoit  plus 
femme  de  Cicéron»  mais  bien  de  SalluAe 
lui-méme,  qui  n'auroit  pas  parlé  de  ce  ton 
fur  la  vie  paAée  de  là  propre  femme.Tulüe 
mourut  d'une  fuite  de  couches  en  708  : 
& Céfar  ne  fut  aAaffiné  qu'en  710.  On 
trouve  la  preuve  complette  que  Céfar  fur* 
vécut  àTullie,  dans  la  lettre  de  compliment 
datée  de  Séville  » qu'il  écrivit  i Cicéron 
fur  la  mort  de  fa  Aile  *.  Une  autre  preuve 
de  l'ignorance  du  déclamateur  & de  la 
fauffeté  de  la  piece  » fe  tire  de  ce  qu*il  y 
eA  parlé  de  vols  faits  par  SalluAe  dans  fon 
Gouvernement»  & qu*U  fcmble  néanmoins 
que  dans  le  temps  où  l'on  parle , U fut 
encore  banni  du  Sénat,  par  l’ordonnanco 
des  Cenfeurs:  cA-U  dit,  ntfwne 

Savons  pluM  revu.  Cependant  SalluAe  ren- 
tra au  Sénat  pluAeurs  années  avant  que 
d'avoir  le  Gouvernement  de  Numidie, 

* C/c.  ad  Au,  L.  tj.  Ep,  20, 
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homme  plus  puljfant  a conduit  cette  main,  Munatius  le  menaça 
même  de  le  mettre  formellement  en  juftice.  Ce  dernier  s’opiniâtra 
avec  plus  de  confiance  contre  Cicéron  qu’aucun  autre  : car  il 
courut  quelque  bruit,  quoique  peu  fondé,  queSallufte  & Rufus 
fe  laiflbient  regagner.  Mais  ni  ces  menaces,  ni  les  armes  des 
fatellites  de  Clodius,  ni  les  clameurs  du  Peuple,  ni  le  dépit 
marqué  de  Pompée,  ne  purent  ébranler  la  fidélité  de  Cicéron, 
pour  un  homme  auquel  il  devoir  là  reconnoiffance.  Pompée  lui- 
même  étoit  fort  aigri  contre  lui,  & feignoit  toujours  une  grande 
crainte  des  violences  de  Milonj  tellement  qu’il  n’habitoit  plus 
fa  maifon , mais  fe  tenoit  dans  quelque  lieu  élevé , avec  une 
grolTe  garde  de  foldats,  ou  dans  fon  jardin,  oit  il  affembloit  le 
Sénat  fous  fon  portique,  fous  prétexte  de  n’avoir  pas  de  lùreté 
ailleurs  ; faifant  vifiter  & fecouer  les  robes  de  tous  les  Sénateurs 
qui  entroient. 

Le  1 1 Avril  étoit  le  jour  marqué  pour  la  décifion  de  cette 
grande  affaire.  Toutes  les  boutiques  furent  fermées  dans  la  Ville, 
à la  fuggellion  de  Munatius,  qui  la  veille  avoir  exhorté  le  Peuple 
à venir  au  Forum , & à ne  plus  foufïrir  que  Milon  pût  échapper. 
On  s’affembla  en  foule  fur  les  huit  heures  du  matin,  avec  un  fi 
grand  concours  de  fpeélateurs , qu’il  y en  avoit  jufques  fur  les 
toits  des  maifons  éloignées,  du  haut  defquelles  on  pouvoir  avoir 
vue  fur  le  Forum.  Pompée,  entouré  d’un  grand  appareil  de 
guerre,  prit  place  au  devant  du  Tréfor.  On  plaça  dans  les  rangs, 
on  diftribua  les  bulletins.  Après  quoi  il  fe  fit  un  filence  dans 
l’afTemblée,  tel  du  moins  qu’on  pouvoir  l’efpérer  d’une  foule  fi 
nombreufe,  & dans  un  lieu  fi  vafte.  Appius  l’aîné  parla  le 
premier  avec  beaucoup  de  force.  Sallulle  l’avoit  fait  aider  dans 
la  compofition  de  ce  difeours  par  fon  Grammairien  Pretextatus. 
Après  lui  Marc-Antoine  & Valérius  Nepos  parlèrent  aulfi  contre 
Milon.  Ils  employèrent  entre  eux  trois  les  deux  heures  preferites 
par  la  loi.  Après  eux  Hortenfe  parla  pour  Milon , & tint  peu  de 
Tome  ///.  X X 
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temps,  ayant  pris  pour  fon  rôle  la  partie  qui  concemoit  les 
interrogatoires  des  domeftiques.  Enfuite  Cicéron  fe  leva.  On  lui 
avoir  confeillé  de  faire  porter  la  défenfe  fur  le  fervice  louable  & 
utile  que  Milon  avoir  rendu  à la  République,  en  tuant  un  Citoyen 
déteftable  & féditieux.  Ceft  le  plan  que  Brutus  a pris  dans  le 
plaidoyer  qu’il  s’eft  araufé  depuis  à compofer  fur  l’affaire } plan 
relatif  à fes  vues  & à fa  propre  conduite  : mais  Cicéron 
refiifa  de  l’adopter , difant  que  véritablement  il  étoit  du  bien 
public  de  condamner  par  jugement  un  méchant  homme  , 
mais  non  pas  de  le  tuer  fans  qu’il  fût  condamné.  11  préféra  le 
plan  débité  par  Cælius , que  Clodius  étoit  le  véritable  auteur 
d’un  guet-à-pens;  qu’il  s’étoit  à deffein  porté  dans  un  terrein 
élevé  qui  lui  appartenoit , pour  attendre  Milon  à l’entrée  de  la 
nuit  & s’en  défaire  : que  ce  n’étoit  qu’avec  ce  projet  qu’il  étoit 
tout  d’un  coup  parti  de  Rome  le  matin,  fous  un  prétexte  frivole, 
quoique  fa  préfence  y fût  néceffaire  à une  affemblée  de  gens  à 
lui  dévoués , que  fon  Tribun  mercenaire  (Sallurte  ou  Rufus) 
avoir  convoquée  pour  ce  même  jour  : qu’il  étoit  prévenu , comme 
tout  le  monde,  du  voyage  que  Milon  devoir  faire  à Lanuvium 
pour  une  cérémonie,  au  lieu  que  perfonne  ne  favoit  que  Clodius 
dût  aller  à Aricic  : que  Milon  étant  dans  fa  voiture  enveloppé 
d’un  gros  manteau  fourré,  avec  fa  femme  qu’il  menoit  rarement, 
avec  une  troupe  de  femmes  de  chambre  & même  de  mufr- 
ciennes,  ce  n’ert  certainement  pas  dans  cet  équipage  qu’on  s’en 
va  commettre  un  affartinat  prémédité  ( & , dans  le  vrai , tout 
ceci  ne  fut  qu’une  rencontre  de  hafard,  fans  projet  de  part  ni 
d’autre  ) : qu’il  étoit  arrivé  à Clodius  ce  qui  arrive  tout  naturelle- 
ment aux  agreffeurs  qui  ne  fe  trouvent  pas  les  plus  forts , d’être 
battu  : que  les  gens  de  Clodius,  bien  portés,  difpofés  à l’attaque, 
& libres  de  tout  embarras,  avoient  préfumé  de  l’emporter  fur 
un  nombre  fupérieur  de  gens  embarraffés  & furpris  à l’impro- 
vifte;  mais  que  le  contraire  étoit  arrivé.  Que  tout  le  bonheur 
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de  cette  aventure  étoit  pour  la  République,  enfin  défaite  d’un 
fl  grand  fcélérat,  & tout  le  malheur  pour  Milon,  qui  fe  voyoit 
au  rifque  d’être  déchu  de  fes  prétentions,  de  perdre  l’efpoir  pref- 
qu’alTuré  de  fon  élévation  prochaine,  & même  fon  état  aftuel. 

Il  s’étoit  furpafifé  dans  la  compofition  de  fon  plaidoyer.  Cette 
piece  eft  un  des  chef- d’œuvres  de  l’éloquence  ancienne.  Nous 
l’avons  avec  quelques  changemens  que  l’auteur  y fit  depuis  : car 
il  la  donna  double  , telle  que  nous  l’avons  & telle  qu’il  l’avoit 
d’abord  compofée  : c’ell  dans  celle-ci  qu’il  parle  fi  fouvent,  avec 
tant  d’adreffe  & d’énergie , des  précautions  prifes  par  Pompée 
pour  la  prétendue  lùreté  de  l’Etat  & la  fienne , & de  l’efpece  d’ar- 
mée dont  il  avoir  fait  entourer  le  Tribunal , comme  pour  décider 
ainfi  les  opinions  par  la  terreur.  La  difficulté  étoit  de  fe  faire 
entendre  aux  Juges.  Une  timidité  naturelle  pour  parler  en  public, 
que  Cicéron  n’a  jamais  pu  vaincre,  même  au  comble  de  fa  répu- 
tation , étoit  encore  redoublée  par  les  menaces  dont  on  l’acca- 
bloit , par  la  complicité  dont  il  fe  voyoit  accufé , par  l’enthou- 
fiafme  avec  lequel  il  avoir  époufé  les  intérêts  de  cette  querelle, 
devenue  quafi  la  fienne  propre , entre  fon  ami  & fon  ennemi  ; 
par  les  troupes  de  foldats  qui  entouroient  le  barreau  : car 
Pompée  avoir  donné  ordre  aux  gens  de  guerre  de  fe  faifir  dès 
la  nuit  précédente  des  avenues  du  Forum.  On  en  plaça , tant 
dans  le  lieu  même  que  dans  les  rues  aboudlTantes , & dans  les 
temples  voifins 

Milon  fe  défiant  de  la  fi-ayeur  que  cet  appareil  d’armes  inufité 
pourroit  infpirer  à fon  défenfeur , alla  de  grand  matin  chez  lui 
le  prier  de  fe  faire  porter  de  bonne  heure  fur  la  place,  pour 
avoir  le  temps  de  fe  repofer  & de  ralTeoir  fes  fens , avant  que 
de  commencer.  Il  y alla  en  effet  : mais  les  Juges  & les  Tribuns 
l’avoient  déjà  devancé;  Ù lorfquau  fortir  de  fa  litlere  il  vint , 
dit  Plutarque,  à appercevoir  Pompée  affis  en  haut  lieu  , comme 
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s’il  eût  été  en  un  camp,  & la  place  environnée  d'armes  relui  famés 
tout  à C entour,  il  fe  troubla  de  telle  maniéré,  qu'à  peine  il  put 
commercer  à parler , tant  le  corps  lui  tremhloit  fort,  & ne  pouvoit 
faire  ufage  de  fa  voix  : Milon  au  contraire  ajffoit  d’un  air  affuri 
& fans  apparence  de  crainte  quelconque  à ce  jugement  de  fa  caufe. 
Toutefois  on  eut  opinion  que  ce  trouble  de  Cicéron  procédoit  plutôt 
de  véhémence  d’affeSion  pour  cette  affaire,  que  de  faute  de  cœur 
ou  de  timidité.  Il  ell  difficile  de  n’en  pas  juger  ainli,  en  lifant 
cette  piece,  qui  fe  reflent  fi  fort  de  la  chaleur  & du  trouble  d’un 
homme  tranlporté  d’une  véhémente  affeftion  pour  fon  ami , 
d’une  haine  ardente  contre  fon  ennemi,  & d’une  mortelle 
inquiétude  fur  l’événement  prochain.  Il  commença  cependant  ; 
mais  à peine  s’étoit-il  remis,  que  la  populace  excitée  par  les 
Tribuns,  fe  mit  à faire  un  bruit  horrible  pour  l’emjjêcher  d’être 
entendu.  Les  foldats  y coururent  l’épée  à la  main.  Alors 
Cicéron  fe  troubla  de  nouveau.  La  mémoire  lui  manqua.  11  ne 
dit  rien  de  tout  ce  qu’il  avoir  prémédité,  mais  fe  tut,  après  avoir 
parlé  peu  de  temps  d'une  maniéré  languilTante  & fans  force. 

Le  jugement  fut  favorable  dans  les  trois  ordres  “•  au  jeune  Aj>- 
pius , qui , de  l’aveu  général , emporta  la  palme  de  cette  journée  : 
dans  l’ordre  des  Sénateurs,  douze  contre  fix  : dans  celui  des  Che- 
valiers, treize  contre  quatre  : dans  celui  des  Intendans  du  tréfor, 
treize  contre  trois.  On  convenoit  que  c’étoit  un  événement  de 
hafard , fans  aucune  préméditation  -,  & que  Clodius  avoir  été 
bleffé  par  les  gens  de  Milon,  fans  qu’il  le  lût  lui-même  : mais  il 
étoit  prouvé  que  l’ayant  fit,  il  avoir  donné  ordre  de  le  tuer 
tout-à-fait.  On  croit  que  parmi  les  Sénateurs  le  fuffrage  de  Caton 
fut  pour  Milon  : car  on  lui  avoit  ouï  dire  aflez  haut  que  la 
République  étoit  fort  heureufe  d’être  défaite  d’un  franc  fcélératj 
& avant  que  le  fort  ne  l’eût  mis  au  nombre  des  Juges , il 
alTiftoit  Milon  dans  fa  brigue  pour  le  Confulat,  & même  dans 
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fes  follicitations  fur  fon  affaire.  Milon,  condamné  à l’exil  par 
trente-huit  voix  contre  treize,  fe  retira  à Marfeille,  oii,  fans 
regret  pour  les  honneurs  qu’il  avoir  perdus , il  paffa  gaiement  le 
refte  de  fes  jours  à faire  bonne  chere,  rendant  tous  les  jours 
grâces  à l’animofîté  de  Sallufte , & au  peu  de  mémoire  de  Cicé- 
ron , du  repos  & des  plaifirs  dont  il  jouiffoit.  Après  fon  départ , 
fes  biens  furent  vendus  pour  payer  fes  dettes , en  vertu  de  trois 
autres  jugemens  de  condamnation  rendus  à la  fuite  du  premier: 
le  fécond,  des  le  lendemain,  au  Tribunal  de  Torquatus,  pour 
le  fait  de  brigue , à la  pourfuite  du  même  Appius , qui  parla 
encore  à merveille , & qui  refufa  le  prix  que  la  loi  donnoit  à 
l’accufateur:  le  troifieme,  peu  de  jours  après,  au  bureau  du 
Quefteur  Favonius,  pour  les  affociations,  à la  pourfuite  de 
Fulvius  Neratus , qui  reçut  le  prix  accordé  par  la  loi  : le  qua- 
trième, au  bureau  du  Quefteur  L.  Fabius,  pour  autres  faits  de 
violences , à la  pourfuite  de  Comificius.  Milon  ne  voulut  com- 
paroître  à aucun  de  ces  trois  jugemens;  ayant  dès  le  moment  du 
premier  pris  le  parti  de  fe  retirer.  Ses  dettes  fe  trouvèrent 
monter  à fept  millions  de  notre  monnoie. 

Au  contraire,  Sauféius  Fuftenus  fut  abfous,  quoiqu’auffi  cou- 
pable , puifque  c’étoit  lui  qui , à la  tête  des  efclaves  de  Milon , 
avoit  forcé  l’auberge  des  Bouvilles.  Cicéron  & Cælius  plaidèrent 
pour  lui  contre  les  trois  accufateurs  Caftlus,  Fulcinius  le  fils  & 
Valérius  Nepos.  L’accufé  eut  contre  lui  le  fuffrage  des  Séna- 
teurs, à dix  contre  huit,  & celui  des  Chevaliers,  à neuf  contre 
huit;  mais  il  eut  pour  lui  les  Tribuns  du  Tréfbr,  à dix  contre 
fix.  De  forte  que  l’abfolution  l’emporta  d’une  voix  dans  les 
cinquante-un  fuffrages.  Il  eut  encore  plus  de  fuccès  au  Tribunal 
du  Quefteur  Confidius,  où  trois  autres  accufateurs  le  pour- 
fuivirent  aux  termes  de  la  loi  Plautia  contre  les  violences,  pour 
s’être  mis,  un  dard  à la  main,  à la  tête  des  gens  de  Milon,  lorf- 
qu’ils  forcèrent  l’auberge.  U fut  encore  ici  défendu  par  Cicéron 
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& par  Varron,  & abfous  de  trente-deux  voix  contre  dix-neufi 
avec  cette  différence  que  les  Intendans  du  tréfor,  qui  avoient 
été  pour  lui  au  premier  jugement , forent  contre , au  lieu  que  les 
Sénateurs  & les  Chevaliers,  qui  lui  avoient  été  contraires,  lui 
furent  favorables.  Il  fembloit  que  le  départ  de  Milon  eût  fait 
évanouir  toute  la  chaleur  des  efprits  en  faveur  de  Clodius.  Il  ne 
relia  que  l’indignation  que  tous  les  gens  de  bien  conçurent  contre 
la  mémoire  d’un  homme  dont  la  mort  n’avoit  pas  été  moins 
funefte  à l’Etat  que  la  vie.  Cicéron  attaqua  fes  partifans,  & fur- 
tout  Munatius,  avec  une  terrible  éloquence.  Vainement  Pompée 
l’affilia  de  tout  fon  pouvoir,  employant  pour  lui  toutes  les  efpeces 
de  follicitations  qu’il  venoit  lui-méme  de  prohiber  par  fa  loi, 
Caton,  indigné  d’une  telle  impudence,  fe  boucha  les  oreilles 
avec  les  mains,  pour  ne  les  point  entendre  : Rufus,  Munatius  & 
Sextus,  Secrétaire  de  Clodius,  furent,  à la  pourfuite  de  Cefin- 
nius , d’Aufidius  & d’Aponius , & à la  grande  fatisfaélion  du 
public,  condamnés  à la  rigueur  pour  l’incendie  du  palais 
Hollilien,  n’ayant  eu  que  cinq  fuffrages  pour  l’abfolution. 

XTV.  Sallufte  eut  le  bonheur  d’échapper  à ces  recherches , foit 
cluffé''du  Sé-  prudemment  raccommodé  avec  les  amis  de  Milon , 

nai  pjr  les  comme  quelques-uns  le  foupconnerent,  foit  plutôt  que  les  feits 
retriiie.  Il  fe  qui  le  concemoieiit  ne  foffent  pas  aulli  graves,  iviais  on  trouva 
peu  après  un  prétexte  de  le  punir.  En  704,  lors  de  la  revue 
jyrci  çomrc  jgj  Ccnfeurs,  qu’on  faifoit  tous  les  cinq  ans,  Appius  Pulcher  & 
Pifon , revêtus  de  cette  Charge,  en  faifant  l’appel  du  Sénat,  lui 
firent  des  reproches  publics  fur  la  vie  debordee  qu’il  menoit 
avec  les  femmes.  Il  convint  en  plein  Sénat  de  pluflqurs  de  fes 
aventures,  fe  rabattit  fur  la  connivence  des  maris,  & ne  fe 
défendit  qu’en  difant  qu’il  n’attaquoit  plus  de  femmes  de  con- 
dition , & ne  s’en  prenoit  qu’à  des  famines  fans  confequeirce 
Eà-deffus  les  Cenfeurs  l’exclurent  du  Sénat  *, 
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La  pene  de  Ton  rang  le  mit  dans  l’impofllbilité  de  fe  mêler 
déformais  des  affaires  publiques,  jufquà  ce  que  les  chofes 
euffent  changé  de  face  Il  fe  retira  chez  lui,  le  cœur  ulcéré, 
déclamant  avec  hauteur  & vérité  contre  les  cabales  des  prin- 
cipaux de  l’Etat,  contre  les  mœurs  perverties  de  fon  fiecle, 
contre  la  maniéré  dont  il  voyoit  compofer  le  Sénat  de  nouveaux 
membres  intrus  & méprifables  *.  Bientôt  néanmoins  une  tran- 
quillité réelle  fut  le  fhiit  de  l’étude  à laquelle  il  fe  remit  : alors 
il  reprit  tout  de  bon  le  projet  d’écrire  l’hiftoire,  dont  l’ambition 
l’avoit  détourné  ^ La  conjuration  de  Catilina , dont  il  avoit  été 
le  témoin  oculaire  à l’âge  de  vingt  ou  vingt-deux  ans , lui  parut 
digne  de  fon  objet,  par  la  nouveauté  du  crime  & par  celle 
du  péril.  Mais  l’entreprife  d’écrire  l’hiftoire , fi  délicate  pour  tout 
le  monde,  quand  il  y faut  parler  de  perfonnes  vivantes , le 
dcvoit  bien  être  davantage  encore  pour  un  homme  mêlé  dans 
les  faftions , & qui  s’étoit  fait  tant  d’ennemis.  On  doit  cepen- 
dant en  ceci  rendre  juftice  à Sallufte.  Il  n’en  impofe  point, 
lorfqu’il  nous  annonce  lui-même  qu’il  fe  trouvoit  alors  dans 
une  fituation  d’efprit  dégagée  de  haine,  d’efpérance  & de  toute 
partialité.  Malgré  les  offenfes  qu’il  avoit  faites  & reçues,  on  ne 
démêle  dans  fon  ouvrage  aucune  trace  de  reffentiment  per- 
fonnel , fi  ce  n’eft  peut-être  contre  P.  Sylla  : encore  n’eft-ce  -‘V 

qu’une  conjeêhire  alTez  foiblement  appuyée.  Sallufte , dans  fes 
écrits , rend  également  juftice  à chaque  perfonne , de  quelque 
faftion  qu’elle  foit.  Cicéron,  avec  lequel  il  avoit  eu  de  fi  vi& 
démêlés,  s’y  trouve  dépeint  comme  un  homme  de  bien,  comme 
un  zélé  Citoyen.  Cependant  Cicéron  fut  mécontent,  dit-on  ', 
du  peu  d’étendue  que  fon  éloge  avoit  dans  cette  hiftoirc.  Le 
titre  fuccinft  d'excellent  Conful  lui  parut  une  louange  peu  pro- 
portionnée à l’importance  de  fes  fervices.  D’autres  ont  reproché 
à Sallufte  d’avoir  omis  grand  nombre  de  circonftances  hono- 
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Tables  à Cicéron  Le  reproche  eft  fondé  dans  le  fait.  Mais  on 
doit  obferver  avec  quelle  rapidité  il  écrit  ce  morceau  d’hiftoire. 
Marius  Viftorinus  y trouve , plus  que  dans  aucun  autre  , les 
trois  conditions  qu’il  demande  à THillorien , la  brièveté , la 
clarté,  la  vérité  *.  Sallulle  prend  feulement  la  fubftance  des 
faits,  négligeant  les  détails,  & acheminant  fans  cefle  l’aôion  à 
fa  fin,  d’une  maniéré  tout-à-fait  théâtrale:  il  omet  un  grand 
nombre  de  chofes  aufli-bien  étrangères  que  perfonnelles  à 
Cicéron,  De  plus,  les  quatre  difeours  de  celui-ci  fur  cette  affaire 
étoient  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Quant  à Pompée,  fi 
Sallufie  a dit  de  lui  dans  fa  grande  hifioire,  que  c était  un  homme 
che^  qui  une  phijîonomie  fort  honnête  cachou  l'ame  qui  Pétoit  le 
moins  « , c’eft  ce  qui  n’eft  que  trop  prouvé  par  fa  conduite  en 
tant  d’occafions.  Cependant  ce  trait  a coûté  cher  à la  réputation 
de  Sallufie.  Lenæus,  affranchi  de  Pompée,  irrité  de  voir  fon 
maître  ainfi  dépeint  à la  pofierité,  dans  une  hifioire  célébré,  a 
cru  le  venger  par  une  fatyre  contre  l’Hifiorien,  où  il  vomit 
contre  lui  les  plus  baffes  injures  Ce  feroit  fouiller  notre  lan- 
gage , que  de  rapporter  ici  en  mots  équivalons  & tirés  du 
jargon  de  la  plus  vile  populace,  les  épithetes  > qu’il  lui  prodigue 
dans  tous  les  termes  capables  de  venir  à la  bouclie  d’un  mifé- 
rable  de  la  lie  du  peuple,  rendu  infolent  par  la  fortune'.  Les 
titres  les  plus  doux  font  ceux  de  belître , d’ivrogne,  d’ignorant 
plagiaire  du  vieux  langage  de  Caton , d’homme  aulli  monftrueux 
par  fa  vie  que  par  fes  écrits.  On  pourroit  peut-être  avec  plus  de 
fondement  reprocl'.or  à Sallufie  de  n’avoir  pu  fe  dépouiller  de 
fes  idées  générale',  aufli-bien  qu’il  avoit  fait  des  préventions 
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particulières  : un  fond  d’aigreur  & d’averfion  contre  la  fa£Hon 
des  Grands , perce  en  mille  endroits  de  fes  écrits. 

La  retraite  de  Sallufte  n’avoit  pas  encore  duré  deux  ans,  XV. 
quand  la  face  du  Gouvernement  changea  de  nouveau.  Céfar, 
occupé  loin  de  Rome  à la  conquête  des  Gaules,  avoit  fait  de  fon 
camp  l’alyle  de  tous  ceux  que  quelque  mécontcniemcnt  public 
ou  particulier  forçoient  à s’éloigner  de  la  capitale.  Après  neuf  ans  ' 
de  travaux  & de  viftoires , il  fe  voyoit  prêt  à rentrer  en  Italie 
chargé  de  gloire,  mais  menacé  d’un  danger  vifible.  Il  faifoit 
donc  diverfes  demandes , tendantes  à rendre  fon  pouvoir  égal 
à celui  de  Pompée , ou  du  moins  à fe  mettre  hors  d’état  de  le 
craindre.  Il  étoit  réellement  le  maître  de  fe  procurer  davantage  : 
cependant  le  Sénat,  par  un  aveuglément  qu’on  ne  peut  con- 
cevoir, lui  refufa  tout.  Ccfar,  outré  d’une  injuftice  fi  déplacée, 
entra  en  Italie  à la  tête  d’une  armée  aguerrie  par  la  plus  diffi- 
cile conquête  que  les  Romains  euflent  jamais  faite.  Tout  prit  la 
fuite  devant  lui  : Corfinium  & Brunduze , qui  feules  firent  quel- 
que refiilancc,  furent  bientôt  forcées.  Celar,  devenu  maître  de 
l’Italie  en  deux  mois , entra  dans  Rome , où  il  trouva  tout  dif- 
pofé  à la  foumiffion.  Alors  Sallufte  fentit  renaître  en  lui  l’am- 
bition & l’efprit  de  parti.  Dans  un  âge  où  les  paffions  font 
encore  dans  toute  leur  force , on  embralTe  la  retraite  par  dépit, 

& bientôt  on  la  quitte  par  ennui.  Il  l’abandonna  donc  pour 
recommencer  à courir  après  la  fortune , dont  il  fe  crut  pour  cette 
fois  alTuré  par  la  puilTance  de  Céfar,  auquel  il  avoir  toujours 
été  attaché.  11  lui  adrefla  fon  premier  difeours  en  forme  de 
lettre,  fur  le  Gouvernement  de  l’Etat,  qu’on  a jufqu’à  préfent 
mal-à-propos  intitulé  le  fécond.  II  eft  vifible  par  les  faits,  en 
lifant  ces  deux  difeours,  que  l’ordre  en  eft  interverti  : celui  où  il 
eft  parlé  de  Domitius,  tué  dans  fa  ftiite  à la  bataille  de  Pharfale’, 

& de  Bibulus,  mort  avant  cette  bataille,  comme  de  perfonnes 
alors  vivantes,  eft  évidemment  le  premier)  & celui  qui  n’a  été 
Tome  ///,  Y y 
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écrit  que  lors  du  fiege  d’Alexandrie , eft  le  fécond.  On  ne  trouve 
plus  dans  cette  piece  l’impartialité  qu’il  venoit  de  faire  régner  dans 
l’hiftoire.  Tout  y refpire  la  flatterie,  l’efprit  de  faftion,  les  jugemens 
paflionnés.  Ce  n’eft  plus  cet  homme  fi  révolté  contre  le  pouvoir 
arbitraire.  Il  exhorte  au  contraire  Céfar , avec  la  derniere  véhé- 
mence , à fuivre  fon  projet.  D’ailleurs  on  y trouve  de  belles  idées 
8f  un  grand  fens , une  énergie  plus  grande  encore  qu’il  n’en  a 
mis  dans  aucun  autre  de  fes  ouvrages , un  jufte  difeernement  des 
caufes  de  la  corruption  nationale.  Peu  après  il  alla  joindre  Céfar 
dans  fon  camp  il  le  fuivit,  à ce  qu’on  peut  préfumer,  en 
Efpagne,  & revint  avec  lui  à Rome  en  70*?.  Céfar  l’appuya 
dans  la  demande  qu’il  fit  de  la  place  de  Quefteur , par  laquelle 
il  rentra  dans  le  Sénat  deux  ans  après  en  avoir  été  mis  dehors 
Pendant  que  Céfar  s’acheminoit  vers  la  Grece,  où  il  acheva 
d’abattre  fon  adverfaire  à Pharfale,  Sallufte  reftoit  en  Italie, 
occupé  des  fondions  de  fa  charge,  qu’il  exerça,  dit  le  fatyrique, 
fans  aucune  intégrité;  ne  s’étant  abftenu  de  vendre  dans  cette 
place  que  ce  qui  n’avoit  point  trouvé  d’acheteur. 

Cependant  Céfar,  fuivant  fa  fortune  avec  la  même  rapidité, 
voloit  en  Egypte  fur  les  pas  de  Pompée.  11  apprit  en  arrivant 
qu’on  l’avoit  délivré  de  fon  rival  par  un  lâche  aflaflinat.  La 
vengeance  de  ce  meurtre  lui  fervit  de  prétexte  à conquérir  l’E- 
gypte fur  l’auteur  de  la  trahifon;  & déformais  rien  ne  fit  plus 
obflacle  à fon  pouvoir  fuprême.  Pendant  qu’il  afllégeoit  Ale- 
xandrie, le  Sénat  lui  avoit  conféré  tout  à la  fois  les  dignités, 
incompatibles  par  leur  nature,  de  Diftateur,  de  Conful  & de 
Tribun  du  Peuple  ‘ : faute  capitale,  qui  fit  voit  à fes  fuccefleurs 
comment  ils  pouvoient  fans  bruit  réunir  en  leur  perfonne  le 
pouvoir  unique  & abfolu,  en  raffemblant  (ùr  leur  tête  toutes  les 
differentes  charges  auxquelles  les  différens  pouvoirs  étoient  fépa- 
rément  attribués.  En  même  temps  Sallufte  lui  écrivit  à Alexandrie 
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un  fécond  difcours  politique  fur  le  Gouvernement  de  l’Etat,  dans 
lequel,  avec  autant  de  juftcfTc  que  dans  le  premier,  il  fait  voir 
beaucoup  moins  de  chaleur  & d’animolîté. 

Céfar  revint  à Rome  en  708;  &,  cette  année,  Sallufte  fut  . 

élevé  à la  Préture,  la  fécondé  des  dignités  ordinaires  de  l’Etat,  ftit  Préteur.  Il 
A peu  près  dans  ce  même  temps,  & à l’âge  d’environ  quarante 
ans , il  époufa  Tercntia,  avec  qui  Cicéron  venoit  de  faire  P"  Ciséron. 
divorce.  Cette  femme  étoit  d’une  naiflance  dillinguée , foit 
qu’elle  defeendît  des  Térences,  originaires  du  pays  des  Sabins 
dans  la  famille  de  qui  il  y avoir  eu  un  Tribun  du  Peuple  en 
291  *;  ou  qu’elle  Ibrtît  d’une  autre  maifon  Térentia,  dont  étoient 
le  Conful  Varron  qui  perdit  la  bataille  de  Cannes,  & le  favant 
Varron  contemporain  de  Sallufte.  Elle  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit,  le  courage  élevé,  l’ame  ambitieule,  & avoit  acquis,  avec 
fon  premier  mari,  une  grande  connoiffance  des  affaires  publi- 
ques^: mais  clic  étoit  jaloufc,  hautaine,  impérieufe,  & fans 
conduite  dans  fa  maifon.  Elle  avoit  acquis  de  l’empire  fur  fon 
mari , quelle  avoit  long-temps  gouverné , & qui  avoit  eu 
beaucoup  à foufifir  d’elle.  Enfin  Cicéron  prit  le  parti  de  la  répu- 
dier, à fon  retour  du  camp  de  Pompée,  mécontent  de  la  dureté 
de  fon  cœur  pour  fa  propre  fille,  du  peu  d’attention  quelle 
avoit  eu  pour  lui-même  en  fon  abfence,  & du  délabrement  où 
elle  avoit  mis  fes  affaires  domeftiques.  Au  fortir  de  la  maifon  de 
Cicéron , où  elle  auroit  dû  puifer  la  'fagejfe  dans  fa  plus  pure 
fource,  elle  n’eut  pas  honte,  dit  St.  Jérôme,  d’aller  fe  jeter  dans 
les  bras  de  Sallufle  fon  ennemi  Peut-être  le  relTentiment  com- 
mun contre  Cicéron , les  porta-t-il  tous  deux  à former  cet  enga- 
gement alfez  extraordinaire  de  part  & d’autre.  Car  Térentia 
s’allioit  à un  homme  très-inférieur  en  dignité  à fon  premier 
époux.  Sallufle  époufoit  une  femme  dont  il  avoit  diffamé  la 
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famille  dans  fon  hiftoire  de  la  conjuration,  en  rapportant  le 
mauvais  commerce  de  Catilina  avec  la  Veftale,  fœur  de 
Terentia  U faudroit  inférer  de  ceci  que  Sallufte  avoir  dès- 
lors  publié  ce  morceau  d’hiftoire  : fans  quoi  il  eût , félon  l’appa- 
rence, fupprimé  ce  trait  fâcheux  fur  fa  belle-fœur,  comme  il  a 
paffé  fous  le  filence  beaucoup  d’autres  traits  odieux  de  la  jeunelTe 
de  Catilina.  Du  moins  auroit-il  ajouté  que  Fabia-Térentia  avoir 
été  abfoute  par  les  Juges  du  crime  dont  on  l’accufoit.  Cicéron, 
que  l’affaire  touchoit  de  près,  tourne  ce  fait,  en  parlant  de  Cati- 
lina , de  maniéré  à ne  jeter  aucun  foupçon  fur  fa  belle-fœur. 
Cependant  les  portraits  admirables  de  Céfar  & de  Caton, 
inférés  dans  ce  même  ouvrage,  n’ont  certainement  été  écrits 
qu’après  leur  mort.  Peut-être  Sallufte  y ajouta-t-il  depuis  cet 
excellent  morceau,  qui  forme  une  efpece  de  digreflion  à fon  récit, 
xvn.  Le  feu  de  la  guerre  civile  n’étoit  pas  encore  entièrement 
Liclttnan/dc  éteint  *.  Caton  & Scipion  avoient  raffemblé  en  Afrique  les  débris 
*iom**'  l’armée  de  Pompée  : Juba , roi  de  Mauritanie,  leur  prêtoit  le 
fecours  des  naturels  du  Pays  : tous  trois  près  d’Utiquc  & d’A- 
drumete,  ranimoient  les  forces  de  leur  parti.  Céfar  voulant 
abattre  ce  dernier  obftacle,  donna  ordre  à Sallufte  de  conduire 
par  la  route  de  Capoue  la  dixième  légion  & quelques  autres , 
de  la  fidélité  defquelles  il  fe  croyoit  le  plus  affuré,  pour  les 
faire  paffer  en  Afrique.  Elles  marchèrent  jufqu’aux  bords  de  la 
mer,  fans  favoir  où  Sallufte  les  conduifoit  : mais  quand  il  fallut 
‘s’embarquer,  ces  foldats,  qui,  de  retour  en  Italie  après  tant 
d’années  de  fervice , croyoient  n’avoir  déformais  qu’à  jouir  du 
fruit  de  leurs  travaux,  ne  voulurent  plus  entendre  parler  de 
rejoindre  l’armée,  & refuferent  abfolumcnt  d’obéir.  Les  vété- 
rans demandèrent  ouvertement  leur  congé,  & tous  enfemble 
les  récompenfes  promifes  à la  journée  de  Pharfale.  En  vain 
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Sallufte  leur  repréfenta  que  la  vlftoirc  n’éioit  pas  complette , ni 
la  guerre  terminée,  tant  que  l’ennemi  avoit  les  armes  à la  main  : 
en  vain  s’obligea-t-il  à leur  faire  compter  à la  fin  de  cette 
expédition  400  liv.  par  tête,  outre  les  récompenfes  promifes. 
Les  menaces  qu’il  fit  fiiccéder  aux  prières,  n’eurent  pas  un  meil- 
leur effet.  Les  foldats  fe  mutinèrent  jufqu’à  tourner  leurs  armes 
contre  lui  : ils  l’obligerent  à prendre  la  fuite , le  pourfuivirent 
long-temps,  & marchèrent  vers  Rome  en  furieux,  tuant  fans 
diftinêHon  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  route,  du  nom- 
bre defquels  furent  deux  Sénateurs , Cofeonius  & Galba.  Céfar , 
informé  de  leur  foulévement,  voulut  d’abord  envoyer  contre 
eux  les  cohortes  Prétoriennes.  Mais,  dans  la  crainte  qu’en- 
traînées par  le  mauvais  exemple,  elles  ne  fe  joigniffent  aux  fédi- 
tieux,  au  lieu  de  les  réprimer,  il  prit  le  parti  d'aller  en  perfonne 
à leur  rencontre,  malgré  tout  ce  que  fes  amis  purent  faire  pour 
le  détourner  d’une  réfolution  fi  dangereufe.  Il  joignit  les  rebelles 
dans  le  champ  de  Mars,  & leur  demanda  quel  fujet  les  rame- 
noit.  La  vue  de  leur  Général  les  interdit  au  premier  abord. 
Cependant , après  un  moment  de  filence , ils  lui  repréfenterent 
les  travaux  qu’ils  avoient  effuyés , les  périls  qu’ils  avoient  fur- 
montés,  les  récompenfes  qu’on  leur  avoit  promifes;  & fans  ofer 
parler  de  l’exécution  de  ces  promeffes,  ils  finirent  par  demander 
leur  congé.  Cela  efl  jujle,  bourgeois,  répliqua  Céfar.  A ce  mot 
feul  les  foldats,  frappés  de  furprife,  fe  mirent  à crier  tout  d’une, 
voix,  qu’ils  nétoient  pas  bourgeois,  qu’ils  étoient  fes  foldats  ; & 
qu’ils  étoient  prêts  à le  fuivre , fans  rècompenfe , par-tout  où  il 
crdonneroit  : non , non , dit  Céfar  d’un  ton  irrité  ,yc  vous  cajfe  tous. 
Je  donnerai  cependant  les  récompenfes  promifes;  non  que  je  doive 
rien  à des  gens  qui  me  quittent  avant  la  fin  de  la  guerre  , mais  parce 
que  je  hais  juf qu’au  foupçon  J ingratitude.  Alle^,  retirez-vous. 
D’autres  auront  V honneur  de  cette  expédition,  & vous  verrez  pajfer 
la  pompe  de  leur  triomphe,  A ces  mots  il  leur  tourna  le  dos. 
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Mais  les  Commandans  des  légions  fe  jettercnt  au  devant  de  fes 
pas } à force  de  folliciter  le  pardon  de  leurs  foldats , ils  vinrent 
à bout  de  le  fléchir;  ou,  pour  mieux  dire,  le  befoin  qu’il  avoir 
d’eux  ne  lui  permit  pas  de  perflftcr  dans  fa  feinte  colère , après 
un  repentir  fl  marqué.  Il  confentit  que  les  foldats  congédiés 
donnaflent  leurs  noms  pour  un  nouvel  enrôlement;  à l'excep- 
tion, ajouta-t-il,  de  la.  dixième  légion,  puisqu'elle  a été  capable 
de  fe  révolter,  maigri  Vaffechon  particulière  Cf  les  dijlinclions  dont 
je  l’ai  honorée.  Tous  les  foldats,  fans  exception,  coururent  prêter 
de  nouveau  le  ferment  militaire.  En  même  temps  Céfar  flt 
apporter  de  grolTes  fommes  d’argent  qu’il  leur  fit  diftribuer  en 
acquittement  d’une  partie  de  les  promefles  : & s’engagea  de 
jiayer  le  refle,  ainfi  que  ce  que  Sallufte  avoir  offert,  avec  les 
intérêts,  aufli-tôt  que  l’expédition  d’Afrique  feroit  terminée. 
Après  quoi  fe  mettant  à leur  tête , il  leur  fit  reprendre  le  chemin 
de  la  mer.  La  feule  dixième  légion  ne  put  obtenir  grâce , 
malgré  les  plus  humbles  foumiflions;  olTrant  même  d’être  déci- 
mée , pourvu  que  la  mort  des  malheureux  fur  qui  le  fort  tom- 
beroit,  appaisàt  le  reflëntiment  de  Céfar,  & qu’il  retînt  le  refle 
de  la  légion  à fon  fervice.  Elle  ne  lailfii  pas  de  marcher  comme 
les  autres;  & quand  on  vint  à s’embarquer,  on  ne  put  jamais 
l’empêcher  de  fe  jetter  dans  les  vaifleaux,  & de  fuivre  jufqu’en 
Afrique , où  enfin  elle  obtint  fon  pardon.  Mais  Céfar  expofa  les 
j)Ius  mutins  aux  occafions  les  plus  dangereufes  : & fe  défit 
ainfi  de  l’ennemi  par  la  main  du  rebelle,  & du  rebelle  par 
la  main  de  l’ennemi. 

Le  départ  précipité  pour  l’Afnque  n’avoit  pas  donné  l/ 
temps  de  raffembler  des  provifions  de  bouche  : on  craignoit  de 
manquer  de  bleds.  Peu  de  jours  après  le  débarquement,  Céfar 
détacha  Sallufle  avec  une  partie  de  la  flotte,  pour  aller  s’em- 
parer des  magafins  de  l’ennemi  dans  l’ifle  Çercine  Je  ne 

* Ilirt.  dt  h<U.  À fric,  C.  S, 


Digitized  by  Googh 


1Î9 


VIE  DE  SALLUSTE. 

conjllere  pas , lui  dit  Céfar  en  le  failant  partir,  Ji  cc  que  je  vous 
commande  efl  pojjîble  ou  non.  Alleq^  & circorjbance 

préfente  n admet  point  d’excufes , ne  fouffre  point  de  retard.  On 
n’adrefle  pas  un  pareil  difcours  à un  honune  médiocre  : & quand 
il  eft  tenu  par  un  homme  tel  que  Céfar,  il  forme,  à mon  fens, 
un  grand  préjugé  en  faveur  des  talens  militaires  de  celui  à 
qui  on  le  tient.  Par  l’événement  néanmoins,  Sallufte  ne  trouva 
nulle  difficulté  dans  l’entreprife.  A la  vue  de  fon  efeadre,  le 
Quefteur  Decimius,  qui  commandoit  dans  l’ifle  Cercine,  s’enfuit 
fur  un  efquif.  Les  Infulaires  ouvrirent  leur  port.  Sallufle  trouva 
dans  l’ifle  une  prodigieufe  quantité  de  bleds,  dont  il  fit  remplir 
fes  vailTeaux  de  charge , & revint  rejoindre  Céfar  Les  fieges 
de  Leptis  & de  Cirte,  & les  autres  événemens  de  cette  guerre, 
ne  font  plus  de  mon  fujet.  Elle  fût  terminée  par  l’entiere  défaite 
de  l’armée  des  alliés , à la  bataille  de  Thapfe.  J’ai  dit  ailleurs  * 
comment,  après  la  perte  de  la  bataille,  le  vieux  Lieutenant 
Pétréius , l’un  des  braves  Officiers  de  fon  fiecle , & le  roi  Juba, 
ne  voulant  pas  furvivre  à la  ruine  de  leurs  affaires , fondirent 
volontairement  l’un  fur  l’autre,  pour  s’cntre-percer  de  leurs 
épées.  Le  Roi  tua  Pétréius , & fe  fit  auffi-tôt  après  tuer  par  un 
de  fes  domeffiques.  Scipion  fut  pris  & mis  à mort  dans  le  port 
d’Hyppone,  où  la  tempête  l’avoit  rejeté,  comme  il  fe  fauvoit 
en  Efpagne.  Afiranius  & Fauftus  Sylla , en  voulant  s’y  retirer 
auffi,  fe  laifferent  furprendre  par  Sitius,  & furent  tués  par  fes 
foldats.  Pompéia , femme  de  Fauftus,  & fille  du  grand  Pompée, 
prifonniere  avec  fes  enfans,  fut,  ainfi  qu’eux,  mife  en  liberté  par 
ordre  de  Céfar , qui  faifoit  alors  vendre  tous  les  effets  du  Roi  à 
Zama.  La  mort  de  Juba  fut  fuivie  de  la  foumiffion  de  toute  la 
Mauritanie,  que  Céfar,  à fon  retour  de  Zama,  joignit  aux 
anciennes  conquêtes  formant  la  Province  romaine  en  Afrique. 
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Il  donna  le  Gouvernement  de  toute  cette  Province  “ à Sallufte,' 
avec  le  titre  de  Proconful,  & le  commandement  d’un  corps  de 
troupes*.  Elle  comprcnoit  la  Lybie  maritime,  la  Numidie  & 
la  Mauritaniei  c’ell-à-dire  toute  la  côte  d’Afrique,  depuis  Car- 
thage jufqu’à  l’océan.  Son  féjour  en  Numidie  lui  fit  fans  doute 
naître  l’idée  d’écrire  l’hiftoire  de  la  conquête  que  Rome  en  avoit 
faite  fur  le  roi  Jugurtha.  Mais  il  n’exécuta  ce  projet,  ou  ne  publia 
fon  ousTage  qu’à  fon  retour  en  Italie,  après  s’être  retiré  des 
affaires  publiques.  C’eft  ce  qu’on  en  peut  juger  par  la  préface. 
Mais  il  prit  dès-lors  fur  place  toutes  les  inftrufUons  néceffaires 
à fon  plan.  On  s’accorde,  ce  me  femble,  à regarder  ce  morceau 
d’hiffoire  comme  le  chef-d’œuvre  du  genre  hillorique , même 
par  préférence  fur  le  Catilina,  qui  ne  contient  qu’une  feule 
a£Hon  civile;  au  lieu  que  le  Jugunha  eft  également  mêlé  de 
guerres  étrangères  & de  troubles  civils,  de  faits,  d’aélions  & 
de  difcours.  Aufli  le  compofa-t-il  avec  un  foin  extrême.  Il 
vifita  lui-même  tous  les  endroits  de  fon  Gouvernement , où  les 
principales  aftions  s’étoient  paffées,  pour  ne  rien  dire  du  local 
dont  il  n’eut  connoiffance  par  fes  propres  yeux  IPraffembla 
des  mémoires  ; il  prit  foin  de  s’inftruire  de  l’origine  & des 
antiquités  de  la  nation , dans  des  livres  écrits  par  les  naturels 
même  du  Pays , dont  le  roi  Hiempfal  avoit  fait  faire  un  recueil 
Sallufte  fe  fait  un  point  capital , lorfqu’il  va  parler  de  quelque 
grande  aftion,  de  faire  auparavant  fi  bien  connoître  la  difpo- 
lition  géographique  du  Pays  qui  en  eft  le  théâtre,  & les 
coutumes  de  fes  habitans,  qu’on  croit,  dit  Avienus  Feftus, 
être  foi-même  tranlporté  fur  la  place,  & témoin  de  tout  ce  qu’il 
décrit  '.  C’eft  dans  cette  même  hiftoire  qu’il  s’eft  attaché  à 
peindre  le  vrai  caraélere  des  Romains,  à décrire  l’çfprit  qui 
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animoit  chaque  faftion,  à exalter  les  grands  exemples  des  vertus 
antiques,  à peindre  des  plus  fortes  couleurs  la  corruption  de  fon 
fiecle,  fur-tout  celle  des  chets  de  l’Etat,  leur  infatiable  & fordide 
avidité,  leurs  indignes  concuflîons,  le  pillage  qu’ils  exerçoient 
fur  les  Peuples  confiés  à leurs  foins.  Heureux  s’il  n’eût  pas  fuivi 
dans  fa  conduite  les  exemples  qu’il  blâmoit  fi  vivement  dans 
fes  écrits.  Il  a,  dit  le  fatyrique,  tellement  dévajlé  fa  Province 
pendant  (jti'il  itoit  Gouverneur  d’ Afrique , que  nos  alliés  n avaient 
rien  de  pire  à attendre,  s’ils  eujfent  été  en  guerre  avec  nous , que 
ce  qu’ils  ont  éprouvé  de  la  part  de  Sallufle  au  fein  de  la  paix.  Il 
en  a tiré  fous  fon  nom,  ou  fous  des  noms  empruntés,  tout  ce  qui 
était  capable  d'étre  tranfporté,  & en  auffi  grande  quantité  que  les 
vaiffeaux  ont  pu  la  contenir.  Ces  imputations  injurieufes  venant 
d’un  ennemi  déclaré,  feroient  plus  fuljDeftes,  lî  on  ne  lifoit  en 
propres  mots  dans  Dion-Cafllus , que  Céfar  ayant  conquis  la 
Humilie , prépofa  Sallufle , de  nom,  au  Gouvernement , mais , de 
fait , à la  ruine  du  pays.  Sallufle , accufé  d'avoir  volé  des  fommes 
conftdérables  & pillé  la  Province,  refia  déshonoré  par  les  livres 
même  qu’il  avoit  compofés , pour  avoir  tenu  une  conduite  fi  oppofée 
aux  levons  qu’il  donne  dans  fes  écrits , où  il  fe  répand  avec  tant 
d’amertume  à chaque  page,  contre  le  péculat  & les  concuffions  des 
Gouverneurs  de  Province.  Quoiqu’ahfous  par  Céfar,  fes  ouvrages 
font  en  public  la  table  d'affiche  où  fa  propre  condamnation  fe 
trouve  infcrite  “.  Il  revint  à Rome  en  710,  chargé  de  richeflès 
dont  les  Africains  ne  lui  laiflcrent  pas  d’abord  une  tranquille - 
jouifiance.  Ils  vinrent  aulfi  porter  leurs  plaintes  de  fes  concuf- 
fions, & le  pourfuivre  en  juftice.  La  proteftion  de  Céfar, 
achetée  par  douze  cents  mille  livres,  le  tira  d’affaire,  foit  que 
Céfar  ait  empôché  les  Numides  d’intenter  leur  aftion,  foit  que 
Sallufte  ait  été  abfous  de  l’accufation  par  fon  crédit  : on  ne  fait 
pas  au  juffe  lequel  des  deux.  Le  déclamateur  dit  en  un  endroit , 
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qu  U donna  une  grojfn  fomme  à Cifar  pour  n’être  pas  mis  en  jujiicej 
dans  un  autre , qu’il  fut  au  moment  d’être  perdu , & s’en  tira  (i 
mal,  que  fes  Juges  parurent  plutôt  coupables  qu’il  ne  parut 
innocent  Ce  n’eft  pas  que  les  voleries  des  Gouverneurs  de 
Province  ne  fuffent  devenues  des  chofes  fi  communes , qu’à 
peine  elles  portoient  coup  à la  réputation.  Mais  le  ton  impofant 
avec  lequel  il  avoit  prêché  le  défintéreffement  & la  vertu , rendit 
fa  conduite  plus  révoltante , & fit  mieux  éclater  la  diffamation. 

L’affaire  venoit  à peine  d’être  terminée,  lorfque  Céfar  fut 
affaffiné  dans  le  Sénat.  Depuis  la  perte  d’un  fi  grand  protefteur, 
Salluffe  ne  fe  mêla  plus  d’aucune  affaire  publique.  Il  fe  voyoit 
poffeffeur  d’une  fortune  affez  grande,  pour  paffer  déformais  une 
vie  voluptueufe  & tranquille  : il  n’épargna  pas  les  dépenfes  qui 
pouvoient  lui  en  procurer  les  agrémens.  Il  acheta  un  vafie 
terrein  fur  le  mont  Quirinal,  dans  le  quartier  appellé  des 
hautes  rues  ( aha  Semiia  ) ; c’eft  l’un  des  endroits  de  Rome  oii 
l’air  ert  le  plus  pur , & l’afpeft  de  la  Ville  le  plus  agréable  ; il 
y fit  conftruire  une  magnifique  maifon,  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, formant  plufieuts  autres  édifices  confidérables.  11  fit 
planter  ces  fameux  jardins,  vantés  par  les  Anciens  comme  la 
plus  délicieufe  promenade  de  Rome  K Ils  comprenoient , à ce 
qu’il  femble,  tout  ce  grand  efpace  qui  fe  trouve  enfermé  entre 
les  murs  de  Rome,  la  rue  de  la  porte  Colline  (via  Salaria),  la 
rue  qui  va  des  quatre  fontaines  ou  de  la  porte  Pie , jufqu’à 
l’angle  de  S".  Suzanne  (via  Nomentana) , & de  là,  fuivant  en 
ligne  droite  le  long  des  jardins  de  Barberini,  & à travers  les 
jardins  de  Ludovifio,  jufqu’aux  murs  de  Rome,  un  peu  en  deçà 
de  la  porte  Pincianc,  à l’angle  de  l’ancienne  rue  Collatine. 
Cet  efpace,  qui  contenoit  autrefois  la  maifon,  les  jardins  & le 


* Pfeud^Cic.  ibid.  ^ Panciroïl.  dtf- 
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marché  de  Sallu(îe,lc  temple  & le  cirque  de  Vénus  Erycine 
ou  Sallulliennc , les  petits  temples  de  la  Lune  & de  Quirinus, 
les  rues  de  Mamurra  6c  de  la  Grenade  ( malum  Punkum  ) , & 
même  peut-être  une  partie  de  la  place  exécrable  ( campus 
SceUratus)  où  l’on  enterroit  vives  les  Vcftales  coupables,  cft 
aujourd’hui  occupé  par  divers  tcrrelns  incultes,  par  les  Eglifes 
de  N.  D.  de  la  Viftoire,  de  S".  Suzanne  & de  S'.  Nicolas  de 
Tolentin,  par  la  rue  Salaria,  par  les  vertiges  d’un  ancien  cirque, 
nommé  mal-à-propos,  dans  quelques  cartes  modernes,  le  cirque 
de  Flore,  mais  qui  ert  en  effet  le  cirque  de  la  Vénus  Erycine 
de  Sallurte,  6c  enfin  par  les  jardins  de  Negroni,  l’extrémité  de 
ceux  de  Barberini  *,  6c  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  Ludo- 
vifio.  Ces  derniers  fur-tout  occupent  l’efpace  le  plus  remarquable 
de  ce  terrein  ; 6c  quoiqu’aufli  éloignés  de  leur  ancienne  fplendeur 
que  Rome  moderne,  malgré  fa  magnificence  aftuelle  , l’ert  de 
Rome  ancienne , ils  font  encore  aujourd’hui  l’une  des  plus  vartes 
6c  des  plus  agréables  promenades  de  cette  Ville.  Ce  terrein 
retenoit  encore,  après  feize  fiecles,  le  nom  de  fon  ancien 
maître } Fulvius  Urfinus  rapporte  que  de  fon  temps  les  gens  du 
lieu  le  nommoient  le  Sallujlrique. 

Sallurte  y fit  conrtruire  au  devant  de  fa  maifon  une  place 
publique,  où  l’on  tenoit  un  marché  pour  fa  commodité  6c 
pour  celle  du  Peuple  de  ce  quartier,  au  même  lieu  qu’occupe 
aujourd’hui  l’Eglife  de  S'®.  Suzanne.  On  a du  moins  lieu  de 
penfer  que  la  conrtruôion  de  ce  marché  étoit  fon  ouvrage,  puif’' 
qu’il  portoit  fon  nom , 6c  que  les  anciens  Romains  avoient  la 
coutume , dans  laquelle  ceux  d’aujourd’hui  perfiftent  encore 
dignement,  d’employer  leurs  richeffes  en  bâtimens  publics.  Le 
nom  de  Sallurte  peut  cependant  n’avoir  été  donné  au  marché 
qu’à  caufe  du  voifinage  de  fon  hôtel  L’autre  afpeft  de  la 


* Aff.D.Suiann,ap.Baron.aJann,2Ÿf‘  I étoient  durant  mon  féjour  11 
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Z Z 2 


364  VIE  DE  SALLUSTE. 
maifon  de  Sallufte  donnoit  fur  fes  jardins,  à rextrêmitc  defquels 
on  trouvoit  des  bains  magnifiques.  L’eau  étoit  conduite  à grands 
frais  dans  les  bains  & dans  les  jardins , par  des  conduits  & des 
aqueducs  conftruits  le  long  de  la  colline,  & dont  Nardini  a 
encore  vu  les  relies  dans  la  vigne  de  Ferdinand  Vcrofpi.  A 
côté  des  bains,  étoit  le  temple  de  Vénus  Sallulliennc ; au-delà  un 
cirque,  appellé  le  cirque  de  Vénus  Eiycine  ou  de  Sallufte  : 
bâtiment  plus  ancien  que  le  fiecle  de  notre  Hiftorien.  Car  dès 
l’an  551,  on  y avoir  célébré  les  jeux  Apollinaires,  qu’une  inon- 
dation du  Tibre  ne  permit  pas  de  célébrer , comme  de  cou- 
tume, dans  le  cirque  de  Flaminius  Mais,  félon  l’apparence, 
ce  fut  au  temps  de  Sallufte  qu’on  le  décora  de  nouveaux  orne- 
mens , & qu’on  plaça  au  milieu  de  l’obélifque  de  marbre  granit 
confacré  à la  Lune,  & chargé  d’hiéroglyphes  Egyptiens, 
aujourd’hui  couché  dans  les  jardins  de  Ludovifio.  On  voit  les 
veftiges  du  cirque  Salluftien,  dans  le  fond  du  vallon  qui  fépare 
le  mont  Pincius  du  mont  Quirinal.  Les  voûtes  & les  reftes  des 
degrés  font  adofles  de  côté  & d’autre  de  deux  collines.  Quel- 
ques autres  vertiges  d’antiquités,  près  de  ceux-ci , appartiennent 
au  temple  de  Vénus  Erycine,  bâti  en  573  par  le  Duumvir 
Porcius,  en  accompliftement  d’un  vœu  du  Conful  Porcius  fon 
pere,  lors  de  la  guerre  de  Ligurie  On  peut  croire  qu’il  fut 
enfuite  fi  richement  orné  par  Sallufte,  que  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  qu’il  reçut  une  dénomination  nouvelle  de  l’auteur  de  fon 
embelliflêment.  Ce  temple  étoit  de  forme  ovale,  entouré  d’un 
portique  de  colonnes  corinthiennes  de  marbre,  Giallo-aniico y 
hautes  de  dix-huit  palmes  *,  non  compris  la  bafe  ni  le  chapiteau. 

* r-£iv.  Dec,  3.  Z,  iO. 

• FUminius  f'acca  apud  Montfauc.  DUr. 

/lal,  p,  23i,  )q  ne  doiirc  pas  qu’il  n'y  ait 
faute  dans  le  chiffre  de  Vacca  fur  la  hau- 
teur de  ces  colonnes.  Je  me  fouviens  fort 
bien  que  U colonne  d’albâtre,  qui  devoit 


* li.  Dec.  4.  Ly  fo, 
être  moins  haute  que  celles  du  portique  ; 
a plus  de  dix-huit  palmes  antiques. 

» Vox  Deans  à Craco  iiAtfi  confeffa 
eji  6*  Deam  /ignifieat.  Montf.  itid.  Le  nom 
Duna  a ulutôt  été  fait  fur  le  mot  Dûs, 
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Il  étoit  ouvert  par  quatre  portes  où  l’on  montoit  par  quatre 
perrons,  & l’architefture  de  chaque  porte  ornée  de  deux  colonnes 
d’albâtre  oriental  tranfparent.  Les  murs  étoient  revêtus  de  marbre 
grec , & le  pavé  en  mofaïque.  C’étoit  im  don  de  Pacorus  & de 
Stratocles,  Œdituens  ou  Fabriciens  du  temple,  ainli  que  nous 
l’apprenons  d’une  ancienne  infcription 

M.  Aurelius  Pacorus 
ET  M.  CoccEius  Stratocles 
(EdITUI  VENERtS  HORTORUM 
Sallustianorum  Bazem  cum 
Paimento  Marmorato 
Deanæ 

D.  D. 

La  ftatue  de  Vénus,  avec  un  Cupidon  auprès  d’elle,  étoit  placée 
dans  le  milieu  du  temple.  On  la  voit  aujourd’hui  dans  la  cour 
du  JSelvedere , avec  cette  infcription  fur  la  bafe. 

Veneri  felici  sacrum 
Sallustia  Helpidus  D.  D. 

Cette  Salluftia,  fi  ma  conjcflure  n’eft  pas  fauffe,  étoit  une  fœur 
de  Sallufte , qui  confacre  cette  ftatue  conjointement  avec  Hel- 
pidus fon  mari;  & le  jeune  Sallufte,  neveu  & héritier  de  l’Hif- 
torien,  étoit  fon  petit-fils.  Gabriel  Vacca  découvrit  le  temple 
dont  je  viens  de  parler , en  faifant  creufer  dans  fon  jardin  près 
de  la  porte  Colline.  Le  Cardinal  de  Montepulciano  acheta  les 
colonnes  du  portique,  dont  il  fit  faire  les  baluftrades  des  Cha- 
pelles de  San  P'utro  in  Montorio.  Des  huit  colonnes  d’albâtre, 

* Grurer.  XLIX.  4, 


DUna  ii  efi  Lucida  ; la  de  fa  Lu> 

micre.  Au  refie,  les  deux  dérivations  re- 
montent à une  iburce  commune,  ÜL  rap- 
pellent raocicn  Salèiijnc  ou  culte  des  Af- 


fres, A/oC,  ©Ssç,  D:es,  Deus,  ÇéuC,  ner 
font  que  le  même  mot,  avec  quelque  lé- 
gère diverfite  de  prononciation. 
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il  n’en  reftoit  qu’une  entière.  Elle  eft  au  milieu  de  la  bibliothèque 
du  Vatican.  C’eft  le  plus  grand  & le  plus  beau  morceau  que 
j’aie  vu  dans  ce  genre.  Elle  eft  travaillée  à cannelures  torfes  & 
fort  tranfparente.  On  trouva  les  autres  colonnes  brifées.  Le 
Cardinal  en  fit  faire  des  tables  qu’il  envoya  en  préfent  au  roi 
de  Portugal,  mais  le  vaifieau  périt  dans  le  trajet. 

Pacorus  avoit  aufli  élevé  à fes  frais,  dans  les  mêmes  jardins 
de  Sallufte,  un  Autel  à l’Efpérance.  La  Déefle  y eft  repréfentée 
appuyant  fa  main  droite  fur  une  colonne,  & tenant  de  la  gauche 
une  poignée  d’épis  de  bled  ik  de  pavots  : à fes  pieds  on  voit 
une  ruche  à miel,  furmontée  d’une  gerbe  de  bled  mélangée  de 
fleurs  des  champs,  & au  deflus  du  bas-relief  un  ballot  de  mar- 
chandifes.  Sur  la  bafe,  on  ht  l’infcription  fuivante. 

M.  Aur.  Pacorus  Œdi 
TUUS  Santæ  vene- 
RIS  IN  SaLUST.  HORTIS 
Spei 

Aram  cum  Paemento 
SOMNIO  Monitus  sum 
TU  suo.  DD.  * 

XX.  Dans  les  jardins  de  Sallufte , on  avoit  joint  aux  agrémens  de 
tu”7&’au»«  nature  tout  ce  que  l’art  peut  produire  de  plus  exquis.  Statues, 
momimtm  peintures,  vafes,  ameublemens,  tout  y fut  prodigué;  & c’eft 
delà  que  l'on  a déterré  une  grande  quantité  des  plus  belles  anti- 
ques qui  nous  reftent  L’hermaphrodite  de  la  ville  Borgheze  ; 
le  faune  portant  un  enfant  dans  fes  bras,  de  la  ville  Medicis; 
le  grouppe  admirable  du  jeune  Papirius  qui  trompe  fa  mere , 
trop  curieufe  de  favoir  les  délibérations  du  Sénat;  le  gladiateur 

• Richardfon,  Km.  II.  p.  ijl. 

' Bolflird  a fait  graver  ce  bas-relief  I Montfaucon,  tom.  I.  part.  II.  p.  33a. 
dins  fon  Recueil  d'antiquités,  & .après  lui  1 
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couché  par  terre  ( MirmlUo  expirons  ) , ftatue  de  la  première 
claiTe , que  le  Pape  Clément  XII  a fait  placer  dans  la  galerie 
du  Capitole;  les  quatre  idoles  Egyptiennes  de  granit  rouge  & 
gris,  repréfentant  quatre  femmes  appuyées  contre  des  portions 
d’obélifques  chargés  de  hiéroglyphes,.  & placées  aujourd’hui 
fous  le  périftile  de  la  cour  de  Marforio , font  du  nombre  des 
monumens  de  l’art,  qui  embellifloicnt  ce  lieu  de  délices.  De  ce 
nombre  étoit  encore  une  hiftoire  entière,  en  llatues  de  grandeur 
naturelle,  repréfentant  la  fable  de  Niobé  & de  fes  enfans , percés 
de  fléchés  par  Diane  & par  Apollon.  Ce  grand  morceau  de 
fculpture  antique  fut,  au  rapport  de  Pyrrhus  Ligorius,  trouvé 
dans  les  ruines  du  jardin  de  Sallufte.  Il  eft,  ajoute-t-il , d’une  très- 
belle  exécution  Ce  n’efl  pas  celui  que  l’on  voit  aujourd’hui  à 
Rome  dans  la  ville  Medicis , que  l’opinion  commune  attribue  à 
Praxiteles  ou  à Scopas , & qui  pafle  en  cfiet  pour  l’un  des  plus 
beaux  monumens  de  l’art  antique.  Mais  c’eft  un  autre  monu- 
ment de  la  fculpture  ancienne,  fur  le  même  fujet,  que  les  Artiftes 
Grecs  ont  fouvent  répété.  Quelques  antiquaires  modernes  con- 
jefturent  que  l’hifloire  de  Niobé,  qui  eft  à préfent  dans  la  gallerie 
du  Comte  de  Pembroke , à Wilton  en  Angleterre , eft  le  meme 
monument  qui  étoit  autrefois  dans  les  jardins  de  Sallufte.  Le 
morceau  du  Comte  de  Pembroke,  fuivant  la  defeription  qu’on 
en  donne,  n’cft  pas  un  grouppe  de  plufieurs  ftatues  fur  une  même 
bafe,  comme  la  Niobé  de  la  ville  Medicis  à Rome,  mais  un 
très-grand  bas-relief  compofé  de  vingt  figures,  dont  quatorze 
font  les  fept  fils  6f  les  fept  filles  de  Niobé  *.  11  y a quelque 
apparence  que  le  grouppe  de  Vénus  & de  Mars,  communé- 
ment nommé  Fauflint  & le  Gladiateur,  & quantité  d’autres  mor- 
ceaux qu’on  voit  dans  le  même  lieu,  y étoient  de  même  autrefois. 
Quant  aux  peintures,  le  temps,  qui  jufqu’à  la  découverte  des 

• Pyrrh,  Li^or.  manuf.  in  BïbUot.  Vat,  1 IViUon.  pag.  81.  ap  H^ir.cktlman»  tom,  U 
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villes  d'Herculane  & de  Pompéi,  nous  a dérobé  prefque  tous  les 
ouvrages  des  Anciens  en  ce  genre , a épargné  quelques  morceaux 
de  la  maifon  de  Sallufte. 

En  creufant  dans  les  jardins,  on  a trouvé  dans  des  grottes 
fouterreines  trois  morceaux  de  peinture  qui  font  préfentcment 
au  palais  Barberini. 

Une  Vénus  couchée,  de  grandeur  naturelle,  peinte  fur  un  pan 
de  murs,  parfaitement  bien  delTinéc,  alTez  bien  coloriée  & d’une 
bonne  confervation.  On  lit  dans  une  lettre  écrite  à Heinfius, 
que  cette  frefque  a été  déterrée  en  1655.  Carie  Maratte  a 
réparé  la  tête  de  la  principale  figure,  & a retouché  les  petits 
Cupidons 

Rome  aflife  ou  Rome  triomphante,  tenant  une  Viéloire 
élevée  fur  la  paume  de  fa  main  gauche,  accompagnée  de 
quelques  autres  petites  figures  d’hommes  & d’oifeaux.  Michel 
de  la  Chaufle  en  a donné  l’eftampe  à la  page  du  titre  de  fon 
Mtifeum  romanum. 

Un  payfage  repréfentant  des  grouppes  de  rochers , defquels 
fbrtent  plufieurs  fources,  avec  quelques  bâtimens  & quelques 
animaux.  On  appelle  communément  ce  tableau  U Nymphaum. 
Holftenius  l’a  fait  graver , en  a donné  la  defeription.  Si  on 
en  juge  par  l’eftampc,  c’étoit  un  ouvrage  alTcz  médiocre.  Le 
temps  & le  grand  air  ont  achevé  de  détruire  l’original.  Je  ne 
prétends  pas  dire  que  Sallufte  ait  lui  feul  fait  la  dépenfe  de  tous 
ces  embellifTemens  : il  eft  naturel  de  penfer  au  contraire  qu’ils 
font  en  partie  dus  à la  magnificence  des  Empereurs  romains , 
puifqu’après  la  mort  de  Sallufte,  les  jardins  devinrent  le  prin- 
cipal lieu  de  plaifance  de  ces  maîtres  de  la  terre.  C’cft-Ià 
qu’Augufte  donnoit  ces  fêtes  fuperbes  & voluptueufes , qu’on 
appelloit  les  Doddeathées , ou  les  repas  des  douze  Dieux , parce 
qu’elles  étoient  compofées  de  douze  perfonnes  alTorties , fix 

* Voy.  Riehard/on,  ttm.  Il,  pag.  ipj.  fi.  Dutos , rifl<x.  critij.  ftS. 
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hommes  & fix  femmes , vêtues  chacune  félon  les  attributs  des 
fix  grands  Dieux  & des  fix  grandes  Déefles  de  la  fable. 
Augufte  y repréfentoit  Apollon , dont  l’habillement  lui  plaifoit 
plus  qu’aucun  autre.  Les  Divinités  de  ces  fites  ne  fe  bornoient 
pas  au  feul  plaifir  de  la  table,  s’il  en  faut  croire  cette  fiance 
d’une  Ode  fatyrique,  probablement  faite  à l’occafion  du  ton- 
nerre tombé  fur  un  temple  pendant  le  fouper  de  ces  douze  Dieux 
prétendus.  L’Auteur,  dit  Suetone  f,  a prudemment  gardé 
l’anonyme. 

Quel  efi  le  felHn  impie 
Qu’on  prépare  dans  ces  lieux  ? 

La  facrilege  Mallie 
Y condiût  les  douze  Dieux. 

Quand  Céfar , d'Apollon  prenant  les  carafleres  i 
Sous  un  voile  facré  mafque  Tes  adultérés. 

Les  vrais  Dieux  immortels , 

JuAement  indignés  de  ces  impurs  myfieres^ 

Foudroyent  leurs  Autels. 

Ces  fêtes  donnoient  lieu  à de  fréquens  murmures;  & le  bled 
ayant  une  fois  manqué  à Rome  le  lendemain  d’un  de  ces  repas , 
le  Peuple  s’écria  que  Us  Dieux  affamoient  les  hommes  ^ & qu’Au- 
gufle  itou  vraiment  Apollon,  mais  Apollon  U bourreau.  C’étoit  le 
nom  d’une  fiatue  qu’avoit  ce  Dieu , près  de  la  rue  de  Suburre  *. 

Velpafien  le  plut  fi  fort  à la  fituation  des  jardins  de  Sallufie, 
que  pour  y fixer  fon  habitation,  il  quitta  prefqu’entiérement  le 
palais  des  Céfars  «.  Nerva  y fit  de  même  fa  demeure  habituelle, 
& y mourut*':  & Aurélien,  qui,  tant  qu’il  refia  à Rome,  ne 
voulut  jamais  avoir  d’autre  réfidence,  ajouta  aux  bâtimens  de 
ce  palais  un  vafie  manege , foutenu  fur  mille  colonnes.  Nardini 
dit  en  avoir  vu  les  refies  dans  la  vigne  du  Duc  Muti  En  un 


* Sutt,  in  Odav»  C.  7®, 

* Martial.  L,  ».  Ep,  #7, 

* Dio-Cajf. 

Tome  III. 


* Eufth.  Chron. 

î Vopifc,  in  Anrtl.  & Berruhius.  C.  8, 
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mot,  tous  les  Empereurs  fe  plurent  fucceffivement  à embellir 
ces  jardins  de  diverfes  curiofités , foit  de  l’art , foit  de  la  nature. 
Je  n’en  rapporterai  qu’une  de  cette  derniere  efpece , dont  Pline 
fait  mention  *.  Elle  eft  tout-à-fait  furprenante.  Il  raconte  qu’Au- 
gufte  y fit  placer  les  corps  embaumés  d’un  homme  & d’une 
femme,  hauts  chacun  de  dix  pieds  trois  pouces  *.  On  les 
appelloit  par  plaifantcrie  Pujlo  & SecundiUa  ( le  petit  Poucet  & 
la  petite  Secondette  ).  La  tête  de  l’un  de  ces  deux  colofles  a 
encore  été  retrouvée  fur  la  place  bien  des  fiecles  après. 

XXL  Sallufte  ne  fe  logea  pas  avec  moins  de  magnificence  à la 
campagne  qu’à  la  ville.  11  acheta  quantité  de  terres , & la  belle 
biifle.  S«sm4-  maifon  de  plaifance  que  Céfar  avoir  fait  bâtir  à Tibur  (Tivoli) , 
petite  Ville  à quatre  lieues  de  Rome,  où  tous  les  gens  de  la 
meilleure  compagnie , comme  Mæcenas , Horace , &c.  avoient 
coutume  de  fe  ralTembler  dans  la  belle  faifon.  Tant  d’énormes 
dépenfes  redoublèrent  les  murmures  pubÜcs , fur  la  maniéré 
dont  il  avoir  amafle  de  quoi  y fuffire.  Cet  homme,  qui  a mangé 
tout  fon  patrimoine.  qui  n’a  pas  eu  de  quoi  racheter  fa  maifon 
paternelle,  n’a^-t-il  pçj  honte,  djfoit-on,  d’acquérir  publiquement 
la  maifon  de  campaffie  du  Dictateur  «.  Probablement  il  ne  tint 
compte  de  ces  difeours , puifqu’il  n’en  réforma  ni  fon  llyle  ni  fes 
manières.  Il  continua  fur  le  même  ton  à augmenter  le  luxe  de 
fa  tnaifon,  & à déclamer  dans  fes  écrits  contre  l’indignité  des 
gens  qui  amalToient  de  l’argent  par  de  mauvaifes  voies.  Enfin , 
les  neuf  années  de  fa  vie  qui  s’écoulèrent  dans  ce  repos , furent 
employées  à mettre  la  derniere  main  à fon  hifloire,  & à jouir 
de  la  fociété  de  divers  gens  de  lettres  & de  mérite , tels  que 
MelTala  Çorviqns , Cornélius  Népos , Nigidius  pigulus  * , & 


* Plin.  L.  7.  C.  16, 

* Fragm,  D 'tdü.  4p»  Diçmtd,  Z,  /. 

* Huit  pieds  neuf  poucec  onze  lignes 
de  notre  mefure.  iie  pied  romain  a dix 


• Pftttd-Cîc, 

* Cr  'uùt.  in  S^IU 

pouces  quatre  lignes  du  n^e  ; ou , félon 
< quelques  antiquaires»  dix  pouces  dix  lignes. 
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Horace , qui  avoit  comme  lui  une  maifon  de  campagne  à Tivoli, 
dont  Mæcenas  lui  avoit  fait  don  • , & qui  commcnçoit  dès  «lors 
à fe  diftinguer  par  fes  talens  ».  11  mourut  t u 718,  fous  le  Con> 
fulat  de  Cornificius  & du  jeune  Pompée,  dans  la  cinquante- 
unieme  année  de  fon  âge  laiflânt  veuve  fa  femme  Terentia, 
qui  fe  remaria  au  célébré  Orateur  Meflâla  Corvinus  * ; de  forte 
qu’elle  a été  femme  de  trois  des  plus  beaux  génies  de  fon  fiecle. 
Elle  furvécut  encore  de  beaucoup , non-feulement  à ce  troilîeme 
mari,  mais  même  à Vibius  Rufus  ^ , qui  fut  le  quatrième,  & ne 
mourut,  dit-on,  qu’à  l'âge  de  cent  dix-fept  ans. 

Sallufle  avoit  une  figure  noble  & une  phifionomie  marquée , 
qui  répondoit  mieux  à fes  difcours  qu’à  fes  mœurs.  C’cft  du 
moins  ce  que  l’on  peut  juger  fur  le  bufte  que  nous  avons  de 
lui.  Les  médailles  qui  portent  fon  nom , & dont  l’authenticité 
eft  douteufe,  le  repréfentent  plus  jeune,  & lui  donnent  un  tout 
autre  air.  Je  les  ai  toutes  fait  graver  au  devant  de  cet  ouvrage , 
croyant  en  ceci  faire  plaifir  au  Leéf eur , qui  aime  naturellement 
à connoître  les  portraits  des  hommes  célébrés , & s’intérelTe  plus 
volontiers  aux  aérions  de  ceux  dont  il  connoît  le  vifage.  Mais 
il  faut  convenir  en  même  temps  qu’il  n’y  a pas  beaucoup 
de  fond  à faire  fur  l’authenticité  de  ces  monumens.  Le  bufte 
eft  au  palais  Farneze.  L’ouvrage  en  eft  beau  & du  bon 
temps  de  la  fculpture , c’eft-à-dire , qu’il  pourroit  être  à peu 
près  du  temps  de  Sallufte  -,  mais  le  nom  n’y  eft  pas , & ce 
n’eft  que  par  une  tradition  continuée  qu’il  lui  eft  attribué. 
Un  autre  bufte,  qui  eft  à Dufleldorp,  porte  bien  à la  vérité  le 
nom  de  Sallufte  : mais  Richardfon , qui  les  a vus  tous  les  deux , 
parle  de  celui-ci  comme  d’une  copie  du  premier  Quant  aux 

' On  en  roit  les  reftes  prés  de  la  porte 
de  Tivoli  qui  va  à Rome.  \ 

* Il  avoit  trcmc'UD  ans  à la  mort  de 
Sallufte* 


* Eufeb.  Ckron,  ad  ann,  j4hrah, 

* Mitron,  adv.  /ovin.  L,  /. 

* Dio-Caff.  L.  fj. 

* Rickardf,  tant.  IL  p.  ^42, 
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médailles,  elles  paroiffent  fabriquées  après  coup  dans  le  bas 
Empire,  & fe  reffentent  du  mauvais  goût  de  leur  fiecle.  En 
effet,  on  commença  à frapper  de  ces  fortes  de  médailles  des 
grands  hommes  dès  le  régné  de  Conftantin,  & fur-tout  fous 
celui  d’Honorius.  J’ai  tiré  du  cabinet  du  grand  Duc  la  première 
de  celles  que  l’on  voit  id.  Fabricius  regarde  l’orthographe  du 
nom  de  Sallufle  par  une  feule  L , comme  une  preuve  que  la 
médaille  n’a  été  frappée  que  long-temps  après  lui  Mais  le 
mauvais  goût  de  l’ouvrage  en  eft  feul  une  preuve  fuffifante.  Je 
penfe  que  la  légende  du  revers,  Petroni  placeas,  défigne  le  nom 
de  celui  à qui  l’ouvrier  l’offroit.  Les  deux  fûivantes  ont  été 
données  par  Fulvius  Urlînus,  fans  qu’on  fâche  d’où  il  les  a 
tirées.  Gronovius,  au  troifieme  tome  de  les  antiquités  grecques, 
rappone  la  quatrième.  Elle  provient  de  la  colleftion  de  la  reine 
Chrifline.  Enfin,  Charles  Patin  * a donné  la  cinquième,  avec 
le  revers  fîngulier  d’un  foleil  levant,  fur  fon  char.  Il  l’a  tirée  du 
cabinet  de  Morofini,  à Venife,  & l’attribue,  non  à notre 
Hiflorien,  mais  à un  Sallufle,  Conful  en  109^ , auquel  Patin, 
de  fon  chef,  donne  le  fumom  àîAutor,  quoiqu’aucuns  faftes  ni 
aucun  Hiflorien  ne  lui  donne  ce  furnom , ce  qui  fufiit  pour 
rendre  le  fentiment  de  Patin  dénué  de  toute  probabilité.  Parmi 
les  portraits  ou  images  recueillies  par  Bellori , on  en  trouve  une 
avec  ce  titre , Sallujiius  Audor. 

Sallufle  ne  laiffa  point  d’enfans  naturels,  mais  feulement  un 
fils  adoptif,  petit-fils  de  fa  fœur  ' : il  fût  l’héritier  de  fon  nom 
& de  fes  biens,  ainfî  que  de  fon  goût  pour  la  magnificence 
& les  plaifirs.  Il  s’adonna  même  aux  arts,  & imita  l’airain  de 
Corinthe  par  un  nouveau  mélange  de  métaux  dont  il  fut  l’in- 
venteur } on  l’appella , de  fon  nom , l'airain  Sallujlien  ^ : la  bafe 
en  étoit  tirée  de  certaine  mine  des  Alpes.  Ce  mélange  eut 

• Faèr,  fupplim,  p,  177*  I * T^cit.  ann^L  L,  3, 

* 8p,  1 ' Plin»  L.  34^  <ap.  2^ 
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d’abord  une  grande  vogue,  mais  qui  ne  dura  pas.  Ce  jeune 
homme,  avec  des  talens  fupérieurs  & toutes  les  facilités  pour 
parvenir , que  donne  la  faveur  du  Prince , ne  voulut  jamais 
monter  plus  haut  que  l’ordre  des  Chevaliers,  dans  lequel  il  étoit 
né.  Mais,  à l’imitation  de  Mæcenas,  qui  fut  fon  prédéceffeur  & 
fon  modèle  en  tout,  il  furpafla  de  bien  loin  en  crédit  les  plus 
grands  de  l’Etat,  & s’éleva  réellement  au  deflus  d’eux,  non  par 
la  pratique  de  ces  vertus  féveres,  qui  n’étoient  plus  de  fon 
fîecle,  mais  en  joignant  le  goût  des  plaidrs  au  luxe  & à la 
fomptuofité,  fans  jamais  féparer  les  voluptés  de  la  délicateflej 
mais  en  déguifant  fous  ces  dehors  peu  dangereux  une  ame 
vigoureufe,  un  génie  capable  des  plus  grandes  affaires,  & 
d’autant  plus  pénétrant , qu’il  ne  le  montroit  jamais  que  fous  un 
extérieur  pareffeux  & endormi  11  eut  la  fcconde  place  dans 
la  faveur  d’Augufte,  tant  que  Mæcenas  vécut,  & devint  après 
la  mon  de  celui-ci  le  principal  confident  & l’intime  ami  de  fon 
maître.  Cette  intimité  fe  ralentit  néanmoins  à force  d’avoir 
long-temps  duré.  Sallufte  en  conferva  plutôt  l’apparence  que  la 
réalité.  La  même  chofe  étoit  arrivée  à Mæcenasj  & cette  fatalité 
femble  attachée  aux  amitiés  qui  fe  contraftent  entre  les  Princes 
& les  fujets.  Une  laffitude  réciproque  s’en  empare  prefque  tou- 
jours au  bout  d’un  certain  temps,  lorfque  le  Prince  s’ennuie  de 
n’avoir  plus  rien  à donner,  ou  le  favori  de  n’avoir  plus  rien  à 
defirer.  Mais , à l’inftant  que  Tibere  eut  fuccédé  à Augufte , 
Sallufte  reprit  auprès  de  lui  le  même  rang  qu’il  avoit  tenu  près 
de  l’autre.  Tibere  le  chargea  de  l’importante  commillîon  de 
porter  à un  Centurion,  de  la  part  d’Augulle,  un  ordre  d’aller 
tuer  le  pofthume  Agrippa  dans  fon  exil  * ; foit  que  cet  ordre 
fût  réellement  émané  d’Augufte , ou  qu’il  fût  fuppofé , comme 
il  eft  plus  vraifemblable}  n’y  ayant  guere  d’apparence  qu’ Au- 
gufte, en  mourant,  ait  voulu  facrifier  au  fils  de  fa  femme  la 

* Tacite  ibUt.  * M annal,  L,  t. 
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vie  même  de  fon  propre  petit-fils.  Cependant  lorfque  le  Cen- 
turion vint  apprendre  à Tibere  que  fes  ordres  étoient  exécutes, 
Tibere  lui  répliqua  que  de  pareils  ordres  ne  venoient  point  de 
lui,  & qu’il  en  répondroit  au  Sénat  fur  fa  tête.  Sallufte,  effrayé 
d’une  telle  réponl'e , craignit  d'être  lui-même  la  vifiime  d’une  fi 
impudente  diflimulation.  11  n’y  avoit  pas  moins  de  péril  dans 
cette  circonftance  à mentir,  qu’a  dire  la  vérité.  11  fe  hâta  d’aller 
trouver  Livie , à laquelle  il  fit  entendre  <]ue  la  vraie  prudence  à 
employer  lorjtjuil  s’agijfoit  de  certains  jecrets  de  famille  & des 
confeils  que  nos  amis  nous  pouvaient  donner  là-dejfus^  était  de  les 
enfcvelir  dans  le  fllence  : que  d’ailleurs  Tibere  ruinerait  fa  propre 
puijfance  f s’il  fe  mettait  fur  le  pied  de  tout  rapporter  au  Sénat , & 
qu’il  n’y  avait  d' Empire  qu’autant  que  les  affaires  étoient  dans  la 
main  d’un  feul.  Ce  confeil  fut  fuivi.  On  ne  parla  plus  d’ Agrippa 
ni  de  fa  mort,  jufqu’à  ce  qu’un  de  fes  efclaves,  nommé  Cle- 
mensjs’avifa  de  prendre  le  nom  de  fon  maître , & de  fe  donner  pour 
lui.  Cet  efclave  fut  foutenir  fon  impofture  avec  affez  de  force  & 
d’adreffe  pour  jeter  l’Italie  dans  le  rifquc  prochain  d’une  guerre 
civile.  Tibere , mortellement  inquiet  de  ce  danger , en  fut  encore 
délivré  par  Sallufte.  Il  apofta  près  du  faux  Agrippa  quelques 
gens  adroits  qui  furent  fi  bien  gagner  là  confiance , qu’ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  fa  perfonne,  & le  livrèrent  entre  les  mains  de 
l’Empereur 

Quatre  ans  après  cet  événement,  Sallufte  mourut  dans  un 
âge  affez  avancé , fous  le  Confulat  de  Valérius  & d’Aurélius, 
l’an  de  Rome  771.  On  ignore  s’il  laiffa  des  defeendans  : mais 
le  nom  de  Sallufte  s’eft  perpétué  plufieurs  fiecles  apres  lui. 
Nous  trouvons  dans  les  faftes  de  Rome  un  Couful  de  ce  nom , 
en  1095 , un  autre  en  1115.  11  eft  fait  mention,  dans  les  fragmens 
de  Jean  d’Antioche  *,  d’un  Sallufte  Préfet  du  Prétoire  fous  le 
regne  de  Julien.  Suidas  en  parle,  ainfi  que  d’un  autre  de  même 

* U.  amel,  L.  ».  * fragm.  Jean.  Aiuiaek.  in  exeirpi.  Faits,  p.  Sa} 
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nom,  & auflî  Préfet  du  Prétoire  fous  le  regne  de  Valentinien: 
& enfin,  j’ai  vu  dans  la  bibliothèque  de  Medicis,  à Florence, 
deux  exemplaires  de  Tacite  & d’Apulée,  où  fe  trouvent  ces 
termes  remarquables , moi  SaUufiius,  fai  revu  le  préfent  manujeru 
fous  U Confulat  de  Probinus  Ù d’Olybrius  , c’ell-à-dire  l’an  de 
Rome  1147  • de  l’erc  vulgaire,  395.  Au  relie,  ce  nom  eft 
allez  commun  chez  les  Romains , fur-tout  chez  ceux  des  derniers 
ficelés.  Le  Diélionnaire  de  Suidas  contient  plufieurs  articles  de 
perfonnes  ainfi  nommées,  auxquelles  on  ne  voit  aucun  rapport 
avec  la  famille  de  notre  Hiftorien. 

Après  ce  qu’on  vient  de  lire  de  Sallufte  THiftorien , il  ne  relie 
rien  de  nouveau  à rapporter  de  fon  caraftere  & de  fon  humeur. 
Nous  en  aurions  les  détails  curieux  & intérefians , fi  nous 
avions  l’hilloire  de  fa  vie,  écrite  par  Afeonius  Pedianus  *>.  Par 
malheur  l’ouvrage  de  cet  exaél  & favant  Ecrivain  ell  perdu 
depuis  long-temps,  aufli-bien  qu’une  autre  vie  du  même  Auteur, 
écrite  par  un  Ancien  dont  le  nom  ell  inconnu , & de  laquelle 
le  Grammairien  Charifius  Sofipater  cite  quelque  chofe. 

Quoiqu’il  foit  dans  le  cas  de  tant  d’autres  beaux  efprits  qui 
nous  forcent  à méprifer  leur  cœur  en  admirant  leurs  ouvrages  », 

* Acron.  in  Hornt,  Z.  /.  fat,  2, 


* Ils  font  h la  bibIlothe<fue  de  S*.  Lau* 
rent.  PutpU.  XXIX.  n®.  a.  6*  Pulpït. 
LXVllL  n®.  xB.  Le  premier  eft  (TApuIie. 
A la  fin  du  IX*.  Livre  des  métamorphoTes, 
on  lit.  Ep  Sallupius  legi  6*  emendayi  Rome 
feiix  Oitbio  O Probïno  ne.  Conf.  in  Joro 
Martii  controvt'fiai  declamans  Oratori  En 
ètUchio  Rurfus  Confiantinopcit  recognovi 
Cnfario  6^  Attico  Conf.  A la  fin  de  la  plu- 
part des  Livres  , U y Ego  Salluflius  legi 
O emendavi  Rome  feiix.  De  même  dans  le 
fécond  manuferit  qui  contient  partie  de 
Tacite  & d’Apulée  » & qui  pourroit  être 


une  copie  du  premier.  L’écriture  de  tous 
deux  eft  en  caraÔeres  Lombards , ufitée 
dans  le  XI*.  fiecle  de  notre  ere  vulgaire; 
ainfi  ces  deux  manufcriis  font  des  copies 
d’un  autre  plus  ancien , revu  par  un  Sal- 
lufie  fur  la  fin  du  IV*.  fiecle  de  fx>tie  ere 
vulgaire. 

* Il  efi  furprenant  que  Sallufie,  qui  efi 
l’Hifiorten  qui  ceofure  le  plus  fortement 
les  vices  des  Romains  de  Ion  temps,  ait 
été  l’un  des  plus  difiblus  d’alors  • comme 
les  Anciens  nous  l’apprennent,  & ait  dé- 
menti, par  fes  moeurs,  les  leçons  qn'il 


xxrn. 

Rctlcxions 
fur  fes  fenti- 
mens&rurfct 
taieos. 
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je  ne  laiffe  pas  que  d’étre  étonné  qu’on  fe  foit  plus  attaché  à 
déchirer  fa  réputation  que  celle  de  beaucoup  d’autres  perfonnes 
de  fon  temps,  qui  ne  valoient  pas  mieux  que  lui.  Car  enfin  s’il 
a été  débauché  dans  fa  jeunefle,  ce  n’eft  pas  chofe  rare;  & 
même  on  peut  remarquer,  comme  un  préjugé  favorable  pour 
lui , qu’il  n’a  point  été  du  nombre  des  complices  de  Catilina. 
S’il  a été  turbulent  à Rome  & coneuffionnaire  dans  la  Province, 
ces  procédés  lui  étoient  communs  avec  prefque  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Romains  de  fon  temps.  Il  faut  donc  dire  qu’il  a prin- 
cipalement dû  fa  mauvaife  réputation  à fon  extrême  impudence; 
rien  ne  révoltant  davantage  que  les  difeours  de  vertu  dans  la 
bouche  d’un  homme  vicieux.  Celui-ci,  dit  Vopifque  ",  ôtoit 
par  fes  mœurs  toute  autorité  à fes  leçons.  Mais  d’ailleurs  fa 
façon  de  penfer  n’étoit  ni  tranchante  ni  déréglée  fur  le  bien  & 
le  mal  moral , fur  la  providence  & fur  le  prix  qu’elle  deftine 
aux  aftions  des  hommes,  tel  qu’elles  l’auront  mérité.  Il  nous 
l’apprend  lui-même  en  ces  termes  ; Je  tiens  pour  une  vérité  conf- 
iante, quune  puijfance  divine  furveiUe  les  aSions  des  hommes  ; 
que,  bonnes  ou  mauvaifes,  elles  ne  font  pas  fans  conféquence  , 6" 
qu'elles  auront  naturellement  pour  leurs  auteurs  des  fuites  de  même 
efpece,  Sed  naturâ,  diverfa  præmia  bonos  malofque  fequi.  Cela 
ne  fe  manifefle  pas  toujours  d'abord  : mais , en  attendant , la 
confcience  de  chacun  lui  apprend  ce  qu’il  en  doit  attendre.  Ce  n’eft 
pas  dans  un  écrit  public  qu’il  s’exprime  ainfi  : fouvent  on  y 

• Vopife.  U.  I}. 


donne  dans  llilftoire  • qni  ne  pourrenem 
être  ni  plus  graves  ni  plus  fages  qu’elles 
le  Tom.  On  peut  apprendre  par-U  qu’il 
ne  faut  pas  juger  des  Auteurs  feulement 
par  leurs  livres  ; mais  cela  n’empéche  pas 
qu'on  ne  doive  profiter  des  levons  utiles 
qu’ils  donnent  fi  leurs  L«âeurs.  Leurs 


mauvais  exemples  n’empichent  nullement 
que  leur  morale  ne  foit  viritable;  & ils 
ont  eux -mimes  été  affex  punis  pour  ne 
l’avoir  pas  fuivic . comme  on  peut  voir 
par  riiifioire  mime  de  Sallufic,  fi  qui  ces 
vices  attirèrent  de  grandes  mortifications  *, 
» iMUn.Bibl.  choift,  t,  XXI.  p.  J4‘. 

affiche 
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affiche  des  fentimens  & des  opinions  fort  différentes  de  ce 
qu’on  a dans  l’ame.  Ceft  dans  une  lettre  particulière  à Jules- 
Céfar  fon  ami,  qu’il  favoit  avoir  une  toute  autre  façon  de  penfer, 
puifqu’il  lui  met  à la  bouche,  ou  plutôt  puifqu’il  répété  d’après 
lui-même  les  paroles  fuivantes  : la  mon , loin  d’étre  une  peine , 
nefl  qu'un  état  de  repos  & la  cejfation  de  toutes  nos  miferes.  Elle 
met  fin  à tant  de  maux  dont  les  mortels  font  accablés  : au  delà  de 
ce  terme , U ny  a plus  pour  eux  ni  peine  ni  plaifir  ( ultra  , neque 
curx  neque  gaudio  locum  ejfe  ). 

Pour  nous,  qui  ne  poffédons  plus  de  Sallufte  que  ce  qu’il  a 
eu  d’excellent , nous  n’avons  qu’à  louer  l’élévation  de  fon  efprit, 
qui  lui  a fait  produire  de  fi  belles  chofes.  Au  moins  ne  dira-t-on 
pas  que  cette  promptitude  à fe  dépouiller,  en  écrivant  des  pré- 
ventions perfonnelles , ne  porte  avec  foi  la  marque  d’une  grande 
ame.  Chez  ce  fublime  Auteur,  dit  St.  Augullin,  la  vérité  s’em- 
bellit fans  jamais  s’altérer  ^ : & c’eft  avec  raifon  que  Vives  met 
fes  ouvrages  dans  le  très-petit  nombre  de  ceux  qu’on  peut  tou- 
jours lire  & relire  fans  jamais  en  être  ennuyé  ni  raffafié.  Nul 
Ecrivain  n’>a  eu  plus  d’exaélitude  à ne  rien  rapporter  qu’il  ne 
crût  vrai,  & n’a  été  moins  fujet  à Ce  tromper 

Il  s’efi:  utilement  fervi  de  la  lefture  des  Hiftoriens  Grecs , 
dont  il  a tranfporté  plufieurs  chofes  dans  fes  ouvrages  r.  Sur- 
tout il  fe  propofa,  pour  modèle,  les  hiftoires  de  Thucydide 
dont  le  ftylc  vif  & ferré  étoit  plus  conforme  à fa  façon  de  s’ex- 
primer : il  le  furpaffa  même  en  ce  genre , qui  fait  la  principale 
gloire  de  l’Auteur  Grec.  « En  effet,  dit  Seneque  ',  quelque  pré- 


* Augup'in. 

* yîh.  SttjucJÎ,  de  Flumtn. 

* Cum  ft  preteipua  in  Thucydide  virtus  , 
hrevitoj  ; hue  eum  SaJluJtius  vicit^  & in  fuit 
ilium  cafiris  cecidit.  Nam  in  fenttntia  graca , 
tam  hrevi , ^uam  falvo  fnfu  detrahas  yoctm 

Tome  H I. 


* Qutntil.  L,  IX» 

* VelUius.  l.  II. 

alLfuam,  conflabit  fenfus^  etiamfi  non  aquà 
comtus  J attamen  integer.  At  ex  Salluflii 
fententia  nihil  demi  fine  fenfut  detrimento 
potejl.  Senee,  L.  IX,  declam,  I, 

Bbb 
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» cifb  que  foit  la  phrafe  de  Thucydide , on  peut , fans  altérer 
M le  fens,  en  ôter  un  mot  ou  deux,  après  quoi  elle  demeurera 
» toujours  entière  , quoique  moins  finie  ; au  lieu  que  dans 
» celle  de  l’Auteur  Latin , on  ne  fauroit  y rien  retrancher  fans 
» la  détruire  tout-à-fait  >*.  En  général,  lorfqu’il  imite  les  Grecs, 
ce  qui  lui  arrive  affez  fouvent , il  reflerre  prefque  toujours  leur 
penfée  ou  leurs  exprellions. 

xxrv.  Quant  au  choix  des  termes  qu’il  employoit , il  avoit  une 
l3«c*f«OL- prédileftion  marquée  pour  les  vieux  mots,  qui  fouvent,  à la 
vMges.  vérité,  ont  une  extrême  énergie.  Il  tira  du  livre  de  Caton  le 
Cenfeur,  fur  les  origines  des  Villes  Latines,  une  quantité  d’ex- 
prelTions  abolies  « , qu’il  ramena  dans  l’ufage.  Quel  fera  votre 
flyle  pour  celte  fois , dit  Augufte  en  plaifantant  dans  une  lettre 
à Marc-Antoine?  Ufere\-vous  des  termes  que  Sallufle  a volés  au 
vieux  Caton,  ou  de  l'enflure  des  vafles périodes  afiatiques  « Les 
» vieux  mots  employés  à propos  dans  le  difeours , dit  Quintilien 
« ne  laiffent  pas  que  de  plaire  à certaines  gens  qui  n’en  blâment 
» pas  l’ufage.  Ils  donnent  au  ftyle  de  la  majefté  & de  l’énergie. 

>*  Ils  réveillent  l’efprit  du  Lefteur  par  leur  fingularité,  qui  joint, 

» à l’autorité  du  langage  ancien,  l’efpece  de  grâce  nouvelle 
» qu’ils  retirent  du  non-ufage.  Mais  il  faut  en  faire  un  bien  fobre 
» emploi,  & qu’ils  paroilTent  venir  naturellement,  fans  qu’on  ait 
» cherché  à les  amener.  Car  rien  ne  déplairoit  tant  que  cette 
» affeftation.  11  y en  a de  trop  vieux  pour  fe  permettre  de  s’en 
t»  fervir.  On  n’eft  pas  choqué  de  les  trouver  dans  les  rituels,  ^ 
»t  fachant  que  jamais  on  ne  change  rien  aux  chofes,  non  plus 

* Qui/uiluin,  /.  6, 

» Epigr.  ap.  Quintil.  Vllî.  y* 

Et  verba  anùt|ui  mulnim  (urate  Catonis  y 
Oii'pe. 

• iubitûi  Cimhtrnt  Annius  ^ An 

y<rritLt  FUccus  îmiuttdi  Jtnt  ùbi?  Ita,  ut 
yerèhi^ux  Crifpus  Sallttfliui  txcerpjit  ex 


Catenu  ongtnibuj,  tttaru^  an  potiut 
ticorum  orjiorum  inanibus  ftntentüs  » ver- 
borum  volubilitat  in  noflrum  fermonm  tranf^ 
ferenda  *? 

* Fr.rgm.  Aupijl.  ad  Marc,  Anton, 
ap,  Sueton.  in  Aug, 
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» qu’aux  termes  qui  regardent  la  religion , & qui  font  en  quelque 
» maniéré  confacrés.  Mais  dans  le  difcours  ordinaire,  où- le  pre- 
>•  mier  mérite  eft  toujours  la  clarté , rien  n’eft  fi  ridicule  que 
» d’avoir  befoin  d’un  interprète.  En  général , dans  le  choix  des 
» exprelfions , les  plus  pures  font  les  plus  anciennes  parmi  les 
» nouvelles , & les  plus  nouvelles  parmi  les  anciennes.  On  peut 
» fe  fervir  des  vieux  mots}  mais  il  faut  fe  garder  de  les  aller 
» chercher  trop  loin.  Sallufte,  dans  le  difcours  de  Marius,  en 
» emploie  un  tout-à-fait  ridicule , & qui  lui  a valu  une  piquante 
» cpigramme.  11  cfi  d’autant  plus  déplacé  , qu’une  telle 
» affeftation  n’eft  ni  difficile  ni  d’aucun  mérite  en  foi,  & 
*♦  qu’ici  il  fcmble  avoir  plutôt  fait  fa  phrafe  pour  y glilTer  ce 
» vieux  mot , que  l’avoir  naturellement  rencontré  en  écri- 
» vant  “ ‘ ». 

Quoi  qu’en  difePoIlion,  cette  méthode  ni  les  figures  fingulieres 
dont  Sallufte  ufe  quelquefois,  n’étoient  point  du  goût  de  fon 
Grammairien  Prétextants.  Au  contraire,  celui-ci  recommande 
fur-tout  de  ne  fe  fervir  que  des  termes  les  plus  connus,  & de  ne 
fe  pas  laiffer  féduire  à la  trop  grande  précifion  de  Sallufte , non 
plus  qu’à  la  hardieffe  de  fes  tranfitions  *.  En  ceci , Sallufte 
n’eut  aucune  déférence  pour  le  fentiment  de  fon  ami.  Dans  le 
deflein  où  il  étoit  de  tout  facrifier  à la  précifion  de  la  penfée 
& à la  juftcftc  de  l’expreffion , il  ne  lè  fit  aucun  fcrupule 


* Idem.  VllI.  J, 

* Le  terme  que  Quintilien  blâme  H fort, 
efl  profapia ^y'twx  mot  htîn  pourfignifier 
isgnét  f defcenJance.  Océron  en  blâme  aufTi 
Tufage  *.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  ap- 
percevoir  aiiiourd'hui  que  ce  terme  Toit , 
ainfi  que  le  dit  Quintilien,  amené  comme 
par  force  dans  la  phrafe  de  notre  HiAorien, 
où  Ton  n*apperçoit  plus  rien  de  tiré  ni 

* eu.  injhtut.  orat. 


* Sutt.  dt  Gramm.  in  Philohg. 
d'aAeâé.  Pcui>étre  aufTi  Quintilien  n*a<t-il 
pas  afTei  Aiit  attention  que  SalluAc  met  ce 
mot  dans  la  bouche  d*un  homme  ruAiqiie, 
fans  éducation,  & qui  parloit  fort  mal. 
Tout  ce  difcours  de  Marius  eA  écrit  <fune 
maniéré  rude  & groAiere,  & l'on  ne  peut 
douter,  en  lelifant,  queSalluAe  n'ait  voulu 
rendre  au  naturel  le  ton  de  riiomme  qu'il 
Éiifoit  parler. 

Bbbi 
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d’inventer  des  mots  nouveaux,  lorfque  les  vieux  lui  manquèrent, 
& fut  un  hardi  novateur  en  fait  de  langage  Mais  d’ailleurs 
lorfqu’il  fe  fervoit  des  termes  en  ufage,  il  éioit  fort  difficile  fur 
le  choix  *,  très-exaft  à en  retenir  la  vraie  propriété  &,  quel- 
que fufTent  ceux  qu’il  employoit,  il  en  étoit  fort  avare,  ne 
recherchant  rien  tant  que  cette  brièveté , qui  donne  tant  de 
force  & de  vivacité  à fes  ouvrages  ■/.  Apulée  met  à cet  égard 
en  oppofition  fa  parcimonie,  avec  la  profufion  & la  magnificence 
de  Cicéron  Tacite,  en  écrivant,  l’a  toujours  devant  les  yeux, 
pour  l’imiter  > : c’eft-à-dire  pour  imiter  fon  ftyle  & fes  phrafcs} 


• CtU.  noH.  Àtt,  /.  tf, 

• Augujiin,  ibid. 

' Gtll.  ibid.  IIL  I. 

• On  ne  peut  nier  que  Tacite  ne  montre 
^ cet  é^ard  un  grand  attachement,  même 
dans  tes  petites  choTcs,  & peut-crre  juf- 
ques  dans  la  divilion  de  Ton  hidoîrc  en 
cinq  Livres,  comme  Sa'.luAe  avoit  divifê 
la  ficnne.  Mais  je  n’iiois  pas  jiilqu'à  penfer 
comme  Rytkiufi'qiic  fi  Tacite  a com- 
mencé Tes  annales  par  un  vers  hèxametre, 

UrbcfD  Romam  ^ principio  Reges  habuerc. 
cela  ne  lui  cA  point  échappé  par  inaticn» 
non,  mais  qu’il  l’a  fait  par  imitation  de 
SalluAe»  qui  a aufll  commencé  Ton  Jiigur- 
tha  par  un  vers  fpondatque. 

BeUiim  feripturus  fum  quodpO(Hdus  Romamif. 
Je  crois  trcs-fijrt  qu’ils  n’ont  pris  garde  ni 
l’un  ni  l’atirre  qu’une  telle  profe  avoit  un 
peu  la  mcAire  du  vers,  & que  s’ils  avoient 
eu  l'attcnrion  ou  le  dcAcin  <Tcn  faire  au 
début  de  leurs  ouvrages,  ils  Te  feroiem 
bien  gardés  de  les  faire  A profaîqucs  & fi 
mauvais.  Ce  n’cA  pas  qu’il  n’en  échappe 
quelquefois  à T acite , fa  ns  y prendre  gaftlc , 
comme  à bien  d’autres  Ecrivains,  entre 
autres  un  ués^bctiu  dans  fon  livre  des 


^ SiJon.  ApoU.  in  paneg-  Anthcm.  O Narb, 

Statius  Silv.  /.  4. 

* Apul.  apolog, 

moeurs  des  Germains,  remarqué  par  Vof- 
fius  *,  & que  JuKe  Lipfe  a cru  erre  une 
ciraton. 

RclÜgionc  p4trum  ae  prifea  fomidme  Ctcram* 
C’eA  en  parlant  d'un  bois  confacré  par  les 
Sauvagw'S.  Les  Anciens  étoienc  fort  en  garde 
contre  ce  mélange  de  vers , même  de  demi 
vers,  qui  peuvent  fe  g!  Aer  dans  la  profe, 
où  leurs  vers  profodiques  & fonorcs  frap* 
poient  aifément  roreille.  Quoique  nous 
ayons  hérité  après  eux  d’un  pareil  préjuge» 
il  n'en  eA  pas  de  même  des  vers  pto* 
faîques  & monotones  de  notre  langue 
françoife,  qui  font  plus  propres  à fomenir 
notre  profe  qu’à  beaucoup  aAeâer  l’oreille 
quand  on  les  y rencontre.  Malgré  la  déit* 
cateAé  que  ceruins  critiques  montrent  à 
cet  égard,  quand  il  échappe  quelquefois 
des  vers  dans  la  profe , l’inattcniion  ne 
mérite  gucre  d’être  relevée;  fi  meme  elle 
eA  une  faute , ce  dont  j’avoue  que  je  ne 
conviendrois  pas  volontiers. 

• RAttor.  IK  4‘  J* 
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car  U différé  beaucoup  dans  la  nuniere  de  voir  & de  compofer 
le  fond.  Ce  même  Tacite,  fi  grand  connoiffeur  & fi  bon  juge, 
n’héfite  pas  à donner  à Sallufte  le  premier  rang  parmi  les  Hifio- 
riens  romains  que  le  goût  dominant  de  notre  fiecle  voudroit 
aujourd’hui  lui  déférer  à lui-même , & que  fans  doute  il  n’accep- 
teroit  pas  au  préjudice  de  Sallufte,  de  Céfar  & de  Tite-Live. 
Obfervons , à propos  de  cette  façon  de  penfer  aftuelle,  que 
bien  que  ce  foit  une  grande  & première  qualité  dans  un  Hifto- 
rien,que  d’avoir  de  la  ph.lofophie  dans  l’efprit,  & que  d’en 
faire  un  ufage  plutôt  fenti  qu’étalé,  ce  n’ert  pas  à dire  qu’il 
doive , en  écrivant,  prendre  le  ton  dogmatique  d’un  philofophe} 
ni  qu’on  doive  confondre  le  ftyle  narratif  avec  le  ftyle  philolb- 
phique.  Sulpice-Severe  eft  aufli  un  grand  imitateur  de  Sallufte. 

Sallufte  a écrit  fes  ouvrages , favoir  le  Catilina , à peu  près 
en  704,  quelque  temps  après  avoir  été  chaffé  du  Sénat.  Le 
premier  difeours  politique , mal-à-propos  intitulé  le  fécond , en 
705.  L’autre  difeours  politique  l’année  fuivante.  Le  Jugurtha 
en  709.  La  grande  hiftoire  en  710  & années  fuivantes.  11 
écrivit  cette  grande  hiftoire  pour  faire  la  liaifon  du  Jugurtha  & 
du  Catilina.  Elle  contient  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’intervalle  de 
ces  deux  événemens  *.  Pétrarque  en  déplore  amèrement  la  perte, 
& il  fembleroit,  par  la  maniéré  dont  il  s’exprime,  qu’elle  ne  fut 
pas  fon  antérieure  à fon  ficelé  ^ 

Un  efprit  fi  difficile  à fatisfaire  fur  fes  propres  écrits , n’a  pas 
dû  les  produire  avec  beaucoup  de  rapidité  ^ & fes  ouvrages  font 
eux-mêmes  une  preuve  du  foin  avec  lequel  ils  ont  été  travaillés  </. 
Mais,  félon  l’ordinaire,  ces  excellens  originaux  produifirent, 
dès  qu’ils  parurent,  quantité  de  mauvaifes  copies.  Le  ftyle 
abrupt  & coupé,  la  chùte  inattendue  des  phrafes,  la  précifion 


• Voy.  tom.  /.  U Préface  du  fupplémtnt 
de  celle  h foire. 

^ Quinul,  X,  J, 


* TacU.  hip.  L.  ///. 

* Poy.  les  Nous  Ijitnes  de  Jugurtha,  §. 
fij.fitr  les  mots  ncqac  eoim* 
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roide  & feche , fe  mirent  à la  mode  o.  Les  efprits  brillans  s’ima- 
ginèrent parler  comme  Sallufte,  lorfqu’au  lieu  d’être  concis,  ils 
n’étoient  que  durs  & obfcurs  Aruntius  fur-tout  fe  dilHngua 
par  cette  ridicule  imitation , dans  fon  hiiloire  de  la  guerre 
Punique.  Ce  qui  eft  ménage  dans  Sallurtc,  revenoit  à tout  coup 
dans  Aruntius.  L’un  y tombe  naturellement  : l’autre  le  recher- 
choit  fans  cefle  avec  affeftation.  C’ell  ainfi  que  les  hommes  fe 
relTemblent  dans  tous  les  temps , & que  nous  voyons  aujourd’hui 
le  beau  ftyle  du  fiecle  de  Louis  XIV  altéré  par  la  faufle  imitation 
de  deux  des  plus  beaux  efprits  de  notre  fiecle  ; par  l’alTeôation 
d’avoir  voulu  ci-devant  copier  de  l’un  fa  maniéré  fpirituelle  & 
galante , fes  traits  fins  & délicats , quelquefois  peu  naturels  & 
trop  recherchés  : de  vouloir  aujourd’hui  prendre  de  l’autre  le 
ton  philofophique , la  maniéré  brillante,  rapide,  fupcrficielle ; 
le  ftyle  tranchant,  découpé,  heurté;  les  idées  mifes  en  antithelê, 
& fi  fouvent  étonnées  de  fe  trouver  enfemble.  Mais  celui-ci , le 
plus  grand  colorifte  qui  fut  jamais,  le  plus  agréable  & le  plus 
féduifant , a fa  maniéré  propre  qui  n’appartient  qu’à  lui , qu’il 
a feul  la  magic  de  faire  pafler,  quoiqu’il  emploie  toujours  la 
même  à tant  de  fujets  divers,  lorfqu’ils  en  demanderoient  une 
autre  : c’eft  un  original  unique , cpii  produit  un  grand  nombre 
de  foibles  Copiftes  >. 

• Stntc.  Epift.  III. 


■ Vitandu  ilia  SallujJuna^  quamquam  in 
ipfb  viriutU  locum  ohtinct , hrevitas , & 
■ûhruptum  ftrmonU  gentu  : quod  otiofum 
fortjftè  Itfiortm  minus  fallit^  auditntetn 
trjnfvolat,  nec^  ditm  rrpttatur  txfpeffat  *. 

* Hoc  vitia  unus  aliquis  inducit  fuh  quo 
tune  tloqutnùa  efi  : cettvi  imitantur  6»  altcr 
alteri  tradunt.  Sic , Salluflia  vigtnte , am- 
putata  ftntentie  6»  verha  ante  exfpeilatum 
cadentia,  6>  ohfiura  trevitas , fuere  pro 

* (^uintil.  IK  i. 


cultu.  Aruntius  y vir  rarx  frugalitatis , qui 
hiflorias  bclli  Punici  fcripfit , fuit  Salluf- 
tianiUy  & in  illud  genus  nitens.  Quee  apud 
Sallujhum  rara  fuerunty  apud  hune  crekra 
funt  6*  ptne  continua  : ille  enim  in  hac 
incidebat  ; ut  hic  ilia  qumrebat.  Vides  autem 
quid  fequatur  y quando  alicui  vitium  pro 
exemplo  efl  *.  Attici  preuijis  cçnclujîonibus 
obfcuriySalluflium  atque  Thucydidem  fupe^ 
rant  ; trifies  ac  jejuni  PolUonem  etmtdantur; 

• Senec.  Epifi-  *>4» 
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Au  furplus,  la  fierté  des  traits  dont  Sallulle  peint  les  honames, 
l’éloquence  de  ces  difcours,  toujours  convenables  aux  mœurs 
& au  génie  des  gens  qu’il  fait  parler,  la  conduite  admirable  avec 
laq  uelle  il  traite  l’on  fiijct , fon  habileté  dans  les  alFaires  de  guerre 
& d’Etat , lui  affurent  une  éternelle  réputation  Perfuadé  avec 
raifon  que  les  hommes  fe  laiffent  prefque  toujours  aller  à l’im- 
pulfion  du  caraftere  naturel  qui  domine  en  eux , ainfi  que  les 
Peintres  ont  un  faire  propre  & une  maniéré  à laquelle  on 
reconnoît  ail'ément  leur  main , il  s’attache  tellement  à tracer , à 
nuancer  au  vrai  les  inclinations  diftinfHves  des  perfonnages 
qu’il  amene  fur  la  feene;  il  donne  une  idée  fi  précife  de  leur 
caraélere , que;,lorfqu’on  vient  enfuite  à lire  leurs  adions , il 
lérnble  qu’on  auroit  deviné  ce  qu’ils  auroient  fait  en  pareil  cas; 
tant  ils  agilTcnt  conformément  au  génie  naturel  qu’a  peint  Sal- 
lufte}  bien  fupérieur  en  ceci  à Tacite,  qui  attribue  tout  à la 
réflexion,  met  fans  celTe  en  jeu  la  politique,  & femble  avoir 
affilié  aux  confeils  fecrets  de  tous  les  Princes.  « Sallufte , d’un 
» efprit  affez  oppofé,  donne,  dit  St.  Evremont  autant  au 
» naturel,  que  Tacite  à la  politique.  Le  plus  grand  foin  du 
» premier  ell  de  bien  connoître  le  génie  des  hommes  ; les  affaires 
» viennent  après  naturellement  par  des  aflions  peu  recherchées, 
» de  ces  mêmes  perfonnes  qu’il  a dépeintes. 

» Si  vous  confidérez  avec  attention  l’éloge  de  Catilina .... 
» la  harangue  de  Céfar , celle  de  Caton , où  ils  fe  peignent 

» eux- mêmes  au  naturel {On  a déjà  lu,  tom.  III.  n». 

J»  XXV.  note  157,  ce  <jue  ce  critique  d’un  goût  exquis  & plein 
» de  difeernement , dit  des  différens  portraits  faits  par  Sallujle 
» dans  le  Catilina.  Il  continue  ainji  ; 

» Vous  pouvez  obferver  la  même  chofe  dans  l’hiftoire  de 

* EcharJ.  Book.  • * Tom,  II.  pag.  4$, 

oùoji  O fupinif  fi  ^uiJ  modb  longius  f/r-  1 turumfiifii  *. 
cumduxerunt,  jurant  Cictrontn  ita  heu-  i * QuintiL  X,  #. 


XXV/ 
CompAraifen 
de  fa  manière 
d'écrire  avec 
celle  de  Tacite 
& avec  cclic 
de  TitC'Uve. 
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» Jugurtha.  La  defcription  de  fes  qualités  & de  fon  humeur 
>*  vous  prépare  à voir  l’invafion  du  royaume , & trois  ligues 
>1  nous  dépeignent  toute  fa  maniéré  de  faire  la  guerre.  Vous 
» voyez  dans  le  caraflere  de  Metellus , avec  le  rétabliffement 
»♦  de  la  difeipline , un  heureux  changement  des  affaires  des 
» Romains. 

>*  Marius  conduit  l’armée  en  Afrique  du  même  efprit  qu’il 
» harangue  à Rome.  Sylla  parle  à Bocchus  avec  le  même  génie 
» qui  paroît  dans  fon  éloge j peu  attaché  au  devoir  & à la 
» régularité , donnant  toutes  chofes  à la  pafRon  de  fe  faire  des 
>*  amis  : dein  parentes  abundè  habemus , amicorum  ne  que  nobis 
>»  neque  cuiquam  omnium  fatis  fuit.  Ainfi  Salluffe  fait  agir  les 
» hommes  par  tempérament , & croit  affez  obliger  fon  Leéf eur 
» de  les  bien  faire  connoître.  Toute  perfonne  extraordinaire 
» qui  fe  préfente,  eft  exaftement  dépeinte,  quand  même  elle 
» n’auroit  pas  une  part  confidérable  à fon  fujet.  Tel  eft  l'éloge 
» de  Sempronia,  félon  mon  jugement,  inimitable.  Il  va  même 
» chercher  des  confidérations  éloignées,  pour  nous  donner  les 
» portraits  de  Caton  & de  Céfar,  fi  beaux,  à la  vérité,  que  je 
» les  préférerois  à des  hiftoires  toutes  entières. 

» Pour  conclure  mon  obfervation  fur  ces  deux  Auteurs  ; 
» l’ambition , l'avarice , le  luxe , la  corruption , toutes  les  caufes 
» générales  des  défordres  de  la  République,  font  très-fouvent 
>>  alléguées  par  celui-ci.  Je  ne  fais  s’il  defeend  affez  aux  intérêts 
» & aux  confidérations  particulières.  Vous  diriez  que  les  con- 
» feils  fubtils  & rafinés  lui  femblent  indignes  de  la  grandeur 
» de  la  République  ; & c’eft  peut-être  par  cette  raifon  qu’il 
» va  chercher  dans  la  fpéculation  peu  de  chofes;  prefque  tout 
» dans  les  paffions  & dans  le  génie  des  hommes  • >*.  Ceci  eft 

' Dans  une  lettre  à M.  de  Lionne,  I » les  obfervatinns  fur  Salluflc  & Tur  Ta- 
neveu  du  MiniArc,  il  lui  marque,  «je  J 1?  cire,  dcrqucHes  je  vous  al  parle.  Le 
» vous  enverrai  par  le  premier  ordinaire  1 tr  premier  donne  tout  au  naturel  : chez 

confirme 
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conforme  à ce  qu’on  voit  arriver  tous  les  jours  dans  le  monde. 
C’eft  le  talent  le  plus  éminent  d’un  Hiftorien,  puifque  c’eft 
celui  de  connoitre  parfaitement  les  hommes , de  les  faire  con- 
noître  de  même  aux  autres,  & de  montrer  quels  carafteres 
d’efprit  font  propres  à réulTir  en  telles  ou  telles  circonftances. 
C’ell  là  le  vrai  but  moral  de  l’hiftoire , & ce  qui  a fait  donner  à 
Sallulle , par  la  plupart  des  habiles  gens  de  Ton  pays , la  pri- 
mauté fur  tous  les  autres  Hiftoricns  “ , même  par  préférence  à 
Tite-Live , qu’ils  ne  placent  qu’immédiatement  après  lui  *. 
Mais  la  comparaifon  de  ces  deux  Auteurs,  qui,  félon  la  judicieufe 
remarque  de  Servilius  Nonianus  font  plutôt  égaux  que  fem- 
blables,  feroit  difficile  à faire,  puifqu’ils  font  tous  deux  arrivés 
à la  perfeftion  par  des  routes  bien  différentes.  Tite-Live  crai- 
gnoit  cette  comparaifon.  La  jaloufie,  trop  ordinaire  entre  gens 
du  même  art,  l’a  rendu  injufte  à l’égard  de  Sallufte.  11  prétend, 
contre  le  fentiment  général , qu’il  n’a  fait  que  gâter  tout  ce 
qu’il  a pillé  dans  Thucydide.  Mais  s’il  lui  préféré  Thucydide , 
ce  n’eft  point  par  bonne  volonté  pour  ce  dernier.  Il  loue  celui 
qu’il  ne  craint  pas.  Affuré  de  la  prééminence  fur  rriiftoticn 
Grec , il  cherche  par  ce  détour  à remporter  une  viftoire  plus 
douteufe  fur  l’Hillorien  Latin.  Voilà  le  fentiment  de  Seneque  '. 
On  peut  néanmoins  dire  en  général  fur  cette  difpute , qu’elle 


• Martial,  tpigr.  L.  t4. 

» Vdl-Patcrc.  L.  2. 

i>  lui  les  affaires  font  de  purs  effets  du 
n tempiimment;  d*où  vient  que  Ton  plus 
n grand  foin  eA  de  donner  la  vcrirable 
» connoiffance  des  hommes,  par  les  dloges 
>1  admirables  qu’il  ooas  en  a laiflils.  L*au> 
» rre  tourne  tout  en  politique , & fait  des 
» my Acres  de  tout,  ne  laiAant  riendefirer 
n de  la  AnefTe  6c  de  rhabilcti , mais  ne 
n donnant  prefque  rien  au  naturel  * ». 

* P'oy,  St.  Evr.  tom.  a,  pa^.  jt. 

Tome  111, 


* StrvU.  Ncnian,  ap.  Quintilian.  X.  i, 

' Titus  auttm  Làvtus  tam  ini^uus  Sa/* 
lujlio  fuit , ut  hanc  ipfam  fenstntiam , 6 ram* 
fuam  tranfaUm,  Gr  tam^uam  otrruptam , 
dum  transfsrretur  t cbjictrtt  Sallujlio.  Nec 
amore  Thueydidis  facit  ^ ut  ilium  praftrat  ; 
fed  laudat , non  timtt  : 6*  faciUiu 

purat  pojft  à ft  Salluftium  vincf,  fi  ami  à 
Thucydidt  vincatur 

* Sente»  controverf  K aj. 

Ce  c 
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ne  paroît  pas  fondée.  Chacun  d’eux  auroit  très-mal  fait  de 
fuivre  la  méthode  de  l’autre,  & tous  deux  ont  pris  la  route 
convenable  à leur  objet.  Sallufte , qui  écrit  un  point  d’hiftoire 
particulier,  fait  arriver  fon  Lefteur  au  but  d’une  afHon  unique, 
avec  une  force  & une  rapidité  qui  l’enleve.  Tite-Live  au  con- 
traire ayant  à écrire  l’hiftoire  générale  de  fon  pays,  fuit  fa 
route  d’un  pas  égal  & majeftueux.  L’élégance  de  fon  ftyle,  la 
clarté  de  fa  narration , font  cheminer  avec  lui  au  milieu  de  tant 
de  beautés,  qu’on  fe  trouve  toujours  trop  promptement  arrivé 
à la  fin,  & qu’au  dire  de  Quintilien  il  a atteint  cette  admi- 
rable vélocité  de  Sallufte , par  un  talent  tout  oppofé.  Mais  que 
feroit-ce,  fi  l’un  eût  employé  dans  de  petits  ouvrages  toute 
l’abondance  de  l’autre  ? Et  qui  pourroit  foutenir  la  lefture  des 
cent  livres  du  fécond , s’il  étoit  auffi  ferré  & aulll  plein  de  pen- 
fées  que  le  premier?  Auffi  les  jeunes  gens  doivent -ils  com- 
mencer par  lire  Tite-Live  avant  Sallufte , qui  demande  un  efprit 
plus  mûr  & plus  formé.  C’eft  le  précepte  de  Quintilien  *.  Au 
telle , Sallufte  a fi  bien  fenti  qu’il  falloir  que  le  ton  de  l’Hiftorien 
fût  convenable  à fon  fujet,  & réglé  fur  fa  matière,  qu’il  a eu 
foin  de  le  tenir,  comme  je  l’ai  dit,  moins  ferré  dans  le  Jugurtha 
que  dans  le  Catilina,  & beaucoup  moins  dans  fa  grande  hiftoire 
que  dans  les  deux  autres. 

Si  Tite-Live  a été  le  plus  dangereux  ennemi  de  la  gloire  de 
Sallufte,  il  n’a  pas  été  le  feul.  L’envie  a porté  beaucoup  de 
gens , même  de  beaux  génies , à le  critiquer  a\  ec  amertume , 
mais  fouvent  avec  encore  plus  d’ignorance  ou  de  malignité.  Ce 
n’cft  pas  à dire  néanmoins  qu’il  foit  irrépréhenfible  en  tout 


• Quintilian,  X.  t. 

• EU^jnti.1  orationis  S,:llupü  » verharum- 
ÿttc  facundia  O novandi  Jludium  chm  muha 
pronits  invidU  fuit  : mult'ique  non  mtdio<ri 
ir.^ath  viri  conati  fint  rtpiehtndert  pUra- 


» Id.  II. 

^uc  & ohtrtSore  : in  pîura  tnfiiit 

aut  molignè  veWcant.  NonnuUa  tamtn  \l» 
deri  pojfunt  non  indigna  rtprtfurfcnt  *, 

• GtU.  !r.  »/. 
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Voici  quelles  font  les  principales  de  ces  critiques,  & ce  qu’on 
y répond,  Pollion  l’a  fort  maltraité  dans  fes  lettres , tant  fur 
fon  afFeftation  à employer  de  vieux,  mots,  que  fur  la  trop 
grande  hardiefle  de  fa  conftruftion  «.  Mais  Pollion  prétendoit 
le  donner  pour  le  feul  homme  qui  fût  écrire.  A l’en  croire , fon 
ftyle  trille  & maigre  * étoit  fort  au  deflus  de  la  richelTe  de 
Tite-Live  & de  la  véhémence  de  Sallufte.  Trogue  Pompée  le 
blâme,  ainfi  que  Tite-Live,  d’avoir  fait  leurs  harangues , direéles 
& trop  longues  pour  la  narration  Sur  ceci  il  faut  que  Trogue 
Pompée  n’ait  pas  fait  attention  que  la  plupart  de  ces  harangues 
étant  effeélives  & non  imaginées  à plailîr,  Sallufte  n’a  fait  en  cela 
qxie  remplir  le  devoir  d’un  Hiftorien  fidele.  Quant  à Seneque , 
on  ne  comprend  pas  à propos  de  quoi  il  dit  qu’on  ne  lit  fes 
difeours  qu’en  faveur  de  la  narration.  On  n’eft  pas  moins  porté, 
ce  me  femble,  à rejeter  une  critique  fi  peu  judicieufe,  que 
choqué  de  le  voir  repris  d’avoir  trop  coupé  fes  phrafes  par  ce 
même  Seneque,  mille  fois  plus  fujet  que  Sallufte  à ce  défaut 
qu’il  a pouffé  au  plus  grand  excès.  Avant  lui,  le  Rhéteur 
Calfius  Severus  avoir  déjà  avancé  qu’il  en  étoit  des  harangues 
de  Sallufte,  comme  des  vers  de  Cicéron  & de  la  profe  de 
Virgile;  voulant  noter  ainfi  la  partie  foible  de  ces  trois  fameux 
Ecrivains  J’avoue  que  je  penfe  bien  différemment;  & que  les 
harangues  de  Sallufte  me  paroiffent  une  des  plus  belles  chofes 
qu’il  y ait  au  monde.  Quant  aux  vers  de  Cicéron,  quoique 
fort  inférieurs  à fa  profe , & bientôt  après  effacés  par  les  poèmes 
admirables  de  Lucrèce  & de  Virgile,  c’eft  avec  jufticc  que 
Cicéron  a été  regardé  par  fes  contemporains  comme  le  premier 
des  Poètes  Latins.  Nul  autre  jufqu’alors  ne  lui  étoit  encore  com- 
parable : car  il  faut  mettre  à part  Térence,  qui  a la  poéfie 


* AJtn.  Poil.  Epijl.  ad  Plant,  ap.  Cell, 
X.  26.  O ap.  Sutton.  de  Gramm, 

* qL:nûi.  X.  U 


• Trog.  Pomp.  ap.  lujlin.  L, 

^ Vid.  Cajf.  Sever.  ap.  Patrie.  Bi/'f.  Lat. 

Lit.  IL  C.  tS. 
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profaîque  & de  converfation , convenable  à fon  genre.  Et  même 
fl  dans  la  poéfie  de  Cicéron  on  rencontre  quelquefois , comme 
dans  celle  du  grand  Corneille , quelques  vers  négligés , mal 
conllruits  ou  même  plats,  qui  excitent  la  rifée  des  petits  Gram- 
mairiens puriftes  plus  attachés  aux  mots  qu’aux  chofes  • , on  ne 
peut  nier  qu’en  général  les  vers  ne  foient  alTez  bons , & qu  il 
ne  s’y  trouve  quelquefois  des  morceaux  dignes  même  d’Homere. 

Quintilien  " n’approuve  pas  que  Sallufte  ait  commencé  fon 
Catilina  par  une  digreflion  fur  les  mœurs  de  1 ancienne  Rome. 
Scaliger,  au  contraire,  loin  de  regarder  ceci  comme  un  orne- 
ment ambitieux,  l’a  jugé  néceflaire , puifque  le  projet  de  la 
confpiration  étant  un  fruit  de  la  corruption  de  fon  liecle , il  a 
dû  commencer  par  en  indiquer  la  fource , & faire  voir  les  caufes 
de  la  décadence  des  mœurs  anciennes.  Au  fujet  de  fes  préfaces , 
qu’on  peut  critiquer,  comme  étant  des  difcours  philologiques , 
d’une  grande  force  de  penfées,  à la  vérité,  mais  tout-à-fait 
généraux  & trop  peu  liés  aux  ouvrages  pour  lefquels  ils  font 
faits  J en  telle  forte  qu’ils  pourroient  prefqu’également  convenir 
à d’autres } Muret  dit  que  Sallulle  ayant  à rendre  raifon  de  la 
préférence  que,  dans  la  néceflité  oit  les  hommes  font  de  fe  faire 
une  occupation  utile,  il  donnoit  aux  travaux  de  l’efprit  fur  ceux 
du  corps,  comme  plus  propres  à faire  paffer  fon  nom  à la  poftc- 
rité , & en  particulier  au  glorieux  emploi  d’écrire  l’hiftoire , il 

• ni.  10. 

mal  limés  ou  mal  (âits,  fuffifcnt  quelque- 
fois pour  les  dégoûter  de  U piece  ou 
même  de  l’Auteur.  Cr//  praurtunt  au/i<ra 
potmau  Rhamnes.  Ce  qui  montre  aux 
Ecrivains  combien  il  leur  cft  important 
de  ne  pas  fe  négliger  dans  cette  partie  du 
ftylc,  la  plus  apparente  de  toutes  pour  le 
vulgaire. 


' Nos  jennes  gens  du  bon  ton , nos 
agréables  du  grand  monde  «font  beaucoup 
plus  adfeâés  dans  une  piece  dramatique 
d'une  exprelTion  impropre  ou  vicieufe  » 
d'un  défaut  dans  la  conAruâlonde  la  phrafe» 
que  d’un  défaut  dans  la  con/lniélion  de  la 
piece  : ce  qui  vient  de  ce  qu’ils  ont  l’iifagc 
de  la  langue,  & qu’ils  n’en  ont  point  de 
Tart  poétique.  Deux  uu  trois  vers  rudes. 
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avoir  dû  reprendre  de  plus  haut  tous  ces  différens  points , en 
préfentant  d’abord  à fes  Lefteurs  les  propofitions  générales  & 
les  vues  métaphylîques  fervant  à les  établir.  Au  relie , il  ne 
paroît  pas  que  les  Anciens  aient  affez  pris  à tâche  d’approprier 
leurs  préfaces  au  corps  même  de  l’ouvrage  au  devant  duquel 
ils  les  placent.  Ils  ne  craignent  point  de  leur  donner  la  forme 
d’un  difcours  général.  C’ell  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  celles 
de  Diodore,  d’un  genre  femblable  à celles  de  Sallufte,  & fufcep- 
tibles  d’être  prefqu’aufll  bien  placées  en  tête  d’autres  écrits. 
Vopifque  l’accule  d’avoir  inventé  diverfes  chofes  pour  l’em- 
bellilTemcnt  de  fon  hiftoire.  C’eft  le  feul  homme  qui  lui  ait 
jamais  objcélé  de  s’être  écarté  de  la  vérité.  Mais  comme  il  fait 
le  même  reproche  à Tite-Live,  à Tacite,  à Trogue  Pompée, 
& en  général  à tous  les  Hilloriens,  fans  citer  les  exemples,  on 
ne  doit  faire  aucun  cas  du  fentiment  de  cet  Ecrivain , d’ailleurs 
fon  peu  capable  de  juger  fes  maîtres.  Il  faut  convenir  néanmoins 
que  Sallulle  a quelquefois  été  mal  informé  fur  quelques  points 
de  géographie  encore  mal  éclaircis  de  fon  temps.  Enfin,  parmi 
les  modernes,  Gruter  voudroit  qu’il  eût  fupprimé  beaucoup  de 
digrelTions  ; & il  ell  vrai  qu’il  y en  a plufieurs , fur-tout  des 
digrelfions  géographiques,  dans  fon  hiftoire j mais  je  me  fuis 
déjà  expliqué  fur  ce  point.  Le  même  Gruter  y trouve  encore , 
malgré  le  fentiment  de  Seneque , plufieurs  mots  à retrancher  à 
chaque  phrafe,  fans  que  le  fens  en  foufirît  & Jules  Scaliger 
qui  n’aimoit  pas  toujours  à penfer  comme  un  autre , s’eft  avifé 
de  lui  donner  le  titre  du  plus  nombreux  de  tous  les  Ecrivains. 
Voyons  fi  ce  qu’il  en  dit  eft  propre  à faire  adopter  une  telle 
épithete.  Pour  moi,  dit-il,  je  ne  comprends  pas  ce  qu’on  veut 


• In  Vit.  Aurelian. 

* Toto  Ctdc  «rrant  qui  ertdunt  Saîlupium 
tai  uhique  ftrmont  circamàfo  : id  rnim  fi 
aJfcSjJjfet,  potuijfet  tomptndt  factre  qua- 


* Jn  Orat.  pr.  Citer. 

iihet  pagina  Vt}ces  minimum  quinquapnta  *, 
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dire  par  cette  hriéveii  qu'on  ne  ceffè  de  -vanter  dans  Sa'iujle.  Je 
me  fuis  toujours  inutilement  tran-ailli  l'efprit  pour  l'y  trouver.  Car 
s'il  femble  ayancer  rapidement , parce  qu'il  n'ufe  pas  de  longues 
périodes,  & que  les  poiiSuations  fe  trouvent  che^  lui  à chaque 
ligne , il  faudra  donc  dire  auffi  qu'un  homme  qui  fait  cent  milles  de 
chemin  par  fauts  interrompus  , ne  fait  pas  le  même  trajet  que  celui 
qui  parcourt  le  même  efpace  d’une  feule  marche.  Je  trouve  au  con- 
traire que  Sallufle , lorfqu'il  a entrepris  de  dire  quelque  chofe , s’y 
arrête,  appuie  fortement,  &c.  Ces  dernieres  paroles  font  plus 
judicieufes  que  les  précédentes.  En  effet,  Sallufte  aime  à infifter, 
fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de  réflexions , & peut-être  un  peu  trop  à 
les  répéter  d’un  endroit  à un  autre.  Peut-être  auffi  les  gens  qui 
auront  fait  une  leéture  appliquée  de  fes  ouvrages,  ne  rejetteront- 
ils  pas  tout-à-fait  l’opinion  de  Grutcr , puifque  fouvent  les  phrafts 
de  cet  Auteur  ne  font  pas  exemptes  de  termes  épifodiques , & 
que  fes  idées  font  plus  précifes  encore  que  fes  difcours.  Mais 
auffi  rien  n’eft  fi  ferré  que  fa  penfée  & que  la  tournure  générale 
de  fon  ftj’le.  Ainfi,  quoique  le  principal  devoir  d’un  tradufteur 
foit  de  repréfenter  fidèlement  le  caraftere  de  fon  original,  il  eft 
dans  le  cas,  fi  l’on  ne  lui  trouve  plus  la  même  précifion,  d’ef- 
pérer  quelqu’indulgence  de  la  part  du  Lefteur , qui  fait  qu’on 
n’auroit  pu  la  fuivre  dans  une  langue  d’un  génie  fi  différent  du 
Latin , fans  tomber  dans  une  extrême  féchereffe. 

Les  ouvrages  de  Sallufte  furent  traduits  en  Grec  par  le 
ScCtmlmem”  fophiftc  Zcnobius  • , fous  le  rogne  d’Adrien,  qui  avoir  une  pré- 
îufte  ***  dileftion  marquée  pour  notre  Hiftorien.  Mais  cet  Empereur 
qui,  avec  beaucoup  d’éfprit,  avoir  le  goût  extrêmement  feux, 
l’cftimoit  par  ce  qu’il  a peut-être  de  plus  blâmable,  c’eft-à-dire 
par  fon  affeélation  à employer  de  vieux  mots  *.  C’eft  ainfi  que 
le  même  Adrien  préféroit  Ennius  à Virgile.  Plufieurs  anciens 
Grammairiens  ont  fait  des  notes  grammaticales  fur  cet  Ecrivain 

• Suidai  , vtrt.  * Spartian.  m Adrian. 
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célébré.  On  trouvera  tous  ces  anciens  Scholiaftes,  ou  du  moins 
tout  ce  qui  nous  en  refte,  raflemblé  dans  mon  édition  latine. 
Ils  nous  ont  confervé  un  très-grand  nombre  de  phrafes  plus  ou 
moins  courtes  de  fa  grande  hiftoire  perdue.  Arufianius  MelTus 
l’a  feui  admis  comme  Profateur  avec  Cicéron,  & Térence  & 
Virgile  comme  Poètes , dans  fon  Quadrille , oh  il  donne  les 
exemples  du  plus  beau  langage  '.  Je  ne  groflirai  point  cet  ou- 
vrage par  la  lifte  des  modernes  qui  l’ont  traduit  ou  commenté} 
on  peut  la  voir  exaélement  rapportée  dans  Albert  Fabrice 
Mais  je  ne  puis  omettre  à la  gloire  de  Sallufte,  que  la  Reine 
Elizabeth  lui  a fait  l’honneur  de  le  traduire  en  Anglois 

* Camhdtn» 


> Albert  Fabrice  a cm  mal-ii-propos 
que  /ttnius  Maximus  avoir  un  abrogé 
de  Sallufle,  le  paflage  de  Suce  * , Air 
lequel  il  le  iuiidc,  ne  Agnilie  rien  moins 
que  cda.  Deux  anciens  Grammairiens , 
Aiper  t & Sutilius  Maximus  y avoient 
écrit  fur  hs  ouvrages  de  notre  Auteur, 
des  Commentaires  que  nous  o*avons  plus. 
CiiariAus  rapporte  feulement  un  paflâgede 
ce  dernier , qui  avoit  écrit  aulTi  des  Com> 
incnuircs  fur  Cicéron  ÔC  fur  Caton.  CeA 
aufTi  ChariHus  qui  nous  a confervé  le  peu 
qui  nous  reAe  des  notes  du  Grammairien 
Afper  fur  SailuAc.  Elles  font  fort  counes^ 
& purement  grammaticales.  Je  les  ai  infô* 
rces  dans  mes  Commentaires  latins.  Je  ne 
crois  pas  qifon  doive  douter  que  cet  Afper 
■e  folt  le  même  qui  a auflî  commenté  Té> 
rencc , & de  qui  nous  avons  une  gram^ 
maire  dans  le  recueil  de  Puifchius , fous 
ce  titre,  Afpen  Jun'ioris  art.  StaûliusMaxi* 
• Stat.  Silv.  IV.  y, 
t Chanfus  in7.  Gramm, 

Cap.  dt  advttk. 


mus , au  rapport  de  Scriverius,  avoit  auiTt 
écrit  un  Commentaire  fur  SalluAc.  Je  n'en 
ai  rien  vu  ailleurs. 

* Havcrcamp  atrès*bien  raAcmbIc  tous 
les  Commenatetirs  modernes  dans  l’édî* 
tion  imprimée  par  IcsWeAeins.  Elle  réunit 
toutes  les  précédentes  ; îl  n'eA  befoin  d’y 
joindre  que  celle  de  Gotlieb  Cortius , ira* 
primée  k Lcipfik,  6c  la  mienne , qui  con> 
tient  les  anciens  ScoliaAcs  latins.  Celle  de 
Oifpio , ad  ttfum , n'eA  cTufage  que  par  b 
table  des  mois  ^ 6c  celle  de  VaAe  ne  vaut 
rien  du  tour.  Quant  aux  petites  éditions 
qui  ne  contiennent  que  le  texte,  celle  des 
Elzcvirs  l’emporte  pour  la  beauté  du  carac- 
tère, 6c  celle  de  Philippe , imprimée  par 
Barbou , joim  k cet  avantage  celui  d'érre 
la  plus  correâe  de  toutes.  CeA  un  point 
dont  je  puis  lâcilcmeot  juger,  pulfquc  tous 
les  meilleurs  manuferits  de  SalluAe , répan- 
dus dans  les  bibliothèques  conAdérables  de 
toute  l’Europe , mont  palTé  par  les  mains, 
comme  on  le  verra  dans  mon  édition  la- 
tine, 6c  que  j*ea  ai  ralTeiobié  les  variantes. 
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j’apprends  qu’il  vient  de  recevoir  le  même  honneur  en  langue 
Elpagnole  , par  l’excellente  traduêUon  que  Dom  Gabriel , 
Infant  d’Efpagne , en  a faite , & dont  on  vient  de  donner  à 
Madrid  une  édition  qui  eft  un  chef-d’œuvre  typographique. 


OBSERVATIONS 

Sur  Us  ÉJitturs  fi*  Us  SchoUafits  dt 
Sallu^c, 

Pomponitts  Ltttut  a travaillé  des  pre- 
miers à donner  une  édition  des  ouvrages 
de  SalluAe  , comme  il  a fiiit  de  beaucoup 
d'autres  anciens  Auteurs.  U rama/Ta  autant 
qu'il  put  d'anciens  manuferits  de  cet  Hillo- 
rien  , pour  les  conjfêrer.  Mais  on  l'accufe, 
ici  comme  ailleurs , d’avoir  plus  fouvent 
corrompu  que  corrigé  le  texte.  Ce  fut  lut 
qui  trouva,  dans  un  manuferit  du  Vatican, 
les  fut  difeours,  lefqueU  font  aujourcThui 
prefque  tout  ce  qui  nous  refle  de  fragmens 
un  peu  étendus  de  ThiAoire  de  SalluOe:  Us 
furent  imprimés  à Venife , fans  nom  d'an- 
née , vers  l’an  1490.  Pkilippt  Beroaid , 
Bentr.iBus  Phiiohgus  f AUandtr^  GUrea” 
nus,  Laurtni  VMU  & Omnihonus,om  aulTi 
travaillé  fur  cet  Auteur  dans  le  temps  du 
renouvellement  des  Lettres  ; mais  fans  que 
leur  travail  mérite  la  peine  qu'on  en  parle 
ni  qu'on  s'y  arrête.  Badius  expliqua  le  texte 
par  des  paraphrafes , par  des  giofes  meil- 
leures que  celles  do  VaiU  & d'Omnihonus , 
& par  les  traits  cThi^loire  les  plus  connus  ; car 
il  cfl  peu  au  fait  desautres,  ainli  que 
qui  afuivi  la  même  méthode.  Rivim  a fait 
un  commentaire  courant,  qui  cA  clair  8c 
alTcz  bon. /Z/<.'coé<7niacommencéde  recueillir 
des  tr.igmcnsde  l'hUloire,  de  mémequ'y^n- 
tûtnt  Auprjiia  8c  Aujçnius  Popma.  Fuhiuj 
Vrjintts  eft  habile,  entend  bien  les  anti- 
quités, rhiftoire  & les  médailles  ^ U avoic 


fTexcellensmanufcritSa  que  j*ai  eus  depuis 
entre  les  mains,  8c  fur  lefqucls  U a corrigé 
le  texte,  qu'il  explique  par  l'hiftoire  8c 
par  la  comparaifon  des  autres  Auteurs.  Ses 
correélions  font  fouvent  hardies , mais 
prefque  toujours  faites  avec  difeernement. 
U a inféré  dans  fon  ouvrage,  fam  en  rien 
dire,  tout  celui  d'un  favant  Efpagnol  nom- 
mé C'uconlus,  le  plus  ancien  de  ceux  qui 
méritent  d'étre  cirés  avec  éloge  parmi  les 
Commentateurs  de  Sallufte.  On  ne  petit 
nier  que  fes  notes  ne  foient  ce  qu'il  y a 
de  meilleur  dans  l'ouvrage  de  Fulvius  ürm 
finus.  Louis  Carrion  eft  bon  critique , écrit 
bien«  8c  mérite  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  Scholiaftes  de  Sallufte.  C'eft  lut 
qui  a recueilli  8c  mis  en  quelqu'efpece 
d'ordre  > une  bonne  partie  des  fragmens 
de  l'hiftoire , épars  dans  tant  de  livres  dif- 
férens.  Il  a fouvent  cité  les  endroits  d'où 
U les  avoit  tirés , ce  que  n'ont  pas  fait  les 
autres  : mais  il  s*cn  faut  beaucoup  qu’il 
les  cite  toujours  avec  fidélité.  Il  a heurcu- 
fcmeni  corrigé  & explique  le  fujet  de  plu- 
ficurs  fragmens.  Ses  notes  fur  Phiftoire  de 
Sallufte»  font  les  meilleures  de  toutes. 
Douia  mériteroit  de  partager  avec  Carrion 
le  premier  rang  parmi  les  Commentateurs 
de  Sallufte»  fi  fon  flyle  n'étoii  plein  d'af- 
feâation  , de  tournures  bizarres , 8c  de 
plaifantcries  de  mauvais  goût,  qui  fentent 
bien  plus  le  pédant  que  le  guerrier , 8c 
l'homme  de  qualité  tel  qu'il  étoir.  U a 
ajouté  au  recueil  un  petit  nombre  de  frag- 
mens que  lui  envoya  Jufi<  Upfs.  hUnuçt 
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qA  favant  dam  ThiAoire,  excellent  Gram- 
malricn«  & bon  critique.  Son  nom,aflez 
connu»  Ton  éloge.  Gruttr,  grand  cri- 
tique j mais  fort  hardi,  change,  corrige, 
altéré  le  texte  à fa  tete  : U fupprimeroit 
volontiers  le  tiers  des  phrafes  de  SalluAe, 
qu'il  trouve  verbeux  & abondant  en  pa- 
roles inutiles.  Il  ne  faut  le  croire  que 
quand  il  corrige  cTaprés  les  excellens  ma- 
nuferits  de  la  bibliotlieque  Palatine.  Les 
notes  de  Muret  font  plutôt  des  difcoiirs 
philologiques  fur  toute  forte  de  matières, 
que  des  notes  : il  a lait , à l'occafton  de 
SalluHe,  un  bon  difeours,  mais  trop  fuc- 
cinéi,  fur  la  manière  d’écrire  rhiflolre. 
U a été  imité  en  ceci  par  l’Abbé  Caffagne, 
qui  a mis,  en  forme  de  préface,  au  de- 
vant de  fa  traduâion  fninçoife  de  SalluAe, 
6c  à l'occafton  de  fes  ousn^ges , un  excel- 
lent difeours  fur  la  maniéré  d'Ccrire  l'hif- 
toirc.  Cette  piece,  qui  mérite  fort  efétre 
lue,  eut  beaucoup  de  réputation  dansfon 
temps  , & cH  incomparablement  mieux 
écrite  que  la  tradiiflion  même,  laquelle 
eft  alTez  médiocre  en  tout  fens  : tant  il  cfl 
difficile  de  réiifTir  en  ce  genre,  & fur-tom 
avec  un  tel  original.  Les  notes  de  Gras- 
M’inckel  font  morales  6c  politiques;  il  rap- 
porte ce  qui  s'eft  pafTé,  dant'les  difiércm 
ficcles,  d'evénemens  femblablcs  à ceux  du 
temps  de  Sallufle,  6l  compare  les  perfon- 
nages  du  meme  caraâcre  qui  ont  vécu  en 
d'autres  temps.  Celles  de  Zanchius  6c  de 
Ruptrtus  font  de  même  morales  6c  poli- 
tiques; clics  contiennent  aulTi  les  pafTages 
des  Auteurs  dont  Salluflc  a imité  les  pen- 
lces,ou  qui  ont  imité  les  fiennes.  CoUrus 
éclaircit  les  faits  par  les  autres  Hifloriens, 
& mérite  d’étre  mis  au  nombre  des  bons 
Commentateurs  de  notre  Hiflorien.  Put- 
Jfhius  étoit  un  jeune  homme  qui  promet- 


Tome  IJ  J, 


toit  d'aller  fort  loin  dans  Ia  littérature,  G 
la  mort  ne  l'eût  prévenu.  Ses  notes  font 
en  petit  nombre , mais  prefque  toutes  très- 
bonnes.  11  a ajouté  quantité  de  fragmens 
fur  i'hUloire  perdue , à l'aide  d'un  manuf- 
crit  de  Servius , beaucoup  plus  complet 
que  tous  les  autres,  6c  que  lui  prêta  Pierre 
Daniel.  Les  trois  fngmens,  trés-curieux, 
mais  tout-à-fâit  défigurés,  fur  la  rév'olie 
des  Gladiateurs,  qiCjintlré  Schott  tranferi- 
vit  fur  un  manuferit  du  Roi , pour  les 
donner  k Pierre  Daniel , & que  Jufle  l-ipft 
envoya  à Dou{a  ^ furent  peut-être  aiifÜ 
tirés  de  Servius;  mais  on  a négligé  de 
marquer  fur  quel  endroit  de  Virgile  cet 
ancien  Scholiafle  les  avoit  rapportés.  11  y 
a certainement  des  manuferits  de  Servius 
plus  amples  que  tous  ceux  que  nous  con- 
noiflbns.  Ces  trois  fngmens , qui  font  in- 
dubitablement de  SalJuAe,  par  la  matière 
& par  le  Ayle,  ne  fe  trouvent  dans  au- 
cune édition  imprimée  de  Servius  , ni 
même  dans  le  fameiuc  manuferit  de  la  bi- 
bliothèque de  Saint'Benigne  à Dijon, 
beaucoup  plus  ample  que  tous  les  autres 
connus , dont  Mafwicius  a donné  une  belle 
édition  à Leuwarde  en  1717.  Quant  aux 
trois  fragmens  dont  je  viens  de  parler, 
foit  qu'ils  viennent  de  Servius  ou  non, 
ce  que  je  croirois  plus  volontiers,  Servius 
n’ayant  pas  coutume  de  citer  de  ft  longs 
pafl'ages , ils  ne  font  que  la  moitié  de  ces 
lambeaux  originaux  de  notre  Hiflorien  fur 
la  guerre  des  cfclaves  , Icfqucls  font  au 
nombre  de  fix , que  Freinshemius  a fort 
bien  connus.  Douzan'en  publia  que  trois, 
trouvant  les  trois  autres  inintelligibles, 
k force  d’être  corrompus.  Le  Baron  Je  U 
Bajlie  les  ayant  retrouvés  tous  fix  k Dijon, 
dans  la  bibliotlieque  de  M.  de  Chevanne , 
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en  lit,  ainH  que  je  Tai  dit  * , l'envoi  à 
Murafcri,  qui  les  a publiés.  Je  les  ai  tous 
employés  dans  mon  hiAolre  françoife , & 
on  les  retrouvera  dans  l’édition  latine, 
avec  les  notes  explicatives.  Palmerius 
(Paulmier  de  Grantemernil  ) n'a  fur  Sal- 
luile  que  des  détails  de  grammaire,  fecs 
& inutiles.  Sroukhius  indique  quantité 
d'endroits  des  autres  HiAoriens , qui  ex* 
pliqucnt  les  narrations  de  Sallufle:  & quoi* 
que  dans  l'abondance  de  ce  fujet  il  en  ait 
omis  encore  un  bien  plus  grand  nombre, 
fon  index  ne  lailTe  pas  que  d'avoir  beau* 
coup  d'utilité.  Locctnuu  a écrit  un  corn* 
incnr.'iire  particulier  fur  les  deux  diTcours 
politiques.  Crtffin  explique  le  texte  Tou* 
vent  aïïez  mal,  & copie  des  autres  le  peu 
c{u*il  dit  de  bon.  Son  index  des  mots  eA 
complet  & (fune  grande  utilité.  On  auroit 
dû  en  retranclier  tous  les  pronoms  , les 
conjonâions,  les  particules,  &c. 
aHTez  exaâ  Atr  la  correâion  du  texte  : il 
conféré  beaucoup  de  paflâges  d'Auteurs» 
• Hip.  l.  III  éj. 


la  plupart  du  temps  inutiles , 6c  toujours 
fans  ordre , fans  goût  & fans  difeernemem  : 
U fe  jette  à tout  propos  dam  des  digref* 
fions  hors  du  fujet.  Il  a fait  un  index  fort 
ample,  mais  fi  mal  digéré,  qu'il  ne  fert 
prcfqn  à rien.  Cortitu  a plus  appM’té  cTexac* 
titude  que  perfonne  dans  l'examcn  des  ma- 
nuferits  qu'il  a vus.  U cA  bon  Grammai* 
rien , & compare  avec  intelligence  & avec 
foin , les  façons  de  parler  de  SalluAe,  avec 
celles  des  autres  Auteurs.  Son  index  cA 
bien  fait,  quoiqull  manque  de  beaucoup 
de  mots.  Havercamp  éclaircit  le  texte  par 
l'autorité  des  médailles;  U eA  fort  cxzA 
dans  l'examen  des  manuferits,  & même 
trop  : car  il  rapporte  quelquefois  des  fautes 
de  CopiAcs  ou  des  glofes  qui  fe  font  glif- 
fées  dans  le  texte.  Philippe^  le  plus  récent 
des  Editeurs  de  SalluAc,  a donné  le  texte 
plus  correél  que  nul  antre , & dans  un 
format  trés*commode.  Cette  édition  cA  la 
plus  jolie  qu’il  y ait  après  celle  des  £1« 
zevirs. 
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DISCOURS 

SUR  L’ART  HISTORIQUE 

ET  LES  OUVRAGES  DE  SALLUSTE, 

Par  l’Abbé  CASSAGNE,  de  l'Académie 
Fran  ço  I s E. 


O N doit  confidérer  deux  chofes  dans  une  Hiftoirc  : la  narration  qui 
en  eft  le  corps,  & rinftruâion  politique  qui  en  eft  l’ame.  La  narration 
demande  particuliérement  la  brièveté  ; & pour  être  convaincu  de  cette 
maxime , il  faut  obferver  ici  que  les  Maîtres  de  l’art  aflignent  la  brièveté 
généralement  à toutes  les  narrations,  c'éft-à-dire , non -feulement  k la 
narration  de  IHiftoire,  mais  encore  à celle  des  Ouvrages  d'éloquence, 
& à celle  même  des  Poemes  épiques.  Ils  n’en  allèguent  pas  la  raifon, 
quoiqu’elle  foit  confidérable , & qu’elle  ait  fon  fondement  fur  la  nature. 
Cela  vient  de  ce  que  les  narrations  confiftcnt  en  des  chofes  de  fait;  & 
que  comme  les  chofes  de  fait  font  plus  aifées  à comprendre , il  ne  faut 
pas  s’y  arrêter  fi  long-temps.  En  effet , quand  on  a appris  une  chofe 
de  cette  nature , on  ne  fouhaite  pas  de  Fouir  redire , mais  d’en  apprendre 
de  nouvelles  ; & d'un  autre  côté , chacun  eft  bien  aife  qu’on  croie  de 
lui , qu’il  entend  facilement  ce  qiû  eft  facile  â entendre.  Ainfi  quiconque 
eft  trop  diflûs  en  fes  narrations,  déplaît  en  deux  maniérés.  Première- 
ment , il  s’oppofe  à cet  amour , qui  fe  trouve  dans  le  coeur  humain , 
pour  le  changement  & la  nouveauté.  D’ailleurs  il  donne  lieu  de  croire 
aux  autres  hommes,  qu’il  a mauvaife  opinion  de  leur  capacité,  & qu’il 
agit  avec  eux  comme  s’ib  avoient  le  génie  jjefant  & la  conception  dure. 
Ce  n’eft  pas  qu’un  Hiftorien,  dont  la  narration  eft  trop  longue,  ne  foit 
bien  éloigné  de  la  penfee  de  vouloir  choquer  fes  Leâeurs , puifqu’il  fe 
propofe  de  leur  plaire.  Ce  n’eft  pas  non  plus  que  ceux  qui  voient  fon 
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travail,  fhfTent  toujours  la  réflexion  que  nous  faifons  maintenant,  Se 
développent  en  eux  ce  fentiment  qui  efl  dans  le  fond  de  leur  ame  ; mais 
cependant  la  nanire  ne  laUTe  pas  de  jouer  fon  jeu,  & il  arrive  fouvent 
que  tous  les  efprits  fe  trouvent  rebutés  d'un  Ouvrage , fans  que  la  plu- 
part en  puilTent  dire  la  raifon. 

Je  penfe  qu'il  n'y  a jamais  eu  que  Scaliger  an  mohde,  qui  ait  dit  que 
■Salluftc  n’avoit  pas  la  brièveté  du  ftyle  : mais  Jules  Scaliger  étoit  lui 
homme  fmguber  en  fes  fendmens,  qui  avoit  l'ambidon  de  foutenir  des 
paradoxes.  Ajoutons  à cela , qu'il  écrivoit  contre  Cardan , quand  il  a 
parlé  de  la  forte;  & c’eft  une  mauvaife  coutume  des  Gens  de  Lettres, 
de  ne  tomber  jamais  d'accord  de  rien  dans  leurs  Ouvrages  polémiques. 
Chacun  d’eux  cft  affez  injuRe,  pour  prétendre  que  fon  adverfaire  s’eft 
abufé  en  toute  chofe , & qu’il  a autant  d'erreurs  que  d'opinions.  Scabger 
eft  donc  le  feul  qui  n’ait  pas  voulu  reconnoître  la  brièveté  du  ftyle  de 
Sallufle.  Les  deux  Seneques  en  font  mendon  : elle  fe  trouve  remarquée 
en  plus  d'un  endroit , dans  les  Inflitudons  de  Quintilien  : Auliigclle  la 
loue  d’un  grand  art  ; Macrobe  lui  donne  le  premier  rang  dans  fon  genre  : 
& Sidonius  Apollinaris  ayant  eu  deux  fois  occafion  de  parler  de  SalluRc 
dans  fes  Poéfies , le  défigne  par  là  toutes  les  deux  fois. 

Qua  Crifpus  bnvitate  place!. 

Et  te  qui  bnvitate  Crifpe  polies, 

Ainfi,  comme  la  brièveté  fait  proprement  le  caraâere  de  Sallulle, 
qu'on  le  dilüngue  en  cela  des  autres  Hiftoriens , & que  c'eft  la  louange 
pardculiere  & perpétuelle  qu'on  lui  donne , il  faut  nous  arrêter  ici  à la 
confidérer.  Nous  ne  la  connoîtrons  qu'imparfâitement , li  nous  voulons 
n'en  parler  qu’à  l’égard  de  la  diâion , parce  que  le  ftyle  renferme  en 
quelque  forte  les  penfées  avec  les  paroles  , & que  le  caraâere  des 
Ecrivains  vient  non-feiüement  de  la  maniéré  d’exprimer  les  chofes, 
mais  de  la  maniéré  de  les  concevoir.  Trois  chofes  contribuent  à pro- 
duire cette  condition  du  ftyle  : le  génie , l’art , le  langage  ; de  forte  que 
pour  nous  former  une  idée  entière  de  cette  mcrveilleufe  brièveté , qu’on 
a tant  louée  dans  Sallufte  , il  eft  néceffaire  de  l’examiner  félon  ces  trois 
vaies , comme  un  effet  de  fon  génie , comme  un  effet  de  fon  art , & 
comme  un  effet  de  fon  langage. 

Je  dis  donc  premièrement , que  fi  notre  Hiftorien  a tant  de  brièveté 


Digitized  by  Google 


DE  S A L L U S T E.  35y 

dans  fon  ftyle , c’eft  parce  qu’il  avoit  iin  génie  vif  & fort.  En  effet , 
nous  ne  parlons  pas  ici  d'une  brièveté  comme  celle  qui  fe  trouve  dans 
les  Ouvrages  qui  ne  font  point  achevés , ou  qui  ne  font  point  remplis  ; 
mais  de  celle  qui  ne  vient  ni  de  l'imperfeâion , ni  de  la  féchcreffe , & 
qui  fait  réduire  fa  matière  en  un  moindre  efpace  , fans  lui  rien  faire 
perdre  de  fon  prix.  Jugeons-en  par  compnraifon  avec  les  chofes  cor- 
porelles ; & de  crainte  de  nous  y abufer , gardons-nous  bien  de  croire 
que  la  longueur  & la  brièveté  du  ftyle  répondent  au  plus  & au  moins 
de  l’étendue  d’une  carrière.  Elles  répondent  à la  viteffe  de  la  courfe. 
Avoir  la  qualité  dont  il  s’agit , ce  n’eft  pas  faire  moins  de  chemin , c’efl 
aller  plus  vite.  Quîntilien  juftifie  tout-à-fait  ma  penfée  fur  le  fiijet  même 
de  Sallufte , lorfque , tout  rempli  de  l’admiration  que  lui  donne  la  brièveté 
de  fon  ftyle , il  fappelle  rapidité , & il  donne  à cette  rapidité  le  nom 
d’immortelle,  Jmmortakm  illam  Sallufi'ù  vtlociiaum.  Or,  qu’eft-ce  qui 
fait  la  viteffe  dans  les  chofes  corporelles  ? L’ardeur  & la  force  en  font 
les  caufes.  Si  un  Courier  fait  une  diligence  extraordinaire,  c’eft  parce 
qu’il  a un  violent  defir  d’arriver  bientôt  au  terme  de  fon  voyage , & 
parce  que  d’ailleurs  il  fe  trouve  (Time  complexion  vigoureufe.  Selon  ce 
raifonnement , l’on  ne  fe  trompera  pas,  fi  l’on  rapporte  l’avantage  que 
nous  admirons  en  Sallufte  au  feu  de  fon  génie.  Ce  n'étoit  pas  un  feu 
comme  celui  des  Oéclamateurs , qui  ne  produit  qu’une  abondance  de 
penfées  vaines  & fauffes , qui  ne  pénétré  pas  le  fujet , mais  ne  fait  que 
l’effleurer , qui  eft  moins  capable  d’inftruire  que  de  furprendre , & d’é- 
clairer que  d’éblouir , & qui  enfin  n’allume  pas  un  jour  égal  & continu , 
doux  & ferein , mais  qui  ne  brille  que  par  faillies  Sc  par  intervaUes. 
Sallufte  fe  foutient  ; il  ne  fort  pas  de  fon  fujet  ; il  a tme  lumière  propre 
& durable.  Remarquons  là-deffus  une  chofe  qui  eft  encore  plus  parti- 
culière. Ce  fameux  Hiftorien  ne  penfe  pas  comme  les  autres  hommes, 
& néanmoins  il  puife  toutes  fes  penfées  dans  le  bon  fens  : fes  idées  font 
naturelles  & raifonnables  ; mais  toutes  naturelles  8c  toutes  raifonnables 
qu’elles  font,  elles  ont  encore  l’avantage  d’être  noitvelles.  En  cela  il  a 
une  forte  de  mérite  qui  eft  bien  grand  8c  bien  rare  ; fie  nous  pouvons 
dire,  tpi’à  prendre  tous  les  génies  de  la  terre,  dont  nous  connoiffons 
les  Ouvrages,  à peine  en  trouvera-t-on  un  autre  qiri  lui  foit  égal.  Ce 
n’eft  pas  une  merveille  ni  une  louange,  que  d’être  fingulier  lorfque  l’on 
n’cft  point  judicieux;  car  le  champ  de  l’extravagance  eft  infini  : mais 
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de  faire  des  découvertes  dans  la  fphcrc  de  la  raifon , de  trouver  des 
routes  inconnues  qui  ne  foicnt  pas  des  égaremens , d'avoir  des  penfées 
où  la  vérité  & la  nouveauté  fe  trouvent  jointes , c’eft  U fans  doute  la 
marque  d'un  beau  génie,  & c'ell  aulTi  en  quoi  SalluRe  n’a  point  de 
pareil.  Il  faut  porter  cette  réflexion  encore  plus  loin,  & l'appliquer  à 
la  brièveté  même  dont  nous  parlons.  Non-feulement  les  idées  de  Salliifle 
font  nouvelles  8t  véritables , judicieufes  & finguliercs  tout  cnfcmble , 
mais  elles  font  courtes  & plus  recueillies  que  les  idées  ordinaires.  Par  ce 
moyen  il  abrégé  le  chemin  qm  mené  à la  vérité  ; & en  matière  de  po- 
Utique  & (Thifloire,  il  mérite  la  même  loiange  qu’on  mériteroit  dans 
la  méchanique , fi  l'on  inventoit  des  inftrumens  qui  fiifTent  moins  em- 
barralTans  & moins  maflifs  que  ceux  dont  les  hommes  fe  fervent  dans 
leur  ufage  ordinaire,  & qui  ne  lailTafTcnt  pourtant  pas  d'être  auffi  utiles, 
St  de  faire  le  même  efifet.  La  brièveté  du  ftyle  vient  encore  de  la  force 
du  génie.  Un  cfprit  extrêmement  fort,  traverfe  & franchit  ce  qui  arrête 
les  efprits  communs;  il  ne  fe  repofe  pas  où  les  autres  font  contraints 
de  fe  repofer;  il  palTe  de  plein  vol  où  ils  ne  peuvent  aller  que  par 
degrés  ; il  voit  les  principes  dans  les  conféquences , les  conféquences 
dans  les  principes;  il  les  exprime  de  la  maniéré  qu'il  les  voit,  & il  les 
fait  comprendre  de  la  maniéré  qu'il  les  exprime.  Ainfi  la  force  & la 
brièveté  fe  produifent  l’une  l'autre.  La  force  produit  la  brièveté,  parce 
qu'elle  réimit  les  chofes  : la  brièveté  produit  la  force,  parce  que  les 
cho!*es  unies  font  plus  fortes  qu'elles  n'étoient  avant  leur  union.  .Sallufle 
polTede  éminemment  cet  avantage.  On  peut  le  comparer  à ces  fleuves 
qui , ayant  Iciir  lit  plus  ferré  que  les  autres , ont  aufli  leurs  eaux  plus 
profondes,  & portent  des  fardeaux  plus  pefans.  On  peut  le  comparer 
à ces  miroirs  qui , ramaflânt  dans  Iciu  centre  les  rayons  de  la  lumière , 
produifent  des  effets  prodigieux,  & font  capables  (Tembrafer  & de  meme 
en  cendres  tout  ce  qu'on  approche  de  leur  étonnante  aûivité.  Cette 
force  abrégée  de  Sallufle , demande  un  Leéleur  qui  ait  de  l'application , 
8r  qui  d'ailleurs  ait  fait  quelques  progrès  dans  les  Lettres  : Plus  hahtt 
in  rcccjfu  quàm  in  fronu  prnmiitit.  Elle  cache  plus  de  rieheffes  qu'elle 
n’en  montre  : c’efl  ime  mine  qu’il  faut  creufer  pour  en  découvrir  les 
tréfors  ; & delà  sdent  que  la  fécondé  ou  la  troifieme  lefhire  de  fes  Ou- 
vrages , eft  plus  agréable  que  la  première.  Ce  n’eft  pas  tout  encore. 
Non-feulement  la  brièveté  du  flyle  eft  lui  effet  du  feu  & de  la  force  du 

génie , 
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génie,  mais  il  faut  aufli  être  perfuadé  que  c’cft  comme  un  caraQere 
particulier  de  l'efprit.  La  comparaifon  que  nous  en  avons  faite  avec  la 
viteffe  dans  les  chofes  corporelles , montre  évidemment  cette  vérité.  Il 
eft  certain  que  la  force  contribue  â la  vitefle , puifque  quand  les  forces 
nous  manquent  tout-à-fait , non-feulement  nous  ne  faurions  courir , mais 
nous  ne  faurions  marcher.  Toutefois  il  n’eft  pas  moins  certain  qu'on 
doit  conlidérer  la  viteffe  comme  une  qualité  didinéle  de  la  force,  puif- 
qu'entre  les  animaux  on  voit  que  les  plus  forts  ne  font  pas  toujours  les 
plus  vîtes , & qu’il  arrive  fouvent  que  deux  hommes  qui  ont  une  force 
égale , n'ont  pourtant  pas  ime  égale  viteffe.  Je  ne  fais  ce  que  veut  dire 
Seneque , lorfqu’au  lieu  de  rapporter  la  brièveté  du  ftyle  de  Sallude  au 
caraélerc  de  fon  efprit , il  la  rapporte  au  goût  & au  génie  de  fon  fiecle. 
Le  fiecle  de  Salluftc  n’étoit-ce  pas  le  même  que  celui  de  Cicéron  ? Que 
fl  l’on  me  demandoit  quel  génie  j'eftime  le  plus  fort , ou  Cicéron  ou 
Salluffc , je  ne  ferois  pas  affez  hardi  pour  décider  entre  ces  deux  grands 
Hommes.  Je  me  contenterois  de  répondre , qu’ils  me  femblent  être  l'un 
& l’autre  de  la  première  force.  Après  cela , fi  l’on  me  demandoit  encore 
d’où  vient  qu'étant  tous  deux  de  la  première  force , Salluffe  a le  ftyle 
concis , & Cicéron  a le  ftyle  étendu , je  croirois  n’en  devoir  point 
donner  d’autre  rail'on,  fmon  que  Salluftc  étoit  naturellement  porté  à la 
brièveté  du  ftyle , & Cicéron  à l’étendue.  Cette  réflexion  cft  plus  im- 
portante qu’elle  ne  paroit  d’abord , parce  qu’elle  fert  de  réglé  dans  l'imi- 
tation, où  tant  d’Hommes  de  Lettres  prennent  de  fauffes  mefures.  L’un, 
qui  a un  caraflere  d’cfprit  approch.int  de  celui  de  Salliifte  , voudra  être 
Cicéronien;  l’autre,  que  la  nature  pouffe  vers  la  maniéré  de  Cicéron, 
voudra  reffembler  à Salluftc  ; & ainfi  faifant  violence  à leur  génie , ils 
perdent  cet  air  aifé  , naïf  & naturel , lâns  lequel  on  ne  fauroit  jamais 
ni  perfuader  ni  plaire.  Ce  n’eft  pas  que  l’exemple  de  ces  deux  grands 
Perfonnages  ne  puiffe  être  utile  à tous  ceux  qui  font  profeffion  d'écrire  : 
mais  on  y doit  tenir  cette  conduite,  que  ceux  dont  le  génie  tourne 
vers  celui  de  Cicéron,  fe  fervent  de  la  leéhirc  de  Sallufte,  pour  em- 
pêcher que  leur  ftyle  ne  foit  trop  diffus  ; & que  ceux  dont  le  génie 
approche  plus  de  celui  de  Salluftc , fe  fervent  de  la  leflure  de  Gcéron , 
pour  empêcher  que  leur  ftyle  ne  foit  trop  coupé.  Cependant  il  faut 
tenir  pour  certain,  qu’ils  rognent  l’un  & l’autre  dans  leur  caraflere.  C’cft 
ainfi  qu’en  parle  un  fav.Tnt  Critique  de  l’antiquité , qui , s’éloignant  de 
Tomi  III,  E e e 
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la  diviiion  comme  des  ftyles , en  diftingue  de  quatre  fortes.  Il  y en  a 
wn  qu’il  appelle  abondant,  & il  y met  Cicéron  au  premier  rang.  II  y 
en  a un  autre  qu’il  appelle  ferré , & il  en  donne  la  palme  à SalluRe. 
Quatuor  J'unt  gtnera  dicendi  ; copiofum  , in  quo  Cicero  dominatur  ; brtvt , 
in  quo  SalluJIius  rtgnat. 

Les  Ouvrages  de  SalIuRe  font  extrêmement  travailles.  L'antiquité  nous 
en  a rendu  ce  témoignage  ; & quand  il  n’y  auroit  point  d’autorité  pour 
cela  , la  Icéhire  de  ce  qui  nous  relie  de  fes  Ecrits , nous  le  feroit  alTez 
connoître.  ManifcJIus  tjl  Salluflii  ex  ipfb  opéré  labor.  Il  a donc  employé 
un  grand  foin  ; il  ne  les  a ni  compofés  avec  négligence  , ni  corrigés 
avec  précipitation  ; & après  en  avoir  fait  le  corps , qui  lui  coûta  fans 
doute  beaucoup  de  veilles , il  y revient  fouvent  par  des  revifions  cxafles 
& l.nborieufes.  En  l’un  & en  l’autre , je  veux  dire  en  la  eompofition  fit 
en  la  correélion , il  a fuivi  les  lumières  de  l’art  ; St  le  grand  emploi  de 
l’art,  c’cll  de  retrancher  St  d’abréger.  En  effet,  dans  la  eompofition, 
l’art  empêche,  autant  qu’il  l»i  ell  polllble,  qu'on  ne  reçoive  rien  de 
mauvais  ou  d’inutile.  II  ne  fe  peut  faire  qu’il  en  vienne  alors  entière- 
ment à bout,  parce  que  Fardeur  de  Fefprit  emporte,  St  par  maniéré 
de  dire , trompe  Fart , en  lui  préfentant  comme  bonnes  ou  comme 
néceffaires , des  chofes  qui  ne  le  font  point.  Mais  fi  le  génie , en  com- 
pofant , cft , pour  ainfi  dire , le  tyran  de  l’art , lorfque  l’on  vient  à l.t 
correélion  , Fart  fe  venge  en  quelque  maniéré  : il  devient  le  tyran  dit 
génie  à fon  tour,  il  fe  rend  le  foirverain  juge  fit  le  maître  abfolu  des 
produélions  de  Fefprit.  Cette  maxime  que  ja  viens  d’établir , cil  udle 
pour  la  pratique.  Quand  on  compofe,  il  faut  laiffer  le  génie  fur  ù foi, 
fit  l’abandonner  û la  complaifancc  qu’il  peut  avoir  pour  lui -même; 
comme  quand  on  envoie  un  Soldat  tians  l’occafion , on  lui  laiffe  toute 
la  bonne  opinion  qu’il  peut  avoir  de  fa  bravoure , 8c  bien  loin  de  le 
refroidir  par  les  reproches  8c  par  le  blâme , on  fonge  plutôt  à l'animer 
par  la  louange  fit  par  les  careffes.  M.ais  après  que  les  Ouvrages  font 
faits,  on  doit  y porter  des  yeux  pleins  de  févéritc,  St  non  d'indul- 
gence ; on  doit  les  examiner , fmon  avec  un  efprit  ennemi , au  moins 
avec  un  efprit  neutre , fit  il  cil  temps  alors  de  fe  tenir  en  garde  contre 
les  impolhircs  de  l’amour-propre.  Cell  dans  ces  momens  d’une  lente 
St  froide  réflexion  , que  Fart  s’occupe  à ôter  ce  qui  ell  fupeiflii , à 
reflerrer  ce  qui  eR  lâche , à relever  ce  qui  cft  rampant , à rafl'entblcr 
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& à réunir  ce  qui  eft  épars  & ùiifipé.  Je  ne  veux  pourtant  pas  nier , 
que  dans  la  revifion  d’un  Ouvrage  , il  ne  foit  quelquefois  A propos 
d’étendre  de  certaines  chofes , foit  pour  leur  donner  plus  de  clarté , ou 
pour  leur  donner  plus  de  grâce , ou  même  pour  leur  donner  plus  de 
force.  Mais  les  endroits  où  il  faut  ajouter , font  incomparablement  plus 
rares  que  ceux  d’où  il  tàut  retrancher  ; & ce  qui  arrive  rarement  dans 
les  arts  , n’empêche  pas  que  les  maximes  contra’res  ne  foient  reçues 
pour  véritables , parce  que,  comme  on  dit  d’ordinaire,  l’exception  con- 
firme la  réglé  au  lieu  de  la  détruire.  Ainfi  nous  pouvons  alTurer  que, 
généralement  parlant,  le  propre  de  l’art  c’eft  d’aller  à la  brièveté.  Ce 
prmeipe  paroitra  plus  évident , fi  nous  faifons  réflexion  que  l’art  ne 
donne  pas  la  fécondité  de  l’efprit , mais  qu’il  la  fuppofe  , comme  la 
fculptiu-e  fuppofe  le  cuivre  ou  le  marbre  fur  quoi  elle  travaille , & ( ce 
qui  fait  encore  à notre  fujet  ) fur  quoi  elle  ne  travaille  qu’en  retran- 
chant. Si  im  Sculpteur  n’avoit  point  de  matière  du  tout , il  auroit  beau 
avoir  étudié  dans  l’école  des  plus  favans  Maîtres  & en  pofTéder  toutes 
les  réglés , il  ne  feroit  aucun  ouvrage  ; fi  même  il  n’avoit  pas  afTei  de 
matière  pour  achever  fes  fiâmes,  il  feroit  réduit  ou  à ne  les  point  en- 
treprendre, ou  à les  laifTer  imparfaites.  11  en  cfi  de  même  des  produc- 
tions de  l’efprit  ; c’eft  l’efprit  même  qui  doit  y faire  tout , & fournir  le 
corps  entier  des  Ouvrages.  L’art  n’eft  capable  que  de  les  rcâifîer;  & 
s’il  les  reâifîe,  c’eft  en  leur  ôtant  ce  qu’ils  ont  de  défeéhieux  ou  de 
moins  bon , de  telle  forte , que  les  Ouvrages  corrigés  font  toujours 
moins  longs  qu’avant  la  corrcélion,  comme  la  maffe  d’un  métal  qu’on 
vient  d’épurer,  eft  moins  grande  qu’elle  n’étoit  auparavant.  Cette  pro- 
priété de  l’art  ne  fut  jamais  mieux  connue  ni  mieux  fuivie  qu'elle  l’a  été 
par  Sallufte.  C’eft  en  travaillant  avec  une  telle  exaélinide , qu’il  eft  venu 
à bout  de  donner  à fon  ftyle  cette  brièveté  qui  n’a  point  de  vuide,  3c 
qui  nous  éleve  l’efprit.  Plus  nous  l’examinons  avec  attention  , plus  nous 
reconnoiffons  qu’une  brièveté  fi  pleine  & fi  parfaite,  ne  vient  ni  de  la 
foiblefTe , ni  du  caprice , ni  du  hazard , mais  de  la  raifon  & de  l’intelli- 
gence , de  la  réflexion  Sc  du  jugement , fi  bien  qu’on  ne  peut  imaginer 
im  plus  jufte  éloge,  que  celui  qui  eft  donné  à Sallufte  par  Aulugclle, 
lorfqu’il  l’appelle  im  très-délicat  Artifan  de  la  Brièveté , fubtilijjimus  Brc- 
yitaiis  Aniftx.  Toutefois  nous  trouvons  ici  un  grand  exemple  pour 
montrer  que  les  chofes  humaines  font  toujours  imparfaites  ; & l’on  ne 
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fauroit  trop  remaïquer  que  cet  inimitable  Hillorien  , qui  a mieux  com- 
pris qu’homme  du  monde,  les  règles  de  la  brièveté  du  ftylc,  & qui 
les  a mieux  pratiquées  dans  la  narration  hiflorique  , a commis  contre 
cette  brièveté  même,  les  fautes  les  plus  vifibles  & les  plus  choquantes- 
En  effet , tous  les  Critiques  , foit  anciens , foit  modernes , demeurent 
d’accord  que  les  avant-propos  de  fes  deux  Ouvrages  qui  nous  relient, 
font  des  pièces  tout-à-fait  hors  d’œuvre  ; & que  ne  tenant  pas  au  corps 
de  l’Hilloire , ils  pourroient  en  être  retranchés  comme  des  chofes  fuper- 
flues.  U ell  certain  d'ailleurs  que  l’introdufbon  de  la  Caiilinaire  eft  trop 
longue  & prife  de  trop  haut  ; & enfin , pour  peu  que  l’on  confidere 
dans  la  Jugurthine  la  digreflion  des  deux  Cyrénéens  & des  deux  Cartha- 
ginois , on  trouve  qu’eUe  ell  étrangère  & mendiée , puifqu’il  ne  s agiffoit 
ni  de  Carthage  ni  de  Cyrene , mais  de  la  ville  de  Leptis.  Cela  ell  d’au- 
tant plus  furprenant , qu'on  peut  dire  que  Sallulle , en  faifant  ces  fortes 
de  chûtes , ell  tombé  dans  les  pas  les  mo'uis  gliffans , puifqu’on  voit 
qu’il  fe  tient  inébranlablement  attaché  à la  brièveté  du  llyle , dans  les 
lieux  où  les  chofes  qid  s’offroient  à lui , le  convioient  le  plus  de  fe 
détourner  de  fon  fujet , & avoient  le  plus  d'attrait  pour  débaucher  fon 
génie.  Entre  une  infinité  d'endroits  de  cette  nature , j’en  choilirai  feule- 
ment un  pour  l’éclairciffemcnt  de  Fart  hilloriquc.  Avant  que  Jugurtha 
& les  Romains  fuffent  en  guerre , il  y avoit  eu  combat  entre  lui  & 
Adherbal.  C’ell  ime  chofe  certaine,  qu’im  Hillorien  moins  habile  que 
Sallulle,  auroit  ou  pris  le  change,  ou  fuccombé  fous  la  tentation  en 
cette  rencontre , & qu’il  n’eût  jamais  pu  s’empêcher  de  décrire  cette 
bataille.  Sallulle  s’en  ell  abllenu  : il  a dit  en  deux  mots,  qu’Adlierb.-d 
perdit  le  combat,  & il  ne  s’y  ell  pas  arrêté  plus  long  temps  que  je  viens 
de  m’y  arrêter  moi-même.  Dans  ce  filence  plus  louable  que  la  deferip- 
tion  la  plus  pompeufe  qu’il  auroit  pu  faire,  confidérons  fon  art,  & ad- 
mirons fon  jugement.  Les  Hilloriens  doivent  fans  ceffe  tourner  la  vue 
vers  la  promeffe  qu’ils  ont  faite  dans  la  propofition  de  leur  Ouvrage. 
Quelle  ell  la  propofition  de  la  Jugurthim*  Cell  de  raconter  la  Guerre 
di  Jugurtha  & des  Romains;  de  forte  que  la  defeription  d’une  bataille, 
qui  avoit  précédé  cette  guerre , n’iiuroit  pu  paffer  que  pour  une  digref- 
fion.  n ell  vrai  que  les  digrclïions  ne  Ibnt  pas  abfolument  délènducs 
A l’Hillorien.  Sallulle  néanmoins  a renoncé  à celle-ci,  foit  de  crainte 
d'y  employer  quelques  traits  dont  il  avoit  plus  befoin  ailleurs  , foit  parce 
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qu'il  étoit  important  de  ne  pas  occuper  les  Leclcurs  par  la  peintiiro 
d’im  combat , dont  la  repréfentation  pouvoit  être  omife  fans  fe  faire 
fouhaiter  , afin  de  les  entretenir  dans  tout  le  defir , & , fi  je  l'ofe  dire , 
dans  toute  la  foif  de  la  curiofité,  pour  les  defcripiions  néceflàires  des 
batailles  elTentielles  au  fujet.  Telle  efi  l'indufirie  de  l'art  ; & tous  les  Gens 
de  Lettres  demeureront  d’accord  avec  moi , que  quand  Sallufie  auroit 
pris  foin  d'éviter  toute  répétition,  & de  conferver,  autant  qu'il  étoit 
polfible , l’agrément  de  la  nouveauté , néanmoins  fi  nous  trouvions  à la 
I tête  de  la  Jugurthine , imc  defeription  du  combat  d'Adltcrbal , nous  au- 

rions moins  de  furprife,  moins  d’application  & moins  de  plaifir  dans 
les  deferiptions  des  batailles  de  Metellus  & de  Marins.  Elles  auroient 
perdu  de  leur  prix,  fans  rien  perdre  en  elles -mêmes;  & quoiqu'elles 
fulTent  toujours  ce  qu'elles  font  maintenant,  elles  ne  nous  paroitroicnt 
ni  fi  agréables,  ni  fi  belles. 

La  troifieme  confidération , que  nous  nous  fommes  engagés  de  faire 
fur  la  brièveté  du  ftyle  de  Sallufie , nous  fera  connoitre  de  quels  moyens 
il  fe  fervoit  pour  ferrer  la  diélion,  & ]»our  fuivre  en  cela  le  penchant 
de  fon  génie.  La  langue  en  laquelle  il  écrivoit , lui  étoit  extrêmement 
commode  pour  en  venir  à bout.  Elle  eft  plus  capable  que  la  nôtre  de 
le  porter  aux  deux  extrémités  oppofées , fans  que  cette  pratique  pa- 
I roilTe  choquante.  Quiconque  entreprendra  parmi  nous , d’avoir  un  ftyle 

aufli  nombreux , aufli  arrondi , auflî  périodique  que  Cicéron  , n’y  rétiftira 
jamais  heureufement.  D’un  autre  côté , quiconque  affeflera  d'écrire  d’ime 
maniéré  aufli  défunic , aufli  précipitée,  auflî  rompue  que  Sallufte,  ren- 
dra fes  Ouvrages  tout-à-fait  infupportablcs.  Notre  langue , plus  modefte 
& plus  féverc  que  la  lat'me , garde  un  tempérament.  Elle  participe  au 
génie  de  la  vertu , à qui  la  morale  donne  la  médiocrité  pour  fon  par- 
tage ; & n'aimant  ni  les  difeours  qui  font  trop  coupés , ni  ceux  qui  le 
font  trop  peu,  elle  s'éloigne  de  cette  continuelle  liaifon  comme  d’ime 
^ fervitude  , & de  ce  continuel  détachement  comme  d’une  licence.  Ce  n’cft 

' pas  qu’en  ce  milieu  où  elle  fe  renferme,  il  n’y  ait  plufieurs  degrés.  Rien 

n'empêche  que  nos  Ecrivains  n’aient  un  langage  plus  ou  moins  ferré, 
plus  ou  moins  étendu;  mais  cene  différence  qui  les  diftingue,  n’eft  ja- 
mais fi  grande  que  dans  la  langue  latine,  où  il  y a une  diftance  quel- 
quefois prodigieufe  entre  les  ftylcs  des  Auteurs.  On  peut  inférer  de  ce 
raifonnement , que  la  dernierc  exaélitude  & la  parfaite  fidélité  en  matière 
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de  tradiiâions,  cft  une  chofe  plutôt  de  (buhait  que  d’cfpcrance,  8c  doil 
être  mifc  au  nombre  de  ces  idées  qui  ne  lauroient  trouver  leur  place 
que  dans  l'imagination.  Pour  en  pouvoir  faire  de  cette  nature , il  fau- 
droit  qu'il  y eût  deux  langues  qui  fulTent  tout-a  fait  égales,  & qui  non- 
feulement  fe  répondiffent  précifément  l'une  à l'autre  dans  les  mots  & 
dans  les  phrafes , mais  qui , pour  faire  la  même  imprcflîon  fur  l'ame  & 
fur  les  fens,  euflTent  encore  le  même  tour,  le  même  air,  le  même  efprit 
& le  même  caraclere.  Qui  ne  volt  que  cela  ne  îauroit  arriver?  La  plus 
grande  de  toutes  les  infidélités  en  une  traduéliou , e(l  que  la  tradiiâion 
ne  paroilFe  pas  original.  Pour  la  faire  paroitre  original,  il  faut  fuivrc 
le  génie  de  la  langue  en  laquelle  on  traduit  ; & comme  une  langue  ell 
toujours  différente  de  l’autre , il  dl  impofllble  que  dans  les  verfions  cette 
difl'ércnce  ne  foit  remarquée. 

Approchons-nous  davantage  do  notre  fujet , & venons  au  détail.  Sal- 
lulle  refferre  fa  diflion , par  ces  quatre  moyens.  Premièrement,  il  fup- 
prime  des  mots , laiffant  au  Leâeur  le  foin  de  les  fuppléer.  D'ailleurs 
il  emploie  très-fréquemment  ime  figure,  dont  les  Orateurs  ne  fe  fervent 
guère  que  dans  leurs  mouvemens,  qui  eft  de  mettre  enfemble  plufieurs 
termes  ou  plufieurs  phrafes  , fans  les  lier  par  aucune  coiijonélion.  En 
troifieme  lieu , non-feulement  il  ne  fait  jamais  la  recherche , & n’affcéle 
jamais  l'imitation  du  nombre  oratoire , mais  il  prend  plutôt  foin  de  s’en 
éloigner  que  de  s’en  approcher,  Aufli  l’harmonie  ne  fauroit  fe  trouver 
d.ins  le  ftyle  , fins  quelque  étendue , & quand  elle  s’y  trouve , elle  le 
fait  paroitre  plus  étendu  qu’il  ne  l’cft  ; fur  quoi  je  ne  puis  m’empêcher 
d’admirer  encore  ici  la  fingularité  des  opinions  de  Scaliger , qui  dit  que 
■Sallufic  cft  le  plus  nombreux  de  tous  les  Ecrivains , umnium  Scriptorum 
numernjijjimus.  Enfin  Sallufic  efl  venu  à bout  de  donner  à fon  ftyle  une 
fi  forte  brièveté , par  le  choix  des  termes  & des  expreflions  qui  poii- 
voient  le  plus  y contribuer.  En  cela  il  a pris  deux  hardieffes  qui  n’ont 
peut-être  jamais  été  heureufes  qu’en  lui.  C’eft  qu’à  l'égard  des  mots 
propres , il  ne  s’eft  point  affujetti  à l’ufage  reçu  de  fon  temps  ; & à l'égard 
des  mots  métaphoriques , il  ne  s'eft  point  affujetti  aux  bornes  que  l’art 
preferit  .1  la  métaphore.  Il  ne  fait  nulle  difliculté  de  mettre  en  fon  Hif- 
toirc  les  vieux  termes , quand  ils  font  plus  courts  ou  plus  énergiques 
que  les  termes  ufttés  ; & il  en  a été  repris  par  quelques-uns  de  fon  ficcle, 
comme  d’une  affeélation  8c  d une  témérité.  Si  nous  n’en  fommes  pas 
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maintenant  choqués , c’ell  que  la  langue  latine  cft  morte , & que  l'auto- 
rité d’un  fl  grand  Homme  tient  lieu  dans  nos  cfprits , de  l’autorité  même 
que  donne  l’ufage.  Toutefois,  malgré  l’eAime  que  nous  avons  pour  cet 
Hiftorien,  & quoique  le  langage  des  Romains  ait  fini  avec  leur  Empire, 
nous  ne  laiffons  pas  d’appercevoir  dans  les  Ecrits  de  Salluftc,  cet  air 
de  vieille/Te  que  ceux  de  fon  temps  y trouvoient , & il  nous  fenible, 
en  les  lifant,  que  nous  avons  entre  les  mains  un  Auteur  contemporain 
ou  d'Ennius  ou  de  Plaute.  Augufte,  qui  jugeoit  des  Auteurs  avec  tant 
de  lumière  & de  juftdTe , reprenoit  en  cela  Sallufte , comme  d’un  défaut; 
& Hadrien  au  contraire , dont  l’érudiiion  n’étoit  pas  fi  bien  guidée , re- 
gardoit  cette  afTeélation  comme  une  beauté.  On  aceufuit  notre  Hifiorien 
d’aller  prendre  de  vieux  termes  & de  vieilles  expreflions  dans  les  livres 
de  Caton  le  Cenfeur.  Ce  reproche  lui  cft  fait  par  trop  de  gens , pour 
n’être  pas  véritable  ; & outre  le  témoignage  d’Augufte , d'Hadrien  , de 
PoUion , de  Lcnxtis , de  Quintilicn  , d'Aulugelle  & de  beaucoup  d’autics, 
il  ea  cft  expreffément  blâmé  par  une  ancienne  Epigramme,  qui  dilbit; 

Et  vtrba  anti^ui  multum  furate  Cutonis  , 

CriJ'pc  Jugunhina  condllor  hijloritt. 

Que  fi  dans  les  livres  du  vieux  Caton , il  ne  trouvoit  pas  des  maniérés 
de  parler  qui  fufTent  capables  de  repréfenter  affez  vivement  fa  penfée, 
& de  contenter  l'ardente  paftion  qu’il  avoit  pour  la  force  & pour  la 
brièveté  du  ftyle,  alors  il  fc  hazardoit  d’inventer  des  mots  & des  phrafer; 
& s’élevant  au  deftiis  de  la  coutume , il  tâchoit  de  conformer  fon  lan- 
gage au  goût  de  fon  cfprit.  C’eft  pour  cette  raifon  qu'il  a été  appcllé 
Novator  Verborum  ; & Aulugclle,  qui  l’appelle  ainfi  , dit  dans  un 
autre  endroit  de  fes  Nuits  Attiques , que  cette  nmbitieufe  hardiefte  qu'avoit 
Sallufte  pour  faire  de  nouveaux  mots,  lui  attiroit  beaucoup  de  repréhen- 
fions.  SalluJUi  novanJi  fluiium  multa  cum  invidia  fuit.  Ne  femble-t-il  pas 
en  effet , que  ce  font  là  des  erreurs  capitales  en  matière  d’éloqiumcc  ? 
Il  faut  que  Sallufte  ait  beaucoup  d’excellentes  qualités , pour  avoir  triom- 
phé de  l’envie , après  lui  avoir  fourni  de  fi  fpécieux  prétextes  pour  le 
combattre  ; & fi  l’on  n’avoit  trouvé  en  fes  Ecrits  un  charme  puiffant 
& invincible  , l'audace  de  fa  diélion  auroit  étouffé  fes  Hiftoires  dès  leur 
naiffancc.  Aiiflî  Pollion  , tjui  étoit  Hiftorien  comme  lui , & par  confé- 
«luent  jaloux  de  lii  gloire,  fit  lui  Li^■^e  exprès  pour  reprendre  fes 
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Ouvrages , comme  tout  remplis  d’une  reclicrchc  afFeflée  de  mots  iniifités. 
Ancius  Prætcxtntus , excellent  Grammairien , qui  s'attacha  fucceflivement 
à ces  deux  Romains  favans  & qualifiés , je  veux  dire  à Sallufte  & à 
Pulüon , pour  les  aider  l’im  & l’autre  dans  le  delTein  qu’ils  avoient  d’écrire 
l’Hiftoire , fut  blâmé  d’avoir  porté  notre  Hiftorien  â une  fi  licentieufe 
maniéré  d'écrire.  Suétone , pour  jullifier  cet  Homme  de  Lettres  d’un 
tel  reproche,  allégué  le  confcil  qu'il  avoit  fouvent  donné  à Pollion,  de 
ù foumettre  à l’ufage  de  la  langue,  de  ne  fe  fervir  que  de  paroles  & 
d’exprcfiîons  reçues , & d'éviter  la  téméraire  hardielTe  des  métaphores 
de  Sallufte , audaciam  in  tranJUtionibus.  En  effet , la  métaphore  ofiroit 
un  vafte  champ  à Sallufte,  pour  fe  pouvoir  fatisfairc.  Comme  on  ne 
fauroit  exprimer  une  penfée  en  termes  propres  que  de  deux  ou  trois 
façons , & quelquefois  d’une  feulement , il  n’y  trouvoit  pas  toujours  fon 
compte  ; il  lui  falloir  une  plus  grande  abondance  pour  choifir , & cette 
abondance  lui  étoit  fournie  par  les  expreffions  figurées  : car  elles  font 
infinies  en  quelques  maniérés  ; elles  embraffent  toute  la  nature  ; & il 
n’y  a point  de  chofes  au  monde , dont  im  très- grand  nombre  d’autres 
ne  puiffent  être  les  images.  Dans  ce  choix  qu’il  en  faifoit,  il  fuivoit 
plutôt  la  liberté  de  fon  génie , que  le  confeil  de  l’art  ; & entre  les  mé- 
taphores , il  ne  prenoit  pas  les  plus  modeftes , comme  les  Maîtres  en- 
feignent  qu'on  le  doit  faire , mais  les  plus  concifes  & les  plus  fortes , 
les  plus  vives  S:  les  plus  hardies.  Ces  réflexions  me  perfuadent,  qu’en- 
corc  que  Sallufte  foit  un  ])lus  excellent  Hiftorien  que  Tite-Live , comme 
je  tâcherai  de  le  faire  voir  en  quclqu’autTc  endroit  de  ce  Difeours; 
néanmoins  l’imitation  de  Tite-Live  eft  non -feulement  plus  aifée,  mais 
plus  sûre. 

Il  y a une  autre  propriété  de  l’Hiftoire , qui  femble  incompatible  avec 
celles  dont  nous  venons  de  parler.  L’Hiftoire  veut  être  circonftanciéc  ; 
& rien  ne  paroit  plus  contraire  au  deffein  d’abréger  les  chofes,  que  d’y 
defeendre  au  détail,  & de  les  particularifer.  Cependant  il  ne  faut  pas 
ici  fe  méprendre , ni  s’imaginer  que  pour  recommander  la  brièveté  du 
ftyle  dans  un  Hiftorien , on  prétende  dire  que  toutes  les  longues  Hiftoires 
foient  vicieufes.  Si  cela  étoit,  on  ne  devroit  faire  que  des  Abrégés, 
& encore  n’y  auroit-il  point  cT Abrégé  fi  court,  qui  ne  puiffe  être  réduit 
à un  efpace  beaucoup  moindre,  comme  il  paroit  par  les  tables  quon 
fuit  à la  fin  des  livres , & par  les  fommaires  qu  on  met  au  devant  des 
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chapitres.  D fe  peut  faire,  & nous  en  voyons  l’expérience  tous  les  jours, 
qu’entre  deux  Ouvrages  fur  un  même  fujct  & d'une  même  étendue , l’un 
ait  la  brièveté  du  ftyle,  & l’autre  ne  l’ait  pas.  Il  fe  trouve  même  ici 
une  chofe  qui  eft  fivprenante.  C’ell  qu'il  y a des  ligures  qui , en  aug- 
mentant le  nombre  des  mots , contribuent  plus  à la  brièveté  du  ftyle , 
que  des  exprefllons  plus  comtes,  parce  que  celles-ci  ont  de  la  gravité 
& de  la  lenteur,  & que  les  autres  font  rapides  & impétueufes.  Si  l'on 
dit  avec  Virgile , nu  me  adfum  qui  fui  ; ou  fi  l’on  dit  feulement  , nu 
adfum  qui  ftei , cette  demiere  expreflion  eft  plus  courte , 8t  néanmoins 
l’autre  participe  davantage  à la  brièveté  du  ftyle.  Ainfi  la  répétition  du 
mot , comme  quelques  autres  figures  , produit  quelquefois  im  effet  tout 
contraire  à celui  qu'elle  fembloit  devoir  produire,  & lors  même  qu’elle 
redouble  les  paroles , elle  fait  paroitre  le  ftyle  plus  ferré.  Il  arrive  alors 
à l’efprit  de  l'homme , ce  qui  arrive  à fon  corps  dans  le  temps  qu’il 
veut  fe  hâter,  & qu'd  s’engage  à courir.  On  lui  voit  ftire  un  mouve- 
ment , comme  s’il  avoit  à reculer  ; & d'ailleurs  il  eft  certain  qu'on  fait 
un  plus  grand  nombre  de  pas  dans  une  courfe,  que  dans  la  démarche 
ordinaire  ; mais  c’eft  alors  que  les  pas  font  plus  preffés , & qu'on  les 
fait  plus  vite.  On  en  peut  dire  de  même  des  termes  ou  fynonymes  ou 
approchans,  quand  on  les  affcmble  fans  les  lier,  ce  qui  eft  extrêmement 
familier  à Sallufte,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Ces  fortes 
d'expreflions , à caufe  de  leur  redoublement , femblent  être  plus  courtes , 
quoiqu'elles  foient  en  effet  plus  longues  ; comme  on  voit  que  deux  ou 
trois  coups  redoublés , lors  même  qu'ils  emportent  plus  de  temps  qu'un 
feul  coup  où  l’on  appuie , donnent  pourtant  une  idée  toute  contraire , 
à caufe  de  leiu:  précipitation.  La  brièveté  du  ftyle  dans  lUiftoire , & la 
néceftité  de  circonftancier  la  narration  hiftorique , peuvent  donc  fort 
bien  s’accorder  enfemble  ; & l'on  s’acquitte  en  même  temps  de  ces  detut 
devoirs , lorfqu'on  rejette  toutes  les  circonftances , petites  & baffes , ou 
inutiles  & oifives , qu’après  avoir  décrit  celles  qui  font  néceffaires , on 
n’y  revient  plus  , & qu’en  les  repréfentant,  on  évite  les  exprefllons  con- 
cifes  qui  fe  trouvent  trop  foibles,  & les  exprefllons  étendues  qui  ne 
fervent  à donner  aux  chofes  ni  plus  de  force , ni  plus  de  jour.  Ce  fon- 
dement pofé,  on  demande  fi  la  narration  hiftorique  doit  être  plus  cir- 
conftanciée  que  la  narration  oratoire  : elle  doit  l’être  fans  doute , parce 
qu’entre  les  circonftances  d’une  aûion , l’Orateur  ne  prend  que  celles  qui 
Tome  III,  F f f 
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fervent  à fon  but  particiüier , qu’il  les  fnppofe  même  quelquefois , s'il 
voit  qu’elles  foient  en  la  corau^ance  de  tout  le  inonde , & que  quand 
il  fe  croit  être  obligé  de  les  dire , il  ne  les  décrit  pas  , il  ne  fait  feule* 
ment  que  les  marquer.  Par  exemple , fi  un  criminel  a commis  dans  im 
lieu  lâint , ou  dans  un  ben  domefbqne  , l’aâion  qui  le  rend  coupable  , 
rOrateur  chargé  de  fon  accufation , ne  s’engagera  pas  i décrire  le  temple 
ni  la  maifon  où  le  crime  a été  commis;  mais  il  fera  mention  de  cette 
circonflance , & fe  contcntarjt  de  ne  l’avoir  pas  oublié , il  montrera 
qu'elle  rend  Taélion  plus  criminelle.  Bien  plus,  dans  le  genre  démonf- 
tradf,  où,  félon  la  judicieufe  remarque  <TAriftote,  la  narration  n’a  pas 
une  place  déterminée , mais  doit  être  répandue  dans  toute  la  fuite  du 
Difcours,  ce  feroit  le  plus  fouvcnt  une  oftentation  vaine,  que  d’entre- 
prendre des  defcripdons  ; & fi  un  Orateur,  ayant  à louer  on  Capitaine 
de  fes  viâoires , s'arrétoit  i repréfenter  dans  le  détail , ou  le  champ  de 
bataille , ou  Fordonnance  des  armées , il  s’expoferoit  à pafTer  pour  Dé- 
clamateur.  Ce  qu’eft  la  narration  à l'égard  des  aâioos  humaines , la 
defcription  Fefl  à l’égard  des  autres  chofes;  & comme  les  aâions  hu- 
maines, dont  IHifloire  fait  profeflîon  de  donner  une  endere  connoiÆmce , 
ont  été  ^tes  en  de  certains  lieux  & par  de  certaines  perfonnes , de-là 
vient  que  la  narradon  MRoriqiie  vent  être  accompagnée  de  la  defcrip- 
don  des  perfonnes  & des  Keux.  Je  paffe  légèrement  fur  ces  chofes,  qui 
font  pourtant  celles  où  SalluRe  ell  le  plus  à efHmer;  parce  que,  comme 
on  demeure  d’accord  de  la  gloire  qu'il  y mérite,  il  n’eft  pas  néceffaire 
de  la  prouver.  Quand  on  jette  les  yeux  fur  la  defcription  de  FAfnque, 
qui  eft  en  la  Jugurdiinc,  on  recoimoît  qull  ne  fe  peut  rien  faire  de 
plus  beau  ni  de  plus  fini.  Quand  on  lit  l’entreprife  de  Ligurien , qui  fe 
trouve  dans  la  même  Jfiftoire , H femble  qu’on  voie  monter  & defcendre 
ce  Soldat  le  long  des  rochers  efcarpés , il  femble  même  qu’on  y monte 
& qu’on  en  defcende  avec  lui  ; & im  tableau  fait  de  la  main  d’un  grand 
Peintre , ni  toute  une  fuite  de  tableaux , ne  fèroient  pas  fi  bien  voir 
cette  avanture  à nos  yeux , que  Sallufte  la  fait  voir  à notre  imagina- 
rion.  Entre  les  defcripdons  hiftoriques , il  n’y  en  a point  de  plus  confi- 
dérables  ni  de  plus  difficiles , que  celles  qu’on  fait  des  perfonnes , Sc 
qu’on  appelle  linguUérement  des  portraits.  Nous  en  voyons  cinq  ou  fix 
dans  Sallufte , qui  font  autant  de  chefs-d’œuvres  ; & peut-être  qu’en  toute 
l’étendue  des  Lettres,  on  ne  trouvera  rien  dont  la  beauté  approche  plus 
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de  l'idée  de  la  perfeéHon.  Trois  chofes  contribuent  à nous  les  rendre 
fl  agréables.  Premièrement , ils  font  £iits  au  naturel  ; d'ailleurs  ik  mon- 
trent les  perfonnes  par  l'endroit  qu'il  importe  le  plus  de  connoîtie: 
enfin  , ils  ont  toujours  quelque  rapport  à l'aôion , où  ceux  qui  font 
dépeints  doivent  avoir  part , & , poiu:  ainfi  dire , au  perfonnage  qu'ils 
doivent  jouer  fur  la  fcene  de  l'Hiiloire.  Que  dirons-nous  maintenant  des 
Difcours  qui  fe  trouvent  dans  l’Ouvrage  de  lUiftorien , & qu’il  feut 
mettre  fans  doute  entre  les  circonllances  les  plus  efientielles , parce  qu'ils 
contribuent  fouvent  à l'entreprife  & à Fexécution  des  chofes,  & qu'ils 
fervent  extrêmement  à nous  en  faire  découvrir  ou  les  motifs  ou  les 
prétextes  1 Nous  ne  devons  pas  dire  qu'on  faffe  la  defcription  de  ces 
Difcours  ( ce  feroit  parler  fort  improprement  ) , nous  ne  devons  pas 
dire  non  plus  qu'on  en  fâfTe  la  narration  (ce  feroit  mal  parler  en- 
core ) , mais  on  en  fait  le  rapport  ; de  forte  que  tous  les  devoirs  de 
l'Hiflorien  peuvent  être  réduits  i ces  trois  chefs  , déctire  les  chofes , 
narrer  les  aéhons , rapporter  les  difcours.  Comme  les  choies  & les  ac- 
tions font  muettes , & que  par  conféquent  elles  ne  peuvent  fe  repeé- 
fênter  elles-mêmes , il  faut  de  néceffité  que  THiAorien  leur  prête  fes 
paroles;  mais  doit-il  prêter  fes  paroles  aux  paroles  mêmes, c'eit-à-dire, 
doit-il  en  prendre  le  fêns  ponr  l’exprimer  en  d'autres  termes , ou  eft-il 
obligé  de  fuivre  Texaélitude  de  l’Orateur , qui  ayant  à proihiire  des 
aâes , en  fait  la  leéhtre , ou  la  fait  faire  par  un  autre , fans  y rien  mêler 
du  fien  ? Faius  USurt  des  dépojitions , dit  Cicéron  dans  l’Oraifon  Pro 
Cecinna,  & l'incomparable  Oraifon  pour  Ctéfiphon,  le  chef-d’œuvre  de 
Déraofthene,  eft  de  temps  en  temps  interrompue  par  cette  parole,  ///<{. 
Je  viens  de  toucher  Id  une  queflion , qui  fera  (Time  difficulté  éternelle 
dans  l’art  hiAoriqne , parce  qu’il  fe  trouve  des  raifons  pour  & contre , 
qui  font  extrêmement  fortes,  & qu’il  feroit  trop  long  d'alléguer.  Il  fuffit 
de  dire  que  tous  les  célébrés  Hifloriens  , à l'exemple  de  Teucydide,  ont 
pris  le  dernier  parti , & que  gardant  la  fubfbnce  des  Difcours  qu'ils  dé- 
voient rapporter , ils  les  ont  accommodés  à leur  Ayle , pour  en  confer. 
ver  l’uniformité  dans  leurs  Ouvrages.  Salluftc  a fait  en  cela  comme  les 
autres.  Cependant  il  y a im  pafTage  dans  Séneqne  le  pere,  qui  montre 
que  les  Harangues  de  Sallufle  n’étoient  pas  eAimées  par  l'anfiquité.  Elles 
nous  paroifTent  aujourdtim  fort  belles.  D’où  venoit  l’opinion  peu  avan- 
tageufe  qu’on  en  avoit  alors  ? Faut-il  dire  que  les  Anciens  fe  trompoient 
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en  ce  point,  ou  qu'ils  ne  parloient  pas  félon  leur  penfée  ? Après  avoir 
feit  réflexion  fur  le  lieu  où  ce  partage  eft  placé,  & où  l’on  prétend 
montrer  le  défaut  des  plus  grands  Ecrivains , je  croirois  aflTez  que  ceux 
qui  parloient  autrefois  avec  peu  d’eftime  des  Harangues  de  Sallurte , 
fuivoient  une  des  adrertes  ordinaires  dont  fe  fert  l’envie  pour  fe  con- 
folcr , & fe  venger  de  la  douleur  que  lid  donne  la  gloire  des  grand» 
Perfonnages. 

Elle  tâche  de  les  abaiffer  d’un  côté,  pendant  qu’on  les  éleve  d'un 
autre  ; elle  ne  peut  fe  réfoudre  à fourtnr  qu'on  leur  attribue  de  divers 
avantages,  & ne  manque  jamais  de  faire  effort,  pour  leur  ôter  celui 
dont  les  hommes  font  moins  perfiiadés,  &'0Ù  Ton  ne  pourra  pas  fi 
facilement  convaincre  la  fàuffeté  de  fon  témoignage.  Scipion  n’étoit  pas 
un  moins  grand  Homme  de  Lettres  que  Lxlius  : il  étoit  même  pins  grand 
Orateur.  Toutefois  les  Romains  difolent,  U vaillant  Scipion  , & U favanr 
Lcclius , voulant  faire  entendre  par  là , que  Scipion  avoir  de  la  valeur , 
& qu’il  n’avoit  rien  davantage.  Quoique  les  vers  de  Cicéron  n’égalent 
pas  le  mérite  de  fa  profe,  il  s’en  faut  pourtant  bien  qu’ils  foient  mé- 
prifables.  Plutarque  dit  de  lui  dans  fa  vie,  qu’il  faifoit  mieiuc  des  vers 
qu’homme  de  fon  temps.  Nous  voyons  néanmoins  que  le  mépris  des 
vers  de  Cicéron  eft  répandu  par  toute  la  terre.  Il  y a eu , de  tout 
temps , un  furieux  déchaînement  pour  les  décrier , & la  mauvaife  opi- 
nion qu’on  en  a , eft  fi  fort  enracinée  dans  tous  les  efprits , que  ceux 
qui  entreprendroient  de  prouver  que  Cicéron  étoit  bon  Poète , feroient 
aurti  peu  écoutés  que  ceux  qui  entreprendroient  de  prouver  qu’il  étoic 
méchant  Orateur.  Ceft  par  ce  fentiment , qu’infpire  la  malignité  de  l’en- 
vie , qu'on  a condamné  les  Harangues  des  Hiftoircs  de  Sallufte.  In 
hononm  Hijtoriarum  Uguntur,  dit  Séneque  dans  le  partage  dont  nous  avons 
fait  mention,  c’eft- à-dire,  que  la  narration  hiftorique  de  Sallufte  ne 
donnant  point  de  prife,  on  s’eft  tourné  vers  les  Harangues  pour  le» 
ravaler.  Je  ne  prétends  pas  foutenir  quelles  foient  parfaites.  Trogus 
les  a reprifes  d’avoir  une  étendue  excefltve  ; peut-être  avoit-ü  raifon  en 
cela.  Comme  elles  font  direâes  & longues , elles  fe  font  trop  diftinguer  ÿ 
«Des  femblcnt  vouloir  occuper  une  place  à part,  & n’entrent  pas  dans 
FHiftolre  comme  des  parties  d’un  corps,  mais  comme  des  corps  entiers. 
Le  même  Hiftorien  a repris  les  Harangues  de  Tite-Live  du  même  défaut. 
EUcs  font  pointant  éloquentes  au  plus  haut  point.  Supra  quant  crtJilile 
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tjl  tloqutnus , dit  Qulntilien.  On  peut  même  afliirer  qu'elles  fiu^jalTent 
celles  de  Sallulle  pour  pliifieurs  raifons  , dont  la  principale  eft , que 
comme  dans  les  Harangues  l’Hiftorien  ccflc  en  quelque  forte  d'être  Hif- 
torien , piiifqu’il  ne  parle  que  de  fon  chef  & qu'il  fait  parler  les  autres , 
il  doit  alors  changer  de  maniéré , &,  comme  dit  Lucien , imiter  l'éloquence 
des  Orateurs.  Cependant  Sallulle  fe  tient  renfermé  dans  fon  caraflere. 
n a dans  les  Harangues  le  même  toiu-  que  d.ms  le  relie  de  fon  Hilloirc , 
& il  fe  trouve  que  fon  llyle  eft  inlîniment  plus  éloigné  du  llyle  ora- 
toire , que  rtc  l’cft  celui  de  Tite  - Live.  Mais  le  même  avantage  que 
Tite-Live  a fur  Sallulle  dans  les  Harangues,  Sallulle  l'a  fur  Tite- Live 
dans  la  narration  ; & comme  la  narration  eft  plus  elTentielle  à l’Hillorien 
que  toute  autre  chofe , il  me  femble  que  Sallulle  eft  dans  un  degré 
d’excellence  plus  élevé.  Servilius  Nonianus  difoit  de  ces  deux  grands 
Hiftoriens , qu’ils  étoient  plutôt  égaux  que  femblables , pares  magis  quant 
Jîmlles,  lis  ont , à mon  avis , plus  de  relTemblance  qu’il  ne  paroit  d’a- 
bord. Tite-Live  a imité  Sallulle,  quoiqu’il  ait  pris  grand  foin  de  cacher 
cette  imitation.  Pour  ce  qui  eft  de  Tégalité , je  ne  crois  pas  qu’elle  s’y 
trouve,  parce  que,  comme  je  viens  de  remarquer,  l’avantage  qu’a  Tite- 
Live  fur  Sallulle , eft  moins  coniïdérable  que  celui  qu’a  Sallulle  fur  Tite- 
Live.  En  effet , on  peut  dire  que  notre  Hiftorien , en  ce  qui  regarde  la 
narration , remporte  fur  tout  le  relie  des  Ecrivains.  Qu’on  prenne  quel- 
qu’une des  avanturcs  qu'il  a touchées,  & qu’on  la  Efe  dans  Valcre  Ma- 
xime , dans  Orofe , dans  Florus  ou  dans  Tite-Live  même , on  trouvera 
cet  endroit  beau,  fi  l’on  ne  fe  fouvient  pas  d’avoir  lu  Sallulle  : mais  fi 
la  Icéhire  en  eft  préfente  à l’efprit , il  femblera  que  ces  autres  Auteurs 
languiffent,  & l’on  aura  peine  à les  fouffrir.  SaDufte  eft  donc  le  premier, 
à confidérer  l’Hiftoire  dans  le  caraûere  qu’elle  doit  avoir,  je  veux  dire 
comme  peinture  pariante.  Ce  nom , qu’on  donne  à la  Poéfie , appartient 
originellement  â l’Hiftoire  , parce  qu’en  toutes  chofes  la  vérité  a été 
devant  le  menfonge , & que , comme  dans  l’art  de  la  peinture  muette  , 
la  repréfentadon  des  chofes  que  les  hommes  avoient  vues,  a précédé 
la  repréfentadon  de  celles  qu’ils  n’avoient  qu'imaginées  ; de  même  dans 
Fart  de  la  peinture  parlante,  il  faut  néceffairement  que  l’Hiftoire  ait 
précédé  la  Poéfie.  On  pourroit  montrer,  par  une  fuite  de  ce  raifonne- 
ment , que  pour  faire  les  arts  félon  leur  ordre  naturel , il  falloir  travailler 
à Fart  hiûorique , avant  que  de  dopner  les  réglés  de  la  Poédque  , lü 
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lucme  celles  de  la  Rhétorique,  & une  telle  méthode  auroit  extrêmement 
facilité  l'intelligence  des  Lettres.  Mais  lî  )e  fuivois  cette  réflexion , elle 
me  meneroit  trop  loin , & me  détourneroit  du  deflcin  que  j’ai  de  faire 
voir  les  conditions  de  lUilloire , & de  les  appliquer  aux  Ouvrages  de 
Salliifle. 

L'élégance  efl  une  de  ces  conditions  ; fur  quoi  Ton  me  demandera 
d'abord  comment  il  fe  peut  faire  que  Sallufle  ait  de  l'élégance , après 
ce  que  j'ai  dit  de  lui , que  fon  ftyle  n'eft  pas  pur.  En  eêTct , il  femble 
que  Téloquence  d'un  Ecrivain  fuppofe  l'élégance  de  fon  ftyle , & que 
l'élégance  du  ftyle  en  fuppofe  la  pureté.  Quoique  cette  idée  ne  foit 
pas  fauflê , quand  elle  eft  bien  entendue , & que  les  plus  habiles  Rhé- 
toriciens  la  fuivent  dans  les  réglés  qu'ils  donnent,  il  ne  laÜTe  pas  cfêtre 
vrai , abfolument  parlant , qu'un  Ecrivain  peut  être  éloquent  fans  avoir 
l'élégance  du  ftyle,  & qu'un  ftyle  peut  être  élégant  fans  avoir  une 
cxafte  pureté.  Je  prends  ici  le  mot  d'élégance  dans  le  fens  que  nous 
lui  donnons  en  notre  langue,  8t  que  l'on  commença  de  lui  donner  en 
la  bngue  latine , du  temps  de  Quintilien.  Mais  on  ne  le  doit  pas  prendre 
en  cette  figniflcation , dans  les  Ouvrages  de  Rhétorique  de  Cicéron. 
EUgatttla  ne  vouloir  dire  alors  autre  chofe  que  pureté  ou  politefTe.  Ce 
terme  a depuis  pafTé  de  la  partie  de  l'art  qui  enfeigne  à parler  cmtnJaü, 
c'eft-à-dire  purement , à cette  autre  partie  qui  enfeigne  à parler  d'une 
maniéré  ornée.  C'eft  là  qu’on  explique  les  flgiues,  & qu'on  donne  les 
plus  importantes  & les  plus  difiiciles  réglés  de  l'élocudon.  Si , comme 
nous  avons  dit , les  Lettres  avoient  été  traitées  dans  une  méthode  ré-, 
guliere , les  Orateurs  empnmteroient  tous  ces  préceptes  de  l'art  des 
Hiftoriens;  au  lieu  que  les  Hiftoriens  font  maintenant  obligés  de  les 
emprunter  de  Fart  des  Oratetus.  Il  feut  recevoir  les  chofes  comme  on 
les  troirve , & confidérer  en  ce  lieu  fi  c’eft  l’Hiftorien  ou  l’Orateur  qui 
doit  être  le  plus  hardi , & pour  ainfl  dire  le  plus  libéral  dans  l’ufàge 
des  figures , & dans  la  difpenlktion  des  omemens.  LUifloire , félon  le 
jugement  des  Anciens,  eft  plus  ornée  que  les.  aébons  d'éloquence.  Une 
marque  convaincante  qu’ils  le  croyoient  ainfl,  c’eft  qu'ils  établiflbient 
plus  de  conformité  entre  le  ftyle  de  llliftoire  & celui  de  la  Poéfle, 
qu'entre  le  ftyle  poétique  & le  ftyle  oratoire.  Cette  opinion  pafTera 
aujourd'hui,  dans  la  plupart  des  efprits,  pour  un  paradoxe  incroyable. 
Je  vais  avancer  un  autre  paradoxe , qui  ne  paroitra  pas  moins  incroyable  ^ 
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quoiqu’il  Toit  aufll  conforme  aux  maximes  de  l’antiquité.  Ceft  que  le 
ftyle  qui  eft  appellé  par  les  Latins  ttmptratus,  & que  nous  appelions  fort 
abufivement  médiocre,  doit  avoir  plus  d'ornemens  que  le  ttyle  fublime. 
En  effet , Cicéron  St  Quintilien  attribuent  au  genre  démonftratif , non 
le  ftyle  fublime,  mais  le  tempéré,  en  quoi  il  faut  avouer  que  c’eft  en- 
core là  un  fentiment  bien  éloigné  de  celui  qu'on  a aujourd’hui  en  matière 
de  Rhétorique.  Ainfi , pour  bien  diftingucr  les  llyles , voici  les  diffé- 
rences qu'il  y faut  établir.  A le  prendre  du  côté  des  mous'emens,  le 
flyle  fublime  ell  le  premier , le  flyle  médiocre  efl  le  fécond , le  flyle 
bas  le  dernier.  A le  prendre  du  côté  des  omemens , nous  devons  donner 
le  premier  rang  au  ftyle  médiocre , le  fécond  au  ftyle  fublime,  le  der- 
nier au  ftyle  bas.  A le  prendre  du  côté  de  la  pureté,  le  ftyle  bas  rem- 
porte , & fur  le  médiocre , & fur  le  fublime.  Ceft  de  ce  ftyle  tempéré 
& foutenu , moins  ardent  & plus  orné , que  l’Hiftorien  fe  doit  fervir  j 
& parce  que  le  ftyle  hiftorique  doit  avoir  moins  d'ardeur,  c’eft  pour 
cette  raifon  même  qu'il  doit  avoir  plus  d'ornemens , foit  à caufe  qu’un 
efprit  qui  n’eft  agité  d'aucune  paflion,  eft  plus  capable  (fomer  fon  lan- 
gage , foit  à caufe  que  ce  long  calme , qui  régné  dans  fétendue  de 
lUiftoire , donneroit  infailliblement  de  l’ennui , s'd  n’étoit  égayé  par  les 
grâces  de  la  diélion  & par  la  variété  des  figures.  Quand  deux  rivaux 
courent  à fenvi  dans  la  lice  pour  y difpiiter  le  prix , & qu'il  y a d'autres 
hommes  qui  les  regardent , il  n'eft  pas  befoin , pour  les  engager  à s’y 
plaire , que  la  carrière  foit  bordée  de  beaux  arbres , St  qu’il  y ait  au 
lointain  im  payfagc  délicieux.  Sans  que  tout  cela  s’y  trouve , les  deux 
conairrens  ni  les  fpeébteurs  ne  s’ermuient  point , parce  que  l’ardeiur 
de  l'exercice  ou  l'attention  du  fpeâacle  tient  & les  uns  & les  autres 
appliqués.  Mais  quand  un  homme  fe  promene , il  eft  bien  aife  de  ren- 
contrer des  allées , des  parterres , des  fontaines , & de  jouir  d'une  vue 
agréable.  Quand  même  il  voyage,  il  trouve  fon  chemin  moins  fatiguant 
& moins  long , s'il  paffc  par  des  pays  qui  lui  préfentent  des  prairies 
femées  de  fleurs , des  arbres  couverts  de  feuilles  8c  de  fruits , des 
ruiffeaux , des  rivières , des  collines , & tous  ces  autres  objets  qui  font 
les  charmes  des  yeux , & les  délices  de  la  Nature.  Une  aéHon  d'éloquence 
eft  comme  ime  courfe  ou  un  combat;  pourvu  qu'elle  foit  animée  & 
pathétique,  elle  touche  les  auditeurs,  & en  les  touchant,  les  divertit. 
L'Hiftoire  au  contraire  reftemble  à une  promenade , ou , pour  en  parler 
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plus  noblement , elle  eR  femblable  à un  voyage  ; de  forte  que  le  Leâcur 
qui  s'y  embarque , en  trouvera  fans  doute  la  longueur  pénible  & im- 
portune, fl  au  lieu  d’y  voir  les  grâces  & les  omemens  qui!  fe  pro- 
mettoit,  il  n’y  rencontre  par-tout  qu’une  ingrate  féchercffe  & une 
chagrine  auftérité.  Je  fais  que  je  parle  en  ceci  contre  le  goût  de  quelques 
perfonncs , qui , examinant  toutes  chofes  dans  une  rigueur  philofophique, 
croient  que  les  Hiftoires  ne  fauroient  être  trop  (impies,  & qu’on  ne 
doit  fonger  qu’à  y dire  la  vérité,  fans  fe  mettre  en  peine  de  quelle 
maniéré.  Certainement  comme  il  feroit  à defirer  que  l’art  de  guérir  les 
blefllires  n’eût  point  d'ufage  dans  le  monde,  pourvu  que  tous  les  hommes 
fiiITent  invulnérables , il  feroit  à defirer  aulTi  que  les  omemens  du  langage 
fulTent  des  chofes  tout-à-fait  inutiles  dans  rHiRoire  , pourvu  que  cela  vint 
d’imc  bonne  caufe.  11  feroit,  dis-je,  à dcRrer  que  tous  les  hommes 
eulTent  une  fagefie  fi  confommée,  qu’ils  ne  voiilulTent  confidércr  la  vérité 
qu’en  elle-même , & qu’ils  filTent  réflexion  fur  les  chofes , fans  s'arrêter 
aux  paroles.  Mais  le  monde  n’a  jamais  été  ainfi , St  ne  le  fera  jamais. 
La  plupart  des  hommes  rebutent  l'inRruâion , fi , pour  ainfi  dire , elle 
n’eR  délicatement  apprêtée  ; St  ils  préfèrent  une  ignorance  qui  ne  leur 
donne  ni  plaifir  ni  peine,  à des  leâurcs  qui  leur  donneroient  de  la  peine, 
fans  leur  donner  du  plaifir.  Qu'y  a-t-il  à faire  dans  cette  difpofltion,  où 
fe  trouvent  prcfque  tous  les  cfprits  ? Faut-il,  pour  contenter  le  goût 
trop  févere  de  quelques  faux  Sages , négliger  la  fatisfaâion  St  l’utilité  du 
refle  de  l’univers  ? Les  célébrés  Hifioriens  de  Fantiquité  n’ont  pas  cru 
qti’ils  le  diilTent  faire.  Us  n’étoient  pas  moins  Philofopbes  que  ceux  qui 
ofent  condamner  les  omemens  de  leurs  Ecrits  ; mais  plus  éclairés  dans 
leur  philofopliie,  St  plus  amis  du  genre  humain,  ils  avoient  imc  géné- 
reufe  indulgence  pour  en  fupporter  les  foiblelTes,  St  un  véritable  zcle 
pour  en  guérir  ' les  erreurs.  Aufli  n’ont-ik  épargné  ni  foin  ni  travail 
pour  exciter  les  hommes  à vouloir  s’inRniire  des  aéHons  de  leurs  an- 
cêtres, St  pour  immortalifer  la  gloire  de  leur  nation  dans  le  fouvenir 
de  toutes  les  autres.  Ils  ont  femé  enfemble  la  folidité  St  Fagrément , afin 
qu’on  ne  pût  cueillir  les  fleurs  fans  les  fruits , St  en  avoir  du  plaifir  fans 
retirer  du  profit.  Ils  ont  confacré , pour  ainfi  dire , la  volupté  même , 
en  la  failant  ferv'ir  de  guide  à la  fageflë , St  d’introduârice  à la  vertu. 
De  cette  forte,  les  HiRoires  que  ces  hommes  célébrés  nous  ont  laifTées, 
ont  plus  d'orncmçns  que  tous  les  autrçs  Ouvrages  de  Fltaliç  ou  de  la 
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Grece.  Hérodote , pere  de  l'Hiftoire , eft  plus  orné  que  Lyfias , Thu- 
cidyde  plus  orné  que  Démoflhcnc , Sallulle  plus  que  Cicéron,  Tite-Lire 
plus  que  toiw  les  autres  Orateurs  de  l'on  fiecle,  & Quinte-Curfe  plus 
que  tous  les  Déclamateurs  de  fon  temps.  Pour  ne  parler  ici  que  de  celui 
dont  je  mets  la  traduéHon  en  lumière,  fi  j’avance  qu’il  eft  plus  orné  que 
Cicéron , on  trouvera  que  ce  que  je  dis  eft  véritable , pourvu  qu’on  en 
fiifle  l’examen  par  les  réglés  de  l’art.  On  trouvera , dis-je , que  le  nombre 
des  expreflions  figurées  eft  incomparablement  plus  grand  dans  l’Hiftorien 
que  dans  l’Orateur.  C’eft  par  là  que  Sallufte  exerce  fon  Lcâeur,  fai;s 
jamais  ni  le  contraindre  ni  le  lafler  ; que  non-feulement  il  le  divertit , 
mais  il  le  charme;  non -feulement  il  l’occupe,  mais  il  le  remplit;  qu’il 
le  tient  inceflamment  éloigné  de  l’ennui,  du  dégoût,  de  la  langueur; 
qu’il  réveille  la  paflion  de  la  leâure  dans  les  cfprits  où  elle  eft  endor- 
mie, & qu’il  eft  capable  de  la  reftiifciter  dans  ceux  même  où  elle  eft 
tout-à-fait  morte. 

Mais  une  Hiftoire  a beau  être  élégante,  fi  elle  n’eft  pas  fidelle,  ou  fi 
l’on  ne  croit  pas  qu’elle  le  foit,  elle  eft  alors  reçue  comme  un  Roman, 
ou , pour  mieux  dire , elle  eft  moins  eftimée  ; parce  qti’ime  Fable  qu’on 
donne  pour  Fable  , n’impofe  point  aux  Leâeurs  : au  lieu  qu’une  Hiftoire 
fabulcufe , qu’on  veut  faire  pafler  pour  véritable , fe  fert , pour  nous 
tromper , d’un  injurieux  artifice , & prétend  fe  jouer  de  notre  crédulité. 
Les  Anciens , qui  le  favoient  mieux  que  nous  ne  pouvons  le  lavoir 
aujourd’hui , nous  répondent  de  la  fidélité  de  Sallufte.  11  n’eft  pas  juf- 
qu’aux  Ecrivains  eccléfiaftiques , qui  n’en  foient  les  garans,  & l’on  trouve 
fur  ce  fujet  deux  paftiiges  bien  remarquables  dans  Saint  Jérôme  & dans 
Saint  Auguftin.  Dans  l’un , Sallufte  eft  appcUé  AuSor  ctrtijjîmus , & dans 
l'autre,  nohilitattt  \triiatis  Hifloricus , c’eft-à-dire , Hiftorien  d’une  fidélité 
reconnue.  Pour  bien  éclaircir  ce  point,  qui  eft  important,  diftinguors 
des  Hiftoriens  de  quatre  fortes  à l'égard  de  la  fidélité  ; ceux  qui  ne  pa- 
roilTent  pas  fidèles , quoiqu'ils  le  foient  ; ceux  qui  ne  le  font  ni  ne  le 
paroilTent  ; ceux  qui  le  paroiftent  fans  l’être  ; & enfin  ceux  qui  le  pa- 
roilTent , & qui  le  font  en  effet.  Ces  derniers  feuls  doivent  être  con- 
fidérés  comme  de  légitimes  Hiftoriens.  Ils  favent  donner  du  poids  à leurs 
relations  , en  même  temps  qu’ils  y font  régner  la  bonne  foi.  Ils  montrent 
qu’ils  ont  reçu  de  la  Nature  , ou  acquis  par  le  travail , tout  ce  que  leur 
Toff/e  III,  G g g 
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profefîion  demande  ; & connoiflant  les  devoirs  où  elle  les  engage , ils 
comprennent  que  fi  le  Pocte  eft  obligé  de  rendre  le  menfonge  vrai- 
femblable,  rHiftorien  eft  encore  plus  obligé  de  donner  de  la  vraifem- 
blancc  à la  vérité.  Cette  vraifemblance  qu’il  lui  donne,  ne  conlîRe  pas 
à l'altérer , cela  feroit  contradiéloire , puifqne  par  ce  moyen  il  la  feroit 
dégénérer  en  menfonge.  Elle  confifte  en  certaines  adreffes , & dépend 
de  certaines  maximes , qui  font  des  réglés  des  plus  importantes  de  l’art 
hillorique , & qu’il  feroit  trop  long  d’expliquer  en  ce  lieu.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  que  l’induUrie  de  rendre  la  vérité  vraifemblable , eft 
d’une  fi  abfolue  nécefiité  pour  THiftorien , qu’à  moins  que  tout  fon  tra- 
vail ne  foit  appuyé  fur  ce  fondement , il  tombe  par  terre , & devient 
inutile.  En  effet , que  fert  la  vérité , quand  on  n’y  ajoute  point  de  foi  ? 
Il  vaudroit  .autant  qu’on  ne  la  connût  point.  Ceux  qui  n’en  font  pas 
perfuadés , fe  portent  aufli  peu  à la  fuivre , que  ceux  qui  n’en  font  pas 
inffniits;  le  défaut  de  créance  produit  à cet  égard  le  même  effet,  que 
le  défeut  de  connoiffance.  Sallufte  pratique  excellemment  cette  adreffe 
de  rendre  la  vérité  vraifemblable.  Il  donne  lui  caraélere  de  fincérité  à 
toutes  les  chofes  qu’il  dit,  par  la  maniéré  qu’il  a de  les  dire.  Quand 
nous  avons  les  yeux  fur  fes  Ecrits,  il  ne  nous  vient  auam  foupçon, 
qti’il  nous  veuille  impofer.  Plus  nous  nous  familiarifons  avec  lui,  plus 
nous  fommes  portés  à nous  y confier;  & dans  la  fuite  de  fbn  Hifloirc, 
voyant  par-tout  régner  la  fidélité , le  jugement , la  franchife  & la  péné- 
tration , nous  femmes  perfuadés  qu’il  n’y  a en  lui  ni  erreur  ni  impof- 
ture,  & que  puifqu’il  ne  veut  pas  nous  tromper,  & qu’il  ne  fe  trompe 
pas  lui-même , il  fiiut  livrer  notre  cfprit  au  ficn , & lui  abandonner  toute 
notre  créance. 

Ceft  affez  parler  de  la  narration  ; il  eft  temps  de  venir  à nnftruélion 
politique,  que  nous  avons  appellée  l’ame  de  THilloire,  pour  faire  en- 
tendre que  c’en  eft  la  fin.  Tous  les  arts  généralement  font  fubordonnés 
à la  pobtique , mais  il  y a de  divers  degrés  en  cette  fubordination  ; & 
comme  entre  les  Sujets  d’un  Prince,  l’on  en  voit  quelques-uns  à qui  il 
commande  de  fa  propre  bouche , & Ton  en  voit  d’autres  à qui  il  donne 
fes  ordres  par  le  miniftere  de  fes  Officiers;  de  meme  la  Reine  des 
fciences  préfide  immédiatement  à de  certains  arts,  & par  le  moyen  de 
ces  arts,  elle  étend  fon  empire  fur  tous  les  autres.  Ainfi  l'art  des  loix> 
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Ugum  latlo , c(l  immédiatement  fubordonné  à la  politique , & la  fcience 
du  droit  lui  eft  fubordonnée  par  l’entremife  de  l’art  des  loix.  L’art  de  la 
guerre  fert  à la  politique  par  lui-même,  & il  n’y  a point  d’entre-deux 
qui  les  fépare  ; mais  le  manege  ou  l’artillerie  ne  fervent  à la  politique , 
que  parce  qu’ils  fervent  à la  fcience  militaire.  Ces  derniers  arts  en  ont 
au  defl'ous  d’eux  plufieurs  autres,  dont  par  conféquent  ils  rendent  la 
fubordination  encore  plus  éloignée;  de  forte  qu’il  n’y  a ni  profeflion 
11  noble , ni  métier  li  bas , qui  n'entre , ou  de  près  ou  de  loin , dans 
les  différens  degrés  de  cette  dépendance.  Selon  cette  maxime , les  hommes 
auroient  cru  faire  tort  à l’Hilloire , li , à l’égard  de  la  pobtique , ils  ne 
lui  avoient  donné  une  fubordination  prochaine;  mais  ceux-là  même 
n'en  ont  pas  conçu  une  alTez  haute  idée , puifqu’aii  lieu  de  la  foumettre 
à la  pobtique , ils  ne  Fen  dévoient  pas  dillingiier.  En  elTet , nous 
pouvons  dire  que  l’Hiftoire  eft  la  pobtique  même , qui , dans  les  Ou- 
vrages des  Hiftoriens , nous  inftruit  par  des  exemples , comme  elle  nous 
inftruit  par  des  préceptes  dans  les  Ouvrages  des  Philofophes.  Pour 
prouver  là-delTus  mon  fentiment , je  comparerai  l’Hiftoire  avec  qiielqu’iui 
d’entre  les  arts , & je  prendrai  pour  ce  fujet  rArchiteâiu-e.  Je  fuppofe 
qu’un  Architeâe , qui  polTede  fon  métier , & qui  fâche  d’ailleurs  l’art 
d’écrire , ait  compofé  deux  Livres , dans  l’un  defquels  il  ait  mis  les  def- 
criptions  des  plus  fuperbes  bâtimens  de  la  terre,  & dans  l'autre  les 
réglés  qu’il  faut  obferver  pour  bien  bâtir.  Je  demande  li  ces  deux  Ou- 
vrages ne  doivent  pas  également  palTer  pour  des  Livres  d’Architeéhire. 
Certainement  il  feroit  bizarre  de  dire  que  le  Livre  où  font  les  réglés, 
eft  véritablement  un  Livre  d’Architcélure  ; mais  que  l’autre,  où  font  les 
deferiptions  des  bâtimens,  eft  le  Livre  de  quelqu’autre  art  fubordonné 
à l’Architeftiire.  On  ne  fauroit  nier,  qu’entre  décrire  des  bâtimens  & 
enfeigner  la  maniéré  de  les  faire , raconter  les  aébons  de  la  vie  civile 
& en  donner  les  préceptes  , il  n’y  ait  une  proportion  tout-à-làit  égale. 
Je  conclus  donc  par  ce  raifojincment , qu’il  appartient  à la  même  fcience 
d’enfeigner  aux  hommes  les  réglés  de  la  pobtique , & de  leur  en  raconter 
les  aâions , & cette  fcience  n’eft  autre  que  la  pobtique  même.  Après 
avoir  confidéré  l'Hiftoire  dans  cette  vue , nous  avons  deux  réflexions 
à faire  fur  l'inftniftion  pobtique  quelle  eft  obligée  de  donner.  Nous 
examinerons  quelle  doit  être  cette  inftruébon , & de  queUe  maniéré  on 
doit  la  mettre  dans  l’Hiftoire.  G g g 2 
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Il  faut,  prcmicrcment , que  rinftruâion  politique  foit  tTufage.  Que 
ferviroit-elle  autrement  ? On  ne  lit  pas  rHiftoire  pour  s'égayer  feulement 
l’efprit , mais  pour  fe  former  le  jugement.  On  y cherche  des  exemples , 
& non  pas  des  idées  ; & quand  il  fe  trouveroit  des  hommes  qui  ne  s’en- 
gageroient  à la  lire  que  pour  le  plailîr , comme  il  s’en  trouve  en  effet , 
s’ils  n’y  rencontroient  une  politique  réelle  & folide , ils  ne  s’y  plairoient 
pas.  En  effet , telle  eft  la  nature  de  ces  fcienccs , qui  ont  la  pratique 
pour  leur  fin , que  ceux  memes  qui  ne  veulent  pas  les  pratiquer , ne 
font  pas  bien  aifes  qu’on  les  leur  repréfente  dans  une  fpéculation  con- 
traire â l’ufage , parce  qu’on  leur  en  donne , par  ce  moyen , luie  fauffe 
connoiffance,  & que  perfonne  ne  prend  plaifir  à être  trompé.  On  ne 
fauroit  avoir  lu  SalluRe , fans  avoir  en  même  temps  reconnu  qu’il  mé- 
rite en  cela  mille  louanges.  Il  ne  reffemble  pas  à ces  Politiques  excef- 
fivement  ftibtils  , qui  s’égarent  pour  fe  vouloir  trop  détourner , qui 
changent  tous  les  chemins  en  labyrinthes  , qui  appellent  la  conjefhire 
& la  divination  où  il  n’eft  befoin  que  d’ouvrir  les  yeux , & qui  s’éva- 
porant fans  ceffe  en  mille  penfées  chimériques , préfèrent  les  plus  vaines 
lueurs  de  llmagination , aux  plus  droites  lumières  du  fens  commun. 
SalluRe  voit  les  chofes  humaines  comme  elles  font  effeflivement , il  les 
dépeint  telles  qu’il  les  a vues , il  en  juge  & en  fait  juger  félon  la  pein- 
tiure  qu’il  en  a faite.  Il  leve  le  mafqtie  à toutes’  les  paffions , il  fait , 
pour  ainfi  dire , l’anatomie  du  cœur  humain , il  démêle  les  divers  ref- 
forts  qui  font  mouvoir  le  monde  politique  ; & pour  les  faire  bien  dif- 
fmguer , il  les  découvre  piece  à piece , St  en  montre  la  compofition  & 
l’induArie.  Les  réflexions  qu’il  a faites , les  maximes  qu  il  a établies , & 
en  un  mot  les  vues  qu’il  a données,  feront  utiles  au  monde  dans  toute 
la  fuite  des  fiecles,  non-feulement  parce  qu’il  fe  fait  un  cercle  dans  les 
affaires  humaines , qui  reprennent  de  temps  en  temps  la  même  fiicc , 
mais  parce  qu’il  y a des  principes  conftans  & uiuverfels , qui  fervent 
à la  politique , dans  toutes  les  différentes  conftitutions  que  la  fotttine 
peut  donner  aux  empires.  Ces  principes , d’un  ufage  étemel  & d une 
vérité  immuable , font  touchés  par  Sallufte  avec  le  plus  fage  difeerne- 
ment  & la  plus  judicieufe  pénétration  dont  l’efprit  de  Thomme  foit  ca- 
pable. C’en  aulli  la  grande  Iburce  où  tous  les  Hiftoriéns,  qui  font  venus 
après  lui , ont  puifé.  Nous  pouvons  mettre  en  doute  s’ils  ont  tous  voulu 
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être  les  imitateurs  de  fon  ftyle,  q\ii  eft  un  modèle  extrêmement  difficile 
à fuivre;  mais  on  ne  fauroit  douter  qu'ils  ne  foient  tous  les  difciples 
de  fa  politique , & l'on  marqiieroit , s'il  étoit  befoin  , les  lieux  où  ils 
ont  marché  fur  fes  vertiges.  11  ne  fiiffit  pas  que  l'inrtruâion  politique 
s'accommode  à l'ufage  & puirte  être  mife  en  pratique , il  faut  auffi  qu'elle 
foit  conforme  aux  réglés  de  la  juftice  ; car  il  feroit  bien  étrange  que 
lUirtorien  fe  proposât  de  corrompre  l'efprit  des  Princes , & de  donner 
desTiberes  au  monde.  On  trouve  encore  dans  les  Hiftoires  de  Sallufte, 
cette  qualité  fondamentale.  Sa  politique  ert  jurte,  noble,  honnête,  gé- 
néreiife.  C'étoit  pourtant  un  homme  bien  éloigné  de  mener  ime  vie  fitns 
reproche  ; & dans  le  Gouvernement  de  Numidie , qui  lui  avoit  été  pro- 
curé par  Céfar , il  n'acquit  pas  une  bonne  réputation , mais  il  louoit  dans 
les  autres , ce  qu'on  ne  pouvoir  louer  en  lui.  En  s'éloignant  de  la  pra- 
tique de  la  vertu , il  en  confervoit  le  fouvenir  8c  l’ertime , 8c  il  n’étoit 
pas  du  moins  arrivé  à l'excès  du  déréglement  où  tombent  ceux  qui 
non-feulement  fuivent  le  vice,  mais  qui  l'approuvent  8c  le  louent. 

Lors  même  que  la  politique  ert  propre  pour  fufage,  8c  que  d'ailleurs 
elle  n’a  rien  de  contraire  k l'équité , elle  n’ert  pas  bien  reçue  dans  lUif- 
toire , fi  elle  n’y  ert  bien  difpenfée  ; 8t  pour  faire  connoitre  cette  fage 
difpofition , comparons  ici  l'Hirtorien  avec  l’Orateur.  Il  en  ert  de  l’Hif- 
torien , k l’égard  de  rinrtniélion  politique , comme  de  l’Orateur  à l’égard 
de  la  bienveillance  qu’il  fe  veut  concilier , ou  des  partions  qu’il  veut 
émouvoir.  Si  un  Orateur  difoit  aux  Juges  : £n  cet  endroit , A/",  je  vais 
tâcher  de  me  concilier  votre  tienveilUnce  , ici  je  vais  faire  effort  pour  émou- 
voir vos  paffions , cela  feroit  trouvé  fort  ridicule  ; ce  n’eft  pas  cju’il  ne 
doive  fe  propofer  ces  deux  fins , mais  il  faut  cpi’il  les  cache , puifque 
s’il  témoignoit  avoir  ce  deflfein,  il  ne  pourroit  jamais  l'accomplir.  Que 
fi  un  Orateur  difoit  : Je  va/'i,  M",  déduire  le  fait  dont  il  s'agit  en  cette 
caufe  , & j’alléguerai  enfutu  les  raifons  où  le  droit  de  ma  Partie  ejl  fondé , 
on  ne  trouveroit  rien  là  <jui  fut  contre  la  bienféance  ni  contre  le  bon 
fens  ; 8c  en  tenant  cette  conduite , il  fuivroit  en  même  temps  le  confeil 
de  Fart  8c  celui  de  la  raifon.  Voici  donc  une  fin  qu’on  peut  découvrir 
hardiment  dans  les  Ouvrages  d'éloquence , 8c  dont  il  n’ert  pas  nécelTaire 
de  faire  un  fecret , ainfi  que  des  deux  autres , qui , comme  dit  excellem- 
ment un  Ancien , doivent  être  cachées  8c  répandues  dans  le  corps  de 
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rOrailbn,  de  la  même  forte  que  le  fang  cft  répandu  & caché  dans  le 
corps  de  l’homme.  Cette  maxime , que  les  Rhétoricicns  cnfeignent , eft 
très-folidc;  mais,  félon  leur  coutume,  ils  n’en  difent  pas  la  raifon  , qui 
ferviroit  pourtant  à éclaircir  & à fortifier  la  maxime.  Cette  raifon  doit 
fe  prendre  fans  doute  dans  les  fentimens  & les  difpofitions  où  les  Juges 
fe  doivent  trouver.  Un  Juge  n’efl  pas  obligé  de  favoir  tous  les  différends 
des  Particuliers , cela  feroit  impoflible  ; il  cft  feulement  obligé  de  s'inf- 
truire  de  ceux  dont  il  fe  préfente  occalion  de  décider  : mais  il  y a ime 
obligation  indifpcnfable  pour  lui,  de  ne  rien  donner  à l'amitié  St  à la 
faveur  dans  les  fonélions  de  la  Jufticc , 8c  de  garder  en  fes  Jugemens  un 
cfprit  libre  de  paftion.  Ainfi  le  deffein  que  l’on  témoigneroit  de  voiJoir  .. 
gagner  fa  bienveillance  ou  exciter  fes  pallions,  c’eft-à-dire,  de  le  vouloir 
tirer  de  l'affiette  où  il  doit  être , lui  feroit  injurieux  ; au  lieu  qu’on  ne 
lui  fait  non  plus  d’injure  en  lui  apprenant  le  fait  de  la  caufe , qu’on  n’a 
pas  cru  fe  faire  injure  à foi-même  en  l’apprenant  de  la  Partie.  L’Hiftorien 
doit  avoir  un  femblable  égard  ; il  ne  faut  pas  qu’il  prétende  s'ériger  en 
Maitre  de  politique , 8c  traiter  les  autres  hommes  de  difciples.  Le  feul 
deffein  qu’il  peut  témoigner  à découvert , c’eft  de  raconter  fidèlement 
les  aftions  dont  il  a pris  foin  de  s’inftruire.  Qu’on  prenne  donc  bien 
garde  cTobferver  la  différence  qu’il  y a entre  un  Traité  de  politique, 

8c  une  Hiftoire.  Dans  un  Traité  de  politicpie,  on  débite  des  maximes; 
dans  luie  Hiftoire,  on  rapporte  des  aâions.  Dans  un  Traité  de  politique, 
on  fe  rend  juge  des  chofes  ; dans  une  Hiftoire , on  en  laiffe  le  jugement 
aux  autres.  Dans  im  Traité  de  politicpie,  le*  exemples  ne  font  que  l’ae- 
ceffoire , & les  réglés  font  le  principe  ; dans  une  Hiftoire , c’eft  tout  le 
contraire.  Nous  pouvons  même  dire  cpie  d?ns  un  Traité  de  politique, 
on  a incomparablement  plus  de  liberté  de  s’étendre  fur  les  exemples, 
jTOur  y appuyer  les  maximes , qu’on  n’a  de  liberté  dans  l’Hiftoirc  de 
s’étendre  fur  les  maximes , pour  y appuyer  les  exemples.  Ainli  dans  les 
Ouvrages  de  l’Hiftorien , l’inftniaion  morale  ou  politique  ne  doit  pas 
être  touchée  de  droit  fil , 8c  moins  encore  paroitre  ambiticul’ement  étalée. 
Sallufte  néanmoins,  dans  un  endroit  ou  deux,  tombe,  ce  me  fcmblc, 
en  cet  excès  , 8c  tire  à la  déclamation.  Par-tout  ailleurs  il  fuit  heureu- 
fement  8c  avec  fageffe  la  plus  régulière  exaûitude  de  l’art , 8c  il  mérite 
de  fervir  d’exemple  à tout  ce  qu’il  y aura  jamais  d'Hiftoriens.  On  trou» 
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vera  qu’en  parlant  de  la  forte , je  n’exagere  point  fon  mérite , fi  l’on 
prend  foin  de  lui  appliquer  deux  ou  trois  réflexions,  que  je  vais  faire 
en  peu  de  mots , fur  la  maniéré  dont  l'inflruâion  politique  veut  être 
femée  dans  lUiftoire.  Ou  l'Hiflorien  parle  de  fon  chef,  ou  il  fait  parler 
d'autres  perfonncs.  Quand  il  fait  parler  d'autres  perfonnes , la  politique 
peut  alors  être  plus  déclarée  & plus  étendue  ; parce  que , comme  pour 
l'ordinaire  ce  font  des  hommes  d'Etat  qu'il  introduit , & qu'il  les  fait 
difeourir  fur  des  délibérarions  importantes , fi  en  ces  occafions  il  ne  les 
faifoit  pas  parler . [X)litiquemcnt , il  ne  leiu  conferveroit  point  leur  ca- 
raâere.  Ainfi  la  Harangue  de  Céfar , 8t  celle  de  Caton  dans  la  Catili- 
nairc , font  pleines  de  réflexions  & de  maximes.  La  Harangue  de  Mem- 
miiis  dans  la  Jugurthine , ne  mérite  pas  moins  d’eflime  à fa  maniéré.  Le 
Difeours  que  fait  le  Roi  de  Numldie  à fes  enfâns  dans  les  derniers  mo- 
mens  de  fa  vie  , a aufli  beaucoup  de  force  & de  fageffe.  Entre  les 
excellentes  penfées  dont  il  eft  rempli , on  y voit  cette  judicieufe  fen- 
tence  qui  eft  alléguée  en  exemple  par  Quintilien , & cette  autre  fi  fa- 
meufe , à laquelle  Agrippa , gendre  de  l’Empereur  Augufte , difoit  autre- 
fois qu'il  devoir  le  repos  & l’élévation  de  fa  fortune , & qui , dans  ces 
derniers  temps , a été  choifîc , comme  pour  devife , par  une  puiffante 
& fuperbe  République.  Quand  THiftorien  parle  lui-même,  & qu’il  fuit 
le  fil  de  fa  narration , ce  qui  eft  fon  emploi  le  plus  ordinaire , alors 
l’inftruéUon  veut  être  touchée  avec  plus  de  réferve  & de  délicateffe. 
Les  deux  plus  importantes  réglés  qu’il  y ait  à obferver  fur  ce  fujet , 
c’eft , premièrement , d’enchâlTer  fi  bien  la  politique  dans  la  narration , 
quelle  en  falTe  comme  une  partie,  & qu’elle  paroifte  en  être  inféparable. 
D’ailleurs  U faut  qu’elle  fe  rapporte  le  plus  précifément  qull  eft  poflîble, 
aux  aâions  dont  il  s’agit , en  telle  forte , qu'on  laifTe  quelque  chofe  à 
faire  aux  Lcâeurs , poiu  réduire  les  penfées  politiques  en  maximes , & 
qu’ik  foient  plutôt  obligés  de  les  élever  du  particulier  au  général,  que 
s’ils  avoient  le  foin  de  les  appliquer  du  généra]  au  particulier.  Une 
penfée  politique  peut  être  énoncée  en  trois  maniérés,  par  forme  de 
récit , par  forme  de  propofition , par  forme  de  réglé  ou  de  maxime.  Par 
forme  de  récit,  comme  de  dire,  U criduliti  a iti  funeflt  à an  ul Princt; 
par  forme  de  propofition , la  criduliti  ejl  funefle  d quiconque  s'y  aban- 
donne : par  forme  de  réglé  ou  de  maxime , il  faux  iviter  la  créduliic , 
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comme  une  chofe  f unifie  à tous  ctux  qui  U fiuivcnt.  Le  premier  eft  plus 
conforme  au  caraficre  de  rHilloire,  parce  qu'il  eR  moins  dogmatique, 
& qu'il  ne  laide  pas  d'inftruire  autant.  En  effet , raconter  le  malheur 
d'un  Prince,  & dire  enfuite  que  c'eft  la  crédulité  qui  l'a  rendu  malheu- 
reux , n'eft-ce  pas  faire  entendre  que  fi  l’on  fuit  une  femblable  foibleffe  , 
l'on  tombera  dans  un  femblable  malheur  ? Ce  n’eft  pas  qu'on  veuille 
entièrement  bannir  les  fentenccs  de  la  narration  hifforique , mais  elles 
n’y  doivent  pas  être  trop  fréquentes  ; & lorfque  l'on  veut  s’en  fervir , 
il  vaut  mieux  les  exprimer  par  manière  de  propofition , que  par  maniéré 
de  maxime  ou  de  réglé.  Si  im  Hiftorien  garde  cette  conduite , il  fe  fait 
aimer  de  fes  Lcétcurs  par  fa  modeftie  & fa  fageffe;  il  montre  qu’il  a 
de  la  folidité  fans  fâRc  ; il  ne  touche  la  politique  qu’en  paffant  & à 
demi-mot,  fit  cependant  il  ne  la  fait  pas  moins  connoitre,  que  ceux 
qui  font  profedlon  de  l'cnfeigncr;  comme  l'Arçhiteâc,  dont  nous  avons 
j>arlé  tantôt , ne  donneroit  peut-être  pas  moins  de  connoiffance  de  fon 
art , en  faifant  la  defeription  de  plufieurs  palais , en  inlinuant  leurs 
beautés  fit  leurs  défauts , que  s’il  débitoit  cruement  tous  les  divers  pré- 
ceptes de  l’Architcflure.  U arrive  néanmoins  que  les  Hiftoriens , qui 
prennent  un  air  de  Maitre,  qui  débitent  inceffamment  des  maximes,  qin 
prodiguent  ce  qifil  faut  ménager  , ont  le  bonheur  de  paffer  pour  de 
plus  grands  politiques  que  ceux  qui  favent  l'art  d’écrire  l'Hiftoire.  Ainli 
les  Déclamateurs  paroiffent  quelquefois  être  plus  éloquents  que  les  Ora- 
teurs , fit  les  Sophiftes  plus  lavants  que  les  Philofophes.  N'eft-ce  pas 
une  opinion  commune  aujourd'hui,  qu'en  matière  de  politique,  on  doit 
donner  l'avantage  à Tacite  pardeffus  Sallufte , quoiqu'il  y ait  cette  diffé- 
rence entre  ces  deux  Auteurs,  que  l’un  eft  le  ruiffeau,  fit  l'autre  la 
foutee  ; fit  que , comme  les  fleuves  augmentent  leurs  eaux  en  s’éloignant 
du  lieu  de  leur  origine , ainfi  l’inftruéHon  politique  fe  trouve , je  ne  dirai 
jws  plus  étendue,  mais  plus  abondante  fit  plus  entafféc  dans  Tacite, 
que  dans  5>alluftc  fon  modèle.  En  effet,  on  ne  fauroit  douter  que  Tacite 
ne  füit  le  continuel  imitateur  de  Sallufte.  Il  feroit  prefqinmpoflible  d’ou- 
vrir fes  Annales , fans  y trouver  des  marques  de  ce  que  je  dis.  Cette 
vérité  a été  reconnue  par  Lipfe  même , qui , entre  les  hommes  de  Lettres 
de  ces  derniers  temps , eft  celui  qui  a le  plus  travaillé  pour  faire  en- 
tendre Tacite , fit  pour  le  lâire  valoir.  Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que 
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Tacite  ne  foit  un  beau  Génie,  & je  le  trouve  d'autant  plus  louable, 
qu’il  s'eft  éloigné  de  la  coutume  peu  génércufe  de  ceux  qui,  pendant 
qu'ils  empruntent,  ou,  pour  le  dire  plus  franchement,  pendant  qu’ils 
dérobent  les  penfées  d’un  Auteur , en  parlent  plutôt  avec  mépris , qu’avec 
louange , pour  détourner  les  efprits  de  la  vue  de  leurs  larcins , & donner 
lieu  de  croire  qu'ils  n’ont  garde  de  vouloir  imiter  celui  dont  ils  témoignent 
fa’ire  li  peu  tTeftime.  Tacite  n’a  pas  fuivi  en  cela  l’exemple  de  Tite-Live, 
qui  fàifoit  femblant  de  ne  pas  eftimer  Sallullc.  11  dit  de  notre  Hiftorien 
ce  qu’il  en  penfe.  Il  en  parle  avec  honneur  & magnifiquement.  II  l’ap- 
pelle rcrum  Romanorum  fiortntijjîmus  AuRor,  Mais  ce  qu’avoit  fait  Anm- 
tiiis , dans  le  defTcin  d’imiter  les  hardies  exprcflions  de  Sallulle , Tacite 
l’a  fait  dans  le  deflfein  dTmiter  fon  inflniâion  politique,  c'eft-à-dire , 
qu’il  cil  allé  jufqu’à  l’excès.  Certainement , il  fait  trop  de  montre  de 
fes  maximes.  Il  fonne,  pour  ainfi  dire,  de  la  trompette,  quand  il  veut 
les  annoncer.  Il  a peine  à les  quitter , il  y revient  trop  fouvent , il  ne 
les  rencontre  pas , il  les  cherche  ; & au  beu  d’attendre  que  fon  fujet 
les  lui  préfente,  il  les  préfente  lui- même  à fon,  fujet.  Sallulle,  dans 
dans  l’Hiftoire , a plus  de  jugement  & d’art.  Il  nourrit  les  efprits  fans  les 
foîiler , & moins  encore  fans  les  dégoûter.  Plus  il  les  inllruit , plus  il 
entretient  le  defir  qu'ils  ont  de  s'inûniire.  Il  ne  les  conduit  pas  tout  le 
long  de  la  route  qu'il  faut  tenir,  il  fe  contente  de  la  leur  montrer,  il 
ne  leur  lailTe  qu’entrevoir  ce  qu’il  les  veut  obliger  de  regarder  de  plus 
près  ; & enfin , s’il  leur  apprend  mille  chofes  excellentes  & néceflaires , 
c’cfl  comme  en  leur  falfant  accroire  qu'ils  les  favoient  déjà , foit  pour 
leur  épargner  la  honte  qui  accompagne  l'ignorance , foit  pour  épargner 
à foi-même  l’envie  qu’attire  la  vanité. 

Je  n’étendrai  pas  davantage  ce  Difeours  ; & afin  que  s’il  y a quelque 
chofe  d’utile , on  le  retienne , je  vais  reaieillir  en  deux  mots  tout  ce 
que  j’y  ai  dit.  Sallulle  excelle  dans  la  maniéré  de  donner  l’inllniâion 
politique.  Cette  Inflniâion  qu’il  donne,  efl  conforme  aux  réglés  de  la 
jullice , & aux  fentimens  de  la  magnanimité.  Elle  fc  trouve  aulli  con- 
forme a I état  des  chofes  du  monde , & propre  pour  l’ufage  ou  pubbe 
ou  particulier.  La  narration  de  cet  Hiflorien  joint  cnfembic  la  vraifem- 
blance  & la  vérité.  Elle  paroit  ornée  de  toutes  les  élégances  dont  le 
llyle  hifloriqiie  efl  capable.  Elle  repréfente  les  chofes  fi  vivement  dans 
toutes  leurs  circonllances , qu’il  n’y  a point  de  Poéfie  qui  mérite  mieux 
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le  nom  de  peinture  parlante.  Enfin , elle  a une  brièveté  merveilleufe,' 
incomparable , & tout-à-feit  au  defllis  de  l’imitation.  Que  refle-t-il  plus 
^ dire , finon  que  Sallude  e(l  véritablement  digne  de  la  haute  réputation 
qu'il  poflêde  ; que  la  leéhire  de  fes  Ecrits  a non  - feulement  de  grands 
charmes , m.'iis  qu’elle  apporte  une  grande  utilité  ; & qu’ainfi  la  raifon 
& la  reconnoifiancc  nous  obligeant  d'approuver  la  louange  immortelle 
qu'il  a reçue  de  FAntiquité,  il  faut  que,  pour  lui  donner  tous  les  fufirages, 
nous  joignions  notre  voix  à celle  dont  il  a été  appellé  le  premier  des 
Hirtoriens  romains. 

Cùfpus  romana  primus  in  Hifioria. 
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Le  chiffre  arabe  indique ^ non  la  page  ni  le  volume,  mais  le 
nombre  des  Sommaires  mis  en  marge  , foit  du  Jugurtha  , fait 
de  VHiJloire,  foit  du  Catilina,  ou  des  Dif cours  ou  de  la  Vie 
de  Saüufle.  Le  chiffre  romain  indique  le  nombre  du  Livre  de 
VHiJloire, 

<:•  ...  • ' . . ► 


A^lACUSjRoi  des  Siiaqnes.  Uft.  III.  104. 

Abnoba  , moacagne  des  Alpes.  Ufi.  III. 
"J- 

Abraham»  Ibrahim  : nom  expliqué, 

II.  et. 

Absyrthi,  Ville  de  Thrace.  hifl.  I.  }8. 

Abstrthi,  frere  de  Médce.  hifi.  III.  114. 

ACCIKIUS-CaRBO.  Jug.  SJ. 

Acclamations  publiquis.  Mfl.  I.  jj. 

AcrIens  de  la  Colchide.  hip.  III.  86, 
Leur  origine;  leur  Ulrociié.  10 j.  Leurs 
ulages.  10  J. 

Achuunidzs,  race  royale  des  Perlés; 
leur  origine,  hifi.  III.  a.  l.eur  nom 
explique.  J. 

AchERUSZ  , caverne,  hip.  III.  çj. 

Achille,  hip.  III.  22.  Roi  des  Scythes  : 
Son  hilloire  ; Son  temple,  culte  qu'pn  lui 
rend.  III.  m. 

Aconz,  bourg  de  Bidiynie.  hip.  ly,  44,' 

Agonîtes,  nation  Sarde.  Up.  I.  n. 

Aconit  , herbe  venimeufe.  Up.  III.  py. 
iy-44. 

Action  , fils  tTAriftie.  hip.  II.  it. 

Adamas,  pierre  précieulc.  hip.  UI.  leS, 

Adrerbal,  Roi  de  Numidie:  Son  nom. 
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Jug.  I,  Sa  première  guerre  contre  Ju- 
gurtha. 4.  Vient  b Rome.  j.  Son  dif- 
cours  au  Sénat.  6.  Déiâit  par  Jugurtha  : 
ABiégé  dans  Crthe.  p.  Sa  Lettre  au  Sé- 
naL  10.  Sa  raorL  i>. 

Adiatome  , Roi  Gaulois,  hip.  III.  ^8, 

Adraste  , mont.  up.  III.  JJ. 

Aorianvs,  Préteur  d'Afi-ique,  brûlé  dans 
Ta  maifoo.  h\p.  V,  66. 

Adrianus,  Lieutenant  de  LucuUus,  dé- 
taché pour  Tou  tenir  un  convoi  ; remporte 
une  grande  viâoire  fur  Taaile.  kip.  IV. 
J4.  Efi  défiût  par  Miihridate,  & alllégé 
dans  Cabire.  V.  66. 

Adrvmete  , Ville  d'Afrique  ; %n  nom. 
Jug.  8. 

Æa,  Ville  de  Colchide.  hip.  III.  lej. 

ÆLlUS-LAaUA,Chevalierroroain.Cer.  42, 

Ælius-Stalznvs  , corrompu  par  argem. 
hip.  III.  Il  g, 

Æmathii.  up.  II.  6f. 

Æmiiie  , fille  de  Paulus,  niece  de  Scri- 
bonie , femme  d'Augufle.  Cut.  ij. 

iEMlLlus-P A VLVS  fe  porte  pour  acculâtetir 
de  Catilioa:  EU  proferit  par  les  Trium- 
virs. Cél.  IJ. 
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Æmiuus,  Qiiefteur,  rèoblit  le  pont  Su- 
blicien.  A//.  /.  -44.  ConfulenôS?.  Cat.6. 
Ækée  bâtit  une  Ville  en  Thrace.  Sa  mé- 
daille. Mft.  l.  sS.  S’il  eft  allé  en  Italie. 
//.  II.  Que  cette  opinion  commune  dl 
la  plus  probable.  Cal.  a. 

Ækete,  femme  de  Cyficus  le  TheHàlien. 
hijl.  III.  34. 

Ænos,  Ville  de  Thrace  : fon  nom,  fon 
origine,  hijl.  I.  38. 

Ære  Luculuenne.  hijl.  IV.  87. 
ÆsALCES.  V.  ISALAC. 

Æsis , fleuve,  hift,  I.  ai. 

Æta,  Roi  de  Colchide.  hifi.  III.  a.  py. 
103. 

Æthra,  femme  de  Plialante.  hijl.  II.  33. 
Afranivs  , Chef  de  la  guerre  fociale. 
hijl.  I.  p. 

Afranius,  Lieut.  de  Pompée,  s'empare 
du  camp  efpagnol.  hijl.  II.  33.  Prend 
& faccage  Calaguris.  IV.  6a.  Ami  de 
Palican.  76.  Brigue  le  Confulat.  V.  Sa, 
Fait  prifonnier.  Cat.  7.  Sa  mort.  Vu.  18. 
Africains,  font  une  colonie  de  Chana- 
néens  & tfHevéens.  Jug.  8. 

Afrique  : defcripcion , moeuis , peuples 
naturels  & colonies  étrangères.  Jug.  8, 
Son  nom.  Itii.  Ses  fables  mouvans.  37. 
Son  intérieur.  8. 

Afriqi^,  Province  romaine:  fes  Villes. 
■I“g-  4- 

Afrique,  Ville  phénicienne  en  Afrique. 

Jug.  8.  Divers  peuples  en  Afrique.  HUI. 
Agares,  tribu  feythe.  hijl.  V.  64. 
Acathemere  , Roi  de  ilfle  Strongylc. 
hijl.  IV.  ay. 

Agathocle  foumet  la  Numidie.  Jug.  ». 

Fortifle  Vibon-Valence.  hijl.  IV,  70. 
Agathyrsea  , peuples.  Voyti^  Thyrs- 
Agetes.  hifl.  III,  108. 

Agrigente  : 6 forterefle.  hijl.  II.  10. 
Sun  ccnunerce  de  vins.  IV,  37, 


Agyle,  Ville  de  Sardaigne.  hSfi.  II.  »», 

Alazone  ou  Alizone,  rivicre  St  peu- 
ple : noms  expliqués,  hijl.  III.  tôt. 

Albanie  de  Colchide,  Albans  , peuple 
cafpicn.  hijl.  III.  toi.  104.  V.  18. 

Albe,  Ville  de  Piémont  prife  par  Pom- 
pée. hijl.  I.  34. 

Albinovanus  : fa  perfidie,  hip.  I.  ai. 
Tribun  de  légion.  II.  17. 

Albins  , montagnes  de  Japidie.  Up.  III. 
8a. 

Albinus  , ConfuI  en  643  : fa  médaille. 
Jug.  16.  Commandant  en  Numidie.  16. 
18.  ao.  Son  exil.  18. 

Albion,  nom  expliqué,  hip.  II.  a4. 

Alcmæon  de  Crotone.  hip.  III.  68. 

Alexandre  , Officier  de  Mithrid.  hip.  lU. 
46.  Fait  la  retraite  à Lampfaque.  4^. 
Pris  au  combat  de  Lemnos.  31, 

Alexandre,  philofoph.  péripat.  ami  de 
Craflus.  hip.  IV.  II. 

Alexis,  Poète  comique,  hip.  II.  11. 

ALlcOR,DomeftiquedeClodius.  Vu.  u. 

Alkhan-don,  Chef  des  Arabes,  hip. 
V.  a8. 

Allobroges  ( Députés  des)  preflès  d'en- 
trer dans  la  coniuration  : la  découvrent 
à Fabius -Sanga.  Cat.  17.  Ont  une  fé- 
condé entrevue  avec  les  Conjurés:  fe 
chargent  des  lettres  pour  Catilina,  ip. 
Sont  arrêtés  fur  le  pont  Milvitis  : leur 
dépoiîiion  & confrontation,  ao.  36.  Mé- 
contentement des  peuples  Allobroges  : 
guerre  contre  eux.  37. 

Aloîdes  : leur  hifloire  fabuleufe  : leurs 
tombeaux  : leurs  fquelettcs  prodigieux  : 
leur  guerre  dans  l’ifle  Strongy  le  ou  Naxe. 
hip.  IV.  ay. 

Alofecia  , ifle  du  Tanais.  hip.  III.  108. 

Alpes  , montagnes  : leur  nom  expliqué, 
hip.  II.  a4. 

Altissiodorum  : Auxerre , ville.  Nom 
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^ expliqué.  Aÿ7,  IfT.  ^ 

Amanus  , mont.  Aift.  IL  38, 
Amasia-Sentia  : Ton  plaidoyer.  Ai)?.  IL. 

Amasie  , ville.  Ai/?,  ///.  ^ Décrite. 

100.  Se  rend  à Lucullu^.  I^*  8j^ 
Amastris  , ville  de  Pont  Ai/?.  ///.  x. 

Sc  foumet  à Triarius.  /K 
Amastris  , Reine,  femme  de  Denys; 

fonde  cette  ville.  Ai/?.  ///.  x. 
Amazokes.  De  leur  origine  6c  de  leur 
exi/lence  : leur  hiftoire  : leurs  émigra* 
tions , guerres  6c  colonies  : leur  nom  • 
maurs , armures , habillemens.  Amaa. 
d’Amérique,  d’Afrique,  de  Mingrelie. 
Jugement  qu’on  peut  porter  de  leur  hif* 
toire.  Ai/?.  HL  cûi.  Se  joignent  aux 
Sarmates. 

Ambracie,  contrée  de  TEpire.  Ai)?.  //.  u2. 
Amisa  , femme  de  Darius,  hip.  111.  2. 
Amisc  , ville  : aiTicgée  par  Lucull.  A/)?. 
IlL  8^  Sj.  Bloquée  par  Murena.  Fon- 
dation ; defeription  ^ fes  divers  noms  ; 
fes  colonies.  /K  Prife  (Taflaut  : ef- 
forts de  LucuUus  pour  la  fauver  de  l'in- 
cendie; il  la  rétablit  6c  la  repeuple.  83, 
Amitsrne,  ville  des  Sabins.  Vit.  1. 
Ammon  : fon  temple  en  Lybie  : fou  zK)ro. 

Amnîas  , rivicre  de  Paphhgonie.  kift. 

ULs- 

Amomum,  iorte  de  parfiuii.  Sa  deferip- 
tion.  Ai/Î.  V.  27. 

Amphicbates,  Orateur:  fa  difgrace:  fon 
tombeau,  hijl.  V.  l 

Ampriloque,  Capitaine  grec.  Uft.  JJ. 
}»■  llz 

Amphiloqvz,  contrée  de  l’Epire.  UJl. 
JJ.  10. 

Amphore  : mefure  ; iâ  contenue.  UJl. 

lll.  Zt 

Akpsaga,  tiyiere  de  Numidie.  Jug.  »j. 
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Ananivs  , Sénateur  : ù querelle  avec 
CralTiis.  AJJl.  JK  ti^ 

Ahas  , fleuve  ; fon  nom.  iifi.  JJ.  2^ 
Ancée  j Pilote  des  Argonautes.  Ufi.  JJU 
SL 

Akcyre  , ville,  àifi.  UL  ssi  ssk 
Andretium  , fortereflê  de  Dalmatie.  /b/7. 
J1L82^ 

Akdromaque,  Naxien.  pere  de  Tintée. 
lUflorien  I fonde  Tauromenie.  kifl.  JK 
J7- 

Andronicus  de  Rhodes,  Grammairien; 

publie  lesou  vrages  (TArifloie.  kift. I K Si. 
A.MCUS , Roi  de  Bebrycie.  kift.  JJJ.  çf. 
Arma  , femme  de  Papius , mere  de  Mi- 
lon.  vit,  £, 

Annibal.  Voy.  Hahnibal. 

Anniüs  envoyé  k Lcpiis.  Jag.  jt.  Adopte 
Milon.  rit.  S. 

Annius, Tribun  du  peuple.  Jug.  ^ Fait 
maflâcrer  Marc-Antoine  l’Orateur  : co(tf 
pire  avec  Catilina.  Cat.  g. 

Annius  envoyé  contre  Sertorius  en  Ef- 
pagne  : là  médaille,  kift.  II^ 
Antandros  , port  de  Phiygie.  kift,  L iS. 
Aurit , Roi  de  Mauritanie.  Jug.  Vaincu 
par  Hercule,  fl.  Sa  taille  giganicfque  ; 
fon  tombeau,  kift.  JJ.  6.  t 

Antemne,  ville  : les  Samnites  s’y  retirent. 
kift.  L IL. 

Anthedon  en  Baeotie.  kift.  JV. 
Antichthonej.  Voy.  Antipodes. 
Antigone  le  louche , Roi  de  Syrie  : Iba 
lève.  kift.  JJJ.  a.  JK.  ly. 

ANTiocaïUS,  Roi  de  Syrie,  kift.  JJ.  ag, 

38. 

Antiochus  volé  par  Verres,  kift.  l ?q. 
Antiochus  , Roi  de  Syrie.  Ufl.  JJJ.  fl. 
Ses  pertes.  V.  a.  Guerres  & traités  arec 
les  Romains,  gg. 

Antiochus  l'Afiatique.  kift.  V.  a» 
Antiochus  Eufebcs.  /b/7.  K a. 
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Antiocrvs,  Souvcnin  de  Comagene. 
Up.  V.  iS. 

AntiOCHUS  l'HUlorien.  lùp.  II.  jj. 

AnTiOCHUS  le  philofophc.  hip.  ill,  i6. 
i8.  V.  84. 

Antiope,  Amazone,  hip.  III.  lei. 

AimpODES  ; opinioi»  & raifonnemens 
des  anciens  1 ce  fujet.  Up.  II.  j, 

Antistivs,  Priteor.  Up.  I.  if.  Sa  mort, 
ao.  Son  (me.  ao. 

Antoine  (Marc)  l'Orateur,  malTacri. 
up.  I,  14.  Cal,  f.  Acculâieur  de  Car- 
bon. If. 

Antoine  ( Caïus  ) 6ts  de  l'Onleur  : fon 
procA  arec  les  Grecs  ; fes  emplois  ; eft 
chafll  du  Sénat  ; Préteur  & ConTul  avec 
Cicéron  : fa  médaille  : entre  dans  le 
complot  de  Catilina.  Cat.  f.  Favorife 
le  pn^et  de  RuUus.  iiid.  Scs  manœu- 
vres. 8.  Général  contre  les  Conjurés. 
tf.  Evite  de  fe  trouver  k la  bataille,  ao. 
Gouverneur  de  Macédoine  : battu  par 
les  Baftarnes  : révoqué  : acculé  ; exilé  à 
Cepbalonie  ; rappellé.  f8.  Challé  du  Sé- 
■at.  up.  IV.  ff. 

Antoine  le  Crétique , fils  de  l'Orateur  .* 
Préteur  de  Sicile  ; Commandant  en 
Crete  : fon  caraâere  : fes  concuflions; 
fil  prodigalité.  Up.  IV,  14,  Commandant 
contre  les  Pirates  : veut  envahir  la  Crete. 
af.  Sa  flotte  battue  vers  Pille  Dia  : là 
bonté  : fa  fuite  ; fa  mort.  a8. 

Antoine  (Marc),  Triumvir,  fils  du 
Crétique  : caufes  de  fa  haine  contre  Ci- 
céron. Cal.  ad.  34.  Plaide  contre  Mi- 
lon.  vie.  11,  13, 

Anton  , fils  cPHermle.  Ufi.  IV,  34, 

AntoNia  , fiHc  de  POrafeur , prilè  par 
les  Pirates.  Up.  II.  3a.  IV.  34. 

Antonia,  fille  de  Caius,  femmede  Marc- 
Antaine  : répudiée,  Cat,  38,  Sc  remarie 
(I  Caqioius.  téûf. 


Antonia:  mai  font  fes  branches  ; loir  ori- 
gine. Up.  IV.  34, 

Antonivs  ( Manius  ) , Lieut.  de  Sertor. 
confpire  contre  lui.  Up,  IV.  17.  Lui 
porte  le  premier  coup.  18, 

Aorsiens  de  Colchide  : leur  commerce 
dans  l’Inde.  Up.  III.  104. 

Apama,  femme  de  Prnfias.  àp.  III.  ft. 

Apamée,  ville  de  Phrygie , ruinée  par 
un  ucmblement  de  terre  ; rétablie  par 
Mithridate.  Up,  III.  f€. 

Apellicon.  Sa  bibliothèque.  Up,  IV.  83I 

Apmra  , Apriés  : nom  expliqué.  Ufi.  V, 
33- 

Apollodore.  Se  lie  avec  fes  complices 
par  un  lâcrifice  humain.  Cat.  7. 

Apollooore  découvre  un  pafl'age  k Lu- 
cuilus.  Up.  IV.  31. 

Apollonie  en  Afie , prife  par  L.  Lucullus. 
up.  III.  4f.  Son  cololTe  tPargent.  83, 
Ville  de  Thrace , prife  par  M.  Lucul- 
lus. V,  3f.  Marais  apollonien.  III.  34, 

Apollonius  , PtofelTeur  k Rhodes.  Up, 
II.  3g. 

Appenins  : leur  nom.  Up,  II.  34.  Dé- 
crits : territoire  8t  produâions.  IV,  fi, 
tf.  Golphes  formés  par  leurs  pointes,  fd. 

Appia -Claudia , mailbn  romaine: fon 
origine.  Up.  I.  77. 

Appius-Claudius  , ConfuI  en  674.  Up. 
I.  38.  Entre -Roi.  ft.  77.  Favorife  la 
brigue  de  Mamercus.  f6.  Gouverneur 
de  Macédoine  : fes  guerres  ; fa  mort. 
77.  f8.  II.  33. 

Appius-Claudius  fecourt  Rome  furprife 
par  les  Samnites.  Up.  I.  ai. 

Appius-Cacus  : fes  vers.  Jifi.  8. 

Appius  , Chef  de  la  NoblrlTe.  Up.  III.  74. 

Appius  , Gouverneur  d'Afie.  Up.  III.  g, 

Appius  , Augure.  Cat.  ix. 

Appius  -Pulciier  , Cenléur  en  704.  vu, 
•il 

Appius 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


AppiuS  le  jeune,  aecufateur  de  Milon , 
plaide  contre  lui.  Vu,  il.  i}. 

Apuloa,  fenune  de  Lépide.  hîjl.  /.  iS, 
inlîdelle  ik  fon  mari.  II.  13. 

Apulie.  Contrée  dltalic.  Se  fouleve  en 
faveur  des  conjurés.  Car.  11.  ta. 
Aquicius,  ConunilTaire  en  Afie.  hijl.  III. 
f.  battu  par  Archelaus.  6.  livré  il  Mi- 
thridate.  17. 

Aqvilivs,  Gouverneur  de  Sicile,  éj/7, 
IV.  so. 

Aquiuus  ( Manius  ) mene  Ariftonic  en 
triomphe  : fa  médaille,  hift.  V.  33. 
Aquilius-Gallus,  Tribun  du  Peuple. 

Dijc.  f. 

Aql'ilius  le  Jurlfconfulte.  Cat.  8, 
Aqi'inus,  Lieutenant  de  Scrtorius.  hip. 
II.  39. 

Arabion,  fils  de  Manafsés.  Cat.  7. 
Aram  ou  Syrie.  Divifion  de  ce  Pays. 
kip.  V.  12. 

Ararat,  montagne  & région,  hip.  V.  8. 
26. 

Araxe,  rivière.  Up.  V.  8. 

Araxes,  rtM  d'Arménie.  Son  hiftoire.  hip. 
V 8. 

Arbalète  à fcorpion.  hip.  III.  37. 

Arc  Scythique  : la  Ibrmc.  hip.  III.  89. 
Arcathias,  fils  de  Mithridaie.  hip.  III. 
f.  e. 

Arcesilas.  Sculpteur,  hip.  III.  it. 
Archeaxax.  Roi  du  Bofphore.  hip.  III. 
106. 

ARCHEBARZAIte,  Prince  Numide.  Jug.  1, 
Archelas,  le  même  quHercule.  hip.  I. 
3^ 

Archelaus  , Lieutenam  de  Mithridate. 
Ses  campagnes  : défend  Athènes  : battu 
par  Sylla  i Cheronée  & i Orchomene.; 
confere  avec  Sylla  : conclut  la  paix  i 
Dardane.  Se  brouille  avec  Mithridate. 
S'attache  aux  Romains.  EU  fait  Souve- 
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rain  8c  Grand-Prétre  de  la  Comane. 
hip.  III.  3.  (f  fuiv.  II.  Prefle  LucuUus 
d’entrer  dans  le  Pool  32. 

Archias  , Poète , ami  de  Marius.  /ug.  41. 
hifl.  II.  17.  Ses  ouvrages  : ami  de  Lu- 
cullus.  hip.  III.  16.  iS.  Maitre  de  Ci- 
céron. itiJ. 

Architas  de  Tareme.  hip.  II.  33.  III. 

68. 

Areaque,  Prince  Numide.  Jag.  I. 

Ares,  ille  près  du  Phafe.  hip.  III.  103. 

Arete  , mont.  hip.  III.  34. 

Arethuse,  caverne,  hip.  V.  12.  14. 

Arevaques,  nation  Efpagnole.  hip.  II. 
49-  ttl-  3»- 

Areva  , riviere  cTEfpagne.  hip.  III.  30, 

Arc  ALI,  animal  de  Sibérie,  hip.  II.  11. 

ARGAirrHON,  Roi  de  Tartefle.  hip.  II, 
34- 

Arcentarivs  , mons.  hip.  I.  jj. 

Argo,  navire  : fa  fabrique,  hip.  III.  93, 

Argon  Atn’ES  à Cyaique  : leurs  conquêtes 
& bàtimens.  hip,  III.  34.  temples  qu’ils 
bétilfenr.  88.  palTcnt  dans  la  Propontide; 
voyagent  dans  l’Euxin  : caiife  de  leur 
entreprife:  leur  exemple  ell  fuivi  par 
d’autres  Grecs.  93.  vont  aux  Cyanées 
& en  Bithynie.  94.  en  Colchide.  103. 
Ct  fuiv.  fur  le  Tanaü.  laS.  fur  le  Da- 
nube. 113.  chalTent  les  Harpies.  114. 

Argusitane,  contrée  de  l’AAique.  lug. 
34- 

ARtAMENE,  fils  de  Darius,  hip.  III.  », 

Arfante,  chef  des  Scythes,  hip.  III.  3, 

Ariarathe,  Souverain  de  Cappadoce. 
hip.  II.  72. 

Ariarathe,  fils  de  Laodice,  alTalIiné 
par  Mithridate  fon  oncle,  hip.  III,  f,  6, 

Arimaspes.  hip.  II.  <>. 

Arimaspes  du  nord.  hip.  III.  ic8, 

ARiOBARZANE,Roi  de  Cappadocc  ; chafic 
par  Tigrane.  hip.  III.  3.  6.  V.  a.  donne 

Kkk 
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des  fecom  1 Lucuilus.  K ii.  Son  nom 
expliqué  ; fon  furnoro  : pluficurs  Rois 
de  ce  nom,  III,  ç,  ii, 

Aeiobaszanx  , fatrape  de  Pont.  üjl. 
III.  X. 

Ariobakzami  , fils  de  Mitluidate.  Ai/7. 
III.  98. 

AristaGOras,  Cyzicain.  làfi.  III.  4}. 
ARisrii-BATTUS , fondateur  de  Cyrene. 
/nf.  8.  Tes  voyages,  fon  hifioire,  fes 
inventions,  à^.  II.  >0. 

Aristide,  Auteur  des  contes.  luf.  47. 
Aristiok  le  fophifie,  tyran  d’Athènes. 

kifl.  II.  37.  III.  s-  tf.  ly.  «'• 

Aristion  , Commandant  des  Cretois,  hijt, 

r.s8. 

AristohiC.  hifl.  III.  3.  f.  vaincu  par  les 
Romains:  fon  hifioire.  V.  33. 
AristohiC,  Amiial  de  Mithiidate.  Ufi. 
III.  46. 

Aristotz,  fes  ouvrages  apportés  par 
Sylla.  kifl.  II.  37.  hifioire  de  la  décou- 
verte de  fes  livres.  IV.  83, 

Armées  romaines.  Campemens.  Ser- 
vice. Gardes.  Rondes.  Juf.  ao.  Ration , 
folde,  ufienliles.  lUd,  Son  ordre  dans 
h marche,  ai.  Difpofmon  pour  com- 
battre. Son  ordre  de  bataille  fur  trois 
lignes.  33.  Punition  des  foldais.  31.  kifl. 
II.  €8.  Récompenfes,  marques  tfhon- 
neur.  Juf.  41.  Maniéré  de  fidre  les  le- 
vées & les  enrdiemens  dans  les  clafies 
du  Peuple.  43.  Dilciplinées  par  Mari  us. 
43.  Infirumens  militaires  ; leur  ufage.  46. 
Tortue  militaire,  ikid.  Pas  militaire  du 
fiildai.  4).  Exercices  miliaires,  kip.  II. 
'48.  Enfeignes  & omemens  des  Géné- 
raux, IV.  8.  Ptuitions  infligées  éim 
Uches  & autres  coupables:  confeil  de 
guerre.  IV.  13.  Trophées,  tfy.  Triom- 
phes grands  St  petits,  dp,  Malveiiâtioiis 
des  Officiels,  V.  Sg^ 


L E 

Arméniens,  leurs  colonies  en  Afrique. 

Jug  8. 

Arménie  , fes  premiers  Souverains,  hift. 
V.  3.  Nom,  géographie,  origine,  colo- 
nies, antiquités,  langage,  f.  7.  8.  Tri- 
buaire  des  Afiyriens;  érigée  en  Royau- 
me. Extrait  de  lliifioire  d'Arménie  par 
Moyfe  de  Chorene.  8. 

Armenus,  Argonaute;  donne  fon  nom  h 
rArménie.  kijl.  III.  104. 

Arpent  , fa  contenue,  ki/l.  III.  74. 
Arfinum,  bourgade  tfltalie.  Jug.  ap. 
Arrêté  , différé  du  Sénatus  - Confulte. 
Difi.  3. 

Arrius,  Préteur,  diflipe  les  troupes  de 
Crixus.  kiJl.  IV.  7.  Prend  le  comman- 
dement de  l'armée;  eft  banu.  p.  11. 
Arrius  ; fa  dépofition  dans  Ta&ire  de  la 
conjuratioo.  Cut.  ao. 

ARSACE,Roi  des  Panhes:  négocie  avec 
les  Arméniens  & avec  les  Romains. 
kijl.  V.  31.  Lettre  que  Mithridate  lut 
écrit.  33.  Divers  noms  du  Roi  des 
Panhes;  expliqués.  Médaille  ifArface. 
Il  fe  détermine  h la  neunalité.  33.  34. 
Arsani AS , rivière.  Mithridate  & Tigrane 
font  défiiits  prés  de  fes  bords,  éi/?.  V. 
J8- 

ArtabaN,  frere  de  Darius.  Sa  généa- 
logie : fon  hifioire  : Souveiaio  de  Pont, 
éi/i.  III.  3.  Sa  flatue.  Aid.  Son  mobilier. 

IV.  41. 

Artabarzan.  Nom  expliqué,  kifl.  III.  a. 
Artabaze.  kifi.  III.  a. 

Artanzs,  Souverain  de  la  Sopbene.  kijl. 

V. 3. 

Artaxati,  Capitale  d’Arménie.  Fonda- 
tion : defeription  : temple  : ruines,  éi/f. 
V.38. 

Artazus  , fondateur  du  Royaume  d'Ar- 
ménie, bitit  Artaiate.  kif.  V.  8.  38. 
Artemon  de  Oaiomene , machinifie. 
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%J.  Il  1£. 

Aktonisi,  ancien  nom  de  Cyu(]ue.  hifi. 

ni  jLfe 

Akuktius,  mauvais  imitateur  du  ftyle 
de  Sallulie.  Va , a^ 

AktmprIins  , Peuples  du  Nord  ; leurs 
moeurs,  htfl.  III 

Ascalapki, Roi  des  Orchoméniens. 

ni  loi. 

Ascanie.  Afcan.  Askeuos.  JUfl.  Ill  »?. 

Asclepiade  , Médecin.  Uft.  III.  ^ 
Asconius*  PiDiAWVS  écrit  la  vie  de 
Sallulie.  Vu,t». 

Asis,  Peuples  vers  rEuxin.  kifi.  III.  to6. 
Asie  ( Villes  d*  ) varient  entre  les  deux 
partis  : madârrent  les  Citoyens  romains  : 
durement  traitées  par  Sylla.  Uf.  Uh  >7. 
& par  les  deux  partis.  24.  Soulagées  par 
LucuUus.  liiJ. 

Asie.  Son  nom.  lag.  Sa  Province  admi- 
nilliée  par  LucuUus.  Ufi.  III  (aSSa  Sg. 
Scs  Colonies  grecques,  éi/2.  III.  Sa 
Aspadana  > Hirpahan , Afpaiic  : noms 
expliqués,  Il  ti. 

Aspak  , Seigneur  Numide , demande  qu'on 
livre  Sylla  aux  Numides.  Jug.  11, 
Assui,<brtedepoiion  & d'offrande.  Cat.j, 
Astirion  le  Minoiaure.fils  de  Palïphaé. 
Jug.  le. 

Astvres  , rndon  Efpagnole  : leurs  menus. 
àifi.  III.  70. 

Atax,  rivière.  UJI.  II.  14. 
Ateius^retixt  ATUS , Grammairien.  Vu, 
Sa  H2  Blâme  SaUuAe  d’employer  de 
vieux  mois.  ax. 

Atesh.  nom  orieiual  du  feu.  Âl/l,  UI. 
Atkemes  , VUle  : alCégée  par  Sylla.  ài/l. 
II.  ^ Prile  par  Sylla.  III.  6a  Ses  Co- 
lonies. gi.  Alliée  des  Cimmériens.  lod. 
Grands  honacu»  qu'cUe  rend  à Pompée. 
r-u. 


m 

A-Thene,  DéelTes  nom  inverfe  iTA- 
Neith  expliqué.  Up.  III. 

Athenion  , chef  des  eTclaves  en  Sicile. 

up.  ni.  ^iv.  g. 

Atkenoclis  , Chef  de  Colonie  à Amifc. 
kip.  IV.  Sia 

Athemodore  , Chef  des  Pirates,  up.  V. 
dP- 

Atinius,  Tribun  du  Peuple.  Difc.  f, 
Atlantiques  , iUes.  Vayet^  Fortunées. 
Atlas  régné  en  Mauritanie.  Jug.  Sa 
Atlas  , mont.  Up.  Il  j. 

Atossa,  fiUe  de  Cyrus,  femme  de  Da- 
rius, up.  III.  a, 

Atrides  forment  la  ligue  Hellénique: 
haïs  des  anciens  Grecs.  Up.  III.  68. 
Atropatsne,  partie  de  la  Syrie.  Up. 
V.  îPa 

Attale.  Roi  de  Pergame.  Up.  Il  7a. 
Seigneur  d'Ænos  & de  Maronée.  L 

III.  6a  Son  tellament  en  âveur  des 
Romains.  V.  23^ 

Attale,  Ville,  up.  Il  n, 

Attauque.  (golfe)  up.  IL  34. 

Attia  , femme  ifOâavins.  Car.  ao. 
Atticus,  ami  de  Cicéron.  Car.  aa. 
Attius, Tribun  du  Peuple.  Dip.  j, 
Attius  de  Pifaure  plaide  pour  Oppianicns. 
up.  UL  Ig. 

Aufide  confpire  é la  mort  de  Sertorius. 

up.  IV.  iS.  Sa  vieiUefle  miférable.  ay. 
Aunoivs,  compétitenr  de  Gcéron.  Up. 

IV.  76. 

Augure  du  fàlut;  forte  de  prognoAic. 
Car:  ix. 

Auguste,  Empereur  ; préfâges  de  fa 
grandeur.  !gp.  L Jg.  Cul.  ro.  Sa  funille. 
yo.  Réforme  les  livres  Sibyllins.  II.  ay. 
Sa  maniéré  d’écrire.  36.  Fait  Téloge  de 
Ccétoa  Car.  S.  Complaifance  de  G- 
céroo  pour  lui , blâmée  par  Brunis,  ta. 
Poanc  fcs  feflim  dans  le  jardin  de  Sal- 
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lu{lé«  ^0.  Raille  Sallufte  cTemployer 
<!e  vieux  mots.  24. 

AulanuSj  Officier  d'Antoine,  favorire  les 
roulcvcmem.  Cat.  /a. 

Aulus-Albinus,  Propréteur,  affiege  Su- 
tlml  ; eft  défait  par  Jugurthi  ; £tit  un 
traité  honteux.  ty. 

Aurélia  , malfon  romaine.  hiJI.  II.  6<f.  fei 
branches.  Cdt.  4, 

Aureue,  mere  de  Céfâr.  Cdt.  40'. 

Avreuus  ( Q-  ) profcrit  & tué.  hift.  /.  ai. 

AurelivS'Opimius  , Grammairien  i Tes 
écrits.  Ju^.  22. 

Avrius-Melinus.  kip.  UI.  tg, 

Aurusiems,  Peuples.  Jug.  ly. 

Ausones  bâtiffient  Tcmpfa.  Aiy?,  IV.  70, 

Auspices  ne  peuvent  être  pris  que  par  les 
Patriciens,  kip,  III.  74, 

Autalcons  , Peuples  EfpagnoU.  kip.  Il, 
49- 

Autolicvs,  Argonaute,  fondateur  de 
Sinope.  tùp,  IV.  84.  Sa  Aatue.  86. 

Autololos  ott  Tarudam,  VÜlc  en  Afri- 
que. kip.  II,  /. 

Avtonoé,  fille  de  Cadmus.  kip,  II.  10. 

Autrico.ns,  nation  £lpagnoie.é^.  //.  4g, 

Autroke,  complice  de  la  conjuration. 
Son  caraûerc  Sa  médaille.  Cdt.  j.  Nom- 
mé G>nful , perd  fa  place.  6.  Tente 
d'dter  la  vie  à Cicéron.  11,  Exilé  en 
Epire.  3S. 

Avxima  ou  Uxanu,  Ville  cTEfpagne.- 
hijt.  IK  62. 

Auxi*hîm,  Ville  des  Picéniew.  lûf.  /.  19. 

Axiopous.  ViUe  de  Mæfie,  Mft.  Ifl. 

•II}. 

Âxius,  riviece  de  Macidoiae.  Ujl.  il.  jo. 

Axa»  , fortereire  du  rooot  Olympe.  Ua, 
lU.  ptf. 

Babtxsi,  fortereAc  d'Arménie.  Son 
nom  explKjui;  fey?.  jg^ 


Bacchanales.  Origine  6c  dercription  de 
celle  1ère  : temps  de  la  célébration,  hijl. 
III. 

Bacchidas,  eunuque  de  Mithridate,  fait 
mettre  k mort  les  femmes  du  ferrail. 
UJl.  IV.  40.  Envoyé  par  le  Roi  à 
Sinope.  8f, 

BacCHVS  : fon  nom  expliqué  : fon  voyage 
en  Efpagne.  hiJI.  II.  7.  61.  Son  Pays:  fa 
fîte.  III.  jf, 

Bæbius,  Tribun  du  Peuple;  fon  impu. 
dence.  Jug.  17.  i^.  I.  7. 

Bacakane  en  Arménie,  kift.  V.  jS. 

B ACRADA,  rivière  de  Numidie. /uj.  it. 
2$. 

Balares  , Peuples  de  Sardaigne,  kifl.  II. 
10, 

Balbus  difpute  de  la  nature  des  Dieux, 
ki/}.  Il  63. 

Balbus  ( Cornélius  ) , de  Cadix,  Son 
affaire , (à  fortune  k Rome.  kijl.  I.  34. 
Marche  au  fecours  de  Rome  ftirprife 
par  les  Samnites  ai.  Se  Cgnale  h la  ba- 
uille  de  Sagunie.  kiJl,  II.  38,  Au  liege 
de  Calaguris.  de.  S’entremet  entre  Cé« 
‘far  & Cicéron.  Car.  41. 

BALEARES , ifles.  Jttg.  34.  kiJI.  Il  6t. 

Barris  , montagne  d'Arménie,  kifl.  V,  7, 

Barxanu,  ancien  Roi  d’Arménie,  kip. 
V.8. 

Basile  ( tombeau  de  y kift.  III.  19  Vit,  g. 

Basilides,  Peuples  vers  la  Scythie  : nfa- 
ges  8t  ftpuliures.  kifi.  III.  no, 

Bassvs,  Quefteur  de  Mecellus  en  Crète. 
kifl.  V.  38. 

Bastarnes  de  Thrace.  kljl.  Il  69.  Car. 
38.  Forcent  le  port  de  Chalcédoine. 
III.  >3,  31.  Leurs  peuplades,  iia.  Bal* 
tarnes  Péucirts.  i/j. 

Bastetanie  en  Efpagne.  kiJl.  Il  33. 

BATAtlLES  du  MiithuI , de  Zama.  Jug, 
22.  23.  Des  Rois  ligués  contre  Marius, 

4S. 
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4S.  4p.  De  Crthe,  entre  Marins  & 
les  Rois  liguis.  De  Noie,  contre 
les  Samnites.  hjjl.  I.  le.  Du  Forum,  Il 
Rome.  la.  De  Sacriport.  ao.  De  l'Æ/is 
& dn  Clanis.  ai.  Du  pont  Milvius, 
entre  Catulus  & Lipide.  4f.  De  la 
Porte  Colline,  ai.  D’Urique,  contre 
Domitius  & Hiarbas.  ad.  Navale,  de 
PithyuTe,  entre  Annius  & Scrtorius.  II. 
4.  D'Italique,  entre  Hirtuleius  & Me- 
tellus.  fo.  De  Segovie, entre  les  mtmes. 
}!.  Navale , entre  Servilius  & Nicon. 
3}.  Du  Sucron , entre  Sertorius  & 
Pompée.  J3.  De  Sagunte , entre  Me- 
tcUus  & Sertorius.  fS.  De  Cheronée  & 
cTOrchomene , entre  Sylla  & Archelaüs. 
hifl,  III.  f.  Navale,  de  Ténèdos.  17.  De 
Chalcèdoine.  31.  Du  Rhindaque,  entre 
Mamercus  & Metrophanes.  III.  4f. 
Navales,  de  Ténédos  & de  Lemnos, 
entre  Lucullus  & la  flotte  royale,  com- 
mandée par  Ifidore.  ji.  Du  Sibaris , en- 
tre Varinius  Sc  Crixus.  7a.  Entre  Gel- 
lius  Ot  Crixus,  en  Lucanie.  IK  6.  Du 
mont  Gargan,  entre  les  mêmes.  7.  En- 
tre Spartacus  & les  deux  Confuls,  dans 
l'Apennin.  8.  Navale,  entre  les  CrétoU 
& Marc-Antoine,  ad.  Entre  Adrien  & 
Taxile.  34.  Déroute  de  Mithridate  b 
Cabire.  33.  Enne  Craflus  & les  Gla- 
diateurs Gaulois.  3f.  do.  Du  Silaris, 
entre  Craflus  Sc  Spartacus  6j.  68.  De 
Tigranocerte , entre  Lucullus  & Tigrane. 
V.  aa.  23.  De  rArfanias , entre  Lu- 
cullus Sc  les  Rois  ligués.  38.  De  Cy- 
donie , entre  Laflhenes  Sc  Metellui. 
48.  Entre  Mithridate  Sc  Fabius-Adria- 
mis.  66.  De  Dadafa  , entre  Mithridate 
Sc  Triarius.  70.  De  Piftoye,  entre 
Pétréius  Sc  Catilina.  Opinions  diflé- 
rentes  fur  le  lieu  de  cens  bataille.  Cat. 

>8.  2p. 
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Batuxlia  ou  lâlles  tTefciime.  kif.  ///. 
,8. 

Bebxtce,  Ifle.  hi(t.  III.  34.  Bebrycie, 
Bcbrydens;  Bebryce , Allé  de  Danaüs. 
Bebryx,  Roi.  p4.  pp.  pj. 

Bedas,  Sculpteur.  Cas.  20. 

Beffroi  ; mot  expliqué  Sc  deTcriprioRi 
kifl.  III.  40. 

Bélier  , machine,  hf.  II,  3p. 

Bellérofhow.  hijl.  III.  36. 

Belliena  , femme  de  Q.  Sergius,  Car, 

Belliekus  , Préteur  i Urique.  Ses  em- 
plois. Scs  enfans.  Jug.  33, 

Bellienvs  , Préteur  : noyé  par  les  Pirates, 
hif.  II.  3,. 

Beluvm  , riviere  tTElpagne.  hifl.  III.  80. 

BelloreouBeltis,  DéelTe  orientale  :fon 
Grand-Prêtre  : fon  culte,  kift.  III.  3. 

Belona  , montagne  en  Bérique.  hif.  II.  7. 

Bepolitan  , Seigneur  Gallogrec.  hifi,  III, 
6. 

Berectnthe  , montagne  de  Crete  ; feS 
forges,  ki/l.  V.  44.  30. 

BERENICE , femme  de  Mithridate,  empois 
Tonnée.  iiJI.  ly.  40. 

Bermivs,  mont.  hifl.  III.  pp. 

Bestxa  , Tribun  du  Peuple . l’un  des  con- 
jurés. Car.  3.  Se  prépare  ê haranguer 
contre  Cicéron.  18.  Mis  en  juftice  par 
Ctecilius:  acculé  cTavoir  fait  périr  là 
femme.  EU  défendu  par  Cicéron,  Sc 
condamné  à Texil.  34. 

Behque,  Province  d'Efpagne.  kifl.  /.  34, 
61. 

BEtis  ou  Guadalqnivir,  fleuve,  Ibn  noini 
Up.  II.  8.  34. 

Bibulvs,  Conful  en  694.  Recunl  des 
diverfes  particularités  de  là  vie.  Difi, 
3.  F«,  II. 

Bibulus  fils  : auteur  de  la  vie  de  Brunis, 

Difc.  s. 

Bilbius,  riviere.  hifl.  II.  pp, 

LU 


1 


Digitized  by  Google 


T A B l E 


436 

Brus-TACE,PrînceEfpagnol.  htjl.  12.  18. 

Billarus  : fa  fphere.  hiji.  IK  86. 

Bitus,  riviere  de  Pont.  kift.  ///,  98, 

BfSTOKS,  Peuple  Thracc.  hifi,  /. 

Bithyme.  Hiftoirc  de  fes  révolutions. 
hifl.  lll,  $.  6.  6*  fuiv.  Réduite  en  Pro- 
vince romaine,  yj.  Scs  noms  diâcreos  : 
fcs  Colonies. 

Bithtnus,  Roi.  hifi,  m.  p^. 

Bocchar,  Roi  de  Mauritanie.  Jug.  1. 

Bocchar  , Lieutenant  de  Syphax.  Jug.  1, 

BocCHUS  , Roi  de  Mauriunie.  Jug.  8, 
Marie  fa  fille  à Jugurtha.  Fait  la  guerre 
aux  Romains  : fon  nom  : fes  enfans  ; iâ 
Rame.  38,  34.  EU  batm  par  Marius. 
48.  4p.  fl.  Son  difcotirs  à Sylla.  /a. 
Envoie  une  ambafTade  k Rome,  yj. 
Confère  de  nouveau  avec  Sylla.  yf. 
Se  lie  d'amitié  avec  lui.  Médailles.  Ses 
irréfolutions.  Livre  Jugurtha  aux  Ro- 
mains. f6.  Envoie  des  préfens  à Sylla 
& à Rome.  s6.  hifl.  J.  6,  On  lui  cede 
une  partie  de  la  Numidie.  Jug.  yy.  En- 
voie du  fecours  aux  Romains  contre  les 
révoltés  de  Sicile.  IV.  yo, 

Bogud  , Prince  Maure.  Jug.  38.  hip.  II.  6. 

Boieks  Gaulois.  Ai/?.  /.  y^. 

Boisseau  romain  : fa  comeoue.  kip.  lîl. 
74- 

Bomilcar.  Son  nom.  AfTafline  Malliva. 
Jug.  16.  Commande  une  partie  de  l*ar- 
méc  Numide,  sa.  £R  battu  par  Rutilius. 
34.  EU  gagné  par  Metellus  : confeille 
la  paix  k Jugunha.  38.  Confpire  contre 
Jugurtha.  33,  ER  découvert  & puni  de 
mort.  tkiJ, 

B OR  AS,  monragoe.  Âip,  II.  dp.  mont  Bo- 
rée.///.  5i. 

Borysthene  , fleuve  : fon  cours.  Mip.  lll. 

III. 

*Bosphore  de  Thrace.  Ai/?.  ///.  88.  Gm- 
méricn.  II.  86r  Son  étendue  : fç$  Villes: 


fes  Souverains.  106. 

Bourgeoisie  romaine  accordée  aux  Villes 
d’Ialie.  hip.  l.  p.  Sylla  la  leur  enlcve» 

BourG-DE-Thrace  en  Phrygie.  Ai/?,  llh 
37- 

Bouvilles  (les),  fauxbourg  de  Rome. 
Vu  1 ^ 

Brekn.  Nom  Celtique,  hip,  IV.  63, 

Brigues  & Candidats.  Voyt[  Vlntrod. 
§.  4.  Aceufations  à ce  fujet:  formule  & 
procédures  des  aceufations  publiques. 
ihid.  §.  3.  au  mot  Préteur. 

Britagoras  veut  que  la  Ville  dHéra- 
clée  capitule,  hip.  IV.  46. 

Brittaniques.  Nom  de  ces  ifles.  hip*  /• 
34> 

Bruttiens  : defeription  de  leur  Pays,  hip, 
IV,  yi.  Leur  nom;  leurs  mœurs;  origine 
de  la  Nation,  yy.  Leurs  Villes.  70. 

*Bruttius-Sura,  Lieutenant  en  Macé- 
doine: fon  éloge,  hip,  lll.  36. 

Brutus  , Lieutenant  de  Carbon , fuit  en 
Sicile  & fe  tue.  hip,  1.  ip.  »y, 

Brutus,  Préteur,  prend  le  parti  de  Lé- 
pide.  Mis  k mort  par  Pompée,  hip*  J, 
43-  S4' 

Brutus,  Tribun  du  Peuple.  S'il  étoit  de 
l'ancienne  maifon  Junia.  Des  diverfes 
perfonnes  du  nom  de  Bnitus.  Aiy?.  /.  34. 

Brutus  (Marcus).  S'il  étoît  fils  de  Céfar. 
hip,  l.  34.  Scs  reproches  k Cicéron  ao 
fujet  d'Oâave.  Cai,  34.  Ses  démêlés 
avec  Caflius,  à Sarde  en  Lydie.  Difc* 
y.  Compofe  une  défenfe  de  Milon. 

*3- 

Brutus  fi-eres,  leur  coofpîration  pour 
Tarquin.  Cat.  7. 

Brutus-Callaicus.  Ses  conquêtes  en 
Efpagne.  Ai/?.  ///.  39.  79- 

Brutus  (D.  ),  fils  de  Sempronia.  Cer.p. 

Brtges*  Nation  de  Macédoine,  hip,  U.  6y* 
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BrtGiïws  , Peuples,  hijl.  III.  fi.  ff. 

Leur  nom  : Briganie  : Briga.  iH<l. 
Budins,  Peuples  de  Scyihie.  hifi.UI.  laS. 
Buis  de  Cytor.  kijl.  III.  fS. 
Bukdicala,  Bourdcaux:  nom  expliqui, 
hip.  III.  7f. 

BuRSAUA,  Ville  d'ETpagne.  hip.  II.  if. 
Bursaons,  Peuple  d’ETpagne.  kip.  II.  if. 
Buta  , Roi  de  l'ide  Strongyle.  kip.  IV.  ly. 
Byrrhia  , Gladiateur,  blede  Clodius. 
Vu,f. 

Bysakcé  : Ton  commerce  de  TalaiTons. 
kip.  III.  fi. 

Bysiadi,  contrée  de  la  Thrace.  *i/î.  V. 
if. 

Bysoni  , Ville  de  Thrace.  kip.  III.  11+. 

CIab AL,  Ville  de  Cilicie.  kip.  lll.  6. 
Cabire,  Ville  de  Pont,  Capitale  du 
Royaume,  kip.  III.  St.  Campagne  près 
de  cette  Ville.  IV.  jo.  (f  pùv.  Sa  for- 
tereflc.  Nom  & defcription  de  la  Ville. 
Î7- 

Cabires.  Dieux.  Myfleres.  kip.  III.  yj. 
DilTertation  fur  ces  Dieux.  V.  33.  a. 
Leur  culte.  IV.  37. 

Cacus  , Forgeron  fur  le  mont  Aventin. 
Ju^.  20.  Vole  les  boeufs  cTHercule.  kip. 
II.  10. 

C ADI  STE,  montagne  de  Cete.  kip,  IV. 
if.  V.  fO. 

Cadix.  Voye^  Gades. 

Cadmus  fonde  les  Villes  de  Lybie.  Jug.  S. 
kip.  fl.  il. 

Cæcilia.  Maifon.  Son  origine,  kip.  I.  ao. 
Généalogie  de  la  branche  des  Mctels. 
Jug.  ao. 

Cæcilia-Metxlla  , femme  de  Sylla. 

47^ 

Cæcilia,  femme  de  Lucullus*  Jug.  20» 
fûfl.  llî.  tâu 

Cæqua  , femme  d’Appius-Clodius,  mcrc 


du  Tribun.  Cat,  12. 

CdCciLZA , femme  de  Memmlus  & de  P. 
Sylla.  Cat,  ' 

Cæciuus^  Chevalier»  mis  au  nombre 
des  Proferits.  Cat.  1. 

Cæcilius»  Tribun  du  Peuple,  foutîent 
Sylla  fon  beau-frere.  Cat.  6.  Met  Bef- 
tea  en  juftice.  34.  Préteur.  Vie,  7. 

Cæculus,  fils  de  Vulcain.  Jug.  ao. 

CiCUA , femme  de  Sylla.  Jug,  47. 

Cæuus,  HiAorien.  Jug,  47. 

Cæuus  , Lieutenant  de  Carbon,  hifl.  /, 

ip. 

Cælius,  ami  de  Catilinatpuis  de  Cicéron. 
Cat.  $.  acculé  par  Qodia  fa  maitrefie , 
défendu  par  Cicéron,  n.  Met  le  Conful 
Antoine  en  JuAice.  38.  Son  opinion 
fur  le  parti  qu'on  doit  prendre  dans  les 
fââions.  Dije,  ÿ,  £A  fait  Tribun  du 
Peuple.  Vie,  8.  Plaide  pour  Saufôius.  17, 

Cæpion,  Conful  en  647,  Jug.  37. 

Cæpzon,  Lieutenant  à la  guerre  Sociale. 
hijt.  J.  JO.  Met  les  Sénateurs  au  nombre 
des  Juges.  II.  dy.Sa  querelle  avec  Drufus. 
Difi.  3. 

Cæpion,  en  Lufitanie.  kip.  III.  if.  . 

CiRPION,  frere  utérin  de  Caton.  Tribun 
militaire.  4/j!.  IV.  7. 

Cærutius.  Jug.  a. 

CalæCarpe,  fils  iTAri/lée.  kip.  II.  10: 

Calacuris  & Calaguris-Nascica, 
deux  Villes  d'ETpagne  décrites,  kip.  II. 
if.  ff.  Siégé  de  cette  Place.  Horrible 
lamine.  IV.  ti. 

Calais,  Argonaute,  kip.  III.  114: 

Calamarque,  Bourg,  kip.  IV.  fS. 

Calama,  Ville  de  Numidie.  Jug.  17, 

Cal  AMIS,  Sculpteur -Fondeur,  kip.  III, 
Sj. 

Calatis,  Ville  de  Thrace.  4/j?.  III,  77! 
Ili.  V,  if. 

Calchas  , Prêtre  Grec.  4/j!.  11,  30. 3S, 


TABLE 


4Î« 

Cales  , coagrès  i Oies  dursm  la  guerre 
civile,  hifl.  1,  iS. 

Calé,  Ville  d'ETpagne.  Calais,  Ville  des 
Gaules  : leurs  noms  expliqués,  UJI,  lll, 
7f.  Prife  par  Perperna.  8o. 

Calidius.  hifl.  II.  17. 

Callaîqui  ou  Galice,  hifi.  lll,  77, 

CALLlARQVE,MagUlraide  Cyzique.  kip. 
lll.  J4. 

Calumaqui,  Ingénieur,  défend  Amifc. 
hifl.  IV.  81.  Y met  le  feu.  8j,  EA  pris  é 
Nifibe  & puni.  V.  (f, 

Caluniqve,  Ingénieur  Grec.  Ufl.  IV.  41. 

CALLISTHENE , HUlorieo.  Car.  49. 

Callistrihe  , Domeilique  de  Lucullus. 
kifl.  V.  84. 

Callisthate,  Secrétaire  de  Miihridate. 
iift.  IV.  36. 

Calkativs,  mont.  IV.  38. 

Calpé,  cap.  kifl.  lll.  p6. 

Calpurmia  , femme  (TAntiftius.  lug.  la. 
AiJI.  I.  an. 

Calfurnivs-Bestia  , Conful  en  641, 
Commandant  en  Numidie.  Jitg.  «a.  Se 
laiiTe  corrompre  par  Jugurtha.  13.  EA 
exilé.  Ê$.  Fait  alliance  avec  la  Ville  de 
Lepiis,  36. 

Calvinus,  Conful  Vit,  8. 

Camillus  , Diâateur,  bétit  le  temple  de 
la  Concorde.  Car.  an. 

Camsse,  vallée  de  la  Parthide:  fes  mines 
de  fel.  éi/I.  V.  31. 

Campanie  , ravagée  par  les  (ugin&  tijl, 
lll.  63. 

Canards  de  Pont.  kifl.  lit.  3. 

Canaries  , Ules , nom , meeurs  des  0« 
narieas.  kifl.  II.  3. 

Caninius,  accofatenr  d’Antoine;  époufe 
fa  fille.  Car.  38. 

Ca  NNiM  AC , Chef  des  Gladiateurs  Gaulois. 
8ip.  IV , 31.  Sa  mort.  6c. 

Cania*res,  Peuple  Efpagnol&yf.  //. 


Canuleius, Tribun  du  Peuple.  Jug.  43, 
Son  procès,  kifl.  II.  36. 

Canus  I UM , Ville  fur  le  V ultume.  kifl.  I.  tj. 

Caphtor  , Ophtorins.  kifl.  lll.  6. 

Capitole  brûlé,  kifl.  I.  17.  Rebâti  & orné 
par  Otulus.  39.  43. 

Capotes,  montagne  d’Arménie,  kifl.  V. 
ta, 

Capoue.  Les  Gladiateurs  s’en  échappent. 
kifl.  lll.  38.  Ils  attaquent  la  Ville.  63. 

Cappadoce,  Royaume  des  Ariaraihes, 
kifl.  III.  a.  Sujet  de  difpute  entre  les 
Princes  voifins.  Refufe  la  liberté,  & fe 
nomme  un  Roi.  3.  Nom  ; fituation  ; an- 
cienne Satrapie  Perfiine.  Ses  Souverains: 
guerres  à fon  fujet.  6.  Envahie  par  Ti> 
grane.  6. 9.  V.  a. 

Capsa  , Ville  de  Numidie.  Son  nom  , fa 
fituation.  Prife  par  Mariiu,  Jug.  44. 

Capusa  , Roi  des  MaAyliens.  Jug.  1. 

Capys,  fugitif  de  Troye.  Aij?.  II.  10. 

Caralis,  Ogliari,  Ville  de  Sardaignei 

kifl.  II.  10. 

Carambis  , cap.  kifl.  III  89.  98. 

CaraniIIuE  , contrée  de  l’Arménie,  kifl. 
V.  ra. 

Caraws  rHéraclide.  kifl.  II.  69.  Itl.  93. 

Carbon , pere  du  Omfûl , mis  en  juilice. 

kifl.  I.  13. 

Carbon  , Conful  en  668.  Sa  généalogie. 
Ses  vices.  Sa  médaille,  kifl.  I.  13.  Seul 
Conful  t6.  Son  troifieme  Confulat  en 
671.  Ses  cruautés,  ip.  Ses  campagnes. 
Sa  fuite.  Sa  lâcheté.  Sa  mort,  ai,  a/.  Soq 
genre  d’éloquence.  IV.  76. 

Carbon,  fiere  du  Conful  Sa  mort,  kifl, 

I.  30. 

Carbon.  Met  Cotta  en  juAlce  fur  le 
malTacre  & l’incendie  ifHéiaclée.  kjfl. 
IV.  49.  Efl  fubrogé  â Cotta  au  Gou- 
vernement de  Çithynie.  Ses  coneuffions, 

pARCINITZ, 
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CARCIvnT,  golfe.  Ufl.  lit.  loS.  107. 
Carie  en  Afie.  Ufl.  II.  30. 

Cariens  infubirei  ; leur  nom.  Leurj  annes 
& pirateries.  kiJI.  II.  18. 

Ca  RIMAS , Lieutenant  de  Carbon.  Sa  mort. 
hifl.  1.  ai.  aa. 

Carin AS , Préteur.  Héritier  des  Metellus. 
Cm.  ta. 

CaRnéades  le  Philofophe.  Jag.  ao.  aa. 
Carpetanie  , cité  d'Efpagne.  ii/l.  II.  48. 
III  a). 

CaRteia,  Ville  (TEfpagne.  iijl.  /.  34. 
Carthage,  Colonie  de  Tyr.  Epoque  de 
fa  fondation.  Defeription.  Pourquoi  nom- 
mée Byrfa.  Epoque  de  fa  ruine.  Jug.  8. 
Sa  querelle  avec  les  Cyténiens.  yy  ( i )• 
CaRUS.  kifl.  II.  aS. 

CASCANTiNS.PeupleEfpagnol.&yi.  Il  43. 
ICaspiens  , Peuple,  éiyi.  III.  84.  Cafpienne, 
porte.  104. 

Cassinius-Schola  , Chevalier.  VU,  3. 
Sa  dépolition.  n. 

CASsiTf RIDES  (Voyages  aux  ifles)  kifl. 
1.34. 

Cassius-Lokginus,  Préteur  envoyé  en 
Afrique.  Sa  févérité.  Jug.  t/. 
Cassius-Longinus.  hijt.  HT.  s^.  Licuic- 
tenant  de  OafTiis.  IV-  67, 
CassiuS'Longikus,  Tun  des  conjurés: 
Ton  caraélere.  Cat.  j.  Dépofîtion  faite 
contre  liiL  ao.  Condamné  i l'exil.  33, 
CassiUS,  Gouverneur  cTAfie.  ///*  y. 
P- 

Cassius-Varus,  ConfuI  en  680.  Ai/?.  ///. 

38,  Gouverneur  des  Gaules.  V,  23, 
Cassivs,  Proconful  à Modene,  mis  en 
fiiicc  & tué  par  les  fugitifs.  Ai/?.  IV.  3, 
CassiuS'Sev£RUS  : blâme  les  harangues 

( I ) Lex  noms  ancieiu  de  fle  d«  Bjrfi 

r«ftent  aujourd'hui  à quelques  ruines , i qtûjize 
fnilles  de  Tunis , tppeUdei  par  les  gens  du  P*yt 
ÇATtln  & Btrfyk. 

Tome  HT, 


43> 

de  Sallufte.  Vit,  at. 

Castor  & Pollux  , Argonautes  ; en 
Colchide.  kifl.  IV.  104. 

Castra-Æua  en  Efpagne.  kfl.  Il  47. 

Castulon,  Ville  des  Celribériens , fait- 
vée  par  Sertorius.  kifl.  II.  1. 

Castvs  , Chef  de  Gladiateurs  Gaulois.' 
kifl.  IV.  SI.  S9- 

Catabathmow  , défert  d’Afrique.  Jug.  8, 

Cat APHR ACTES;  Qibanaires , ou  cava- 
lerie bardée.  Armure  de  ces  efeadrons. 
kifl.  V.  ai. 

Cateme,  bourg,  kifl.  IV.  38.  €7. 

Catiuva.  Jag.  3.  S3.  Ses  cruautés  an 
temps  des  profcripiions.  kifl.  I.  a..  Dif- 
férence de  fon  primer  & de  celui  de 
Léplde.  Il  a s,  Queflcur  de  Curion  en 
Macédoine.  68.  AfEege  Sardique.  III. 
81.  Son  portrait,  fbn  nom  , hifroire  6t 
particularités  de  fa  )eunefTe,  de  fes  ta- 
lens,  de  fes  débauches  & de  fes  mé- 
chancetés, jufqu’au  temps  de  fon  projet. 
Cm.  I.  Ses  li.iifOns  criminelles  avec  des 
jeunes  gens.  Education  qu'il  leur  donne. 
4.  Son  commerce  avec'  fa  propre  foeur. 
ié/’rf.  S'attache  des  complices  de  fon 
projet,  itid.  Noms  de  fes  complices,  y. 
Commence  à briguer  leConfnIat.  Aceufé 
de  conctdfion  par  les  Africains.  Forme 
un  premier  complot  avec  Autrone  6c 
Pifon.  Son  procès  contre  les  Africains.  6. 
Sa  demeure.  Son  dlfcoUrs  à fes  com- 
plices. Serment.  Sacrifices.  7.  13.  Suit 
fans  fuccés  fa  brigue  pour  le  Confolat. 
8.  Efl  acculé  initr  ficMiot,  & abfoiis. 
8.  Engage  pluTieurs  femmes  dans  la  conf- 
piration,  gagne  les  Peuples  d’Errnrie. 
3.  Brigue  une  troifiemc  fois  le  Confulat, 
Ses  concurrens.  10.  Eli  menacé  par  Ca- 
ton. Sa  réponfc/  Son  audace  au  Sénat. 
ikid.  Envoie  dans  les  Provinces.  Donne 
ordre  tTafrcirmer  Cicéron.  AlTemble  fes 
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cooipltces  cher  Lccca.  n.  Manque  une 
cntreprife  fur  PreneAe.  Uid.  Sufcite 
l^ienus  contre  le  Sénat.  12.  Revient 
au  Sénat.  Conduite  qu"il  y tient  Sort 
de  Rome,  ij.  Sa  lettre  à Catulus.  £R 
déclaré  ennemi  public.  1/.  Son  parti  Te 
Ibrtilic.  16.  Dilpofe  ton  armée.  Sa  mar> 
che.  2^,  Harangue  Tes  troupes  & les 
range  en  bataille.  2$,  Tué  k la  bataille 
de  Pilloye.  ap,  * 

Caton  le  Cenfeur,  Ton  éloge:  fes  ou- 
vrages : Ta  maniéré  d'écrire.  Ai/?.  L 1. 
Peut  qu*oo  détruife  Orthage. 

Catok  , ProconTul  d’ Afrique.  Exilé.  Jug. 
4.  iS. 

Caton,  Tribun  du  Peuple.  Jug.  4j, 

Caton  , battu  par  les  Thraecs,  A/]/?.  /.  p, 
IlL  Si. 

.Caton  iTUtique.  Sa  QucRure.  Sa  que- 
relle avec  Catulus.  hifi.  /.  yp.  Ses  études. 
III.  *6.  Tribun  dans  Tannée  de  Gellius. 
Rademble  Tes  troupes  battues.  IV.  7. 
Conlidéré  à Rome  dés  fa  jeunefle.  p. 
Cede  Marcia  (à  femme  é Hortenfe.  V.  /a. 
blâme  le  luxe  de  LucuUiis.  £A  tuteur  de 
fon  £U.  84.  Prend  le  parti  de  la  VeAale 
Fabia.  Cm.  4.  Blâme  OcénM  de  A'étrc 
pas  reAé  neutre  entre  Pompée  6c  Céfar. 
8,  S' Difi.  p.  Aceufe  Murena  de  brigue. 
Menace  Catilina.  10.  ConfeÜle  une  dif- 
tribution  de  bled  au  Peuple.  22.  Son 
avis  au  Sénat  contre  les  conjurés.  24, 
Eloge  & portrut  de  Caton,  aj.  6*  Difi. 
y.  De  réJoquence  de  Caron  comparée 
à celle  de  Céfar.  iVid.  Diverfes  particu- 
larités de  la  vie  de  Caton,  & relatives 
à la  haute  opinion  qu'on  a eu  de  lui. 
Marques  de  refpefl  que  le  Peuple  lui 
donna  au  théâtre,  a/.  Refiife  de  marier 
fa  fille  à Pompée.  Cm.  a/.  Tribun  du 
Peuple.  Prend  le  parti  de  Gcéron.  Sa 
querelle  violeotc  avec  Kepo$  ion  col- 
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légué,  pt.  pi.  S’oppofe  au  trioinphe  de 
Pontinus.  pp.  Confem  â la  brigue  de 
Bibiilus.  Difi.  f.  S'oppofe  aux  entre- 
prifes  de  Céfar.  ihiJ.  Scs  liaifons  avec 
Favonius.  ibid.  Opinion  qu'il  avoir  du 
réfultat  de  la  guerre  civile,  a.  S'oppofe 
à Tambition  de  Pompée.  Soutient  Miloo. 

Vie,  8.  & fuiv. 

CATUGNAT,Chef  des  Allobroges.  Cat.  py. 

CatuU-B,  Poète.  Galant  de  Oodia  qu'U 
nomme  Lesbie.  Cm.  12, 

Catulus,  vainqueur  des  Ombres.  Aift.  L 
6.  Sa  mort.  14.  Son  tombeau.  24.  Son 
éloquence.  Ses  vers.  39. 

Catulus  fon  fils.  Prince  du  Sénat.  S'op- 
pofe aux  proferiptions.  Ai/7.  /.  24.  Con- 
ful  en  675.  28.  Fait  confirmer  le  traité 
avec  Cadix.  34.  Accorde  des  privilèges 
aux  Miléfiens.  pp.  Sa  vie.  Son  éloge* 
Sa  maifon.  Son  fumom.  39,  Fait  la  dé- 
dicace du  Capitole.  39.  43.  S'oppofe  à 
Lépide.  Commande  pendant  les  troubles 
civils.  41  6*  fuiv.  S'oppofe  au  rétablHTe- 
mem  du  Tribunal.  II.  66.  Nommé  Prince 
du  Sénat.  IV.  76.  Cenfeur,  ihid.  S'oppofe 
â la  k»  Gabinia.  V.  32.  Sa  harangue  au 
_ . peuple  contre  la  loi.  /p.  Témoignage 
glorieux  du  Peuple  eo  (à  fiiveur.  ilid. 
Parle  contre  la  loi  Manilia.  80,  Prend 
parti  pour  la  Vefiale  Fabia.  Cm.  ip. 
Calomnié  par  SalluAe , & juilifié.  Hif- 
toire  de  fes  démêlés  avec  Céfar , fur  le 
grand  Pontificat,  &c.  22.  Réfute  au  Sér 
nat  l'avis  de  Céfar.  24. 

Caucase  , mont.  Ai/7.  III,  104. 

Caucons,  Nation  afiatique.  Aty?.  III.  96, 
98. 

Cea  ou  Cos , ifle  peuplée  par  Arifiée. 
hifi.  II.  la. 

CELTIBiniE.  hifi.  II.  6t. 

Celtibériens.  Leursmœurs.  Leur  maniéré 
de  s’armer,  hifi.  II,  47. 
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C^ssfüiL.  Son  ftinploL  Ai/?.  /A  //.  IK  74. 

7/.  Des  Cenfeurs.  Voyti^  Vlntr^J,  §.  y, 
Ceksorin  , CommancUnt  de  la  flone  ro- 
maine. Battu  à Sinope.  A/ÿ?.  Sf. 
CentobriGUM  , Ville  d'Efjpagne.  Ai/?,  II, 
46. 

CiKTURfES  des  Citoyens.  Comices  & ré* 
glementde  Servius.  Difi.  4.  FoytiPlH~ 
troduS.  §.  4, 

Cerasus»  Ville  prife  par  LucuUus.  hxf, 
III,  84.  Son  territoire.  Ses  fi'uits.  toa. 
CerauvKj  branche  du  CaucaTc.  Ai/?.  ///• 
for. 

Cerbau,  rivière  de  Lucanie.  Ai/?.  ///.  66. 
Cercine»  Ule  d*Afriqiie.  Jug.  77.  Fte,  18. 
Cerialis*  Ville  du  Piémont.  Ai/?.  I.  74, 
CerindONS.  Cerecios»  Nasion  ETpagnole. 
Aiy?.  II,  4Ç, 

Cerises»  fimiis  nouveaux  du  Pont,  tranf- 
portés  en  Italie.  Ai)?.  III.  101. 

CisAR  (L.)»  Conful  en  689.  Son  nom.  Sa 
médaille.  ProTcrir  par  M.  Antoine.  Cat, 
7.  Son  avis  févere  contre  Lentulus,  ao. 
CÉSAR,  nom  Africain  de  réicphant.  Ai)?. 
//.  17, 

César  l'Orateur.  Jug,  43.  Sa  mort,  kifi,  /. 
»4- 

CÉSAR  ( L.  ) raie  accorder  U droit  de 
boui^eoifie  aux  Villes  Latines.  Ai)?.  I.  p. 
CÉSAR  (Jules).  Sa  réponre  k Sylla.  Jug. 
77.  Son  jeu  de  mots  Air  Sylla.  Aifi,  /.  71, 
Perfécutè  par  Sylla.  76.  Triumvirat  ^0. 
ReAife  de  $*engager  avec  Lépide.  4a. 
II.  36.  Sollicite  Tamniftie  pour  Cinna. 
Son  difeours  Air  la  loi  Plautia.  II.  *7.36. 
Souverain  Pontife.  Lieutenant  contre  les 
Pirates.  33.  Son  plaidoyer  contre  Dola- 
bella.  Son  éloquence.  36.  Se  redre  A 
Rhodes.  iHd.  Pris  par  les  Pirates.  Paie 
ià  rançon  & les  fait  pendre.  37,  Favo- 
rife  le  rétablilTement  du  Tribunal.  IF, 
y6,  FavorUê  la  loi  GalRnia.  F,  /a.  Sa 
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jalouAe  contre  Curîoo  le  Ak  64.  Soup^ 
çonné  d'étrfi  complice  de  la  première 
conjuration»  Cat.  6.  aa.  Sufeite  Labtenus 
contre  Rabirius.  ta.  £A  au  moment 
d'être  tué  par  les  Chevaliers.  Curion  lut 
fauve  la  vie.  Cat.  aa.  Ses  difputes  avec 
Catulus.  L'emporte  fur  lui  pour  la  Charge 
de  grand  Pontife,  ibid.  Enormité  de  fes 
dettes,  iiid.  Son  difeours  au  Sénat  dans 
l’affaire  de  la  confpiration.  33.  Son  dé* 
mélé  avec  Caton , durant  cette  affemblée » 
an  Aijet  d'une  lettre  de  ServUie.  Elevé 
une  nouvelle  difficulcé  après  Parrét  de 
mort  rendu.  24.  Eloge  & portrait  de  Cé* 
far.  37.  Comparaifon  de  l'éloquence  de 
Cefar  avec  celle  de  Caton  & de  Cicé- 
ron. Conveiûtion  tTAiticus  fur  les  écrits 
& l’éloquence  de  Céfar.  ikid.  Fait  des 
offres  de  fervice  à Cicéron.  Sur  fon 
refus,  fe  ligue  avec  Clodius  fbn  enne- 
mi. 40.  41.  Sa  réponfe  au  Aijet  de  la  loi 
de  Qodius.  4a.  Gouverneur  des  Gaules.* 
Revient  en  Italie.  Fait  des  offres  au 
Sénat.  On  le  refiife.  Hifloirc  de  fa  Pré- 
turc.  Difi.  t.  Son  ConAilat  /.  Sa  lettre 
A Cicéron  au  Aijet  de  Domitius.  ibidt 
Son  réglement  pour  le  paiement  des 
dettes.  II.  Suites  de  la  guerre  civile,  en 
Italie,  en  Egypte,  en  Afrique.  Fit,  17 
& fu  'tv.  Révolte  des  légions.  Fermeté  de 
Céfar.  #7. 

Cesaraugusta  , Ville  dXfpagnc.  hift.  II. 
49- 

Céthégus.  Sa  fuite  en  Numidie.  Jug,  77; 
Tribun.  Son  nom.  Ai)?.  I,  7a. 

CÉTHÉGUS,  Tribun  du  Peuple.  Son  crédifi 
Ai)?.  ‘ III,  t6,  Favorife  Marc-Antoine. 
IF.  34. 

CÉTHÉGUS.  Sa  querelle  avec  Mctelliis* 
Pius.  Al)?.  I.  40.  Se  fauve  en  ETpagne. 
49.72. Complicedela conjuration.  Cat.7, 
Ses  yioleoccs^  $8,  On  trouve  chez  lui 
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»m  imas  <TarratJ.  EU  eonbomi  aux  rt- 
molm.  ao- 

Chadisia  , Ville.  iiJI.  UI.  101. 
Chalcédoini,  Ville.  Nom.  Situation. 
A/Tiégce  par  Mithridaie.  Secourue  par 
Lucullus.  Son  port,  h'ijl.  III.  }i. 
CHALCiorx , femme  de  Phryxus.  hiJI.  III. 
91-  ‘OJ. 

Chaluéens  de  Cholchide.  hifl.  III.  100. 
103. 

Chalybes,  Pctiples  de  Pont.  hiJl.  III.  13. 
Chameaux  do  l’armée  royale,  hifl.  III.  43. 
CHARACtTAiNS,  Peuple  Efpagnol.  Forcé» 
dai»  leur»  cavernes  par  Sertoriiu.  hi/l, 

II.  4a. 

Charriots  armés  de  faux.  Defeription  8c 
ufage.  kifl.  y.  3t. 

Charhus,  fils  d’Arirtce.  hiJl.  II.  10'. 
Charyboe,  gouffre.  Nom.  Defeription.' 
Femme  de  ce  nom  vole  les  boaufs  dUer' 
cule. 

CHELiDomuM,  maitreflê  de  Verrès,  éî/, 
I.  39. 

ÇheRSOKESZ  , Ville  de  Tauriqnc.  hifi,  ///. 

97.  iOp. 

Chevaliixs  ROMArvs.  Leur  place  aa 
tli^tre.  Fonds  de  bien  néceflaire  *mc 
membres  de  cct  ordre,  kifl.  y,  64.  $ou> 
tenus  & élevés  par  Cicéron.  Cat,  32. 
Prennent  ion  parti  contre  Clodius.  42, 
De  rOrdre  des  Chevaliers.  Voy*  VInyod, 
§•  >■ 

CHEVRES  d’Amife.  kifl.  III.  pp. 

Crimere  , montagne,  kifl.  II.  34.  Monftre. 

III.  py.  Vbyt^  Egide. 

CRYintE.  Rois  de  Chypre  & JEgypte 
fksrorifent  la  pirater'te.  kifl:  II.  ap; 
Chrysopous  ou  ScUTARi.  Son  port. 
kifl.  III.  3t. 

Cicéron.  Son  traité  de  la  République. 
Jmg.  aa.  Son  difeonr»  fur  les  enfans  des 
proferin.  kifl,  il;  IJ,  Cat,  7.  Quef- 


leur  en  Sicile.'  Approvifionne  Rome; 
kifl.  II.  63.  Ses  divera  poèmes.  III.  >8, 
Plaide  pour  Quentius.  rp.  Plaide  pour 
Rabirius.  Préteur  ; luge  de  Liciniùs- 
Macer;  le  condamne.  74.  Gellius  lui 
décerne  la  couronne  civique.  IV.  S.  Son 
avis  fur  le  rétabliffemeni  du  Tribunat. 
77.  Sa  colere  injufte  contre  Honenfe. 
Ses  liaifons  intimes  avec  lui.  iugement 
qu'il  porte  de  fes  talens.  V.  j2.  Fournit 
Rome  des  bleds  de  Sicile,  jj.  Plaide 
pour  le  Tribun  Cornélius.  63.  Calme 
le  Peuple  irrité  contre  la  loi  Rofeia. 
£7.  Soutient  la  loi  Monilia.  Sa  harangue. 
So.  Son  intrigue  avec  Clodia.  78.  Son 
attachement  à Lucullus;  éloge  qu'il  en 
Ait.  84,  Veut  plaider  pour  Catilina, 
aceufé  par  les  Africains.  Cat.  6.  S'op. 
pofe  aux  Imx  des  Tribuns  du  Peuple." 
Harangue  contre  Ruilus  & la  propofition 
d’un  Décemvirat.  7.  Sollicite  le  Con- 
fulal  8c  l’obtient.  Nom  8t  caraSere  do 
fes  conairrens.  Hiftoire  de  cette  brigue. 
Difeours  8c  écrits  de  Cicéron  à ce  fujet. 
Détails  8c  particularités  fur  le  nom , la 
vie,  les  moeurs,  le  caraélere  8c  les  ou- 
vn^aa  de  Cicéron.  8,  Code  fbn  Gou- 
vernement à Antoine.  Découvre  la 
trame  au  Sénat.  EU  revem  des  pleins 
pouvoirs.  Public  une  loi  comte  les  bri- 
gues. Plaide  pour  Murena.  Affemblc  le 
Sénat  le  19  Oftobre.  Reçoit  de  nou- 
velles lettres  6c  avis.  ta.  Court  rif^e 
d'être  tué  par  les  conjurés.  11.  Plaide 
pour  Rabirius.  Cede  fon  fécond  Gouver- 
tiemem  b Metellns-Céler.  Son  plaidoyer 
pour  Cælîus.  la.  Son  difeours  véhément 
contre  Catilina , au  Sénat.  On  excite  les 
mirnnurcs  du  Peuple  contre  lui.  Son 
fécond  difeours  fur  la  tribune.  13.  Piqué 
contre  Brunis.  18.  Intercepte  les  lettre» 
des  conjnrcs.  Les  fait  arrêter  8c  amener 
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lu  Siint.  »«.  V»  rendre  compte  au  Peu- 
ple de  l'alTemblie  du  Séna^  Joie  de* 
Citoyens.  Honneurs  qu’on  lui  rend. 
Prières  publiques.  La  Ville  de  Capoue 
lui  ileve  une  flatue.  at.  Ses  querelles 
avec  CraÆiis.  aa.  Embarras  où  il  Te 
trouve  il  l’égard  des  conjurés  prironniers. 
2j,  AlTemble  le  Sénat  pour  les  juger. 
Fait  retenir  les  opinions  par  écrit,  itii. 
11  difcute  les  avis  oppolés.  Son  dircours. 
a/.  Eli  reconduit  chez  lui  par  le  Peu- 
ple, apres  l'exécution  des  conjurés,  ad. 
Le  Tribun  Nepos  veut  l’ofciter  le  Peu- 
ple contre  lui.  Serment  de  Cicéron  Tur 
la  Tribune.  Sa  querelle  avec  Nepos.  30 
S-  fuiv.  Set  lettres  ii  Celer,  ftere  de 
Nepos.  33.  Plaide  pour  Beflea.  Blâmé 
par  Brunis  de  fes  liaifons  avec  Oâave. 
34.  Refiifc  de  plaider  pour  Autrone. 
Plaide  pour  P.  Sylla.  Acheté  la  maifon 
de  CralTus  36,  Plaide  pour  Valérius- 
Flaccus.  33.  Plaide  pour  Antoine.  40. 
Eft  foUicité  tTenuer  en  quatrième  dans 
le  Triumvirat.  41.  Perfôcuié  par  Clodius. 
Abandonné  par  les  ConTuls  & par  Pom- 
pée, 42.  S'exile  lui-méme  de  Rome.  43. 
£il  condamné  en  ha  abrence.  On  con- 
Hrqiie  Ton  bien.  On  raTe  les  mailbns. 
Les  Villes  tfATie  veulent  lui  élever  un 
temple.  44.  Sa  douleur  & Tes  regrets. 
Il  fe  réhigie  h TheUaloitique.  43,  On 
propoTe  Ion  rappel.  Moyens  prit  pour 
y parvenir.  4S.  Loi  du  rappel.  Il  revient 
en  Italie,  & rentre  à Rome  couvert  de 
gloire.  Il  caflTe  les  loix  de  Clodius.  4S. 
Sa  lettre  â Luccius  Air  l'hiAoire  de  la 
cotquration.  43.  Son  éloge  par  Célâr  & 
par  Pline,  jo.  Sa  maifon  à Rome.  Difc, 
3.  Jugemem  qu'il  porte  lui-méme  alu 
parti  qu’il  a pris  durant  les  guerres  ci- 
viles. 3.  Prend  hautement  le  parti  de 
Milon.  Sa  querelle  avec  Sallufte.  Plaide 
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pour  MUoa.  Plu  & entrait  4e  fes  dif« 
cours.  Vit  P U.  & fuiv.  Répudie  Térentia. 

CtciROKp  frere  du  CooCul.  Envoyé  dant 
TAbruzze.  Cut.  17*  Raïïure  Ton  frere* 
aj.  Clodius  &it  brûler  fa  oiairon.  44, 
Olicib.  Sonnotn.  Sa  fituatloiLé/^.  II.  ju, 
V.  78.  Gouyememem  donné  à Lucullus. 
Aifl.  III.  16. 

OticiENs.  Se  joignent  à Sertoriut.  hifi, 
II.  4.  6.  Voyt^  Pirates. 

CiMBRES.  Leur  invaHon.  Vaincus  par 
Mari  us.  Trophées.  Jug.  77,  Leur  divt* 
nité.  Aj/?.  I.  jp.  III.  lot, 

ClMMARE,  montagne  de  Crete.  Aip.  JK  a /. 
CiMMERiE.  Cimmeriens  du  Pont'Euxin. 

Peuples.  Détroit,  hifi,  UI.  tj,  to6.  $97, 
CINCINKATUS , Diaaicur.  Jug,  17. 
ClKClus , envoyé  en  ETpagne.  Cas,  7, 
Onga  , rivière  d'ETpagne.  hift.  II,  4ç, 
CiNNA  • Lieutenant  de  Marias  en  Numi- 
die.  Jug.  42.  ConTul  en  666.  Sa  tyran* 
nie.  Aijf,  I.  la.  ChaÛe  de  Rome»  iàid, 
J Son  retour.  Ses  cruautés.  13,  14.  II,  a; 

Révolte  de  Ton  armée.  Il  c/l  tué.  /.  id. 
Okma  , fiis  du  Conful.  Sc  joint  A Lépidc. 
hifl.  I.  44.  ProHte  de  l'amnlRic.  Généa* 
logie  de  û braoebCf  de  la  maifon  Cor- 
nélia.  //,  I/. 

Cio,  ifle.  hif,  III.  ty,  Ouelleroent  mal- 
traitée par  ordre  de  Mithridate.  Rétablie 
par  LucuUus.  hif.  III,  /e.  » 

CiRCi.  Sa  jalouile  contre  Scilla.  hifi,  IV, 

S6, 

Cirque  de  Sallu/le.  Vit^  ig,  , 

CiRTHE,  Capitale  de  la  Numidie  Jug.  1.  B. 

. A/Légé  par  Jugurtiia.  Nom  6c  deferip- 
tioo.p. . I 

Otor,  fils  de  Phryxus.  Ville  de  ce  nom. 
hif,  III.  98. 

Citoyens  romains.  Loix  qui  défendent 
de  lespiiuir  de  morL  Cat.  aj. 
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ClV$.  Argoiutite.  Ville,  NJ.  94.  Clnfle 

la  garnllbn  royale,  jt, 

Clanis,  rivière,  kip.  /.  ar. 

Classes  des  Citoyens./)^.  4.  FoynCIn-. 
tnd.  g.  4. 

ClazominIi  Ville.  Ditret  du  Sénat  eu 
Cl  lâveiir.  bip.  I.  jj. 

CLiARQUE,  tyran  d’Héraelée.  Sa  biblio- 
thèque. Up.  tu.  p7. 

ClioCHARES,  Gouverneur  de  SInope.  Sa 
tyrannie.  Pille  la  Ville.  Y met  le  feu  & 
l’abandoonc.  bip.  IV.  8j.  86, 
CiiOMEMES  de  Syraeufe.  b^.  II.  jt. 
CiiOPATRE,  Reine  d’Egypte.  Difc.  j, 
CliOPATRR-SELENI.  Jug.  fj. 
ÇiioPATRE,  Reine  d'Egypte.  Envoie  dans 
l'illc  de  Co  le  tré&r  des  Ptolémées,  tûp. 
IV.  4<. 

Cléopâtre,  femme  de  Nicanor.  bip,  U, 

38- 

Cléopâtre  , fille  de  Mithridate.  femme 
de  Tigiane.  bip.  III.  6.  IV.  1. 

Curan,  montagne,  bip.  IV,  64, 

CliEms.  Des  cUens  8c  des  patrons.  Vgyei 
tlatnd,  g.  a,  au  mot  Pttplt. 

Climax  , montagne.  Up.  II.  34. 

Clit ARQUE.  Hîfiorien.  Jug.  47. 
Clodia,  femme  de  LucuUns.  bip.  V.  4. 
Clodia  . femme  de  Metellus-Celer.  !ùp. 
1.  30.  Maîtreffe  de  Catule  fit  de  CteUus. 
Sa  querelle  avec  ce  dernier.  Ses  débau- 
ches. Car.  la. 

Clodia,  Amille  romaine,  bip.  IV.  4. 
Clodia  , femme  de  Martius-Rez.  Aimée 
de  Cicéron,  bip.  V.  78.  Ctt.  40, 
Clodius  , Préteur.  Bloque  les  Gladiateurs. 

Efi  forcé  dans  fon  camp.  bip.  III.  Co. 
Clodius  le  léditieux.  Envoyé  vers  Ti- 
grane.  bip.  IV.  1.  Ses  aventures.  Son 
mauvais  caraâere.  V.  4.  Envoyé  Am- 
bafiâdeur  en  Arménie.  4. 3.  Soulevé  les 
légions  contre  laiciilliis  fon  beau;fireic. 
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3p.73.Elk  chaffé  de  l'armée  par  Lucullus.' 
74.  Met  en  liberté  Tigrane  le  fils.  V,  3, 
6r  Vit,  II,  Met  Catilina  en  Juftice  é fon 
retour  d'Afrique.  Car.  1.  d.  Aceufe  Fabia- 
Terentia.  4.  S'il  a trempé  dans  le  com- 
plot de  la  confpiration.  /,  16.  £A  furpris 
déguilé  en  femme.  Sa  querelle  avec 
Cicéron,  aa.  Son  aÆiire  criminelle  au 
fujet  de  fon  déguifement.  40.  PaCe  dans 
l'Ordre  des  Plébà'ens.  Se  Ait  nommer 
Tribun  du  Peuple.  40.  41.  Perfccuie 
Cicéron  8c  le  chafTe  de  Rome.  4a.  43. 
Le  fait  exiler  fie  rafer  Ci  maifon.  44.  £11 
hué  par  la  populace.  46.  Sa  conduite 
après  l'exil  8c  le  rappel  de  Cicéron. 
Vit,  7.  Troubles  qu'il  excite  dans  l'Etat, 
d.  Eli  tué  par  Milon.  Suites  de  cette 
affaire.  9.  Sa  maifon  dans  le  quartier 
Palatin.  ibiC, 

Cluentia  , femme  d'Aurins-Melinus.éi/t. 
III.  If. 

Cluemtius.  Son  procès,  bip.  III,  if, 

CLUNlA.Ville  ifEfpagne.  b^.  IV.  6a. 

Clupea,  ViUe  d'Afrique.  Jag.  1, 

Cltté  , femme  de  Cyzicus.  bip,  IN.  34, 

Cnide,  b^.  NI.  17. 

Co . ille.  Alliée  des  Romains.  Ennemie  de 
Mithridate.  byi.  IV.  41. 

CoBlAMAC , bourgade  des  Gaules,  bip.  II. 
a4. 

COCALUS,  Roi  de  Sicile,  bip.  II.  lo. 

COOEON,  montagne  de  Thrace.  bip.  NJ. 
lia. 

Cohortes.  Ordonnance  par  cohortes.  Jug. 
aa. 

COLAPIS,  rivicre.  bip.  NI.  8a. 

CoLCBiDE.  Conquife  par  Mithridate.  Up, 
IN.  II.  Ses  produâions.  93.  Scs  Peuples. 
Leurs  nucuis.  Nations  du  Pays.  los.  103. 
Scs  Souvenins.  103. 

COLEKDE,  Ville  d'EfpagHC,  PrifeparlK- 
tlius.  bp.  II,  I, 
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CoLOlrtis  Phtmciennes.  A^.ÿ.Romaino: 
leur  droit,  VUtni,  §.  », 
COLOPHON.  III.  17. 

Colosse  cfApollonie,  traolportd  IRome. 

àip.  III.  S J.  • > 

CoMAVE  en  Cappidoce.  àijl,  III.  j.  11.  V. 

6p. 

CoMAiri,  Ville  üicerdoole  de  Pool 
.III.S. 

CoHiTE  ni  temps  de  Mithridate.  Son  ifO^ 
tpie.  i^.  III.  4, 

COMtCES  par  Tribus.  Par  Ceotories.  Ufl. 

III.  fS.  74,  Vayt\  CIntrod,  §.  4. 
CoMiHivs,  accidâteur  du  Tribun  ComA* 
Uui.  Son  plaidoyer,  kifi.  K 6j. 
COMPAKAisoN  de  la  figure  de  certains 
Pays  arec  d’autres  petiis  objets,  kÿ.  II. 
10.  III.  Sp. 

CoHDAaoEA , Ville  tfETpagne.  kijt.  II.  46. 
CoNitniATiON  de  Catilina , agréable  au 
Peuple:  par  quelles  railbos.  Car.  16, 
CONNACORIX,  Gaulois  Commandant  b 
Héraclée.  kifl.  III.  sj.  Défend  la  VUle. 
Trompe  les  habiians  & la  livre  b Tria- 
rius.  ly.  44.  46.  • 

CONSENTAÏIEA,  Ville  tTEfpagne.  *1/1.  III. 
*S- 

CoKsiDius,  Qucllenr.  Vu,  13.  Fermier 
de  b République.  Cat.  1.  y 
CoNSiNGS.  femme  de  Nicomede.  Sa  mort 
extraordinaire,  kift.  V.  33. 

.Consulat.  Confuls  & Proconfuls.  Voyt^ 

riatroJ.  n’.  3. 

COKTESTAMIE.  contrée  (TEfpagne.  kifl.  III. 
A/..  ' , 

CONTREBIA , Ville  tfEfpagne.  Prife  par 
Sertorius.  kifl.  II,  46.  , 

Coimnu-LsucAOE,  en  Efpagne.  k^. 
11.43- 

Convenu  ou  Comihges,  Ville  bâtie  par 
Pompée.  *i/J.  IV.  63. 

Çopa.  Général  des  Gaulois.  *i/!.  I, 
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Coquillages  marins  dans  les  terres,  kif, 
III.  114.  I 

Cor  A,  Ville  pillée  par  les  fugitifs,  kifl, 
III.  63.  , 1 

CORACESIE,  fbrterefie.  Les  Pirates  y font< 
fiircés  par  Pompée.  *1/7.  V.  33. 

CoRAX,  frere  de  Tibur.  kip.  III.  63, 
CoRCTr£ehs  b Oyrrachiom.  kifl.  II.  6S. 
CORPINIUM,  Ville.  Jug.  34.  Up.  I.  pi 
Dife.  3.  > 

CoRiNTHE.  Son  commerce,  kip.  II,  »p. 
Corne  de-Byiance.  Golfe  poififonneuxi' 
kip.  III.  ,07. 

CORNfLiA,  maifon  romaine.  Jug.  47,  Sa 
(îpultute.  kip.  I.  37.  Prédisions  fur  la- 
grandeur  de  cette  maifon.  3‘-  II.  »3^ 
Cat.  f. 

CornAlie.  femme  de  Livius,  mere  du 
Tribun  Orufus.  Difc,  3.  . 

CORNÉUE , mere  des  Gracques.  Sa  lettre 
b fon  fils  Caitis.  Jug.  tp.  kip.  II.  17, 
CORNiLiE,  femme  d'Æmilius-Paulin.  Car. 

6. 13.  Infultée  dans  un  tumulte.  Vu , p,' 
CoRNàLlE,  fille  de  Scipion-Metellus. /i^. 

ta.  Femme  de  CrafiuS  le  fils.  kip.  IV.  tiù 
CORNtUE,  fille  de  Cintia.  Femme  de 
Céfar.  up.  I.  36.  II.  13. 

CoRNfLiE,  fille  de  Sylia.  Femme  de  No« 
nius-Balbos.  Cat.  ta. 
CoRNfuus-RvFiNus.  Jug.  47.  Diâateura 
lup.  IV.  U4- 

CoRNiuvs-MERVLA,  fubiogé  ConfuI  en 
666.  Sa  mort.  *1/7. 1.  it,  14. 

CoRNâu  vsGkrtsogonus  , Greffier  des 
encans  de  Sylia.  kip.  I.  30, 
Cornélius-Balsus.  Voyti  Balbus, 
Cornélius,  Tribun  du  Peuple.  Son  re> 
quiCtoire.  Son  affiiire  aiminelle.  kp.  V, 
34.  6t.  63. 

Cornélius,  l’un  des  conjurés.  Chargé 
tfalEtflincr  Cicéron.  Cat.  3. 11,  Exilé.  33. 
Cornélius,  fils  dt  conjuré,  accufatcur 
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armée  <bns  Rome.  Son  crédit.  Son  ca- 
raâcre  populaire.  Entre  en  campagne. 
»2.  Punit  févérement  la  licheté  de  Tes 
troupet.  S'empare  de  TApennini  6c 
garde  les  palTaget.  14.  Empêche  les  fu* 
giiifs  de  pa(Ter  en  Sicile,  /o.  Fait  évacuer 
Cofance.  Enferme  les  Eigiiifs  à la  pointe 
de  l'iUhme.  Ils  lui  échappent.  Son 
efiroi.  Bat  les  Gaulois,  fÿ.  60.  Suit 
Spartacus  & le  relTerre.  d/.  Refufe  de 
traiter  avec  lui.  66.  Le  défait  vers  le 
Silaris.  6y.  6$,  Son  triomphe,  dp.  Son 
crédit  à Rome.  7/.  Brigue  le  Confulat 
avec  Pompée.  Sont  nommés.  72,  Cen* 
leur.  7/.  Confent  au  rétablinement  du 
Tribunal.  76.  Sa  brouillerie  avec  Pom* 
pée  pendant  leur  Confulat.  Leur  rècon- 
cUiation.  Il  reprend  Ibo  genre  de  vie 
domeftique.  U cjonfacre  à Hercule  la 
dime  de  Ton  bien.  80.  Sufpeâ  cTavoir  fu 
le  complot  des  conjurés.  Cer.  7.  d.  Porte 
à Cicéron  un  paquet  de  lettres  cTavIs. 
le.  EU  aceufé  de  complicité  par  Tar- 
quio.  22.  Sa  colere  contre  Cicéron.  Par- 
ticularités de  leur  querelle  & de  leur 
raccommodement.  ikuL 

CrASSITS,  fils  du  Triumvir,  hip,  J K »t. 
Son  anachement  pour  Cicéron.  Cat.  22i 
42. 

CremerAj  riviere.  Aip.  /.  4p. 

Cremkos  : Krim.  Ville  de  Crimée,  hip, 
JJi.  107, 

Cr^S,  Prince  Tittn,  bip.  V.  44. 

CRrrE»  alliée  aux  Romains,  bip.  III.  17, 
Envahie  en  pleine  paix  par  M.  Antoine, 
PofitioQ  de  rifie.  Caraâere  des  Crétois» 
foupçonnés  de  s'entendre  avec  les  Pi- 
rates. IV.2f.  Inquiétude  des  Crétois.  Ds 
députent  à Rome  fans  fuccès.  Leur  mi- 
lice. Leurs  armes.  Leurs  danfes.  V»  43» 
44. 47. 46%  Antiquités.  Souverains.  Culte, 
légendes.  Arts  8c  métiers  des  Crétois. 

Tome  JJI, 
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44.  Ses  Villes  nombreufes.'  4^.  Livrée 
aux  Pirates.  Divilce  en  pliifieurs  parties. 
Rigueursexercces  par  Meteilus.  Sa  pofi* 
tion  élevée.  4Ç.  Crétois  veulent  traiter 
avec  Pompée.  V.  j6.  6»  fuiv.  Sont  en- 
tièrement fubjugués  par  Mctcllus.  Per- 
dent leur  Gouvernement  8c  leurs  loix^ 
do.  df,  * 

Créuse,  brûlée  avec  du  feu  de  n.'iphie* 
bip.  IV.  42. 

CrIOU  MÉTOPON  ou  tête  de  BéLIERy 
cap.  Defeription.  bip.  III.  8g.  lop. 

Critolaus  J Philofophe.  Jug.  22, 

Crixus,  Chef  des  Gladiateurs  Gaulois. 
bip.  III.  62.  64.  Rcpoufic  les  Romains 
prés  du  Sibaris.  72.  S'obfiine  à reficr  en 
Itmlie.  IV.  3.  Bat  l'armée  de  Gellius. 
défait  8c  tué  fur  le  mont  Gargan.  d.  7. 
Ses  obfeques.  p. 

Cromka  , Ville  delaTétrapole.  bip,  III^ 
98. 

Ctesias.  Jullifïé.  bi(l.  V.  3, 

Cuisiniers.  Quel  état  les  Romaitis  ert 
faifoienr.  Jug.  41. 

CUMES , Ville,  bip.  V.  3, 

CURETES  : Telchynes:  Dactyles  du 
mont  Ida.  Leur  origine.  Leur  métier* 
Leurs  forges.  Leur  hifioire.  bifl.  V.  44; 

Curies  des  Sabins.  Jüp.  V.  44.  Curies 
Romaines.  Voye;^  VInthtUiQ,  §.  4, 

CuRiON , Chef  des  Curies  du  Peuple 
romain,  bip.  II.  27, 

CuRiON,  aïeul  du  Confiil.  bip.  II.  27. 

CvRiON , Conful  en  677.  Se  defific  de  fa 
demande  en  878.  Ennemi  de  Céfar.  bip, 
/.  /d.  Son  Confulat.  IL  23.  SuccefTeur 
(fAppius  en  Macédoine.  /.  38,  IL  68, 
Envole  ï la  recherche  des  Oracles  en 
Afie.  IL  2f,  Son  nom.  Sa  médaille»  Sa 
vie.  Ses  talens.  Ses  ouvrages.  Son  fils. 
27.  63»  Député  en  Afie.  III.  g.  S'oppofe 
au  rétablificmeat  du  Tribunat.  dd.  74* 

Ooo 
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Sa  (Ivcriié  conire  les  légions  révoltées. 
Ses  conquêtes.  68.  & fuiv.  Pénétré  dans 
Ja  Découvre  le  Danube.  Domte 

les  Dalmaies.  Son  triomphe.  Si.  Si. 
Député  au  Sénat  par  les  Chevaliers.  Cat. 
41.  Sa  querelle  au  théane  avec  Céûir. 
y,  64.  Sauve  la  vie  à Céfar.  Cm.  12. 
CuRiON , fils  du  Conful.  SIJI.  II.  27.  Son 
Edilité.  Difi.  J. 

CVRIUS  découvre  la  conjuration  h la  mai- 
trcfie.  Gros  joueur.  Mépris  qu’on  faifoit 
de  lui.  Car.  8.  Avertit  Cicéron  qu'on 
veut  l'alTairuier.  11.  Sa  dépofition.  ao. 
Charge  Cclâr.  aa.  Chaflé  du  Sénat,  hijl. 
ly.  7f. 

CURUBIS,  Ville  d'Afrique,  kift.  I.  26. 
CYAN’éBS  ou  IsLES  BLEUES.  ilIcS.  Dcfcrip- 

tton.  iijl.  III.  P4-  "4- 
Cyaxare,  Roi  des  Mcdes.  UJt.  V.  3. 
Cydonie,  Capitale  de  la  Crete.  PriCe  par 
Metellus.  Ai/?,  V,  48. 

CtMiENS  J Peuple  d'Afic.  PalTent  en  Eu- 
rope. Ai/?.  I.  fS. 

CynvpH,  rivière  de  Numidie.  Jug.  3t. 
Cyrene,  mere  d'ArilIce.  Ai/?.  II.  10. 
Cyrene.  Ville.  Epoque  de  fa  fondation. 
Son  nom.  Defeription.  Jug.  S.  Diipiite 
entre  Cyrene  & Carthage.  37.  Royaume 
de Cy rené, légué  au  Peuple  romain.Ai/?, 
II.  72.  JIl.  17. 

Cyrkos,  fils  iTHercule.  Ai/?.  II.  12. 
CYRNOS.CERNi  OU  CojtNVt,  vrai  nom 
de  la  Corfe.  Ai/?.  II.  11. 

Cerus,  Roi.  h'ifi.III.  a.  3.  Rivière,  tôt. 
104. 

Çtzicus  , ThefTalien.  UJl.  III.  34.  Fon- 
dateur de  Cyaique.  Tué  par  les  My- 
niens.  Son  hilioire.  iAùf. 

Ctzique,  Ville.  Defeription.  Inveflie  par 
Miihridaie.  A//?.  III.  33.  Siniation.  Fon- 
dation. Forces.  Bâilmens.  Etat  aélucl. 
J4. Siégé  par  Mithridate.Sc  ancien liege 


par  Memnon.  33.  40.  Sauvée  par  «n 
orage.  4a.  Levée  du  fiege.  Joie  des  Cy- 
zicains.  Entrée  de  Lucullus.  47.  48.  43. 

I3abar,  Prince  Numide.  Jug.  jj.  Sert 
de  truchement  entre  Bocchus  & Sylla, 
ibid,  - * 

DaCIE.  Daces.  hifl.  II.  6p.  III.  lia. 

Dactyles.  Leur  nom  eapliqué.  Ai/?.  V.44. 

Daoasa,  Ville  de  Cappadoce.  hijl.  V.  70, 

Dalmates.  Leurs  moeurs  féroces.  Ai/?.  I. 
37.  Defeription  du  Pays.  III.  82. 

Dalmiitium,  Ville  ruinée  par  Scipiona 
Nafica.  Ai/7.  III.  82. 

Damasippe,  Préteur  de  Rome.  hijl.  1. 17. 
Fait  malTacrer  le  Sénat,  ao.  Sa  mort,  aa, 
Cat.  23. 

DAsnON,  alfianchi  de  Clodlus.  Vit,  7,  iij 

Damophile  , Préfet  d’Héraclée.  Livre  la 
Ville  i Triarius.  Ai/7.  ly.  46.  47. 

Daraie,  château  enGalatie.  hijl.  V.  81. 

Danavs.  Son  vaifToau.  hijl.  III.  33.  34. 

Danse  des  Dames  romaines.  Cat.  3.  Des 
courtilânnes  aux  jeux  floraux.  23. 

Danube,  fleuve.  Découvert  par  les  Ro- 
mains. Ai/?.  III.  8t.  Nom.  Cours.  Gran-; 

' ^emr.  BMhniirhiires.  113. 

DaRüaNE,  château.  Traité  de  paix  qui  y 
efl  conclu  entre  Mithridatc  & les  Ro- 
mains. Caufe  du  peu  de  foliditéde  cette 
paix.  hijl.  in.  10. 

Dardanie.  DaRdakiens.  hijl.  I.  /y.Leurs 
mœurs  & habillcmens.  Leur  férocité. 
Leur  mufique.  Leurs  infirumens.  II.  63. 
Soumis  6c  mutilés  par  Curion.  70.  III. 
81.  PafTent  en  Afie.  Leurs  mœurs.  III. 
33.  Cat.  38. 

Darius-Htstaspes,  élu  Roi  de  Perfe. 
hijl.  III.  2. 3.  Paffe  1 Hellefpont.  88.  Sots 
délâlire  en  Thracc.  ira.  Son  pont  fur  le 
Danube.  117. 

Dajuus-Codossan.  hijl.  V.  S. 
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DaîCTLITII»,  lac.  AiJI.  lu.  34.  43. 

OfaMiUS,  Qiieftcur.  Vit,  18. 

Decius, Tribun,  lug.  18. 

Dedale.  Scs  aventures  en  Crète.  Se  Cauve 
en  Sicile.  Ses  ouvrages  & bâtinens.  S’il 
cft  venu  en  Sardaigne  & à Cuines. 
iijl.  21.  10. 

Déesse  des  femmes  ou  bonne  Duefic.  Sa 
folemnitè.  Car.  33. 

Déjotak  , Roi  on  Tdirarqiie  de  Galatie. 
Perfëcutêpar  Mithridate.  iifl.  111.8.  Sac 
Eumaque  en  Phrygie.  j6.  IK  38.  Ac- 
compagne Pomp^  k la  fuite  de  Phar- 
fale.  Lui  propofe  de  fe  retirer  chez  les 
Parthes.  Di/i.  j. 

Oelium  , Ville  fur  l'Euripe.  Lieu  des  con- 
férences pour  la  paix.  hip.  111.  f. 

Deeos,  Mla.  Commerce  des  cfdaves.  Ai/I. 
//.  aS.  6-  fm. 

Demacoras,  Rhodien.  hip.  lU.  17. 

DEMETRius.fib  d’Antigone,  fauve  Mi- 
thridaie  fon  ami.  Kp.  111.  a.  Prend 
Rhodes.  70. 

Demoicax  , efpioa  as  liege  de  Cyxkpio. 
Up.  111.  3p. 

Denys,  tyran  d’Héraclée.  Up.  III.  77. 

Dexys,  eunuque  de  Milhridafc.  hip.  111. 
46.  Pris  i Lemnos.  S'empoifoane . 7/. 

Den Ys  de  Thtace , Grammairien,  bip.  IV. 
83- 

OIRTOSA,  Ville,  bip.  21.  4p. 

Dettes  publiques  6t  des  particuliers,  l'oy. 
rintrod.  §.  a. 

OlA  ou  Standia  , ifle.  Defeription.  An- 
tiquités. Mythologie.  Son  port.  bp.  IV. 
•7. 

OlABREGÉENS,  Peuple  de  Sardaigne,  bip. 
II.  te. 

Diane,  nom  expliqué.  Vit,  ip.  Dianc- 
Periîque.  bip.  V.  te. 

DiAKtUM,  port  & foriCTcflc  cTEfpagne. 

^bip.  III,  !}.  Sertorius  s’y  retire.  Y rcqoic 
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les  AmbaiTadeurs  de  Mithridate.  ad.  ay. 
Dictame  , plame.  bip.  V.  fo. 
Dictature.  fVyrj  l'Imrod.  §..  j, 
Dimvs,  Conful  en  6;;.  Fait  la  guerre 
aux  Celtibériens.Sa  nKdaiUe.i/y?.  II.  1. 
Général  contre  les  Thraecs.  bp.  I.  jy. 
DidON-Elisa.  Son  nom.  Aig.  8.  bp.  1. 77. 
DtNDVM£,mooc.étyi.///.74.Dindymene, 
Ddeffe.  Son  temple,  ibid. 

Diocles,  envoyé  de  Mithridate.  Le  trahit. 
bp.  IV.  I. 

Diocles  , Grammairien.  Succeâeur  de 
Tyrannion.  bp.  IV.  83. 

Diodore  le  Numide,  bp.  II.  d.  (]) 
Diocenh  , Philofophe.  Jug.  aa. 
Dionysla  , danfeufe.  bp.  V.  ya. 
Diquhamte.  Lieutenam  de  Mithridate.' 
bp.  lu.  Xi.  31.  Délàit  les  Scythes,  lod, 
107.  Envoyé  endétachement.  lV.3x.34. 
Dioscvres  en  Crete.  bp.  V.  44. 
DIOSCURIAITe,  Ville,  bip.  III.  1^4.  «y. 
Dissimulé  ( le),  tragédie  d’Afranius.  Car. 
bf.  ' 

Dolabella.  bp.  1.  XI.  Conlul  en  dyi, 
XJ.  Gouverneur  de  Macédoine,  yy.  En- 
nemi de  Céiâr.  Son  oiTaire  contre  lui. 
11.  XJ.  36.  Défendu  parCotta.  dy.  Vexe 
les  Villes  d'ASc.  Mis  en  juRice  par 
Scaurus.  111.  ay.  Galant  d’Antonia.  Cor, 
38. 

Oolonés,  fils  de  Satome.  Doliones.  Na-; 
lion.  bp.  III.  34. 

EtoanTius,  Proconful  dîfpagne.  bp.  II. 
18. 

DoMinus,  manâcré.  bip.  1.  xo. 
DoMmus,  Lieuttnam  de  Carbon.  Sa 

{ I ) Ce  itetn  eft  mi  mot  de  f mrieene  langue 
alricaiac , où  D Ggaifie  un  OAd«r.Généjil . ua 
Cotnnandant  eiîlitaire.  Oa  voit  éam  rhiiloiro 
d'ATritiuf  que  Tomum-bry . dernier  de,  douver.ios 
Maïucliu,  fur  qui  Selim  conquit  l’Egypte,  dtoit 
Dtalor  ou  LIeucenant-Gcndral , lorfqu'il  fut  élu 
Sauvenia  après  la  n«n  de  Cauii, 
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Düumvirs  des  livres  Sibyllins,  hip.  II.  a/. 
Dyrrachivm.  Hiïloire  du  nom  & de  la 
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Elisabeth  , Reine  d’Angleterre.  Sa  tra- 
duélion  de  Sallulie.  Vie,  27. 

Elysées  , cliamps.  Voyn  Fortunées. 
Emigrations  des  Peuples  au  temps  d« 
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ERYTHél,  fille  de  Geryon.  hip.  II.  10. 
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la  guerre.  17.  Leurs  moeurs , armes  & 
uTages.  47.  Leur  Académie  dX^fea.  ihid. 
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U/l.  III.  107, 
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Europe,  Province  de  Thrace.  U/l.  1. 38. 
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(I)  Eum.e,  e’afté.éirc  P^i  i’Ofa4ta2,  tes 
Veyiseun  Oritmaux  l’ont  aio6  nomnéo.i  cnÿo 
d«  ù etoalian  occidtnialt  i Itur  épril.de  leur 
mot  Erti  (Occidtnt),  télé  du  (oh.  Le>  Grecs 
par  la  m(no  taKon , iwinnolent  rltllia , He/fMt 
(eétd  du  teir),  fc  Ira  Roaai»  mpaine,  suffi 
Htffiri,.  ' 
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douce  qn'wcnne  ïutre.  ft.  114-  S elle 
eft  une  mer  nouvelle.  i*W.  Fort  poif- 
funneufe.  Son  nom  expliqué,  fj.  Nom- 
mée quelquefois  Océen.  roj. 

FABlA-TaiBfnA,  Veftale.maltrtflé  de 
Catilina,  acculée  iTincefle.  Car.  4. 
Fabius-AllOBROCICUS.  Sa  famille.  Car. 

FabiUS-MaXIMUS  (mot  de).  Jaf-  f'*f- 
f.  8.  ajl.  //■  }}. 

Fabius-PictO»  , Hillorien  : fon  flyle. 
ajl.  l.  I. 

Fabius,  Préteur,  Kfi.  II.  i7- 
Fabius-Hispakiemsis.  Sa  médaille,  üjt. 
II.  4.  Entre  dan»  le  complot  contre  Ser- 
toiins.  iifl.  ly.  <7-  <d. 
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4». 

FABBiavs.  UJt.  m.  If. 

Faminz  é Rome  en  678.  Aijl.  II.  3 J. 
Famnius  , Hillorien.  Son  ftyle.  kifi.  l.  1'. 
Txm  lus  rOrateur,  Cooful  en  <3  x.kif.  1. 1. 
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XI.  Envoyé  i Settorius.  if.  Battu  au  paf- 
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Favobius.  Cér.a/.SoocataôereSiigolier: 
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FéstuLz  ou  bue  MW».  Defcriptioo.  kif. 
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ulàgcs.  Souper  chez  Perperna , chea 
VolumiûuSÿCbeaNalidienus.  FcRindes 


Epulons.  Leâifterniom’.  kljt.  TV.  18, 
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contre  LoeuHus.  V.  S9-  7S-  & 

. ■a*.^.  Enrôlées  de  nouveau  par  Fon*- 

FlAsoviA.fcmme  de  Valérius-Triariua. 
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Flora.  Ses  amours  avec  Pompée,  éÿ-  V. 

Fowtaike  fingulîeie  en  Sardaigne,  kifi.  U. 
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accofe.  kifi.  IL  xf. 
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DE  CaTULVS.  kp.  I.  40. 
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DE  CrRTSIFPR  kp.  III.  loi. 
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DE  Dinarque.  éi/?.  III.  toi. 
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iij.  y.  44.  45. 
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iij.  ly.  40.  y,  IJ.  jug.  8, 
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Col.  i.  Vit,  J. 
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88.  101.  104. 

dUELLANICUS.  kp,  III.  JJ.  ICI. 
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D’HtPSCRATR  kp.  III.  101. 

DE  Jura.  kp.  II.  j.  III.  jj, 
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DE  MeGASTMENES.  kp,  II.  il. 

DE  Mznanore.  kp.  III.  {. 

DE  Menippe.  kp.  III.  i.  jS. 
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DE  MrTRODORE.  kp.  III.  101. 

DE  Mimmzrjse.  i^.  III.  107. 
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DE  Mtrtil,  Loblen.'  *ÿl.  III.  fj. 

DE  Mithridate,  Roi.  ii/l.  III.  }. 

DE  MUCIANUS.  hijl.  Ul.  3^  y.  12, 
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DE  Musée,  hift,  K 44. 

DI  Nævius,  Poète.  Cat.  4p. 

DE  Neanthes.  Cyxicaln.  kijl.  III.  34, 
SE  Nicanor.  hiJI.  111.  loS. 

D^  Nicolas-Pamasc.  At/?.  II.  6f.  III, 
1*6.  V.  7.  Cat.  3. 

DE  PaRTHEMIUS  de  a\çic.iijl.ll.3f. 

DE  PaULINUS.  lug.  s. 

DE  PhereCide.  htft.  I.  34.  II.  (•. 

DE  PbILISTIDE.  hiJL  II.  10.  V.  fa. 

DE  Philostephavus.  kifl.  III.  33. 

DE  Phlecon  de  Trille»,  iift.  V.  31. 

DE  POLYGNOSTI,  Ufi.  III.  34. 

PE  Posis.  hifi.  III.  93. 

SE  POSSIDONIUS.  Jug.  22.  htfl.  JIl,  lOf. 

ly.  42. 63.  y.  84. 

pi  Quaorioarius.  lag.  27. 

pis  ReCISTRU  journaux  (AfloiÛirtM). 

Cat.  2p.  36.  yit,  7.  9, 

DE  Runuus.  Jug.  22.  43.  iijl.  I,  7.  ly. 
72. 

PE  Sanchoniaton.  hijl.  y.  33. 

DE  SCEPSIUS.  hifl.  ni.  101.  103, 

PE  Scipion-Afric.  Cat.  9. 

DE  SCYMHU»  de  Chio.  hijt.  III.  112.  114. 
DE  SlSENNA.  UJI.  II.  27.  #4.  III.  37, 

DE  SoSTHENIS.  hijl.  II.  6l, 

PE  StatiüsSebosus,  hijl.  II.  f. 

DE  Straton  , Philofophe.  èi/f.  III.  91.114. 
PI  Sylla.  Jug.  f).  UJI.  I.  e.  10.  Il,  If,  it. 
20. 3(.  ly,  Sf, 

PI  Triophamb.  Jug.  22,  Ufi.  III.  101. 
lot.  y.  82. 

PI  Tbiopompe.  Ufi.  III.  pg,  113,  ly.  Si. 
pi  Thrasias.  Ufi.  y.  j2. 


DI  TimÆTEs  , Phrygien.  Ufi.  III.  fg. 

DE  Timacitis.  Ufi.  III.  113. 

DI  Tmiii.  Ufi.  I.  34.  III.  108.  ly.  fg. 

DI  TiMOSTHENES.  Ufi.  III.  10 f. 

DE  Tm-Livs.  Ufi.  II,  44.  46.  Cat.  8.  tfi 

PI  Varron.  Ufi.  II.  7.  2f.  gi.  III.  88, 
03. 103.  ly.  24.  yit,  f, 
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PE  Xanyhus,  Lydien.  Ufi.  III.  114: 

Fregellis,  Ville.  Se  révolte.  Jug.  18. 

Fupidivs  , ütellite  de  Sylla.  Ufi.  I.  30: 
Gouverneur  de  Bœticjue ; défait  par  Set» 
torius.  II.  8. 

Fugitifs,  yoyn  Gbdlatetirt. 

FulCINIA  , mcrc  de  Marius.  Jug.  21. 

FulviAj  maifon  romaine , fes  branches.' 
Cat.  f. 

Fulvie,  femme  de  L.  Céfâr.  Cat.  f. 

Fulvie,  maitrelTe  de  Curius,  répand  la 
nouvelle  de  la  confpiration.  Çat.  8.  La 
découvre  k Cicéron.  10. 

Fulvie,  femme  de  Qodius  & de  M.' 
Antoine.  Ufi.  K 4.  Excite  la  populace 
après  la  mort  de  Clodius.  yit,  9.  , 

Fulvius-Flaccus  , ami  des  Cracques,' 
Jug.  14.  ip.  Ufi.  I.  p.  , 

Fulvius-Flaccus  prend  la  Ville  de  Coai 
trebic.  Ufi.  II.  46. 

FuLviuS'NEgATVS  ; plaide  contre  Milon.' 
Fît, 13, 

Fulvius,  ennemi  des  Grecques.  Cat.  14.' 

FulviUS-NosiliOR.  complice  de  la  con- 
juration. Cat.  f.  Eft  condamné.  39. 

Fulvius,  autre  complice , mi»  à mort  par 
otdre  de  fpn  pere.  Cat.  ig. 

Furca  , fommet  des  Alpes.  Ufi.  II.  24I 

Furius  , Tribun  du  Peuple.  Jug.  43: 
Lieutenant  de  Varinius,  furpris  & dé&it 
par  les  fugitif,  éÿ.  III.  64.  ff. 

Furius,  Officier  dans  l'armée  des  co»; 
jurés.  Cat.  20.  Commande  l'aile  gaucho 
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^ la  bitaille  de  PiAoye.  28, 

Furmius«  Lieutenant  de  Craflus  contre 
les  fugitif.  Sa  médaille,  hif.  JK  n, 
Fusivs,  ami  de  Milon.  Vit,  p, 

Ctabikius  (P.)  /ùjl.  II,  2$.  Envoie  en 
Afie.  ///.  r/. 

GABiNius-CiMBER^lVndesconjurés.  Car, 
f.  S'abouche  avec  les  Allobroges  chez 
Sempronia.  tp.  Se  charge  de  nncendie. 
18.  Arrêté,  confronté,  avoue,  ao. 
GaBikivs,  Tribun  du  Peuple.  Fait  don* 
ner  le  commandement  maritime  i Pom- 
pée. Sa  loi.  Ses  Uaifons  & Tes  querelles 
avec  Cicéron.  Ai/?.  V,  pi,  S’eiTorce  de 
nuire  4 Lticullus.  80,  Son  amitié  pour 
Canlina»  Cmt.  4,  Cooful  en  Sc 
joint  à Qodius  contre  Cicéron.  42, 
Gabriel  (Dom),  Infant  (TEfpagne.  Sa 
traduftion  de  Sallufle.  Fie,  2j, 

Gades,  Ville  (fErpagne.  Fait  alliance  avec 
Rome.  Difficultés  au  Tujet  de  cette  con- 
fiMération  : Canilus  la  fait  confirmer. 
Hifioire  de  cette  Ville  & de  fa  fondation. 
Son  nom.  k^.  /.  ^4.  II,  4.  Son  corn* 
merce.  ikid, 

GaGATES,  pierre  précîeufe.  Ai/f.  K zé. 
Gala  , Roi  de  Nomidie.  Jug.  t, 
Galabres.  Ville  fie  Peuple  de  Dardante. 
Ai/7,  II.  6p. 

Galatie.  Ses  Tètrarques.  hiJI.  III.  6.  En- 
vahie par  Midiridate.  é.  p.  Colonies  des 
Galates. 

Galba.*  Sa  condamnation.  Son  difeours. 
Jug,  i8.  22. 

Galba,  Empereur.  Ai/?.  /.  pp. 

Galba  , Lieutenant  de  Pontinns  dans  les 
Gaules.  Cat,  37,  Refufé  au  Coniiilat. 
Car.  8, 

Galba,  Sénateur  rué  par  les  mutins.  FU, 

•7, 

Galice  , Pays  tfETpagne.  A;y?,  III.  7p.  ' 

Tome  III. 


Gai.ua  , Gallaicia.  Cautî.  Czltæ; 
Noms  expliqués.  Ufl.  III.  7f. 

Galups, Préteur, pré£de  au  jugement da 
Tribun  Cornélius,  hifl.  V.  63. 

G A llO-Grecs  , mis  à mort  par  Miihridate.' 
hif.  III.  i. 

Gara  MANTES.  lug.  S.  U fl.  II.  f. 

Garg ARIENS,  Peuples  Scythes,  hijl.  lit, 
lai. 

GAROAN,montagnedeDauuie.  hifl.IV.  j. 

Gavoa  , Prince  Numide.  Ses  demandes^é 
Mctellus.  Jug.  30. 

Gavda,  fils  de  Bocchus.  Son  nom  expli' 
qué.  Ufi,  I.  ad. 

Gaule  cooquirc.  hifl.  I.  3. 

Gaulois  redoutables  aux  Romains.  Jug. 
37.  Leur  opinion  fiir  Téiat  des  âmes. 
UJt.  II.  3.  Leur  Colonie  en  Afie.  III, 
33.  Maîtres  dUéraclée.  37.  Femmes 
GauloiTes  ; coutume  particulière  aux  per* 
Tonnes  de  ce  fexe.  IV,  60. 

Gatette,  prife  par  les  Pirates,  hifl.  II,  ya, 

GazuirE,  Ville  de  Cappadoce.  hifl.  V.70, 

Géants  ou  fils  de  la  terre:  leur  nom; 
Jug.  S.  Leur  combat  contre  les  Dieux. 
UJI.  IV.  17.  Géants  enterrés  dans  le 
jardin  de  Sallufle.  Vie,  20. 

Geles  , Peuples  Scythes.  hiJI.  III.  ion 

Gelli A , femme  de  Philippe,  hip.  IV,  8. 

Gellius  , ConfuI  en  681.  hifl.  IV.  2.  Leve 
une  armée  contre  les  fugitifi.  4.  EA  battu 
par  euxi  les  furprend,  Kes  défait  é Ton 
tour.  6.  7.  Ses  emplois.  Sa  médaille.  Son 
genre  d’éloquence.  Diverfes  particula- 
rités de  £1  vie.  8.  Sa  cenfure  fivere. 
Fait  le  foixanie-fauitieme  dénombrement, 
IV.  73. 

Gelons  , Peuples  de  Srytfaie.  Leur  langue; 
Up.  III.  108. 

Gemellus.  Souper  de  débauche  fait  chez 
lui.  Cut.  8. 

Gemlvius.  hip.  1. 34. 

Qqq 
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CinitÀTUm  (afle  & représentation  de 
la)  honorée  par  letOriemaïu.éiyî. ///./. 
CivéRAVZ  d'armée  éioient  nommés  par 
le  Peuple.  Jug.  la.UJl.  I.  ij,  Nommoient 
leurs  Lieutcnans.  }ug.  ij.  Deviennent 
maîtres  du  pouvoir  politique,  iifi.  /.  f. 
Genutius,  Prêtre  de  Cybele.  UJI.  i,  jf. 
GEORGIENS  de  Scythie.  hiJI.  III.  fie. 
Geranoa,  Ville  d’ETpagne.  hiJl.  IJL  3f. 
Ger,  riviere  d’Afrique.  Jug.  8.  kif.  II.  j. 
Germains,  leur  faabiliement.  Ai/?.  II.  63, 
Gerra,  forte  tTamulettc  repréiéntam  les 
fexes.  kift.  IV.  jj. 

Gerrh  , riviere  de  Scythie.  Ai/?.  III.  i/o. 
Gery ON , Roi  tfErythie.  Scs  bmuls.  Ai)?. 
I.  34.  II.  s-  '0. 

Garas , nom  géographique  expliqué,  iifl. 
U.  iS. 

CiTRS  de  Thrace.  Leurs  moeurs.  Leurs 
lÂcrifiecs  humains,  àijl.  III.  ira. 
Gétules.  Jug.  8.  38. 

Glairidn  1 Conful  en  686.  Nommé  potir 
frioccireur  A LucuUus.  Sa  tâmille.  Ses 
Qurges.  Son  nom.  Sa  médaille,  kifi,  V. 
4t.  Arrive  en  Bithynie.  En  ufe  mal  avec 
LucuUus.  7f.  77. 

Gladiateurs,  fe âuvent  de  Capone.  Se 
camonneoi  fur  le  mont  Véfuvc.  Ai/?.  III. 
$8.  Y Coat  bloqués.  S'échappent,  de. 
Manquent  leur  coup  fur  Capoue.  Ssc- 
cageot  la  Campanie.  Prennem  la  Ville 
de  Noie.  Cntantés  qu'ils  y exercent. 
83.  Leur  nombre.  64,  Ravagent  la  lai- 
caoie  8^  faccagent  les  ViUes.  fjO/mir. 
La  divifroo  lé  met  entr’eux.  IV.  y.  Ils  fe 
fcpareoL  /.Us battent  le  Conful  Gellitia, 
qui  les  furprend  A fon  tour  dans  la 
slcfaauche , les  met  en  friite  8c  les  dif-  ; 
fipe.  6. 7.  Marchent  pourfaccager  Rome. 
Effioi  terrible  en  cette  Ville,  le.  ir. 
Nouvelle  düTenfion  entr’eux.  /t.  Leur 
conduite  danslafoiéi  Sila.  33.  Ne  peu- 
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vent  parvenir  A paffer  le  détroit.  34.  Le» 
Gaulois  le  féparcnt  de  nouveau.  38.  Se 
retirent  lür  le  mont  Calamaque.  Sont 
entièrement  détruits  par  CralTus.  3).  do. 
Les  relies  fe  joignent  A Spartacus.  Forces 
qui  leur  relient  : veulent  marcher  A 
Rome.  64.  63.  Leur  défaite  A la  bataille 
du  Silaris.  67.  68.  Supplice  des  prifon- 
niers.  68.  Les  débris  des  fugitifr  fe  joi- 
gnent A Publipor.iArd.'Leursdivcrsmou- 
vemens.  Leur  dellruélioa  filiale  par 
Pompée.  70  6"  fu'tv. 

GlAvaAS.  Jug.  12.  43.  hifi.  l.  7.  Sa  con- 
duite féditieufe.  Sa  mort.  iiùL 

Glaucus  , amant  de  Scilla.  Ai/?.  IV.  36. 

Globe  terrestre.  Caufes  de  là  formation 
fupcrficielle.  Des  iües  & des  ruptures 
du  cootioent  par  les  eaux  & par  les 
feux  fouterreira.  Ai/?.  IV.  33. 

Gloire.  Divers  moyens  d’y  parvenir. 
Jug.  pruf. 

Grosse,  Ville  de  Crete.  hif.  V.  48. 

Gobrias,  Seigneur  Perfan.  iifl.  III.  a. 

GOMER  ou  CiMMERIE.  Ai/?.  III.  93. 

Gomon,  Officier  Maure.  Aÿ?.  IV,  30. 

Gordien  , mont.  U/l.  II.  38. 

Coûta,  monts.  Ai/?.  V.  26. 

Gordius,  Ueuteuam  de  Mithridaie.  Aÿ?. 
III.  II.  V.  2. 

Gordtenne.  Defcripiioo  du  Pays,  ii/l, 
III.6.V.26. 

Gordys,  fils  de  Triptoleme.  UJI.  V.  26. 

Gorgones.  Jug.  8.  Ules  Gorgones,  Gor- 
gades,  ou  illes  cTArguin.  Fable  des 
Gorgones  expliquée.  Ai/?.  II.  3. 

Gotholani A,  Province  dïfpagne.  Ca-r 
tslogne.  Al/?.  UI.  29. 

Gouvernement  romain  (réflexions  fur 
le).  Jug.  19.  41.  Et  caufes  de  fa  déca- 
dence. Ai/?- 1.  3.  30.  38.  il.  63.  73.  Son 
état  après  la  Diâature  de  Sylla.  Sots 
tableau  fous  les  Rois  & fous  la  Repa- 
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bllque.  VarUtîoQS  dans  le  GoQTernement 
& dans  les  moeurs.  L t-  Aa  3»  f»  3*» 
Etat  du  GoiiTtrnement  fur  la  fîa  du 
fcptieme  ficelé,  & caidês  immédiates  de 
la  pene  de  la  République,  y,  Sj,  Son 
origine.  Ses  commencemens.  Ses  pro- 
cès. Sa  corruption.  Cat.  a.  Son 
état  au  temps  du  Triumvirat*  avant  & 
après  la  bataille  de  Pbariâle.  Difc,  /, 
fuiv, 

Gouvuixeurs  des  Provinces:  réglement 
de  Sylla.  hi(i.  L 

Graccmus  (Tib,  £cC).  Leur  éloge. 

$4.  Leurs  entrepriies*  leur  mort.  ^ Flb 
fijppoié  de  Tibérius.  £2.  hifi.  L 
dition  de  leur  temps.  L /.  Tibérius* 
Préteur  d’Elpagne.  //.  ^ Loi  Sempronia 
pour  les  Citoyens.  Cst.  a^.  Sur  les  élcc* 
fions.  Difc.  4.  C.  Gracchus  chafie  Popt- 
lius  de  Rome,  ihii, 

Cracchuris,  Vîllo  (fETpagne.  Sa  pofi- 
tion.  kip.  IL,  4^ 

Granic,  Chef  des  Gladiateurs  Gaulois. 
Mip,  IK  31.  Aineoc  de  la  cavalerie  à 
Spartacus.  ^ 

Gramique,  rivière,  hip.  ÜL  ^ 

Granius.  Jug.  ta.  Maglfirai  de  Pouzzotles. 
hip.  L 

Grave,  Graaf.  Explication  de  ce  titre. 
Jug.  U 

Grau,Graii*Græcx.  Explication  de  ce 
mot.  Jug  U 

Grecs  Sauvages,  hip»  JIJ.  pj. 

Grues  : comment  elles  pafiem  rEuxin. 

Aÿ..///.  ^ 

Gu  A,  Gu  AO.  Gué,  Vad,  Vadum; 
appellation  commune  da<»  les  noms  da 
rivières;  expliquée,  kifl.  II. 

Guerke  Sociau:  conlpiiation des  ViUcs 
Latines,  hifl.  L lu  Difc.  g. 

Gulussa,  fils  de  Maffinille.  Jug.  u 

Curas,  frets  de  Tigraoe:  défend  Nifrbe 
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afliégée.  Ufl,  V,  ^ 

Gutta  , l’un  des  Cbefr  de  la  giietre  So> 
riale,  hjf.  Lu. 

Gtrisenuks  , Peuple  tTEfpigne.  hifi.  II.  u 

Hadrumete,  Ville;  Colonie.  a iî: 
yoyn  Adrua. 

Haltatts,  Roi  de  Lydie;  fecourt  Sioope 
afliégée  par  les  Cimtnériens.  Uft.  IV. 
Uaivs  , fleuve,  III.  n.  Sj.  Fertilité 
..  de  <bn  terroir.  *d.  Son  nom  : fes  eaux 
iàlécs.  gg.  lot. 

UAaiitCAR-BARCAS.  Son  nom.  Jug.  i. 
Uaaulcar  , Gtoyen  de  Leptia.  Jug.  i6. 
HAtnuBAL.  Son  nom.  Jug.  u Sa  réflexion 
fur  les  Républiques.  UJi.  L Comparé 
à SenorUis.  II.  id.  Prend  Sagunte.  xz. 
Sa  route  dans  le  détroit  de  Sicile.  JV. 
{6.  Trace  le  plan  de  la  Ville  d'Artaxale 
en  Arménie.  V.  38. 

Hannon  , voyageur  Carthaginois^  le 
méaie  que  Paféc.  Jug.  8^  Sa  navigation. 
fij/2.  II.  J.  III.  rot. 

Harangues  dans  les  hifloires  do  SiIIufle, 
(ont  Ia  plupart  originales  & non  fuppo- 
Ces  par  l’Auteur.  Jug.  ^ hif.  III.  j4, 
y.  31.  II.  Cut.  7.  ai. 

Harmonie,  femme  de  Cadmus.  Jug.  8. 
Harptes,  fable  expUquée.  hifi.  UL  «e. 
HÉBHpUR , Peuple  : nom  expliqué,  hifi, 
II.  tu 

Hecatere  le  Naxien.  hifi.  IK^  . 
Hector  , tragédie  de  Nevius.  Car.  49: 
Helenus,  fugirif  de  Troye.  h^.  II.  ,0. 
Hélépole,  grande  maebiue  pour  les  freges  , 

décrite,  hifi.  III.  40.  41. 

Helvir,.  femme  de  Tullius,  merc  de  Ci- 
céron. Cm.  Sm. 

Helvius.Mancia  ; reproches  qu'il  &it  b 
Pompée,  hifi.  L 11. 

Hemeroscopium.  Ville  iTBfpagiie.  lùfiL 
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Hemus,  mont.  kift.  II.  ff.  IH-  <‘4. 

HenCTU  , Peuple  deBïùiymt.  kifl.  III.  jS. 

Henioches  , Peuple  de  Colchide.  kijt.  III. 
104.  Leur  origine.  10  f.  Leurs  ufages.  1 of. 

Héraclée-Minoa  , Ville  Crétoife  en 
Sicile,  kijl.  II,  10. 

HéraCLÉe,  Ville  de  Pont  ; furprife  par 
Archelaiis.  Foulée  par  les  Romains.  Re- 
anife  en  liberté.  kiJl.  III.  la.  Donne  afy  le 
aux  Ciotes  fugitifs,  jo.  Surprife  par  Mi- 
thridate.qui  y laiffe  gamifon.  f$.  Sa  fon- 
dation. Son  Gouvernement.  Moeurs.  Ri- 
chelTes.  Forces  maritimes.  97.  Médaille 
d'Héraclée.  Hiftoire  du  fiege  de  cette 
Ville,  pillée  8c  brûlée  par  M.  Coita. 
II'.  44  tr  fttiv.  Ses  monumens  publics. 
4^.  Plaintes  des  Hcraclcoics  é Rome.  Ils 
font  rétablis  dans  leurs  biens.  49. 

HéRACLéE,  Ville  de  Crete.  kijl.  IV.  x6. 

Herculane,  Ville.  Refofe  le  droit  de 
bourgeoifie.  ki/l.  /.  9, 

Hercule,  navigateur  Phénicien,  mene 
une  Colonie  en  Afnque.  Jug.  8.  Ramene 
des  bœufs  d'Efpagne.  as.  kijl.  II.  le. 
Voyage  en  Lufitanie. /A  7.  En  Efpagne. 
61.  En  lUyrie.  tS.  En  Italie.  III.  fS. 
Son  temple  à Cadix,  kifi  I.  34.  II.  81. 
Vainqueur  d'Antée.  Jug.  j8.  Hercule 
Lybien.  Jug.  44.  Vainqueur  des  Ama- 
zones. kijl.  III.  9j,  Sa  Rame  k Hérédée, 
IV.  48  Hercule  en  Sicile.  IV: ‘77.  77. 
Hercule  Idéen.  V.  44.  Hercille  grec, 
Af^nante.  Met  Priam  fur  le  irûne.  kijl, 
III.  94.  Fonde  Héracléc.  97.  Sa  magni- 
fique fbune.  iéid.  Combat  les  Amazones. 
101. 

Herennius  , patron  de  Marins.  Jug.  21. 

Herennius  , T ribun  du  Peuple,  kifi.  1. 27. 
Ttié  du  tonnerre.  Car.  ta. 

Herennius  , Lieutenant  de  Sertorius.  Battu 
par  Pompée,  kip.  II.  72. 

Herennius-Balbvs  prend  parti  conne 


Milon.  Vit,  II, 

Herméas,  Lieutenant  de  Mitliridate.  éijf. 

III.  46.  Mage , mé.  IV.  37. 

Hermée,  cap.  kip.  III,  88, 
Hermocrate,  Lieutenant  de  Mithridate; 
kip.  III.  14.  31. 

HER.MODIQVE,  femme  de  Midas.  kip.  III. 
91- 

HisiONE,  Troyenne.iér)?.  III.  94. 
HespIrides  , ifics.  Voyt[  Formnées. 
Hespéride  (corne)  ou  cap  kakc.  kip, 
II.  7. 

HespIrie,  nom  expliqué,  kip.  II.  ft. 
Hestiæstes  , Graraniairiea  kip.  IV.  83, 
Hiarbas  ou  Hierta,  Prince  Numide. 

Ing-  3».  37.  kip.  I.  27. 

Hiberons  , Peuple  Efpagnol.  kip.  II.  49: 
Hiempsal,  fils  de  Micipfa,  régné  en  Nu- 
midie.  Jug.  I.  Sa  querelle  avec  /ugurtha.' 
Sa  mort.  3. 

Hiempsal,  Roi  de  Numidie,fils de  Gu- 
lufTa.  Ses  livres  Puniques.  Jug.  8.  77, 
kip.  II.  7.  Donne  retraite  au  fils  de 
Marins.  Jug.  77.  Efl  chalTé  par  Hiarbas 
8c  rétabli  par  Pompée.  Up.  1. 27. 26.  Le 
Sénat  lui  coiKede  des  terres.  U.  87, 
HiiMveAL  fécond.  Jug  30. 

Hieraptdna  , château  en  Ctete.  kip.  V. 

,8. 

Hieron,  cap.  kip.  III,  88. 

Himilcon,  Capitaine  Carthaginois,  âr/7; 

11.34. 

Hippoltte,  Amazone,  kip.  III.  93. 
Hippoltti,  fila  cTAntiope.  Up.  III.  101. 
Hirtius  ; confcils  qu’il  donne  i Céfar, 
Dljc.  3. 

HirtulIius  , Lieutenant  de  Sertorius.  kip, 
II.  18,  48.  49,  Battu  par  Metellus  h 
Italique;  tué  k Segovie.  70.  71. 
Histoire  i les  difeours  direfls  n’y  font 
pas  déplacés.  Jug.  8. 

Historiens  Grecs  tleurmaniere.é/)?./.  t. 

HlstriONS, 


I 

i 
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HlSTUtONS.  Jug.  41. 

Honneurs  qu’on  doit  rendre  ii  fon  fupi- 
rieur.  hijl.  I.  if. 

Horace  , Poeie , en  liairon  avec  Sallulle. 
P!r,  a». 

Hortense  l’Orateur,  iifi.  III.  16.  Son 
éloquence  ; plaide  pour  Dolabella,  pour 
Canulèius.  hiJI.  II.  36.  S'oppofe  au  rèta* 
blilTement  du  Tribunal.  66.  Refiire  le 
commandement  de  l’armée  de  Crete.  V. 
47,  S’oppofe  à la  loi  Gabinia.  Ses  em- 
plois. Ses  lalens.  Canlogue  de  fes  ou- 
vrages. Scs  meeurs.  Ses  goûts.  Son  ma- 
riage avec  Mania,  & toutes  autres  par- 
ticularités de  fa  vie.  /a.  Mauvaife  con- 
duite de  fon  fils  Se  de  fes  peiits-Sls.  iHJ. 
Soutient  Metellus  dans  fa  querelle  contre 
Pompée.  39.  Harangue  contre  la  loi 
Manilia.  80.  Plaide  pour  iMilon.  fît,  13. 

Hortensia  , fille  de  l’Orateur.  Son  élo- 
quence. Sa  harangue  pour  les  Dames  de 
Rome.  iJJt.  y.  32. 

Hortensia,  femme  de  Valérius-Meflâla. 

hiJl.  V.  32. 

Hûtil  du  jardin  public  à Rome.  Difi.  10, 

Hostiua  ; Curie  ou  Palais.  Brûlée.  Pïr,p. 

Htlas,  Argonaute,  iijl.  III.  94. 

Hypanis  , rivière,  hifl.  III.  106, 

Hyppone.  Deux  Villes  de  ce  nom  dé- 
crites. /ug.  8. 

Htpsævs  8c  Scipion  briguent  le  Con- 
fulat  à force  ouvene.  Fie,  8. 

Htpsicratie,  maitrelTe  de  Mithridale. 
Son  courage,  hip.  F.  82, 

Hystaspes,  pere  de  Darius,  hp.  III.  2. 

Jaccetanie,  contrée:  Jacca,  Ville  en 
Efpagne.  kip.  III.  29. 

/almene.  Chef  des  Achéens.  hip.  III.  103. 

Janforan  , Villcdc  Macédoine,  kip,  I.33, 

Japidie.  kip.  II.  27.  Japides,  Peuple  de 
Dalmaiie,  attaqués  par  Curion.  III.  82, 
Tome  III. 
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Jason  , Argonaute.  Son  voyage,  kip.  III. 
93.  94.  Cap  de  fon  nom.  toa.  Son  ex- 
pédition en  Colchide.  103.  104. 
Jasonie,  montagne,  kip.  III.  104. 

IsfRiE.  kip.  II.  49.  Nom.  iberes  d'Ef- 
pagne  8c  du  Caucafe.  6>.  Ibériens  ; leurs 
mœurs  8c  ufages.  47.  Conduits  par  Norax 
en  Sardaigne.  11.  Iberes  du  Caucafe. 
III.  84. 

Icare.  Son  naufrage,  kip.  II.  10. 
ICHNUSSA  : nom  de  la  Sardaigne,  kip.  II, 

10. 

ICOGLAN  (ancienne  flatue  d’iin].étyi.  Hl. 
S7- 

ICONIE , conn-ée  iTAfic.  Scs  volcans,  mp 

ai.  36. 

Ida  , mont  en  Crete.  Ses  mines.  Scs  forges. 
kip.  F.  30. 

Ideaisse.  kip.  lit.  104. 

Jean  d’Antioche,  fragm.  fur  Sylla.  kip, 
1.30. 

' Jesvd,  Ville,  kip.  II.  34. 

IeeoSca  , Ville  cTEfpagne.  kip.  III.  29. 
Ieercans,  nation  Efpagnole.  kip.  II.  49. 
Ilerda  , Ville  décrite.  AfEégée.  kip.  II. 
18.  III  19. 

IeirGetes,  Ilerdiens,  Peuples.  é//7.  II. 
18.  III  29. 

Ili  , nom  géographique  Efpagnol  expliqué. 
kip.  IL  18. 

Iliens,  Peuple  de  Sardaigne,  kip.  II  10. 
IlinUS,  Prince  Scythe,  kip.  III.  tôt. 
IlionE,  tragédie  de  Pacuvius.  Cat.  46. 
Illyriens,  Peuple,  kip.  IL  68.  Singu- 
larités de  leurs  mœurs.  69. 

ImaÜs,  mont.  kp.  II.  38. 

Incantata,  iflc;  l’une  des  Canaries,  éi/7. 

11.  3. 

Inde.  Son  nom.  Jitg.  8. 

Indibilis,  Prince  Efpagnol.  kp.  II.  18.6t. 
Indiens,  font  naufrage  fur  les  côtes  d’Al- 
lemagne, au  temps  de  Metellus-Cclcr. 

Rrr 
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Dlfcunîon  de  ce  hU.  Cat.  iz,  JugurtrA.  ou  Hiurthà  ; adopté  par 


iNDlGETFS,  Peuple  EfpagnoK  hifi,  III.  ap. 
Ikduciomare,  Gaulois,  hif.  //.  24» 

Iko,  fcinrac  d‘Aihamas.  htft.  III,  p^. 
iKSTÛus^LiemeuaotdeScnorius.  IL 

4^-  49‘ 

lo  palfe  le  BoTphorc.  IIL  88. 
JOCASTE,  üls  d'Eole»  Souverain  de  Sicile; 
hip.  IK  ff. 

JOLCOS.  Sa  Colonie  en  Sardaigne.  Aÿ. 
//.  10. 

Joug.  Armée  romaine,  vaincue  en  Afri- 
que, paHe  fous  le  joug.  Jug.  17. 
IpHiMioiE,  fille  de  Trtops,  mcrc  des 
Aloïdes.  hip.  IV.  27, 

IPHiobuE  en  Tauride.  hip,  III.  lop.  m. 
Iris,  rkviere.  hp,  III.  100.  F.  70. 
ISALAC,  Roi  de  Numidie.  Jug.  t, 
ISAUKlE.  IsAUAE,  Ville  décrite:  afiiégée, 
prife  par  Servilius.  hp.  II.  jp. 

Isba,  mot  Africain  expliqué,  /ug,  1, 
Isidore,  Amiral  de  Mithridate.  hip,  IIL 
46.  Défait  & tué  A Ténédos.  ft, 

IsLES  de  la  mer  méditerranée  : les  princi- 
pales en  grandeur,  hip.  IL  11.  De  l'Ar- 
chipeL  Comment  formées.  ///.  pt. 
ISMARE,  lac  de  la  Thrace.  hip.  I.  $8. 
IsMUTHj  Ville  de  Numidie.  Jug,  aa. 
IssEDORS,  Peuples  Orientaux  du  Nord. 
hïp.  III.  io8. 

IsTER,  Ville.  CW.  38,  Fleuve,  Feyrç 
Danube. 

IsTROPOus , Ville,  hip.  IIL  114. 

JUBA  Roi  de  Mauritanie  (ou  lOB  ou 
Hioub).  Jug.  j7.  hip.  I.  34.  IL  J.  Se 
tue  après  la  bataille  de  Thapfe.  Vit,  8. 
JüBA  II*.  Jug.  77.  kip.  IL  J.  Ses  écrits. 
Son  éloge.  Sa  généalogie,  j.  6. 
JuDICATVRX  ( emplois  de).  Jug.  aa.  Ré- 
glemens  divers  & changemens  à ce  fujet. 
Ai/?.  L 23.  IL  67.  IIL  ip.  7F.  78.  Ré- 
flexions fur  ces  changemens.  7p.  Difi.  3, 


Micipfa.  Jug.  t.  Son  éducation,  a.  En- 
voyé à Numance.  ibid.  Son  âge.  4.  Eten- 
due de  Ton  Royaume.  8.  Sa  qiiereMe 
avec  Hiempfal.  Il  le  fait  tuer.  4.  Attaque 
Adherbal.  ibid.  Envoie  une  ambaflâde  â 
Rome.  ibid.  Défait  Adherbal  prés  de 
Cirthe.  9.  AiTtege  Cirthe.  ikid.  La  prend. 
II.  Envoie  de  nouveaux  députés â Rome, 
la.  U vient  lui*méme.  17.  Fait  afTaÆner 
Mafliva.  lé.  Eli  mis  dehors  de  Rome. 
ibid.  Défait  AulusAlbinus,  fiüt  palTer 
les  Romains  fous  le  joug.  17.  Envoie 
une  ambalTade  à Metcllus.  ai.  Eft  défait 
prés  du  Muihul.  aa.  23.  Sa  maniéré 
tfatraquer  & de  combattre.  14.  ad.  Se- 
court Zama.  27.  Traite  de  la  paix: con- 
ditions qu*on  lui  impofe , reprend  les 
armes.  28.  31.  Ses  counifàns  confpirent 
contre  lui.  32.  Ses  terreurs.  34.  Eft  battu 
par  Metcllus,  & Ce  retire  à Tbala.  34. 
Arme  les  Gétules,  fe  ligue  avec  le  Roi 
de  Mauritanie.  38.  Perd  deux  batalUes 
contre  Marius.  48.  4p.  /i.  Entre  en 
conférence  avec  Bocchus  & Sylla.  £fl 
trahi  par  Bocchus  Ôc  livré  aux  Romains. 
36,  EA  mené  en  triomphe  à Rome , & 
jeté  dans  un  cachot , où  il  meurt  de 
faim.  77. 

JULIA  , femme  de  Marius.  Jug.  2$.  hip.  /. 

ip. 

JuLiA,  femme  de  Pompée,  hip,  IL  27. 
Accident  qui  caufe  fa  mort.  F.  7a.  ^ 

Julie,  femme  d'Antoine  leOétique  & de 
Lentulus-Sura.  Sa  bonne  conduite  dans 
fa  maifon.  hip.  IV.  24,  Sauve  fbn  fi'ere 
proferit  par  Marc-Antolnefon  fils.  Cat.  7. 

JüLiOBRiGA,  Ville  d'Efpagnc.  hip.  IL  49~ 

Julius,  l'un  des  conjurés,  envoyé  dans 
TApulie.  Cat.  n. 

JUKIA,  maifon  romaine,  hip.  I.  34- 

Jvmxus-Brvtus,  premier  Tribun  do 
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Peuple.  UJl.  II. 

JüNIU$-BRimJS.GAI.LAICU$.  UJl.  l.  34. 
Jvuius-Brutus,  G>nful  en  676.  Se» 
Charge».  Se»  emploi».  Sa  midaille.  üjl. 

I. }6. 

JUMius , Priteur  d'ACe.  tijt.  II.  37. 

JUNIUS  PiNNUS.  hift.  III.  76. 
JuHlusSlLAHVS, condamné  pourcomip- 
tiod.  kifl.  III.  19.  Silanu». 
JVNONU  ou  Hira  , l’une  des  Canaries. 

kijl.  II.  s- 

Jupiter  Crétol».  Son  temple.  Son  tombeau. 
Son  éducation,  ér/î.  F,  49- 

K. AINOH.  Chatzau-Kaihon  ou  Cha- 
tiau-Niuf  de  Pont.  hifl.  III.  3.  IF.  40. 
F.  81. 

T .ARiraus.  accnlâteur  de  Rabiriu».  Cm. 

II.  Scnrice  qu’il  rend  1 Céfar.  11. 
Labienus  , Lieutenant  contre  le»  Pirate». 

iijl.  II.  33- 

Labtrihthe  de  Crete.  hif.  F.  sft. 
Lacetanie,  contrée  (fETpagne.  hi^.  III. 
19. 

LacObriGE  alSégée.  hift.II.  tp.  Secourue 
par  Sertorius.  III.  13. 

LacumaQue,  Roi  des  MaByiiens  d’A- 
frique. Jaf.  I. 

LæcCA  , Tribun  du  Peuple.  Auteur  de  la 
loi  Porcia.  Médaille  fur  ce  ^t.  Cm.  13. 

L. BCCA , Tribun  du  Peuple,  entre  dans  la 
confpiraiion.  Cm.  3.  AfTemblée  des  con- 
jurés dans  fâ  maifbn.  Mefures  qu’ils 
prennent.  11.  Condamné  i Texil.  33. 

UCUA , fille  de  Caius,  femme  de  Fannius. 
kiJI.  I.  I.  39.  II.  17. 

Lælws,  Général  romain  en  Afrique. 

Jiif.  I. 

Lælius,  aceufâteur  de  Valérius-Flaccas. 
Cm.  39. 

iMivs,  Licutenam  de  Pompée  en  £fpa- 
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gne.  kiJl.  II.  44. 

Laietanie,  Laletaiks,  Peuple  Efpa- 
gnol.  kip.  III.  19. 

Lamachus,  Magiftrat  dHéraclée,  livre 
la  Ville  i Mithridate.  kifl.  III.  33,  Sa 
mort.  IF.  36, 

Lamponius,  Chef  de»  Lucaniens.  Ai}?,  l. 

11. 

Lampsaque,  Ville.  Ai}?.  ///.  46. 
Langue  Égyptienne  ; terminaifonde  fes 
mots  expliquée.  Ai}?.  I.  21. 

Laodice,  fenir  de  Mithridate,  femme 
d’Ariaraihe  & de  Nicomede.  Ai}?.  III.  3. 6. 
Lappa  «Ville  de  Crete.  Prife  par  Metcllus. 
Al}?.  F.  37. 

Larisse,  Ville  de  Numidie.  luf.  44. 
Lasthenes  , Chef  des  Crétois.  Ai}?.  IF,  13; 
Arme  une  flotte.  Viem  mouiller  fous 
rifle  de  Dia.  1*.  Remporte  une  viâoire 
navale  complette  fur  Marc-Antoine.' 
Fait  pendre  les  prifonniers  romains.  iS. 
Anime  le  Peuple  A continuer  la  guerre.' 
F.4t.E&  battu  par  Metellu».  Brûle  les 
Villes  en  fe  retirant.  48.  Faitfon  traité. 
to, 

Lavron  , Ville  ifEfpagne.  Prife  par  Ser- 
torius. hip.  II.  43. 

Lazes,  Peuple  de  Colchide.  Al}?.  III.  109. 
103. 

LectA,  cap  de  Troade.  Ai}?.  III.  17, 
Lectisternium.  F»yti  Feflin». 

Lilzczs  Cariens.  kip.  II.  18,  Solymer. 

38.  Bithynien».  III.  96. 

Lenæus  , affranchi  de  Pompée.  Traduit 
les  livres  de  médecine  de  Mithridate. 
kip.  III.  3.  Ecrit  un  libelle  contre  Sal- 
lufle.  Fit,  14. 

Lentioius.  Al}?.  IF.  76. 
Lentueus-Clodianus,  Conful  en  681. 
kip.  IF.  1,  Propofe  une  loi  qui  mécon- 
tente tout  le  monde,  & qu’on  rejette.' 
Sa  généalogie.  Ses  emplois.  Son  genre 
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d'iloquence.  Sa  midalllc.  4.  £A  battu 
par  Spartacus  dans  rApeimin.  Cetiieur 
avec  Gellius.  d/. 

1 twtiii.us-Batuatus  f maître  ifefcrime. 
Son  nom.  iijl.  III.  j8.  Pourfuit  Tes 
Gladiateurs  fuyards,  jp, 

LnrrULUs-SuRA , Conful  en  681.  kip.  IK 
II.  24,  Qiaflï  du  Sénat,  y/.  Particularités 
de  fa  vie.  Entre  dans  le  projet  de  conf- 
piration.  Cal.  j.  Se  trouve  b la  tête  du 
complot  après  le  départ  de  Catilina. 
Tente  d’y  anirer  les  Allobroges,  ly. 
Dernieres  mefurcs  prlfes  pour  l'exécu- 
tion. 18.  Ecrit  à Catilina  par  les  Allo- 
broges. If.  Eft  arrêté  & confronté  avec 
eux.  ao.  £fl  dépofé  de  fâ  Charge  & 
conllitué  prlfonnier.  at.  Cootlamné  à 
mort  & exécuté  avec  fes  complices,  atf. 

J mmii  us-Spinther  détermine  le  Sénat  à 
la  guerre  conne  les  Crétois.  kift.  V.  4$. 
Son  Ediliié.  Sa  magnificence.  Sa  mé- 
fbille.  Cm.  ai.  Conful  en  696.  Propofe 
la  loi  du.  rappel  de  Cicéron.  Le  rccon- 
ellie  avec  Nepos.  48-  Aflcmble  le  Sénat. 
Teneur  de  la  loi.  47. 

Lionidas  le  Sicilien.  Confpiration  de  fes 
efclaves.  Ai/1.  IV.  xo. 

y.prtMippE.  Magiflrat  de  Sinope»  eft  tfavis 
de  capituler,  kip.  IV . 87.  ^ 

LéoNOR,  Chef  des  Gaulois. ‘Aiiî.  III.  jf. 

79- 

lipiDZ, Conful  en  675.  Scs  emplois.  Son 
caraâere.  Sa  brigue.  Sa  maifon.  kip.  /. 
28.  Projette  la  guerre  civile,  ap.  Ha- 
rangue fes  partilàns.  30.  Sa  loi  Somp. 
tuaire.  fj.  Propofe  des  Imx  nouvelles. 
4f.  Sort  de  Rome  & fait  1a  guerre  civile. 
v(a  O fiûv.  £fl  défait  par  Catulus.  49. 
Son  parti  reprend  faveur,  jt.  EU  repoulTé 
en  Etrurie.  Bloqué  dans  Cofa  par  Ca- 
nilus.  X4-  SI-  d'Italie,  veut  s'établir 
en  Sardaigne.  II.  9.  Découvre  Tinfidc- 


liié  de  fa  femme.  Meurt  de  chagrin.  13. 
Amniflie  accordée  k fes  partifans.  ly. 
LfpiDE , Entre-roi  en  yoa.  Vu,  8,  On  pille 
fâ  maifon.  f. 

lipiDE,  Sénateur.  Noté  par  les  Cenfeurs, 
'/•  , 

Lipns  : deux  Villes  de  ce  nom  décrites.' 
Jug.  8.  La  grande  Lepiis,  Ville  alliée 
des  Romains.  Ses  troubles  civils.  Son 
origine.  36. 

Lesbos.  ifle.  kip.  III..  ly. 

LesGES,  Peuple  de  Colchide.  éiyi. ///.  84. 
loi, 

liTHÉ  : rivières  & Villes  de  ce  nom; 
Effroi  qu'il  infpire  aux  foldats  de  Pompée. 
kip.  III.  So. 

Levca.  V raie  fignification  de  ce  mot.  kip. 
III.  6s. 

1.EUCÉ  OU  ISLE  BLANCHE  dans  l'Eiixin; 

prodiges  qui  s’y  opèrent,  kip.  ///.  ni. 
Leucon,  Roi  du  Bofphore.  kp,  III.  106. 
Leucopetra,  cap.  kip.  IV.  31.  ya. 
Leucobyriens,  Peuples,  kip.  III.  13.  pg. 
Liburniens  tfUlyrie.él/l.  II.  68.  Liburnie. 
III.  82. 

Licinia  , maifon.  Son  nom.  Son  origine.' 

Ses  branches,  kip.  III,  16. 

Licini  A , V efiale  en  intrigue  avec  Craffus. 
kip.  IV.  II. 

Licinia-Tehtvlla  , fille  de  Lucullus- 
Varron,  femme  de  Craffus.  kip.  IV.  11. 
Licinius-Macer,  Hiflorien,  pere  du 
Tribun.  Son  flyle.  kp.  III.  74. 
Ijcinius-Macir,  Tribun  du  Peuple.  Sa 
branche.  Son  éloquence.  Ses  ouvrages. 
Ses  moeurs.  Sa  médaille.  Tente  de  réu- 
blir  le  Tribunat.  Sa  harangue  au  Peuple.' 
Son  procès  criminel.  Sa  mort.  kp.  III, 
73-  74- 

Licinius-Calvvs  , fils  du  Tribun  Macer. 
Son  éloquence.  Ses  ouvrages.  Plaide 
contre  Vatinius.  kip,  III.  74. 

LiCURIENt 
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LigvRIEns  découvrent  la  G>cfe.  Aifi,  //. 
la.  Soldats  Liguriens  eicaladent  le  châ> 
teau  du  Muluch.  Jug.  4f.  46.  Leur 
adre/Te  à eTcaladcr  les  rochers.  Leurs 
moeurs  6c  armure.  Soldats  Ugurieos 
trouvent  un  palfage  dans  le  mont  Borée. 
hifl,  W,  St,  Habitent  h Sicile.  /K  //. 
Limia»  riviere  d'ETpagne.  III,  Sç, 
Ljngan  des  Indiens,  füjf.  III,  j, 
Lisboki,  Ville.  Son  nom.  hifi,  II.  f, 
Livie , femme  dAuguAe.  hifl.  I,  /j.  Em- 
bellit le  temple  de  la  Concorde.  Cat.20, 
Livius-Dbusus,  Tribun  du  Peuple,  hij}. 
/.  p.  Hiftoire  complette  de  fes  projets 
6c  de  fon  Tribunat  Difi.  j, 

Locricns  en  Sardaigne,  hijl,  II.  n, 
Loix.  Sempronla.  Jug,  la.  Mamllia.  iS. 
ao.  42.  Pénales.  3t.  Agraires.  MJf.  /.  /. 
23,  Julia,  pour  les  Villes  dltalle.  ç. 
Cornéliennes.  23.  Somptuaires  6c  pour 
les  repas,  a^.  K /a.  Plautia*Lutatia, 
Sévi.  4S.  II.  f,  Sempronia-Frumentaria. 
I,  fo.  III,  74.  Abrogée  par  Sylla.  ibiS, 
Comélia  de  Tribunatu.  II.  66.  Aurélia 
de  Tr'thunûtu.  II.  66.  Publilla  de  Tribu* 
natu.  UI.74.  CaDîa*Frumencaria.  III,  74, 
y.  ap.  De  Numaj  contre  le  meurtre. 
78,  Gellia-Comélia.  ly.  2,  Aurélia  de 
Judicibus.  78,  Loix  diveries»  rédexions 
fur  b variation  des  loix.  73.  Gabioia  » 
pour  Pompée.  V,  fi.  Licinia,  contre  les 
brigues,  fx.  Manilia.  73. 80.  Caipumia, 
contre  les  brigues.  Cat.  d.  Tullia,  contre 
les  brigues,  ro.  Porcia,  fur  les  peines. 
Médaille  fur  cette  loi.  23.  Valéria  6c 
Sempronla  , fur  les  peines.  23.  33. 
Pbmia,  fur  les,  violences.  $3,  23.  Va- 
tinia,en  bveur  de  Cébr.  Difc,  t.  Livia^ 
du  Tribun  Drufus.  3.  Sempronla,  des 
Gracques , fur  les  éleâions.  4.  Loix 
Agraires.  Vlntrod,  §.  2.  Contre 

les  brigues»  ibid.  J.  4. 
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Lolua,  famille,  hifl.  TV.  76. 

Lolua  , femme  de  Caligula.  Ujl.  IV.  7e, 

Lollivj  affiege  Ilerda  : cft  difàii.  kif  //. 
if.  IV.  76. 

Lollius-Paulikus.  hifl.  IV.  7«. 

Lollivs-Paucawus  rétablit  le  Tribunal; 
Son  genre  d'éloquence.  Son  caraâere. 
Sa  médaille  & autre,  particularités  qui 
le  concernent,  hifl.  IV.  7<.  78. 

Longarenos,  amant  de  Faufta.  Vit.f. 

Lotraire  ou  Luther, Chef  des  Gaulois. 
hifl.  III.  Sf.  7g. 

Louve  de  bronze  au  Capitole , fiappée 
de  b foudre.  Car.  la. 

Lvca,  mot  ezpliqué.  hifl.  lit.  t6. 

Lucahie.  Les  PayCins  du  Pays  fe  joignent 
aux  Gladiateurs.  Fabriquent  des  bou- 
cliers. hifl.  III.  61.  Nom  6c  fitoation  de 
la  Lucanie.  Les  fiigitibi  s'en  rendent 
maîtres  6c  la  ravagent,  tf.  Marais  folans 
de  la  Lucanie.  IV.  78. 

Lucéius  écrit  l’hiliDire  de  la  confpiration. 
Ca.  in  prtftt.  & 4.  Sf  4g. 

Lucéius  brigue  le  Confulat  par  argent. 
Difi.  f. 

Lucilia  , femme  de  Pompée-Strabon.  hifl. 

/.  Ig. 

Lvauus,  envoyé  ii  Pompée  par  Miloo. 

Vu,  le. 

Lucvixos , Tribun  du  Peuple,  /ug.  17. 

Lvcullus.  pere  de  L.  laicullus.  Jng.  2,. 
hifl.  III.  lâ. 

Lucullus  donne  au  public  les  mémoires 
de  Sylla.  Jug.  47.  Lieutenant  de  Sylla. 
hifl.  I.  2 J.  Envoyé  pour  raffembler  une 
flotte.  III.  f.  Dillipc  la  flotte  royale.  8. 
Conful  en  679.  Ses  premières  campa- 
gnes. Deflre  de  commander  contre  Mi- 
thridaie.  Sa  brigue.  Craint  d'être  croifé 
par  Pompée.  Son  nom  expliqué.  Sa  gé- 
néalogie. Sa  fcience.  Ses  ouvrages.  Sa 
mémoire.  Sa  bibliothèque.  Curioiites  de 
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ia  mallon.  Ses  mag:Arantres.  Déulls  & 
pmictilaritci  de  toute  Ta  vie.  Gouver- 
neur d'ATriqiie»  puis  d'Afie.  Son  inté- 
grité. Public  les  mémoires  de  Sylla.  16. 
Commandant  de  la  flotte.  Ses  voyages  en 
Syrie,  CD  Egypte»  dam  l'Archipel.  Ses 
riâoires  navales.  17.  Quefleur  en  Afle. 
Sa  douceur.  Surprend  Mityiene.iéii/.  Sa 
fcience  militaire.  18.  Retarde  le  rérablif- 
fement  du  TribunaL  /p.  Fait  Tes  prépa- 
ratifs. 30.  Refufe  de  fe  joindre  à Fim- 
bria.  3f.  Difcipline  les  légions  Fim- 
brianes.  24.  Soulage  les  Villes  d'Afle  & 
en  chalTe  les  Publicains.  ié;d.  Envole 
des  fecour»  é Pompée.  30.  Marche  au 
fecours  de  Chalcèdoine.  Son  camp.  Rcf- 
ferre  Mithridate.  32.  Fait  donner  de  fes 
nouvelles  dans  Cyzique  aflSégcc.  36, 
S'approche  de  la  Ville  & relTerre  Mi- 
thridate. 37. 39.  Y fliit  entrer  du  fecours. 
43.  Pourfuit  l'armée  royale  dans  fa  re- 
traite. 4^.  Son  entrée  à Cyzique.  Fête 
inflituée  en  fon  honneur.  49.  Remet  les 
Infulaires  de  Cio  en  liberté,  /o.  Attaque 
& ruine  les  flottes  royales  i Ténédosfle 
h Lemnos.  Fait  ruer  Marius.  ji.  Marche 
le  long  de  l’Heliefpoot.  36,  Ses  progrès 
en  Aûe.  Prend  Apollonie.  Arrive  dans 
le  Pont.  83*  Reçoit  les  Villes  k compo- 
fliiomPrend  Cerafe.  Envoie  des  plans  de 
ceriflers  en  Italie.  84.  Veut  pourfuivre 
Mithridate  chez  les  Barbares.  Raifons 
qui  Ten  detouroent.  Inveflit  Amife.  83, 
ly.  30.  Marche  à Cabire.  Divers  évé- 
nemens  de  la  campagne.  30.  3t.  32  & 
fuiv.  Court  rifque  cTètre  tué  par  le  tranf- 
fuge  Olcaba.  33.  Met  le  Roi  en  déroule 
vers  Cabire.  Le  pourfuit.  36  fuiy, 
Marche  vers  la  Comane.  38.  S'empare 
du  château  de  Talaurc  & de  fl»  richeflies. 

Soumet  la  petite  Arménie.  Subjugue 
les  Ouldécos  & les  Tibaréaieos.  4^^ 


Dtflribue  des  bienfaits.  Met  en  Ilbetti 
les  prifonniersdii  Roi.  Afliege  Amife; 

81,  Efcalade  Eupatoria  & Thémifcyrc; 

82,  Donne  l'aflaut  à Amife.  Callimaque 
y met  le  feu.  Douleur  de  LiicuUus.  H 
fauve  une  partie  de  la  Ville  & la  réta- 
blit. 83.  Aflicge  & prend  Sinope.  La 
fauve  de  l'incendie.  En  enleve  divers 
monumens.  84. 83. 86,  Traite  avec  Ma- 
charés»  Roi  du  Bofphore.  83.  Sa  crédu- 
lité pour  les  fonges.  fld.  Se  rend  maître 
d'Amafie , la  remet  en  liberté,  ainfi  que 
Sinope.  Rcconnoiflànce  des  habitans. 
Médailles.  87.  Son  admîniflration  en 
Afle.  Réglement  pour  les  Villes.  Soula- 
gement qu'il  leur  donne.  Persécuté  & 
calomnié  par  les  Publicains  â Rome. 
Vient  â Ephefe.  Y fait  célébrer  des 
jeux.  88,  89.  Envoie  une  ambaflade  à 
Tigranc.  V.  4.  3.  Prépare  la  guerre 
contre  rArménie.d.  Marche  en  Lycaonie» 
a.  Pafle  l'Euphrate,  ro.  Traverfe  le  mont 
Taurus  & le  Tigre,  ir.  A/Tiege  Ttgra- 
nocerte.  >6.  Fait  fes  difpofitîons  pour 
combattre,  ao.  Remporte  une  viâoire 
complctte  fur  les  Arméniens,  prés  de 
Tigranocerte.  aa.  23.  S'empare  de  cette 
Ville.  «4.  Entre  en  Gordyenne.  Prend 
le  fort  de  Sicalca.  26,  Fait  célébrer  les 
obfeques  de  Zartûenus.  a7>  Reçoit  les 
foumiflUom  des  Arabes  & des  Syriens. 

Négocie  avec  Arfacc»  Roi  des  Par- 
thés.  31.  32.  Fait  le  projet  de  conquérir 
la  Parthlde.  J4.  Ses  troupes  refofent  de 
marcher.  Caufe  de  leur  mauvaife  volonté 
contre  leur  Général.  33.  Sa  campagne  en 
Arménie.  Il  menace  Artaxate  d'un  flegt. 
37,  Rencontre  l’armée  ennemie  vers  les 
bords  de  rArfania5»&reroporteunc nou- 
velle viâoire.  38,  Ses  troupes  refofent 
de  marcher  vers  Artaxue.  Leur  muti- 
lierie,  U repafle  les  monugnes  & rameno 
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rarmée  en  Méiopotamie.  jç.  40.  41, 
Vertus  & défauts  de  ce  Général.  On  le 
calomnie  à Rome.  On  lui  envoie  un 
fucceiïeur.  4t*  Prend  U Ville  de  Nifibe. 

Scs  Lieutenans  perdent  la  conquête 
du  Pont.  Caufes  de  cette  révolution.  72. 
Oodius  fouleve  larmée  contre  lui.  73» 
74.  Il  marche  en  Arménie,  puis,  fans 
fuccès,  contre  Mithridatc.  Soulèvement 
des  légions  Fimbrianes.  7/.  76,  On  le 
révoque  à Rome.  77.  Les  bandes  Fim- 
brianes l’abandonnent.  Marcius*Rcx  lui 
refufe  des  recours.  78»  £A  maltraité  à 
Rome  & fupplanté  par  Pompée.  8t.  Leur 
entrevue.  Reproches  réciproques  qu'ils 
(e  font.  82.  Revient  en  Italie.  £ft  con- 
trarié par  Memmius.  Obtient  k peine  le 
triomphe.  Richedfes  prodigieufes  qu'il  y 
étale.  8 J.  Médailles  de  Tes  viâolres.  In- 
trigues & querelles  à Rome.  Il  Ce  dé- 
goûte.des  aâaires  & Ce  retire.  Ses  mai- 
fons  de  campagne.  Sa  magnificence.  Son 
goût  pour  le  luxe.  Sa  bibliothèque.  Ses 
grandes  connoilTances  dans  les  fciences 
& dans  la  géographie,  & autres  particu- 
larités de  fa  vie  privée.  Regrets  du 
Peuple  à Cl  mort.  Son  éloge  par  Ccéroo 
& autres.  84. 

Lucuttus-V  ARRON  ( M.  ) , frere  du  pré- 
cédent. Son  genre  d'éloquence.  Edile- 
Cumle.  Ai/?.  ///.  16.  Confiil  en  680.  78, 
Gouverneur  de  Macédoine.  IK  j8.  82. 
Son  Confulat.  Sa  médaille.  Ses  con- 
quêtes en  Macédoine  & en  Thrace.  Sa 
querelle  avec  Memmius,  & autres  par- 

i ticularités  de  fa  vie.  V,  2^.  C^mifiaire 
du  Sénat  dans  le  Pont.  77.  84.  Se  porte 
pour  accufiiteur  contre  Catilina,  inttr 
fiçariot.  Cat.  8. 

Lucullus  , fils  de  Lucii».  Sa  fiatue.  Sa 
bibliothèque.  Aifi.  JJI.  itf.  K 84.  Salluftc 
lui  dédie  Coa  biAoIrc,  iéid, 
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Lucullien  , efpcce  de  marbre.  JU,  t6. 

Luculuennes, pièces  de  monnoics.  A/)?, 

///.  /7- 

LuNus,Dicu  des  Orientaux.  hip.III, 

LuRDA,  rivière,  hijt.  II.  tg. 

Lusitanie,  hip.  /.  34,  Son  nom  expliqué* 
//.  7.  6ê. 

Lusitaniens.  Leurs  moeurs,  leurs  armes, 
leurs  danfes.  hifl.  U,  47. 

Lutatia,  femme  (THortenfe.  hip.  /.  3g, 
K 32. 

Lutftia,  Ville.  Son  nom  expliqué,  hip, 
III.  63. 

Luxe  de  la  table,  &c.  A Rome.  hifl.  /,  3, 

Ltbie,  Lybiens  Phéniciens.  Jug.  8.  Ly 
biens  de  Sardaigne,  hip,  II.  to. 

Ltcao.vie.  hip.  II.  30.  Son  nom.  Sa 
pofition.  K 78, 

Ltckis  , Ville  de  Crete.  hip.  V.  48. 

Ltchus,  Tiy\exe.kip.  III.  g7.  too.  IK  30, 

Lycie.  Son  nom.  Son  terroir.  Son  Goir* 
vernement.  hip.  II.  30  34. 

Lycus  , Roi  de  Bithynie.  hip.  III.  g6, 

Lycus,  fils  de  Pandion.  hip,  II.  30. 

Lydus.  hip.  II.  28, 

Lyncée  , fils  tTEgyptus.  ^p.  JII.g4. 

LysimaqUE.  hip.  III.  n2. 

Lysippe,  Sculpteur,  hifl.  II,  33; 

Lysistrate,  Commandant  à Cyaique* 
Défend  la  place  afiSégcc.  hip,  III,  33,  ^9 
fi*  püv.  4g, 

Lysvs  en  Efpagae.  hip,  //.  6$, 

A^acara  , Ville  de  Sicile,  hip.  II.  to. 

Macédoniens,  hip.  II.  6g.  Leur  vrai 
nom.  Leurs  Colonies.  III.  g3. 

Macharès  , fils  de  Mithridaie , Roi  du 
Büfpbore.  hip.  III,  ir,  84.  Traite  avec 
les  Romains.  83. 

Macheris  , furoom  (fHercule.  hifl.  II.  19. 

Machines  de  guerre  pour  les  iieges. 
hip.  III,  38,  49,  41,  44, 
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Mæoes  , Peuple  de  la  Tlirace.  kifi.  I.  fS. 
Mæsie,  conirie  de  1a  Thrace.  hifl.  III.  Su 
St.  94.  y.  ay. 

Maoadates,  Général  Arménien,  hifl.  V. 
3.6. 

MaCiithatums  : réglemens  de  Sylla. 
Si/}.  I.  33.  Nomination,  III.  38.  Vayti 
l’iHtrci.  $.  3. 

MaGIUS,  Officier  de»  bandei  Fimbrianes, 
déferle  vers  Mithridate.  Ai/?.  III.  23.  Lui 
donne  un  faux  confeil.  37.  Envoyé  par 
lui  en  ambalTade  ven  Sertorius.  III.  13. 
MAGiusCHttO.l’un  des  conjurés.  Ctt. 
3.  30. 

MalÉe,  cap  de  Laconie.  Ai/?.  V.  33, 
MaliaQue  , golfe.  Uft.  II.  29. 

Mallia,  confidente  d’Augullc.  Versfeita 
contre  elle.  Fi<»  ao. 

Mallius  fiilt  foulever  l'Eirurie  en  faveur 
de  Catilina.  Cat.  9.  Ecrit  au  Préteur 
Marcius.  14.  Commande  l'aile  droite  b 
la  bataille  de  Piftoye.  38. 
MAMEltClts-ÆMlLlus,  Conful  en 
Ses  emplois.  Sa  médaille.  Obtient  du 
Oiâateur  la  grâce  de  Céfar.  hifi.  I.  36. 
Lieutenant  de  LucuUus.  lüet  l’armée 
royale  en  déroute  vers  le  Rhyndaque. 
III.  43- 

Mamiuus-Limitahus, Tribun  du  Peu- 
ple. Sa  femille.  Sa  médaille.  Jug.  18. 
Manastabai.>  fils  de  Miciplâ.  Son  nom. 
Jug.  I. 

Mancævs  , Officier  romain.  Défend  Ti- 
granocerte  affiégée.  Ai/l.  V.  16.34. 
Mancutus  livré  aux  Numantins.  J*g.  18. 

23. 

Mandonius, Prince Efpagnol.  Ai/l.  II.  18. 

6t. 

Mamdrutai,  Prince  Vamiâe.  Jog.  37. 
MAMiuua  > Tribun  du  Peuple.  Trompe 
le  Peuple  pendant  les  Comices.  Loi 
Manilia.  Ai/?,  y,  pp,  DüTeniian  entre  le 


Peuple  & le  Sénat,  au  fujet  de  cette  lou 
Harangues  des  deux  partis.  Cicéron  fait 
pafTcr  la  loi.  So. 

Manilius-Canianvs, Tribun  du  Peuple. 
yit,  s. 

Maklivs,  Préteur,  défait  par  Spartacus. 
■Uft.  ly.  9. 

Manlius,  Proconful  d'Afrique.  Jug.  1, 

Manlius,  Sénateur,  mé  i la  bataille  de 
Chalcédoinc.  Ai/7.  III.  31. 

Manlius,  Conful  en  648.  Jug.  37. 

Manlius-Maltinus.  kifl.  III.  36. 

Manuvs  ou  Manilius-Mancinus, Tri- 
bun du  Peuple.  Jug.  33.  43.  Lieutenant 
de  Marins.  41.  44. 30. 32.  Accufarcur  de 
Metellus.  43. 

Manlivs-Lentinus  , Lieutenant  de  Pon- 
tinus  dans  les  Gaules.  Cer.  37. 

Manuscrits  anciens,  caufe  de  leur 
perte.  Ai/?.  II.  46. 

Marc-Antoine,  yhyn  Antonius. 

Marcellus,  Orateur,  hifi,  ly.  4. 

Marcellus  reçoit  Catilina  en  fa  garde,' 
Cat.  10. 

Marcellus  pere  & fils.  Leurs  mouve- 
mens  en  feveur  des  conjurés.  Cer.  17. 
Difi.  3. 

Marcellus,  Cooflil,  s'oppofe  à Céfiir. 
Difi.  2.  Prend  parti  pour  Milôn.  yit,  12, 

Marcia,  maifon  mmalne.  Cer.  3. 

Marcia  , fille  de  Philippe , femme  de 
Caton.  HUloire  fingulieredefon  mariage 
avec  Hortenfe.  Ai/l.  y.  33, 

Marcius-Septimius  fauve  Tarmée  ro- 
maine en  Efpagne.  Son  traité  avec  les 
Gadilains.  Ai/?.  I.  34, 

Marcius  , Conful  en  éjç.  hifi,  II.  34. 

Marcius  , Lieutenaqt  de  Carbon,  kifi.  A 
al.  Sa  mort.  22, 

Marcius-Rueus,  détaché  par  Craffiis 
contre  les  fugitifs.  Ai/Î.  IK  39. 

Marcius-Rex  , feul  Conful  en  685.  kiJI, 

y. 
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Arrive  en  A/îe.  AccueiUeClodiiu. 
74.  Refufe  des  (ecours  i LiicuUus.  Set 
emplois.  Sa  médaille.  78.  Donne  avis 
du  roulévcment  en  Enwie.  Cat.  10, 
Envoyé  à FéCule.  la. 

Makcius-Ficulus  , Conful  en  689.  Sa 
médaille.  Cal,  j.  t> 

Mardonivs,  Perfan.  hijl.  lll.  py. 

MASiA<ixATioiANA,  femme  dcTullius, 
aïeul  de  Cicéron.  Cm.  8. 

Mabiandyniens,  Peuples,  hijl.  lll.  pp, 
96. 

Maxius,  Officier  é Numance.  Juf.  a.  Son 
origine.  Ses  emplois.  Lieutenant  de  l’ar- 
mée de  Numidie.  at.  Change  l'ancienne 
ordonnance  pour  le  jour  de  bataille,  aa. 
Envoyé  à Sicca.  ay.  Combat  fous  Zama. 
itid.  Préfages  de  fon  élévation.  Sa  cré- 
dulité pour  les  prédiâioos.  ap.  Son  ca- 
raâere.  Son  ambition.  Ses  Confulats. 
Ses  vices  & fes  talent.  Sa  phyfionomie 
dcfagréabic.  Sa  (lame.  Variations  dans 
fa  formne.  Afpire  au  Coofulat.  Demande 
fon  congé  à Metellus,  qui  le  refufe.  ap. 
Se  brouille  avec  Metellus,  & cabale 
contre  lui.  jo.  Sa  fourberie,  ap.  Sa 
mécliancetécontreTurpiliiis.  pi.  Obtient 
fon  congé,  y a.  E(l  élevé  au  Confulat. 
33.  E(l  nommé  Général  de  l'armée  de 
Numidie.  itid.  Fait  fes  préparatifo  Son 
orgueil.  Son  animolîté  contre  les  Grands, 
po.  Son  difeouri  au  Peuple.  4>.  Fait  des 
levées  de  foldqtt  dans  la  plus  balTe  po- 
pulace. pa.  Arrive  en  Afrique.  Difci- 
pline  fon  armée,  iiid,  Perlccute  Metellus 
& le  fait  exiler.  43-  Se  ligue  avec  Glaii- 
cias  & Satuminus.  iéid.  Voyage  en 
Allé.  Vient  i la  Cour  de  Mithridatc,  & 
l’infiilte.  ihid.  Mulets  de  Marius.  Sa 
première  campagne  comme  Général. 
iUd.  Prend  & détruit  Capfa.  44.  Prend 
un  chiteau  fur  le  fleuve  Muluque,  pp. 
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Défait  les  Rois  ligues.  48,  4p.  Les  bat 
une  fécondé  fois  vers  Clrthe.  ft.  Sa 
vigilance.  Sa  ibbriété.  Sa  patience,  jo: 
Donne  audience  aux  ArebaHadeurs  Mau« 
res.  fj.  Sa  jaloufie  contre  Sylla.  Caufes 
de  leur  brouillerie.  /d.  kijl.  /.  6.  Revient 
à Rome.  Obtient  un  fécond  Confulat» 
£11  nommé  Général  contre  les  Cimbres.' 
Son  triomphe  de  la  Numidie.  Mène  Ju*. 
gurtha  enchain^  à fon  char.  Ses  trophées/ 
iofcripcionsp  médaille.  Statue.  Change* 
gemens  qifil  fait  aux  enfeignes  des  lé* 
gions.  /7.  Ai/?.  /.  6.  Chaflé  de  Rome.  Sa 
fuite  en  Numidie.  iéid.  Conful  pour  la 
fuieme  fois.  A;)?.  /.  7.  Sa  timidité  avec 
le  Peuple.  Sa  fourberie,  ihid.  Va  à la 
Cour  de  Mithridatc.  ihid,  8,  Général  A 
la  guerre  Sociale,  ihid.  to.  Difpute  à 
Sylla  le  commandement  contre  Mithri* 
date,  6c  le  lui  ffit  ôter,  i^id,  lo,  it.  Eff 
exilé.  II.  Son  retour,  ihid,  ij,  Afllege 
Rome  & la  prend.  Ai/?.  II,  a.  Sa  fureur. 
14,  Son  feptieme  Confulat.  Sa  mort.  Son 
caraâere  comparé  à cel^i  de  Pyrrhus. 
ihid.  If.  Son  corps  efl  exhumé.  Ai/7.  /. 
$7.  Fait  une  concefTion  aux  Celtibériens. 
Mfi,  II,  I,  Son  genre  d'éloquence.  /K. 
78, 

Marius  le  } fc  retire  vers  Hiempfal, 
17*  S’empare  du  tréfordu  Capitole. 
A^.  /,  17.  Conful  en  671.  i8.  Défait  à 
Sacrlport.  Se  retire  à PrçneAe.  ao.  Y 
eft  forcé.  Sa  mort.  aa. 

Marius  - Gratidianus  , horriblement 
mafTacré.  hifl,  I.  24.  Cat,  1, 

Marius,  Citoyen  de  Vibon^Valeoce , 
prefTe  Verrès  d'attaquer  les  Gladiateurs» 
A/y?.  IK  7u 

Marius,  Lieutenant  de  Sertorius,  en- 
voyé à Mithridatc.  donneurs  qull  re- 
çoit Ai/?.  III,  28.  Rencontre  de  fon 
armée  & de  celle  de  LucuUus.  ja.  Fait 
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la  retraite  i la  levie  du  Cege  de  Cyxique. 
46.  Tué  1 Lemnos.  si- 
Marius,  Lieutenant  de  Pomtinus  dans  les 
Cautes.  Cat.  37. 

Maron,  Seigneur  de  Maronéc.  Ai/7.  i.jS. 
Maronée.  Ville  de  Thrace.  Ses  Tins. 
hijl.  /.  fS. 

Marseille,  Ville  des  Gaules,  hifl.  I.  je. 

Cal.  IJ.  Difc.  s-  Sa  fondation.  II.  ix. 
Marses  , Nation  dltalie.  Ufl.  /•  6. 
Marthe,  Prophétefle  Syrienne.  Jag.  ag. 
Marvcins,  Nation  Africaine,  hip  III.  gf. 
Mas  no  Mis,  titre  d'honneur  chez  les 
Numides.  Jug.  jj. 

Masintha,  Prince  Numide.  Jiig.  1. 
Masintba  , fils  de  dugurtha.  7ug.  fj, 
Masivs,  Queflcur  de  Sertorius.  hip.  II. 
79- 

Massagetes.  Up.  III.  107. 
MassASYles,  Peuple  Numide.  Jag.  >. 
MassiNisse,  hiftoire  de  ce  Roi.  Jug.  1. 
Son  éloge,  jg. 

Massiva,  Prince  Numide.  Jug.  li. 
Massugrade,  Prince  Numide.  Jug.  gj. 
Massyliens,  Peuple  Numide.  Jug.  1, 
MasTanabal.  Manailanabal. 
MasTruques,  forte  d'habillement  des 
Sardes,  hip.  11.  <1. 

Matium  ou  Candie,  Ville  de  Crete, 
décrite,  hip.  IV,  26.  27. 

Maures  ; origine  de  leur  nom.  Jug.  8. 
Prennent  parti  pour  Sylla.  hip.  1.  if. 
Nation  memeufe.  II.  g. 

Mauritanie.  Jug.  8.  Ses  Rois.  38.  hip. 

I.  26.  II.  e. 

Mec/enas  , Chef  de  l'Ordre  équeftfe  an 
temps  du  Tribun  Drufns.  Difc.  3. 
Mecænas,  Secrétaire  de  Sertorius,  tué 
avec  lui.  Son  nom  expliqué,  hip.  IV,  i8. 
Medacrite.  Voyci  Himilcoo. 

Médée,  hip.  III.  2.  i»3.  Emploie  la  nap* 
llie  dans  fes  compofiiions.  hp.  IV,  42, 
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Medes  : leur  Colonie  es  Afrique.  Jug.  8, 

MfousE.  Voyci[  Gorgones. 

MeCariens  é Héraclée.  hip.  III.  gy. 

MELANCHliNIENS,  Peuples.  Ai/f.  III.  108, 

Mêlas  , cap.  hip.  III.  34. 

Mellaria  , Ville  de  Betique.  hip.  II.  7. 

Melos  , port.  ap.  II.  37. 

Me.mmius,  Tribun  du  Peuple.  Sa  vie. 
Jug.  12.  Sa  médaille,  iiid.  Harangue  le 
Peuple.  14.  Interroge  Jugurtha.  ig. 

MemmiUS,  tué  par  Glaucias.  hip.  I.  7. 

Memmius  , Tribun.  Son  intrigue  avec  la 
femme  de  M.  Luculhis,  & fâ  querelle 
avec  le  mari.  hip.  V.  2g. 

Memmius  , beau-fterc  de  Pompée,  Qnef- 
teur  en  Sicile.  Up.  I.  26.  Tué  h Ia  ba- 
taille de  Sagunte.  II.  gS. 

Memnon  , Rhodien  , alTiegc  Cyaique. 
hip,  III.  40. 

Men ANDRE,  Lieutenant  de  Mithridate. 
hip.  III.  21.  Battu  par  Sornatius.  IV.  32. 

McNéD£ME,domefiiquede  Lu  cullus, fauve 
la  vie  é fon  maitre.  hip.  IV.  33. 

Menemaque,  Officier  de  Mithridate  & 
de  Tigrane.  hip.  IV.  3g.  V.  78. 

Menie,  nom  de  la  Lune.  hip.  V.  7. 

Mznopbanes  , Lieutenant  de  Mithridatet 
hip.  III.  17. 

Menyens,  Peuple,  hip.  V.  7. 

Menynge,  ifle.  Jug.  37. 

Mions,  Peuple,  hip.  III.  107. 

MiOTiDES  ( Palus);  leur  étendue,  hip.  III. 
88.  Bofphore.  8g.  Leur  peu  de  profon- 
deur.-leurs  eaux  douces,  gi.  Nom,  eaux> 
poiffions.  roy.  leS.  Glaces.  110. 

Mer  fe  retire  pour  donner  paffiage  b Ale- 
xandre. hip.  II.  34.  £fl  une  école  de 
méchanceté.  III.  no.  En  quoi  & com- 
ment elle  travaille  i la  fonnadon  des 
c8tes  & des  terres.  IV.  gg. 

Mer  (for  dans  l'Archipel.  Ayi.  II.  2g. 

Mercenaire;  ce  que  fignlBcce  titre  chez 
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les  ETpagnols.  iijl.  III.  7$. 

Mermadalis,  ririere.  Ai/?.  III.  lei. 

Mesembxia,  Ville  de  TTirace.  hijl.  III. 
114.  y.  if. 

MisrrULE , Prince  Numide.  Jnf.  /• 

Mésopotamie.  Sa  Ctuatioa  : fes  noms 
divers  : fa  forme,  hifi.  V.  a.  '}.  Mœurs 
dépravées  des  Peuples  corrompent  celles 
des  Romains.  7}. 

MissaLa  , neveu  d’Hortenfe.  Son  procès. 

hifi.  y.  fi. 

MessalaCohvimvs  , ami  de  Sallufle> 
époufe  là  veuve.  Vu,  il. 

Messapiems,  Peuple.  hiJl.  II.  jji 

Messeniens.:  leur  guerre  avec  Sparte. 
kifl.  II.  }j. 

Métallurgie,  art  inventé  fur  le  mont 
Ida.  kifl.  V.  44. 

MetapOntb.  Sa  fondation.  Son  école  de 
philofophie.  Surprife  & ravagée  par  les 
fugitifs.  Ufl.  III.  ts. 

Metella  , branche  de  la  tnaifon  Occilia. 
Sa  généalogie. 

Metella,  femme  de  Scipion.  lug.  it, 

Metella  , fille  du  Macédonique,  feinnie 
de  Servilius.  kijl.  II.  }j. 

Metella  , femme  de  Sylla.  kiJl.  I.  36. 

Metellus,  grand  Pontife,  juge  les  Vef- 
talcs.  Jig.  If. 

McTELLUs  MACEDOincvs.  Ses  obfeques. 
Jug.  io.  ProconfuI  d’Efpagne.  kifl.  II.  46, 

Metellvs-Caprarivs  , Cenfeur  avec 
Metellus  le  Numidique.  Jug.  43. 

Metellus-Numidicvs  punit  la  lâcheté  & 
la  trahifon.  Jug.  17.  Sa  vie , £>  généa- 
logie. ae.  Sa  médaille,  fes  écrits,  iiit. 
Commande  en  Numidie.  Rétablit  la 
difeipiine.  Tente  la  fidélité  des  émillâires 
de  lugurtha.  ikid  n.  Fait  fes  difpofitions 
pour  livrer  bataille,  a.  Sa  viâoire  près 
du  MuthuL  23.  Ses  progrès  en  Numidie, 
3j.  Levé  le  liege  de  Zama,  27. 28,  Cor- 


rompt les  confident  de  Juguttha.  28, 
Refufe  le  congé  à Marius.  if.  Sa  llvérité 
dans  le  commandemenL  30.  Envoie  du 
fecours  é Leptis.  36.  EA  révoqué.  Entre 
en  pourparler  avec  Bocefaus.  33.  Quitte 
l'armée.  4a.  Revient  à Rome.  Son 
triomphe.  Sa  médaille.  Eft  acculé  de 
péculat.  Sa  fermeté.  Hifioire  du  relie  de 
là  vie.  4i.  43.  kifl.  I.  7.  8. 

Metellvs-Pius.  ^ premières  campagnes 
en  Numidie.  Jug.  if.  Sa  piété  filiale. 
Sollicite  le  rappel  de  fon  pere.  43.  Sou- 
verain Pontilè.  If.  Ses  campagnes  pen- 
dam  la  guerre  civile,  ktfl.  1.  13.  21.  23, 
CoofuI  en  673. 27.  Son  hilloire  avant  la 
guerre  tfEfpagnc.  Ses  empfois.  Ses  cam- 
pagnes. Son  godt  pour  la  poéfie.  Ses 
médailles.  Sa  mort.  II.  17.  Souverain 
Pontife.  Cenlêur.  ikid.  Arrive  en  £fpa- 
gne.  17.  l.eve  le  liege  de  Lacobrige. 
If.  Devient  pelant  & voluptueux.  48. 
DéfititHirtulcïusi  Italique  & â Ségovic. 
JO.  ji.  Sa  valeur,  Sa  diferétion.  ikid.  Sa 
jonâioa  avec  Pompée,  jd.  Marche  vers 
Sagume.  77.  Bat  Sertoriiis.  EU  blclTé  dans 
le  combat.  j8.  Bloque  Calaguris.  Prend 
fes  quartiers,  do.  Son  luxe  en  Bétique. 
Fête  qu’on  lui  donne.  Met  é prix  la  tête 
de  Sertorius.  di.  Tranfporie  les  Celti- 
bériens  en  Bétique.  Retourne  dans  fes 
quartiers.  III.  ad.  Rentre  en  Celtibérie. 
if.  Y fait  des  conquêtes.  7d.  Ses  progrès. 
ly.  td.  Achève  de  foumenre  l’Efpagne. 
Licencie  fon  armée,  df.  Son  triomphe. 
Ses  médailles.  72.73.  BlcAé  par  Palican. 
7«- 

Metellus  (Caius)  s'oppofe  aux  prolcrip- 
tions.  kifl.  I.  24. 

MetellUs-Scipion.  Ufl.  II.  17. 

Metellus  (Lucius),  Préteur  de  Sicile; 
kifl.  y.  48.  Conful  en  Cio.  Sa  most. 
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METEilvS-CRrncUS,  Confu].  Comman- 
dant contre  les  Cretois,  hifl.  V.  Dé- 
livre Syracufe  bloquée.  Scs  conquêtes 
en  Crcte.  4S.  Sa  dureté  envers  les  In- 
fiilaires.  Suite  de  Tes  conquêtes.  j6 
& fuiv.  Sa  querelle  avec  Pompée.  Ils 
portent  tous  deux  leurs  plaintes  é Rome. 
Reproches  réciproques  qu’ils  fe  font.  jf. 
60.  Achevé  defoumeitre  l’ifle.  do.  Abroge 
les  loix  de  Minos  Sc  w donne  de  nou- 
velles. Revient  i Rome.  Triomphe.  Sa 
médaille.  Ses  enfans.'  Son  tombeau.  (1, 
Envoyé  dans  l’Apulie.  Car.  ta. 

Metellus-Celer.  Rcfore  de  recevoir  Ca- 
tilina chet  lui.  Cor.  ta.  Eft  envoyé  dans 
le  Piegnum.  ta.  Ses  emplois.  Son  cou- 
rage. Particularités  de  & vie.  Rompt 
PaOemblée  du  Peuple  dans  raââire  de 
Rabirius.  RéfiAe  it  Pompée.  Attaque 
l'Ordre  des  Oievaliets.  Sa  mort.  ta. 
Dillipe  les  reftes  de  l'armée  des  conjurés 
après  la  déroute,  ap.  Se  brouille  avec 
Cicéron  à l'occafion  de  Nepos.  Leuil 
■«très.  yj.  Menace  Clodius.  pe. 

Metelevs-NepOS.  Raillé  par  Cicéron. 
Cm.  8.  Ses  violent  démêlés  avec  Cicé- 
ron. Hiftoire  de  cette  querelle,  jo.  yi. 
£A  chaAè  de  Rome  par  Caton.  Se  retire 
vers  Pompée,  ya.  Se  raccommode  avec 
Cicéron.  Favorife  fon  rappel.  47, 

Metellus<^ex  & Nepos.  Accufpnt 
Lépide  de  coocul&ons.  hifl.  l.  28. 

MetelluS  , Préteur.  'V  eut  juAifier  P.  Sy  Ua. 
Cm.  6, 

.METROBius.hiArion.  Jug.  47. 

Metrooobe,  AmbaAadcur  de  Mithridate 
vers  Tigrane.  êj/f.  /K  t.  Trahi  parfin- 
diferétion  du  Roi.  Mis  à mort.  K i. 

Metrophanes,  Lieutenant  de  Mithri- 
date.  Ses  conquêtes  en  Grece.  Uft,  IIJ. 

Favori  du  Roi.  Son  AmbaAâdeur 
vers  Setaorius.  ty.  Battq  au  paA*age  du 
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Rhyndaqué:  '47.  S'égare  dans  les  vêleani 
de  llconie.  yd.  Gagné  par  Pompée,  f'j 
Ft. 

MettiuJ.  Jug.  ta. 

Metulum , Ville  de  Dalmatie.  hlfl.  III.  Sil 

MiCiPsa , Roi  de  Numidie,  Als  de  MaAi- 
niAê.  Lui  foccede.  Jug.  1.  Ses  enfons. 
Adopte  lugurtha  fon  neveu,  a.  Son 
tcAament.  Son  difeours  à Tes  cniàns.  Sa 
mort.  4.  Envoie  du  fecouts  aux  Ro- 
mains en  Sardaigne.  Son  amitié  pour  les 
Gracchet.  Fléau  des  fauterelles  fous  fon 
régné,  d. 

Midas  , Roi  de  Phrygie.  Ses  jardins.  Sa 
mu/ique.  Sa  médaille.  UJl.  II.  dp.  7/4 
dy.  Son  émigration.  Son  hiAoire.  III, 
91- 

Ml  EST.  Privilèges  accordés  par  les  Ro- 
mains à cette  Ville.  Uft.  1.  y/.  Nom-; 
breufee  Colonies  qu’elle  envoie.  III.  341 
;y.  pd.  itt.  IV.  81.  - 

Mieetopoeis  , Ville  de  Biifaynie.  iijl.  III. 
at. 

Milow  rend  fervice  ê Cicéron  pendant 
fon  exil.  Cm.  46,  Surprend  SalluAe  avec 
fa  femme,  & le  fiit  battre.  Vu,  f.  Se 
déclare  hautement  l'ennemi  de  Clodius. 
HiAoire  de  cette  qucrelie  6c  du  procès 
criminel  de  Milon.  7.  jufqu’i  14. 

Mieyte,  Déefle  de  la  génération  h Baby- 
lone.  UJl.  III.  f. 

Mina'Ha  , fomille  romaine.  UJ}.  III.  23: 

Minerve  ou  Tritdnide,  Africaine.  Tue 
la  Chimere.  Uft.  ///.  jS. 

Mines  d'Espagne.  Uft.  III.  yj. 

Minos  , Roi  de  Crete.  Subjugue  les  Ca- 
riens.  Uft.  II.  28.  Pourfuii  Dédale  en 
Sicile , & y menrt.  te.  Son  tombeau.  Sa 
généalogie.  V.  44.  Ses  loix  abrogées  pa{ 
Metellus.  dt. 

MiNvnus-THERMVt,  Tribun  du  Peuple; 
S'oppofe  é Nepos  fon  collègue.  Cm,  31, 
Minutius^ 
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MiKuttus , Coaful  ên  6^yJug.  itf.  Vain- 
queur des  Thraces.  UJl.  I.  fj. 

Mithkas,  nom  du  Soleil,  ouMim.A/jf. 
II.  2f.  lit.  3. 

MithkioatcCtistes  , Satrape  de  Pont. 
Sen  &it  Roi.  Son  hiftoite.  hijl.  III.  a. 

MiTHRIDATE-E VERGETES,  iijl.  lll.  J.  Les 
Romains  lui  cèdent  la  Ptuygie.  J.  Qu'ils 
lui  ôtent  enfuite.  f. 

Mithrid ate  Eupator  , Avorire  les  K- 
rates.  hiJl.  II.  if.  Projette  la  guerre  con- 
tre Rome.  III.  I.  Sa  nailTance.  Son  ori- 
gine maternelle.  Son  éducation  fauvage. 
Son  nom  expliqué.  Ses  livres  fur  les 
plantes.  Sa  connoilTance  des  langues.  Ses 
recueils.  Se  défait  de  fa  mere  & de  Ton 
frere.  S'habitue  au  poifon.  3.  Son  carac- 
tère. Ses  qualités  du  corps  & de  l'efpril. 
Son  éloge.  Ses  premières  conquêtes.  4, 
Phénomènes  é fa  naiSànce.  itiJ.  Hilloire 
de  fes  difputes,  de  fes  guerres  & de  fes 
traités  avec  les  Romains  & avec  Nico- 
mede,  au  fiijet  de  la  Bithynie,  de  la 
Cappadoce  & de  la  Paphlagonie.  Tue 
Ton  neveu  Ariarathe.  Fait  égorger  les 
Citoyens  romains,  f.  S'empare  de  la  Bi- 
ihynie  8c  de  toute  l'Alîe.  6.  Mécontent 
d'Archelaüs.  /.  7.  S'abouche  avec  Sylla. 
Conclut  la  paix.  p.  Ses  feflins.  11.  Ses 
préparatifs  de  guerre.  13.  Offre  des  fa- 
crihees  aux  élémens.  Soppofe  un  fils  h 
Nicomede.  14.  Comparé  i Pyrrhus.  En- 
voie une  ambaffâdeé  Sertorius.  ly.  Court 
rifque  (Tctre  pris  par  Fimbria.  17.  ai.  Son 
traité  avec  Sertorius.  Grands  honneurs 
qu'il  rend  aux  députés  de  Sertorius.  ay. 
aff.  Ses  forces  en  commençant  la  cam- 
p.ngnc.  Bat  l'armée  de  Cotta.  Affiege 
Chalcédoine.  3t.  Levé  lefiege.  Sa  belle 
retraite.  InTeftitCyzique.yy.y4.  Quitte 
un  pofte  impottant  dont  Lucullus  s'em- 
pare. yy.  Preffe  le  fiege.  4e  & fuH.  Un 
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orage  détruit  Tes  machines  Sc  Tes  troupes» 
4».  S'obfUne  i continuer  le  (lege.  44. 
RcQvme  une  partie  de  Tes  troupes.  Dé- 
route au  pailâge  du  Rhyndaque.  4f. 
Famine  & peAe  au  camp  du  Roi.  4d, 
11  levé  le  Aege.  Son  déiâAre  dans  (à 
retraite.  47.  Caufe  de  Ta  haine  contre  les 
Rhodiens  & les  dotes,  fo.  Envoie  fa 
flotte»  commandée  par  Iddore  & par 
Marius,  atuquer  ritalie.  /a.  Se  retire 
à Nicomédie.  Y efl  afliégé  par  Cotta. 
Se  retire  à Perinthe*  puis  dans  TEuxin. 
jy.  Fait  naufrage.  £A  fauvé  par  les 
Pirates.  S4.  Surprend  Héraclée.  Y lallTa 
garnlibn.  Munit  (es  Villes  de  Pont. 
Sollicite  des  fecours.  84,  Se  retire  chez 
les  (auvages  du  Caucafe.  Son  voyage 
pénible.  86.  Prefle  Tigrane  de  fe  liguer, 
avec  lui.  IF.  1.  Fait  erpérer  du  fecouri 
aux  Gladiateurs.  J.  10.  f4.  Sa  campagne 
^ dans  U plaine  de  Cabire.  30.  31  d*  fuiv. 
Envoie  Tes  Ofliciers  intercepter  les  con- 
vois des  Romains*,  ja.  Apprend  leur  dé- 
£ute.  Veut  fe  retirer.  Tumulte  noôume 
dans  le  camp.  £A  mis  dans  une  entière 
déroute.  S'échappe  par  aniflee.  Sc  réfugie 
dans  on  château  vers  Cabire.  33. 36.  yfm 
Ses  inquiétudes.  Ses  défiances.  Se  retire 
au  château dcTalaure,  puis  en  Arménie.’ 
38.  Envoie  en  Efpagne  traiter  avec 
Pompée,  jp.  Fait  mourir  fes  femmes  & 
fes  foeurs.  40.  SesaraoursavecMonime. 
Ihid,  Détail  de  Ton  mobilier.  4*.  Bâtit 
Eupatoria.^a.EmbellitSinope.  84.  S'en- 
fuit en  Arménie.  EA  mal  reçu  par  Ti- 
grane. F,  t,  3.  Leur  entrevue.  Il  le  re- 
gagne. Il  fait  mourir  Métrodore.d.  Ren- 
contre Tigrane  dans  fa  fuite,  & le  con- 
fole.  a/.  Sollicite  les  PartJics  d'entrer 
dans  la  ligue,  ya.  Sa  lettre  au  Roi  Arface. 
33.  Particularités  de  la  vie  & des  aAions 
antérieures  de  Mithridate,  contenues  en 
V V V 
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grand  nombre  dans  cette  letlit.  Il  y dé- 
veloppe la  politique  romiinc,  iiid.  U 
répare  les  forces  & Isii  de  nouveaux 
appareib  de  guerre.  36.  Prend  la  fuite 
. à la  bataille  d'Arfanias.  38.  Se  retire  fur 
la  frontière  de  Pont.  40.  Défait  Fabius- 
Adrianus.  EU  bleHé.  Rentre  en  poflcfTion 
de  fon  Royaume.  Rétablit  fes  forces. 
Joie  des  nationaux  en  le  revoyant,  ti, 
fj.  Défiiit  entièrement  les  Romains  i la 
bataille  de  Dadalâ.  EA  bleflc  en  trahifon 
au  moment  de  là  viâoire.  RicbcITe  de 
fon  armure.  71.  QialTe  les  Romains  de 
fon  Royaume,  ya.  Se  maintient,  fans 
combattre  , dans  le  poAe  de  Talaure.  76. 
. Hilloire  abrégée  des  événemens  fubfè- 
quens  de  cette  guerre,  terminée  par 
Pompée.  Mort,  obfequcs  & ricbelTes  du 
Roi.  82, 

Mithudate,  Roi  des  Medes.  hijl.  V.  3. 
38.  76. 

Mithiobarzame,  Roi  de  la  petite  Ar- 
ménie. hifl.  V.  8. 

Mithrobakzanc,  Officier  de  Tigrane. 

Défoit  par  les  Romains,  V.  13. 
Mitre,  bonnet  des  Orientaux,  hifl.  III.  3. 
Mitylene,  Ville  prife  par  LucuUus.  hifl. 

ni.  >7. 

Mnesalies  , Seigneur  Arménien.  Son  hif- 
toire.  fùfl.  K 8. 

Moaphebbe,  Satrape  de  Colchidc.  hifl. 

ni.  103. 

Modene,  Colonie  prife  par  Pompée,  hifl. 

1.  74- 

Mode  Phrygien.  mufique. 
Mouons,  Sauvages  du  mont  Arâé.  hifl. 
ni.  34. 

Molon  , ProfefTeur  h Rhodes.  Difi.  3. 
Monime.  Ses  amours  avec  Mitfaridate. 

Ses  lettres.  Sa  mort  funcAe.  hifl.  J K 44. 
Monnoies  romaines.  Koyrj  SeAerccs. 
Montagne  en  Ntunidic.  /ttg.  #y. 


Moranes,  Penpie  de  Bithynie.  hifl.  J/4 

94-  98- 

Moscques,  Naiian  de  la  Colchide.  hifl. 
ni.  103.  104. 

Motze,  fmur  de  Mitbridate,  femme  de 
Nicomede.  hifl.  //.  32.  lit.  14.  Son  fils. 
Sa  médaille.  Difcouis  de  Céfar  en  là 
faveur.  V.  33.  Mife  en  liberté  par  Lu- 
cullus.  IV.  43. 

Moyze  de  Chorene.  Extrait  de  fon  hif- 
toire  fàbuleufc  d'Arménie,  lùfl.  V.  8. 

Mulets  : génération  des  animaux  mulets. 

lùfl.  II.  II. 

Mulucha  ou  MuLviA,riviere./iY.  1.8. 
33.  Château  furpris.  43, 

Mummi  A , femme  de  Sulpitiits-Calba.  hifl, 
I.  39.  ‘ 

Mummia,  femme  de  Curion.  hifl.  IL  27. 

Mummius,  Lieutenam  de  CralTus,  battu 
par  les  fugitifi.  hifl.  IK  13. 

Mummius.  hifl.  I.  39. 

M VN ATiusd>LANCUS, Tribun  du  Penpiei 
Prend  parti  contre  Milon.  P7e,  S. 

Munatius, complice  de  Catilina.  Car.  13. 

Municipes:  Villes  municipales. 
thuroJ.  §.  2. 

Murena  combat  inutilement  les  Pirates. 
hifl.  II.  31.  Eamprend  1a  guerre  centre 
Milhridaie.  III.  11.  EA  rappellé.  ihiJ, 
Bloque  Amife.  If'.  3a.  Si.  Alfraochic 
Tyratution.  83.  Attaque  l'armée  Armé- 
nienne. V.  iS.  Continue  le  ficge  de 
Tigranocerte.  20.  Nommé  CommilTaire 
dans  le  Pont.  77.  Brigue  le  Confulat  pour 
691.  EA  aceufé  de  brigues,  & défendit 
par  Cicéron.  Cm,  la.  Sauve  la  vie  i 
Caton  dans  une  émeute.  32. 

Murena,  freredu  précédent.  Gouverneur 
des  Gaules.  Cal.  17. 

Musique  des  Anciens  & des  Barbares  ; 
fes  modes , tons  & cordes , & leurs 
noms  ; leur  correfpoodance  avec  nos 


I 
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difRreftt  tons  de  muCque.  Uft.  II.  ^ 
Mvsmons  ou  MourtLONt,  animal  di- 
cnL  hifi.  //,  U, 

Musulains,  Peuple  Numide.  Jug.  aa, 
Mutuul,  fleuve  de  Numidie.  Jug.  u, 
Motia  , femme  de  Cnfliis  fOraieur.  hifl. 
//.d£. 

Mutia  , femme  de  Pompée.  Cat,  u.  S'em- 
ploie ven  Nepoc  Ibo  frère  en  âveur 
de  Gcéron.  jo. 

MuTiAKua.  hif.  L tS. 
MuTius-ScEvouk,  Augure.  Jug.  aa.  Up. 
L L.  Réfiftc  à Sylla.  u.  Graad-Poattfè. 
II.  df.  Prince  du  Sénat.  Car.  $. 
MuTios-Ousnirvs,  Tribun  du  Pétale. 

Cas. 

Mycdonidis  fbm  les  mêmes  que  Im 
Macédoniens.  Ajp.  II.  ég.  III.  £{.  Myg- 
donic.  IlL  Sâi  £Ii  l’V'O  du  la  Méfo- 
potamie.  V.  4/. 

Myutine,  Ville  vers  PEuphrate.  Up.  y, 
10. 

Myniens  , compagnons  des  Argonautes. 

hip.  ni.  ^ SJ. 

Myrine,  Amaaone.  Up.  III.  ler. 
Myrok,  Officier  de  Mitkridate.  hip.  IV. 
JS- 

Myrsile,  HiOoricn.  Up.  IL  1». 

Mysie.  Mysuhs,  MmsiEirs  tfEurope. 

^ip.  IL  du.  Car.  jP. 

Mysie  d'Afïe.  Tremblement  de  terre  en 
ce  Pays.  Up.  III.  j4.  gi. 

Mysus.  up.  II.  iS. 

^^ABDALSAjSeigneur  Numide.  Son  nom. 
Grnfpire  contre  Jugunha.  Eft  trahi  par 
fon  Secreuire.  Obtient  Coa  pardon.  Jug. 

îh 

Nabvchodonosor  envoie  fes  vaifTeaux 
en  Efpagne.  Up.  II.  61. 

NACMvsiErrs,  Peuple  d'Afrique.  Jug.  S. 
NACEim  hardi  pénétré  dans  Cyaique  aflié- 


gée.  up.  III.  j6, 

Napthe,  feu  grégeois.  Sa  deferipnoo,' 
up.  IV.  ta. 

Naples  refîrfe  le  droit  de  bourgeoifie  ro^ 
maioe.  Up.  I.  g, 

Narbonne,  Ville.  Up.  U. 

Nares,  Ville  de  Lucanie  furprilë  par  les 
fugiiifl.  up.  ni,  6j. 

Narva,  Roi  de  Numidie.  Jug.  r. 

Nasennius  fê  fjgnnJe  au  fiege  de  Lappa.' 

Up.V,2i 

Nasümons  , Peuple  d'Afrique.  Jug.  4. 

Nayioation  perfeâionnée  au  temps  de 
1a  guerre  de  Troye.  Up.  lll. 

Naxos  ou  Stronctee,  Ifle  envahie  par 
les  Tfaracet  & par  les  Aloides.  à^.  IV. 
ay. 

Negres  fiant  dilTérens  des  Maures.  Jug.  0. 

Neith  ou  A-Thein.  Minerve.  Son  nom. 
A^.  III. 

Neoptoleme,  Lieutenant  de  Mitbridate. 
up.  III.  f.  Défait  «f  Téoédos  par  Lu- 
cullus.  ip. 

Nercal.  Voyei  Narva. 

Néron , Gouverneur  d'Afie.  Ses  cruautés 
à Lampfàquc.  Up.  III.  tj.  Son  avis  dans 
Taflaire  des  conjurés.  Cut.  ij. 

Nestor  le  Pylien , fondateur  de  Méta- 
ponte.  ^ IIL  68. 

Nestus,  riviere.  Up.  L tS. 

Neures,  Peuple  de  Scytfaic.  ér'f?. ///.  log. 

Nicanor  , Roi  de  Syrie.  Up.  O.  jL 

Nicée,  abandonnée  par  les  troupes  royales. 
up.  III.  S&: 

Nicephore,  fleuve  d'Arménie.  V.  dL 

Niger  ATE.  Sculpteur.  Car.  an. 

Nicomede.  Roi  de  Bithynic.  Up.  II. 

Ses  querelles  & fes  guerres  avec  Mi- 
thndaie.  III.  y.  S'enfuit  à Rome.  £11 
•établi.  6.jufyu'À  g.  Légué  fes  £rats  au 
Peuple  tonain.  g.  III.  11.  V.  Sets 
mobilier  traofponé  A Rosne.  UL  a. 
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Nicomedï-Fruci.  kifi.  lu.  14. 

NlCOMéoiE,faccagie  pir  Fimbria.  kijl.lll, 

31.  AfTiégée  par  Ccxta.  fj, 

NicokidAS  , Ingénieur,  kijl.  III.  40.  41. 

NiCONIE,  Ville  de  Thrace.  kJ/I.  III.  (la. 

NiCON,  Chef  des  Pirates,  défait  par  Ser- 
vilius.  kiJI.  II.  }}.  }J.  jS.  Afliégé  & 
pris  dans  Ifaure.  39. 

Nicopous , courtifanne.  /«g.  47- 
Niger  , fleuve.  Jug.  38, 

Nigidianus,  Vu,  3. 

Nigidius-FiGUIUS.  Son  prognoflic  à la 
nai&ance  d'Augufle.  Cat.  10.  ao.  EA 
chargé  de  rédiger  les  dépofitioos  & de 
retenir  les  avis  dans  l'affaire  de  la  coo» 
juration.  ao.  Encoiu-age  Ccéron,  23.  Sa 
liaifon  avec  SalluAe.  Vu,  3t. 

NiléE,  fils  de  Codrus.  éi/I.  III.  33. 
Ninnius,  Tribun  du  Peuple.  S'oppofe  à 
Qodius.  Confeille  ï Cicéraa  de  lui 
tcfifler.  Car.  42.  43. 

NiNUS,Boi,  envahit  l’Arménie. éÿ. ///. 
rof.  V.8. 

Niphates,  mont. ktfl.  II.  38.  V.  rj. 
NisibE,  Ville  de  Méfopoiamie,  affiégée  & 
prife  par  LucuUus.  kij).  V.  6j. 

Nitias,  Calaguritain.  hijl.  II.  33. 
NiVARIA  ou  Isu  TéNÉRIEFE.  hifi.  U-  J. 
Noblesse  & hommes  nouveaux.  Vayi. 
rinirod.  §.  a. 

Nole,  Ville  de  Campanie.  kiJl.  I.  le.  >3. 

Saccagée  par  les  fugitifs.  III.  (3. 
fiOMS  de  lieux  tirés  de  la  langue  punique. 
/ug.  8.  Géographiques  des  rivières  ex- 
pliqués. hift.  11.24.  III,  33.  ICI.  108.  iti. 
lia.  117,  V,  12.  Des  Villes  Efpagnolcs 
expliqués.  II.  18.  44.  61.  IV.  16.  Des 
montagnes  expliqués.  II.  24.  III.  103. 
Des  efclaves  expliqués.  II.  33.  IV.  4. 70. 
Des  Villes  dç  Thrace.  III.  113.  Noms 
multipliés  des  Orientaux.  IV.  33.  V.  3. 
Patronymiques,  fit , f.  De  la  maniéré 


d'impofer  les  noms  cher  les  Romalnsl 
Forme  des  prénoms  & des  fumoms  cx'* 
pliquée.  Voyt^  lintrod.  §.  i. 

Noknia,  Amille  puiflânte  i Hercniane  8c 
1 Pompéi.  Cm.  la, 

Nonnius.  hip.  I.  y, 

Nonnius  . affafTiné  par  Catilina.  Cm.  i, 
Nora,  Ville  de  Sardaigne,  hyi.  II.  10. 
Nor AX , fils  d’Eryihrce.  hip.  II.  10. 
Norbanus  , ConfuI  en  670.  hip.  I.  iS, 
Battu  par  Sylla.  17.  Par  Metellus.  ai. 

II.  17.  S'enfuit  1 Rhodes  & fe  tue.  I.  17. 
Norbanus,  Conunandant  en  Sicile,  hip. 

IV.  30. 

Novius,  Quefleiir.  Car.  aa.  Tribun  du 
Peuple.  Vie , y. 

Nucere,  Ville  prife  par  les  fugitifs,  hip. 

III.  63. 

Nudus,  Lieutenant  de  M.  Coita,  fortifie 
~ le  port  de  Chalcédoine  : efl  battu  par 
Mithridate.  Aiyi. ///.  71.  , 

Numa.  Sa  fépulture.  Up.  I.  gy. 

Numance,  affiégée  par  Scipion-Emilicn. 
lug.  2.  Alliée  des  Termeftins.  III.  30. 
Sa  fiiuation.  ihié. 

Numerius,  Tribun  du  Peuple.  Vu,  y. 
Numides,  Nomades,  Nomes.  Jug.  8. 
Leurs  cabanes,  ihid.  Leurioconflance.  2y. 
34.  Maniéré  de  combattre  de  l’infâmcrie 
Numide,  ty.31.  Leur  nourimre.  44.  Leur 
armure.  46.  Leur  tempérament  robufle. 
34.  Nomades  Scythes,  hip.  III.  no. 
Numidii.  Son  étendue.  Safituation.  Jug.  1, 
Tombeaux  des  Rois.  4.  Villes  du  Pays, 
iiij.  Ses  bornes.  8.  Partagée  entre  Adher- 
bal&  Jugurtha.  itiJ.  Sa  fertilité.  34.  Ses 
Rois.  hip.  I.  ad.  Réunie  i la  Mauritanie 
par  Juba.  iiiJ. 

Numitoria,  femme  d'Antoine  le  Ciés 
tique,  hip.  IV.  34. 

Nusa  ou  Nyssa.  Voyei  Moyae. 
Nymphe  E , V ille  du  Bofphore  Cimmérien. 

hip. 
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fcjî.  llï.  107.  lOÿ. 

Nymphis  délivre  Hcncice.  éÿJ.  111.  fj, 

Obregat,  riviere  d’Efpagne.  hifl.  111. 

‘9- 

Océan,  nom  expll({ué.  Jug.  8, 

OcELLUS  de  Lucanie  ; fa  âmille.  kifl.  111. 

68. 

OcTAViA,  famille,  lug.  f}.  hifl.  11.  2j, 

OcTAvivs,  Qiicileur  en  Numidie.  Jug. 
fl- 

OcTAVius , Tribun,  fait  abolir  la  loi 
Scmpronia.  hifl.  I.  jo. 

OcTAVius , ConfuI  en  666.  Sa  conduite. 
Son  caraâere.  hfl.  1.  la.  ij.  Abandonné 
par  Tes  troupet.  Sa  mort.  iHJ.  II.  >7. 

OcTAVius  (Cn.),  ConfuI  en  677.  hifl,  I, 
jS.  U.  3}.  Ordonne  des  Eicriâces.  Sa 
vie.  Sa  médaille,  a/.  6},  Sa  querelle 
avec  Sicinius.  a7.  Nommé  pour  com- 
mander cn  Clicie.  If'.  34, 

OCTAVIUS  • Græcinus  , Lieutenant  de 
Sertorius.  hifl.  II.  44.  IV.  17.  Confpire 
contre  lui.  i9.  PafTe  le  Tage.  Se  fauve 
en  Mauritanie.  Eli  tué.  aa.  3}. 

OCTAVIUS  perfuade  au  Roi  Perfée  de  fe 
cendre  aux  Romains,  hifl.  V.  77. 

OCTAVIUS  (L.  ),  ConfuI  en  678.  Pro- 
conful  de  Cilicie.  Sa  mort.  Ufl.  111. 16, 

OCTAVius  , Lieutenant  de  Pompée , en- 
voyé en  Crete  : nùdtraité  par  Metellus. 
hifl.  V.  fé. 

OcTAViUS , pere  cfAuguHe.  Cat.  10. 38. 

OcTAVius , Chevalier  : curieux  de  ftatues, 
hifl.  III.  ,6. 

Odesse,  Ville  de  Thrace.  hifl.  III.  114, 

Odr YSSES , Peuples  de  la  Thrace.  hifl  Y, 
39.  39. 

Œ.vomaÜs,  Chef  des  Gaulois  fugitifs. 
hifl.  III.  63.  Défait  & tué.  64.  ■ ^ 

(Enotriens  occupent  la  Lucanie,  hifl.  III. 
fl- 

Tome  ///, 


T I E R E S. 

Ogulnius  fait  jeter  en  bronze  la  louve 
du  Capitole.  Cat.  ta. 

OcvsiAKE,  Tribu  Scythe  | enyahit  la 
Médie.  Aijl.  P',  j, 

Olake,  fortereife  cn  Arménie.  Ai/?,  K ^9, 

Olbia,  Ville  de  Sardaigne.  M/l.  II.  lo. 

Olbia»  Ville  fur  TEuxin.  MJl.  III.  ttt. 

OlcabAj  Scythe,  transfuge  du  Roi  vers 
ItUcuUus,  gagne  fa  confiance.  Attente 
à fa  vie.  A^.  IF.  jj. 

Olympe,  mont.  Son  nom  expliqué.  MJl, 
II.  34.  ///. 

Olympe,  Ville  de  Lycie,  décrite.  MJl, 
II.  24. 

Ombres,  Peuple  métif  dltalie  : leur  nom* 

MJl.  II.  n, 

Ombrios.  Férule,  inf. 

Onabala,  riviere  de  Sicile.  MJl,  IF,  jf, 

Onomacrite  , Auteur  du  poëme  attribué 
à Orphée.  MJl.  III.  çj, 

OpkiuSE,  ifie  fialèare.  MJl.  II,  4: 

OpRiVSE  , Colonie  de  Mlléfiens.  Ai/?.  III, 
lia. 

Opimius  , envoyé  en  Afiîque.  Sa  que» 
relie  avec  les  Gracques.  Son  Confulat* 
Sa  médaille.  Jug,  7.  Jugé  & condamné. 
t8.  Répare  le  temple  de  la  Concorde. 
Cat,  20, 

Opimius,  Tribun  du  Peuple,  rétablit  les 
droits  de  fa  Place.  Perfécuté  par  la  no* 
blefTe.  Condamné  par  Verres.  MJl.  II.  66, 

OppiAKiCUS.  Son  procès  crimineLA/}?.  ///• 
>9- 

Oppius,  CommifTsire  de  Rome  en  Afie, 
hifl.  III.  f.  6.  Quefleur  de  M.  Cotn. 
Prend  querelle  avec  fbn  Général.  EU 
chalTé  de  la  Bithynie  & mis  en  juftice 
i Rome.  Son  procès.  Cicéron  plaide 
pour  lui.  77.  Se  porte  pour  aceufateur 
de  Cocta  au  fu)et  de  Pincendie  cTHé- 
raclée.  IV.  49. 

Orateurs  t refattion  entre  eux  & leurs 
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clieiu.  Uft.  II.  6j.  Style,  ton  & geftes 
conveiublcs  i l'Orateur,  K jra, 
ORCHOMEMlNS;leun  Colonies  aux  bords 
de  l’Euxin.  iij}.  III.  loj. 

Orestes,  Prosonful  en  Sardaigne.  lug.  6. 
Orzstes  , Lieutenant  d'Appius.  Reçoit  la 
foumiflion  des  Medes.  hifl.  I.  ]8.  Ses 
emplois.  Sa  famille.  iiiJ.  Remet  l’armie 
i Curion.  68.  Conful  en  6Sa.  IK  ii. 
Son  nom.  Cm.  4. 

OREsniXE,  maitrefle  & femme  de  Cati- 
lina. Cm.  4. 

O'retanie  , contrée  d'Efpagne,  hifi.  II.  18. 

JJ.  Son  nom.  III.  aj. 

Orindiens,  Peuple,  hijl.  II.  j8. 

Orion,  conilellation.  Date  de  fbn  lever. 
hip.  II.  4a. 

Orion  , géant.  Son  fqoclette  prodigieux. 
A^l.  IV.  37.  JJ. 

Ormene,  Ville  de  Theilâlie.  ktji,  W,  ro^. 
Ornodapas  J Minlibedu  Roi  des  Parthes. 
D ift.  J. 

Probaze  le  Parthe.  Jug.  47. 

Orodes  , Roi  des  Partbes.  Dije.  j, 
Orospeda,  montagne  d'ETpagoe.  II. 
t3~ 

ORPRis,  Argonaute.  Son  poème.  Ufi.  III. 

W-  91-  Va  en  Crete.  V.  44. 

OscA,  Ville  tTETpagne.  Son  Académie. 
Ufi.  II.  47.  III.  af.  Son  nom.  IV.  16. 
Prife  par  Pompée.  6a. 

OSiRls  ou  Y-Ser,  même  met  que  l'E- 
trufquc  E-Sar.  hip.  I.  a6. 
OsiRis,SESOSTRis.SonvoyageenThrace. 
Up.  I.  j8,  III.  loj. 

Osni,  prife  pat  les  Pirates.  Up.  II.  ja. 
OtaciuUs.  Aip.  II.  a J. 

Othrtes  en  Phrygie.  Up.  III.  ja. 

Otrus  , géant.  Pbyrç  Aloïdes. 

Othus,  montagne  de  Crete,  décrite.  Tra- 
dition fur  ceue  montagne,  IV,  37.  ^ 
PXINTBA.  Voyti  Mafintha. 


PacciAKUS,  Commandant  en  Afrique. 
up.  II.  6. 

Pacorvs  , Roi  des  Parthes.  Son  nom  ex- 
pliqué. up.  V.  J.  JJ. 

Pacorus, Romain.  Vit,  ip, 

Pagase,  port.  On  y confirait  le  navire 
Argo.  up.  III,  JJ. 

Pairs  du  Royaume.  Origine  de  ce  mot, 
up.  III.  78. 

Palac,  Prince  Scythe,  défeit  par  les 
troupes  de  Mithridate.  Up.  III.  106. 
Palentia,  Ville  d’Efpagne.  Up.  U.  jj. 
AfTiégée  par  Pompée,  Secourue  par  Set- 
torius.  up.  III.  a J. 

Palentia,  riviere.  hip.  II.  jS. 

Palican.  Voyei  LoUius-Palikanus. 
Palladium  de  Troye. 

Pallas  , Arcadien  : fîtes  par  lui  inflituées, 
up.  II.  68. 

Pamrhile,  Comédien.  Cm,  ai. 
Pampriue.  Pamphiuens.  up.  II.  J». 
Pan,  Capiaine  Phénicien  en  Efpagne. 
up.  II.  61. 

Panares  , Chef  des  Oéto'ts.  Up.  IV,  aj, 
Afiiégé  dans  Gnofl'e.  Capitule  & fait  I4 
paix.  V,  48. 

PjiuMTtvi,  Philofophe.  lug.  aa.  Up.I. 
Dife.  8. 

Pancratire,  faut  des  Aloïdes,  femme 
ifAgathemencs.  Up.  IV.  ay, 

Pancées  , monts.  Ufi.  I.  j8. 

PANTICAPiE  , Ville,  up.  III.  166.  lOf. 
Panticapes,  riviere.  Up.  III.  1/0. 

Paon,  mets  recherché  des  Romains.  Up. 
V.ja. 

PapHlaGOn,  fils  de  Phinée.  Up.  III. 
96, 

Paphlagonie.  Up.  III.  6.  Son  nom  ex- 
pliqué. j6. 

Paphlagonie  Gniflene.  Up.  III.  a. 
Papier  de  linge , date  de  novemion. 
up.  II,  66. 
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PaVIAIA  , miifon.  hljl.  J.  If, 
PapiriusOursor  .compati  1 Alexandre. 

iijl.  /.  If. 

Papirius,  Cheralier,  tui  par  Clodiitf. 

f'it.  II. 

Papirius-Carbo  , Tribun  du  Peuple. 
Difi.  J.  Inlulte  à la  mémoire  de  Liyiiu- 
DruTus  Ton  collègue.  itiJ. 
pAPius , Chef  des  troupes  Latines.  Jug.  37. 
Papius-Milon,  pere  d'Annius-Milo.  Vu, 
8. 

Parchemin  ; pounpiol  devenu  rare  en 
Europe,  hijl.  U.  4S. 

Parmi,  Colonie.  hiJI.  1.  34, 
Paropamise,  montagne,  hif.  II.  38. 
Parricide  : origine  de  ce  mot.  hifi.  IIL 
7t. 

Parsond  AS , Chef  de  la  race  des  Rois  de 
Perfe , autrement  nommé  Achemen  : Son 
hifloire  & foo  nom.  Ufi.  III.  a.  3. 
Partheniæ,  les  Spartiates.  iiJI.  II.  33,  ' 
Parthenion,  cap.  hiJl.  Ut.  8f.  * 
PartRenius  de  Nicée,  Hiflorien.  fragm; 
Up.  II.  3f. 

Parthenius  , fleuve.  Ufl.  III.  98. 
Parthins  , Nation  Ulyrienne.  hip.  II.  68. 
Parvaoris,  montagne  prés  de  Cabire. 
tap.  IV.  37. 

PASiPHAii  fes  amours  avec  Taurus.  htp. 
U.  10. 

Patarx,  ifle.  hip.  U.  33.  Ville  de  Lycie, 
maltraitée  par  Pelopidas.  V.  33. 
Patarus  , fondateur  de  Téium.  Up.  III. 
9». 

Patriciens  mélés  de  branches  Plébéien- 
nes. hip.  I.  If.  Leur  ambition.  Ds  laiflent 
aller  le  Confulat  aux  Plébéiens,  a.  IVen- 
nent  feuls  les  Aufpices.  III.  74.  Viycf 
flntrod.  §.  a. 

Patrocle,  ami  d’Achille,  hip.  III.  iii, 
Paul-Emile,  vainqueur  de  Perlée.  Le 
foulage  dans  ü miftpe,  Aÿ.  V,  33. 


Pausias  , Peintre,  h^.  III.  16. 

Pic ASE , cheval.  Son  nom  expliqué. 

II.  f. 

Peintures  du  ÿardin  de  Sallufle.  Vu,  a». 

PiLAMiDE,  poiflbn.  Vffye^  Thon, 

Peucniens,  cohortes  Peligniennes.  lug, 
U- 

Pelindons,  Nation  ETpagnole.  hip.  II.  49, 

Pelopidas,  Ambafladeur  de  Mithridate. 
Ses  harangues,  hip.  III.  f. 

Pelore,  Pilote  tTHannibal.  Sa  mort  Son 
tombeau.  Sa  Dante,  hip.  IV.  f6. 

Pelore,  cap.  Sa  formation,  hip,  IV,  ffi 
origine  de  fon  nom.  f6. 

Pennina,  DéeCe  des  montagnes.  Ai/7.  Il, 
^4- 

PiONiENS , Nation  de  Macédoine.  Aÿ?.  III, 
P/. 

Perepratie,  (été  de  Proferpine.  hi/f.  III: 
41- 

PxRGAME,  féjour  de  Mithridate.  hip.  III. 
7,  8,  al,  aa. 

Periades  , Roi  du  Bofphore.  Ai/7.  III.  108. 

Perinthe,  ViUe.  hip.  III.  73.  Le  Roi 
manque  fon  coup  fur  cene  Ville. 

Perorses,  Peuple  d’Ethiopie,  hip.  Il,  f, 

PERPERNA.Cenfcur.Aiy?.  IV.  y.  Vainqueur 
d'Ariftooic.  V.33. 

Perperna  prend  le  parti  de  Carbon;  le 
retire  en  Sicile,  hip.  I.  ay.  Se  joint  i 
Lépide.  43.  yy.  Abandonne  la  Sicile  Sc 
fe  retire  en  Efpagne.  II.  14.  ED  forcé 
de  fe  joindre  A Sertorius.  ai.  Ordres 
qu’il  refoit  49.  Battu  A Valence  par 
Pompée,  ya.  Sa  jalouCe  contre  Sertorius. 
Son  nom.  Ses  ancén-es.  Sa  demeure  A 
Rome.  III.  76.  Prend  la  Ville  de  Létbé. 
80.  Confpire  contre  Sertorius.  IV.  if. 
Suite  & exécution  du  complot.  17,  18. 
S’empare  du  commandement  après  la 
mort  de  Sertorius.  Sa  mauvaife  conduite. 
^ bann  par  Pompée.  Prend  la  fuite 
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vers  le  Tage.  EU  pris , amené  à Pompée 
& mis  i mort.  ao.  at.  aa. 

Perse  , diville  en  vingt  Satrapies.  Ses 
Souverains.  Leur  généalogie,  kift.  ///.a. 

PiRsis , le  même  qu’Hannon  le  Cartha- 
ginois. Son  nom  expliqué,  kifl.  II.  j. 

PlRséE,  Roi  de  Macédoine , feii  des  pré- 
fensi  la  ville  de  Cyzique.  kift.  III-  3*- 
Vaincu  par  les  Romains.  Se  réfugie  à 
Samothraco.  Traitement  odieux  qu“il 
elTuie.  Sa  mon  cruelle.  K 33. 

Pessinunti  , Ville,  kift.  III.  pr. 

Peste  générale  en  677.  kift.  II.  ad. 

PériuE.  Ville  de  Bruttiens.  kift.  IV.  64. 

PetrA  , Ville  de  Macédoine,  kift.  I.  $8. 

PÉTRélus,  Tribun  de  Légion.  Jug.  aa. 
tué  é la  bataille  de  Tbïpfe.  kift.  I.  ad. 
Lieutenant  d'Antoine.  Commande  l'ar- 
mée é la  bataille  de  Pilloye.  Délàlt 
celle  de  Catilina.  Grands  talens  mili- 
taires de  Pétréius.  Sa  mon,  Cat.  ap. 
Vit,  (S. 

PEVci,  Ifle  du  Danube,  kift.  III.  113, 

Peuple  Romaik.  Queretles  entre  le  Peud 
pie  & la  NoblelTe.  Jug.  if.  kift.  I.  a. 
& fuiv.  Sa  jaloufie  contre  Metellus.  Fa- 
vorife  Marius.  Jug.  33.  Sa  divifton  en 
fut  clalTcs:  exemptions  de  la  Axieme. 
41.  Ses  tàAions  divïrfei.  kift.  I.  a.  Se 
fépare  du  Sénat.  4.  St  Ibuleve  contre 
le  Conful  C.  Cotu , à caufe  de  la  fa- 
mine. II.  64.  Forme  de  fes  alTemblées. 
III.  74.  Diftribution  de  bled  qui  lui  eft 
faite.  ikiJ.  Soiiame-huideme  dénombre- 
ment du  Peuple.  IV.  7/.  Enclin  à la  (i- 
dition.  Sa  retraite  fur  le  mont  Aventin. 
77.  Réflexions  fur  la  prévention  ordi- 
naire qu'on  a pour  les  Romains.  Car.  1. 
a.  Corrompu  pu  le  fefour  de  rarmée 
de  Sylla  en  AAe.  3.  Et  par  diverfes 
autres  caufes.  id.  Difi.  3.  Portrait  du 
Petiple  Romain  par  Ip  vieux  Catco. 


Di/c.  f.  Des  trois  ordres  du  Peuple 
Romain.  Voyi^  Clnmd.  §.  a.  ' 

Phalante  l'HéracIide.  kift.  II.  33. 

Phallus  porté  en  procelAon.  kift.  Ul.  77, 

Phænico-Pelasciques  (Letues).  tuft, 
III.  36. 

Phænix,  Officier  de  Mithridate,  déAtrte 
aux  Romains,  kift.  IV.  30. 

PhanaCORE,  Ville,  kifl.  III.  lod. 

Pharmacuse,  iAe.  kift.  II.  37. 

Pharnace  , Roi  de  Pont,  agrandit  la 
Ville  de  CeraAis.  kift.  III.  loa.  Embellit 
Sinope.  En  fait  Ai  capitale.  IV.  84. 

Pharnace,  Als  de  Mithridate.  kift.  V. 
70.  8a. 

Pharmacie,  Ville.  P’ttyrp  CenAis.  Séra'J 
du  Roi  en  cette  Ville,  kift.  IV,  40. 

Phase,  riviere:  foo  nom.  kift.  III.  SS, 
103.  Son  cours.  104. 

Phaselis  , Ville  de  Clicie.  kift,  II.  ip.’ 
Décrite.  34. 

PHéNCÎMENE  (ëpare  les  armées  de  Marius 
& de  Lueullus.  Uft.  III.  3a. 

Phidias  , Sculpteur  ; fes  ouvrages,  kifti 

I.  43- 

PHuiMOH,  témoin  conne  Milon.  Ktti 

II. 

Philemes,  leur  miibean.  Jag.  8,  Leur 
hifioire.  37, 

Philetare  , Prince  de  Pergame.  kift.  III. 
98. 

Philippe,  Roi  de  Macédoine,  pere.de 
Perlée.  Ses  guerres  avec  les  RomainSi 
kift.  V.  33. 

Philippe  ( Marcius  ) Aiit  lOraifon  funebrq 
de  Sylla.  kift.  I.  37.  Sa  Harangue  comro 
Lépide.  7>.  Fait  envoyer  Pompée  en 
Efpagne.  II.  33.  Cenlëur,  fait  le  dénom- 
brement. I.  f.  IV.  7f.  S'opppfe  aux 
Loix  de  Livius-DruAis.  Détails  & par- 
ticularités de  cette  grande  querelle.  Difi, 
3.  Blâme  la  compoAtion  d’Hortenfe,' 
commo 
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comme  trop  recherchée,  hijl.  V.  fi. 
Mariage  de  Marcia  fa  fille  avec  Hor- 
tenfe.  iiiJ. 

Fhilocamc  , Cioyen  de  Lampfaque, 
hiJl.  lit.  24- 

PHaocTETE.  Sa  caverne.  Sa  fianie.  hijl. 
III.  ji.  Fondateur  de  Pctclie.  IK  S4- 

Fhilolaus.  Chef  de  l’Ecole  de  Méta- 
ponte.  hijl.  III.  (8. 

FHi.vft , Roi  de  Bithynie.  hijl.  III.  fi. 

PHINÉI,  Roi  de  Thrace  , délivré  des 
Harpyes.  hijl,  III.  114, 

Fhvses  ou  CAVEiutEs  DES  Volcans,  hijl. 
III.  fi. 

PHLÉCIlfENS  (cliamps).  hijl.  III.  fS, 

Phocéens  en  Corfe  ; Fondateurs  de  Mar- 
feill&  hifl.  II.  la. 

Phoniciens  , leurs  découvertes  , leurs 
colonies.  Jug.  8.  hijl.  II.  f.  Leur  nom 
expliqué.  Jug.  8.  Leurs  établUTemens  en 
Angleterre  & dans  les  Gaules.  Leur 
commerce,  hifl.  1.  j4.  En  Sicile.  /Fl 
SI- 

Fhraarte  , Roi  des  Partîtes.  Ufl.  V.  j. 
Voyt[  Ariâce. 

Phrtoie  ( grande  ).  hifl.  III.  3.  f 4.  Phry- 
gie  brûlée,  fi.  Colonie  des  Macédo- 
niens. Son  étendue.  Scs  meeurs.  Pourr 
quoi  nommée  Barbarie,  ff. 

Phrtcie.  Titre  d’un  Roman  très-ancien. 
hifl.  III.  fi. 

Phrygiens  iTIllyrie,  hifl.  II.  iS.  Leur 
mufique.  if. 

Phrtxus.  Son  voyage  en  Colchide.  Son 
vaifi'eau.  hifl.  III.  ff.  Ses  enfâns.  loy. 
Fonde  une  Ville  de  fon  nom.  104. 

Phut,  nom  de  la  Lybie.  Jug.  8. 

PicENUM.  Mouvemens  dans  cette  contrée 
pour  les  conjurés.  Car.  ly. 

PiÉRius , mont.  hiJL  III.  ff. 

Pinarivs-Natta.  Sa  (lame  au  Capitole, 
far.  la. 

Tome  III. 
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Pirates  Ciliciens.  HiAoIre  de  la  guerre 
des  Pirates,  hiji,  U.  2S.  O fuiv.  Leur 
origine.  Leurs  progrès.  Pillent  les  Villes 
& les  Temples.  28.  ap.  Se  liguent  avec 
d'autres  InAüaires.  Se  forment  en  Ré- 
publique. Leurs  arméniens.  Leurs  ri- 
cheAes.  je.  Font  une  invafion  en  Ita- 
lie. $2,  Servilius  leur  fait  la  guerre. 
yy.  fuiv.  Détruits  ii  Ifaure.  Rcparoir- 
fent.  Difficulté  de  les  exterminer,  yp, 
40.  IV.  24.  Totalement  détruits  & dif- 
fipés  par  Pompée.  HiAoire  de  cettfi 
guerre.  V.  Villes  où  Us  font  relégués; 
'did.  Se  rendent  maîtres  dans  TiAc  de 
Crete.  49. 

PiRÉZ,  fortereAe  d' Athènes  défendue  par. 
Archelaüs.  Prife  par  SylJa.  hifi.  III.  tf. 

PiSiDiE.  hif.  II.  yo.  S4.  yS. 

PisoK,  HiAorien.  Son  Ayle.  JkîJI.  /.  /. 

PisON  • Conful.  Evoque  les  Gtoyens  con- 
tre le  Tribun  Cornélius,  hijf.  I.  yo.  Sa 
fermeté.  IV.  76.  Plaide  pour  la  VcAalc 
Fabia.  Car.  4.  Gouverneur  de  la  Nar- 
bonnotfe.  hijl,  V.  4u  £A  contraire  à la 
ItM  Gabinia.  Fait  des  reproches  à Pom- 
pée. /r.  Contrarie  fbn  expédition.  sS* 
Sa  loi  contre  les  brigues.  Cat.  6.  Sa  dc- 
pofidon.  20.  Fait  foupçonner  Cefar  de 
complicité  avec  les  Conjurés.  22.  Gou* 
Tcmeur  de  la  Gaule  Qfâlpine.  Sa  du- 
reté. ihid,  Cenfeuren  704.  F/r,  14.  Sa 
querelle  avec  le  Tribun  Cornélius,  kif, 
V.  éi.  6y. 

PisON  forme  une  première  conTpiradon 
avec  CatUina.  £A  envoyé  Gouverneur 
en  ETpagne.  Y eA  tué,  hijl.  III.  yo, 
Cat.  6.  Sa  querelle  avec  Pompée  au 
fujet  de  Manilius.  ihuL 

PisoN , Conful  en  695.  Refufe  de  fecoai 
rir  Gcéron.  Cut.  42. 

PiSTOTE,  Ville  d'Emiric.  Cat.  27, 

Petame,  foncrefTe.  Ai/?.  III.  17, 

Yyy 
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PiTHODORiSi  Reine  en  ACe.  h!JI.  IV.  37. 
Pithyuse.  iflc-  II'  4- 
PlanCius,  Officier  en  Crcie.  iiJI.  V.  to. 
Quelteur  de  Macédoine.  Donne  aTyle 
i Cicéron.  Ctt.  47. 

Plébéiens.  Voytj^  l’Introi.  §.  a. 

Pô , rivière.  Sa  fource.  Ufl.  //.  14. 
POOARCES  dit  Priam  , Roi  de  Troye. 
kif.  in.  94- 

PoLLA , femme  de  Gellius.  hiJI.  IV < S, 
PoLLENCE , rivière  (TETpagne.  !ùp.  II.  43- 
PoLLioN  critique  le  ftyle  de  Sallufte. 
Vit,  »4. 

POLLUZ,  Argonaute,  hijt.  III.  97. 
POLYBE.  Son  hiftoire  de  Niimance.  Cat.  49. 
POLYDORZ,  61s  de  Priam.  Son  tombeau. 
kijt.  I.  78. 

PoLYMNESTORiRoideThrace.é/^.  I.  j8. 
PoLYPHiME,  Cyclope.  hyi.  I.  78, 
PoLYPHiME,  Argonaute.  Ujl.  III.  94. 
PoMPÉAN,  Officier  de  cavalerie.  UJI.  U. 
Si- 

P0MPEDIVS.S1LON , Chef  des  Marfes.  Di^. 
3- 

Pompée-Strabon.  Sa  méchanceté.  Vient 
au  fecours  de  Rome.  UJl.  I.  ta,  13,  Sa 
mort.  13.  19.  Haine  contre  lui.  üiJ. 
PoMpiE-LE-GRARD.  Prévcmion  du  Peu- 
ple en  fa  laveur  Jug.  praf.  p.  8.  Ennemi 
de  Rutilius.  aa.  Simple  Officier  fous 
Cinna.  kijl.  I.  16.  Sa  jeunelTe,fcs  talent. 
Ses  procès.  Son  mariage  avec  AntUlia. 
Leve  des  troupes  pour  Sylla.  Se  ffiit  lui- 
même  Général  d’armée.  19.  V ient  trouver 
Sylla  qui  lui  rend  de  grands  honneuts. 
tM.  Ses  campagnes  contre  Carbon.  »t. 
44.  Fait  mourir  Carbon.  47.  Donne  des 
léglemens  aux  Mamertins.  ad.  Sa  guerre 
en  Afrique  contre  Domiiius  & Hiarba^ 
ikid.  Eft  rappellé  par  Sylla.  Murmure 
de  fes  troupes.  17.  Revient  en  Italie. 
Reçoit  lÿ  hiriMBi  de  Giaoÿ.  BiBYfi  ici 


Diflateur. Triomphe  malgré  lui.  liid.  Eft 
adjoint  à Catulus  dans  le  commande- 
ment. 48.  Fait  tuer  Brunis.  74.  £A  en- 
voyé Général  en  Efpagne.  II.  43.  Son 
éloge.  iiiJ.  PalTe  les  Alpes.  Fait  fes  pré- 
paratifs dans  les  Gaules.  24.  Date  de  fon 
arrivée  en  Efpagne.  iUd.  41.  Batni  par 
Sertorius  au  fiege  de  Lauron.  44,  Ses 
exercices.  Sa  bonne  conduite  dans  fes 
quartiers.  48.  Bat  les  Efpagnols  vers 
Valence.  74.  Court  rifque  d'étre  pris  k 
la  bataille  du  Sucron.  73.  Se  rejoim  b 
Metclius.  78.  Battu  à Sagunte.  78.  Prend 
fes  quartiers  vers  les  Pyrénées,  do.  Fait 
traduire  les  livres  de  Mithridate.  III.  3. 
Lucullus  lui  envoie  des  fecours.  id. 
Soufire  de  la  Amine.  Demande  des  fe- 
conrs.  Sa  lettre  au  Sénat.  49.  Reçoit  des 
fecours  de  Rome.  Entre  dans  le  Pays 
des  Termellios.  70.  Envoie  une  lettre  au 
fujet  du  Tribunat.  77.  Ses  conquêtes  en 
Galice  & en  LuGtanie.  79.  80.  Effioi 
de  fes  troupes  au  paffiage  du  Léthé.  do; 
Combat  les  Albaniens  Sc  les  Amaxones^ 
101.  Pourfuit  Perpema.  IV.  at.  Le  Ait 
prifonnier.  Brûle  fes  papiers  Acrets,& 
le  Ait  mettre  b mort.  aa.  43.  Le  Peuple 
demande  fon  rappel  en  Italie.  d>.  U ré- 
duit Calaguris  & autres  places  de  l’Ef- 
pagne,  da.  Elevé  fes  trophées  fur  les 
Pyrénées.  Bitit  les  Villes  de  Pompelone 
& de  Convenc  dans  les  Gaules,  d/.' 
Son  portrait  en  perle,  liii.  Rentre  en 
Italie.  Détruit  les  relies  des  GigitiA.  Sa 
vanité  b cet  égard.  71.  Brigue  le  Coo- 
fulat  avec  Craffui,  l’obtient.  Ses  vues 
ambitieufes.  Son  triomphe.  74.  73.  Ses 
médailles.  7a.  Viem  p^er  A revue  des 

Cenfeurs.commelïmple Chevalier.  Joie 
du  Peuple.  74.  Rétablit  le  Tribunat  dans 
£es  droits.  Se  ligne  & fc  brouille  avec 
falican.  yd,  yy.  Favotife  les  changemen» 
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dans  le  droit  deJudicamre.yd.Sebronille 
avec  Craflfus  pendant  leur  Confulat,  On 
les  réconcilie.  Conduite  de  Pompée  au 
fortir  de  la  Charge.  Sa.  Maltraite  les 
defeendans  des  Selcucides.  Rétablit  Ti- 
grane  dans  Tes  Etats.  Donne  la  Sophene 
b fon  fils.  K î-  Figure , portrait  & éloge 
de  Pompée.  Ses  amours  avec  Flora. 
Son  mariage  avec  Julie,  fi.  ^a.  Son 
ambition  exceflive.  Sa  difiimulation.  On 
lui  donne  le  commandement  fur  la  mer 
& fur  toutes  les  cSies.  itid.  St  fuiv. 
Nomme  fes  Lieutenans.  Ses  ptéparati& 
Sa  bonne  conduite.  Rapidité  de  fes  fuc- 
cès.  Il  détruit  entièrement  les  Pirates. 
Médailles  de  ces  événemens.  Veut 
commander  en  Crete.  Y envoie  fes 
Lieutenans.  Se  brouille  avec  Metellus. 
tS.  Manilius  lui  fait  donner  le  comman- 
dement dans  tout  l'Orient.  79.  Sa.  Sa 
ioie.  Ses  préparattâ.  Si.  Sa  conlérence 
avec  Lucullus.  Leur  aigreur  réciproque. 
Suite  de  l'expédition  de  Pompée  contre 
Mithridate,  en  Paleftine,  en  Arabie, 
&c.  Il  apprend  la  mort  du  Roi.  Fin  de 
la  guerre.  Triomphe  de  Pompée.  Si. 
Raillé  par  Cicéron.  Cat.  8.  Détourne 
Cicéron  de  fe  lier  avec  Céfar.  L'a- 
lutodonne  b la  vengeance  de  Clodius. 
4a.  Faute  Élite  par  Pompée  après  le 
Triumvirat.  Dife.  a.  Raillé  par  Favonius. 
Accompagné  par  le  même  b la  déroute 
de  Pharfale.  s-  Songe  b parvenir  b la 
Diélatore.  Sa  conduite  durant  le  Tri- 
bunat  & après  la  mort  de  Clodius.  Vit, 
2 £■  faiv.  EU  nommé  fenl  Cooful.  u. 
Annie  b la  tête  des  noupes  au  jugement 
de  Milon.  <t. 

PoMPHA.  Deux  maifons  de  ce  nom.éÿ.' 

La, 

POMPSA,  femme  de  Memmius.  Ufi.  U. 


T I E R E S«  481 

POMPBA,  femme  de  Célbr,  fille  de  Rufiis.- 
üfi.  L IJ.  Cat.  12.  Son  innigue  avec 
Clodius.  40. 

POMPEtA,  fille  de  Magnus,  femme  d« 
Fauflus-Sylla.  Vit,  18^ 

PoMPEi,  Ville  de  Campanie,  Avorable 
aux  conjurés.  Cat.  ta. 

POMPEION.  hijl.  ///.  ap: 

Pompeius-Rufus,  Conful  en  fifij.  Menr- 
tre  de  fon  fils.  hift.  L 10.  Sa  mort.  12. 

PoMPEtvs, Tribun  du  Peuple,  conuibue 
au  rappel  de  Metellus.  Jug.  4^ 

PoMPEius-BtTHYNicus,  Préteur  cTACe. 

Ufl.  ULa. 

PoMPEius , détaché  par  Lucullus  b la  pour- 
fuite  de  Mithridate.  hiJl.  IV.  ad. 

POMPElvsdluFus , Tribun  du  Peuple. 
Difi.  J.  Prend  parti  contre  Milon.  Vu, 
S & fuiv, 

PoMPELOni  ou  Pampelwe.  Bâtie  par 
Pompée,  kift.  IV.  6j. 

POMPONius, prifonnier  romain.  Sa  réponfis 
b Mithridate.  hijl,  IV.  je. 

PoMTiNUS  ou  PONTINIUS, Lieutenant ds 
CndTns  contre  les  fiigitiR.  hifi.  IV,  jj. 
Arrête  les  Allobroges.  Gouverneur  de  la 
Gaule.  Lieutenant  de  Cicéron  en  Cilicie. 
Cat.  10.  Sa  guerre  contre  les  Allobroges, 
Son  triomphe.  Sa  médaille.  J7. 

Ponci-Telesin,  Chef  de  la  guerre  So- 
ciale. kJJl.  L IJ.  Marche  au  fecours  de 
Prenelle.  Tente  de  furprendre  Rome. 
£11  défait  par  Sylla.  si. 

Poirr  SvBUCiEM,  rebâti  par  Æmilins, 
Aunes  ponts  du  Tibre,  kif.  L 44. 

Pont-Milvius  ou  Ponte-.Moli.  Car.  to. 

Pont,  Royaume.  HiAoire  de  fa  fondation. 
Epoque.  Suite  de  fes  Satrapes  & de  fi» 
Rois.  kifi.  III.  2.  Ses  forces,  f.  Ses  bor- 
nes. Sa  fitnatioo.  ^ Son  étendue,  lee. 
Perdu  pour  les  Romains  par  leur  tnau- 
yaife  epoduite.  V.  Séu  Et  pur  diveifes 
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autres  eaufcs.  71, 

Eontifes  ( nomination  des  ) ^ leur  nombre. 
hifl.  l 39- 

PONTius , fi-ere  de  Telelln.  Tué  à Prenefte. 
hip.  /.  a». 

Popliforum  , Ville  de  Lucanie,  hip,  III, 
fs- 

PoRClA.bafdiquet  brûlée.  Vie,  9. 

PoRCi A , famille  romaine.  Car.  23. 

PoRCiA,  fille  de  Caton,  femme  de  Bibu- 
lus.  bip.  K f2, 

PoRClUS,  Duiimvir.  Vit,  if. 

Port-Herculi  en  Etnirie.  bip.  1. 33. 

Portes  ou  Passages  des  grandes 
Montagnes,  bip.  II.  38. 

Portugal.  Son  nom.  bip.  III.  7}, 

PosTHUMIUS , Sacrificateur,  bip.  I.  a. 

Pourpre  , teinture,  ér/l. //.  11. 

Pourpre  (ifle  de  la),  bip.  II.  3. 

Precia,  femme  intrigante,  bip,  III.  it. 

Préfectures.  Vayei  NniroJ.  §.  a. 

Préfets  des  cohortes.  Jug.  aa. 

Preneste.  Sa  fondation.  Jug.  20.  bip.  /. 
ae.  Son  nom.  Sa  fituation.  itii,  Marius 
fils  s’y  retire.  Afliégée  8c  prife  par  Syl- 
la.  ao.  ai.  aa.  Traitement  cruel  fait 
aux  habitans.  aa.  2^. 

Préteurs  , mis  au  nombre  de  huit.  Leurs 
Tribunaux  8c  dépanemens.  bip.  I.  23, 

• Sur  la  Préture  8c  la  Charge  de  Préteur. 
P»yr{  rinirod.  §.  3. 

Prétorius  . tué  au  temps  des  proferip- 
tions.  Car.  r. 

Priape,  Ville  de  l’Helltfpont.  bip.  III, 
47.  48.  Pillée  par  Mithridate.  33. 

PRIERES  PUBLIQUES  Ordonnées  pour  des 
Tiâoires.  Jug.  26,  Pour  des  prodiges. 
bip,  II.  23. 

Princes  du  Sénat.  Voyti  l'IniroduS. 
%■  3. 

PmMctrts , PtaMctPiA.  Différence  entre 
fcs  deux  termes  miliuires.  Jug.  aa. 


Prisons  ou  Chartes  privées  en  ufagé 
conn-e  les  Citoyens  Romains.  Car.  23. 

Proconese  ou  Marmora  , ifle.  bip.  III; 
34- 

Prodiges.  Jug.  12.  bip.  J.  47.  II.  23, 
III.  43.  31.  III.  IV.  16.  Cul.  12.  23. 

Proscriptions,  bip.  I.  24.  Villes  ven- 
dues ou  détruites  alors,  iiid. 

Proserpine  , Patrone  de  Cyzîque.  bip, 

III.  43- 

Pruse  , Ville  de  Bithynie.  bp.  III.  34, 

Prusiade,  Ville.  Se  foumet  aux  Ro- 
mains. bip.  III.  36.  IV.  44. 

PrusiaS  , Roi  de  Bithynie.  bip.  HI.  3. 

PSAMMITIQUE  , Roi  d'Egypte,  bip.  II, 
28. 

Ptolomée  , fils  de  Juba , Roi  de  Mauri- 
tanie. Jug.  37.  bip.  I.  34. 

Ptolomée-Apion,  Roi  de  Cyrene.  Fai» 
le  Peuple  Romain  fun  héritier.  Son 
tefiament  fufpeéi  tféire  fuppolë.  bip.  II. 
72. 

Ptolomée  , Roi  d’Egypte.  Difc.  3.  Rend 
des  honneurs  b Lucullus.  bip.  III.  17. 

Ptolomée  , Eunuque  de  Mithridate.  bp, 

IV.  33. 

PuBLiCAiNS.  Leurs  vexations.  Jug.  aa. 
Maltraités  b Fléraclée.  Jkp.  Ht.  12.  Leurs 
cruautés  dans  les  Villes  ifAfie.  Leur 
haine  contre  Litcullus.  IV.  88.  83. 

PUBLICIA,  Tribu  Romaine.  Ai/7.  II.  27. 

PuBLicius  , Affranchi.  Sa  reffemblance 
avec  Pompée,  bp.  V,  32. 

PUBLICIUS  , Complice  de  Catilina.  Cat, 
>3- 

PüBLiLius-VoLERO,  Tribun  du  Peuple, 
Sa  Loi.  bip.  III.  74. 

PuBLiPOR , raffemble  les  refies  des  Fu- 
’gitifs.  Scs  diverfes  marches  dans  l’Italie 
8c  les  Apennins.  Il  tente  d’en  fortir.  ER 
rencontré  par  Pompée  8c  défait  bp.  IV, 
70.  8e  pihe. 

PusiOKi 
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PusiOH , Oieralier.  Dife,  j, 

Ptrée  1 Amife.  Ufi.  If'.  St, 

PyrénUs  , monts.  Aifl.  II.  6i.  Nom , fo- 
rêts & mines  des  Pyrénées.  IK  6j. 

PvREKE,  Nymphe,  611e  de  Bebrix.  Ufi. 
IV.  6}. 

Ptrcamioh  ou  PiRCAMDtOH  , Pirate 
Cilicien.  hifl.  V.  ^S. 

Ptrrjqui  , danfe  des  Crétois.  hif.  V. 
46. 

Pyrrhus  , Roi  iTEpire , comparé  b Ma- 
rins. hifl.  I.  tj.  A Sertorius.  II.  ,6.  IV. 
If.  Projette  un  pont  tfEpire  en  Italie. 
}i.  Son  mot  for  les  Recrues.  4S. 

Pythagore.  Son  Ecole  i Métaponte  & 
i Crotone.  U/l.  III.  (S.  Elcre  Zamol- 
xis.  (fa. 

Quadrajttal  , forte  de  mefore.  hifi. 
III.  74. 

Quadrigarivs,  Hillorlen.  Jug.  ay.  47. 
kifl.  I.  I. 

QuESYEtJRS , portés  au  nombre  de  vingt. 

iijl.  I.  tj.  Voyti  l’Iturod.  §.  j. 

Quincyivs  , Tribun  du  Peuple  , plaide 
pour  Oppianicus.  Sa  maniéré  de  parler. 
Ses  entreprifes  combattues  par  Lucul- 
lus.  UJl.  III.  17.  74.  Lieutenant  de 
Craffus  A la  guerre  des  Fugirifo  itiJ. 
dV . 64.  67.  76.  S'élève  contre  la  cor- 
ruption des  Juges.  78.  Calomnie  Lu- 
cullus  A Rome.  V,  41, 

Quinoecimvirs.  Ai/?.  II.  ay. 

Qvinyiliek  le  Rhéteur.  UJl.  //.  yp.  Juf- 
ti6e  Cicéron  du  reproche  de  vanité. 
Car.  8,  Critique  Sallufte.  Vît,  aê. 

QuiRiikS  , Quirinus  : noms  expliqués. 
hifl.  V.  44. 

K.ABIRIUS  acculé  par  Macer.  hifl.  III. 
74-  Acculé  par  Labiénus.  Défendu  par 
Hortenfe  & par  Cicéron.  Détail  de  cette 
Tome  III. 


affaire.  Car.  ta  St  aj, 

Raiius.  hifl.  III.  aS. 

RiAYi,  Ville  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre,  hifl.  II.  aj, 

RlGiLLE,  Ville  des  Sabins.  hifl.  I.  yy. 
Religions  anciennes  de  diverfes  ef- 
peces.  hifl.  V.  JJ. 

Rha  , deuve.  Ai/7.  III.  m. 
Rhadamanye,  Roi  des  Champs Ely fées. 
hifl.  II.  y. 

Rhégio,  Ville  : fon  nom.  hifl.  IV.  yy. 
Rhenon,  forte  de  pelillè  : mot  expliqué. 
.hifl.  II.  dp. 

Rhin  , deuve  : fon  nom  expliqué,  hifl; 
II.  ap. 

Rhodes  , fon  Ecole  de  Philofophie  : choi- 
6e  par  Métellus  banni  pour  fa  retraite, 
-'“ff-  43. 

Rhodiens  iâvorables  aiut  Pirates,  hifl.  II. 
33.  Se  déclarent  pour  le  Roi  Perfée 
contre  les  Romains.  Car.  aj.  ReAent 
6deles  aux  Romains  au  temps  de  Mi- 
thridate.  hifl,  III.  t.  17.  Auxiliaires  au 
fiege  tfHéraclée.  IV.  4j, 

Rhooope,  mont.  hifl.  I.  yy,  III.  ,,p. 
Rhombite  , riviere.  hifl.  III.  ,07. 
Rhône,  deuve.  Son  nom  expliqué,  hifl. 
II.  ap. 

RiPHéES , monts,  hifl.  II.  6).  III.  py.- 
104.  io8. 

Riviere  rouge  ou  Sisara.  Jug.  S. 
Riviere  rouge  ou  Obrecay. 

Obregat.  ^ 

Rodogune,  femme  de  Nlcanor.  A^.  II. 

af. 

Romains.  Voyt^  Peuple  Romaim 
Rome  prife  fit  lâceagée  par  Cinna.  hifl.  t. 
14-  Surprife  par  les  Saninites.  ai.  Sa 
fondation.  Car.  a. 

Roscius  l'Aâeur.  Vêts  de  Catulus  for 
ce  Comédien,  hifl,  I.  yp.  V,  ya.  64. 
Roscius-Oi'HON  , Tribun  du  Peuple,  hifl. 
Z Z Z 
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y_  ft.  Veut  hnanguer  contre  b loi  Salihis  de  la  Pouille.  hifl.  lit.  M. 
Cabinia.  Eft  imertompu  par  le  Peuple.  SxiUJSTï , enneni  de  Pompée.  Jug.  prmf. 
J4.  Sa  loi  fur  les  places  au  théâtre,  p.  J.  Quitte  les  allâircs  tTEtat.  pour 

Kossolans,  Peuple,  hifl.  II!.  ic6.  t’adonncT  i écrire  l'Hiftoire.  itùL  Gou- 

RoxanEi  foeur  de  Mithridate.  Sa  mort.  vemeur  de  Nuinidie.  iiid.  p.  8.  Ufi.  U, 

hip.  ly.  40.  /.  Son  detfein.  Sa  maniéré  d'écrire  Wif- 

Ri’FUS,  Préteur.  Enroyé  k Capoue.  Car.  toire.  Aip.  1.  1.  ja.  Caufe  de  la  perte 

la.  Sa  famille,  tfi'd.  de  fon  HiAoire.  U.  4d.  Sa  defcription 

Rullus,  Tribun  du  Peuple.  Veut  Aire  du  Pnnt-Euxin.  Raifons  qui  ont  amené 

palTer  les  loir  agraires,  & nommer  des  cette  defcription.  Maniéré  dom  elle  ell 

Décemvirs.  Hilloire  de  ceiic  querelle  Aitc.  y«yn  nm.  a.  p.  ipf.  Uft.  UI. 

civile.  Car.  7.  87.  Injurié  par  Letneus.  y.  /a.Difcours 

RimuA,mere  de  Cotta.  Jvg.  aa.  tp.  que  fon  Hiftoire  contenoit,  outre  ceux 

II.  6 J.  que  nous  avons,  j».  Son  feattment  fur 

Rutilius  , Lieutenam  de  Métellus  en  les  diverfes  occupationt  & les  divetfes 

Niunidie.  Sa  vie.  Ses  écrits.  Son  exil.  maniérés  de  fe  fitire  un  nom.  Il  Ait  fon 

Jkg.  aa.  hifl.  II.  fj.  6j.  EA  détaché  apologie.  Son  impaitialité.  Car.  prcif. 

contre  Bomilcar , & le  bat.  aa.  a^.  Re-  Set  difeours  politiques  h CéAr.  Qu'il 

met  l'armée  à Maritts.  aa.  Son  HiAoire  en  eA  réellement  l'Auteur.  Difc.  1.  Coa- 

Romainc.  a?-  <7-  Calomnié  par  feil  qull  lui  donne  fur  les  colonies, 

Théophanes.  kp.  y.  Si.  ftr  les  éleâions  , fur  les  judicaturet, 

Rutiuvs  , Lieutenant  de  Sylla  contre  raugmentaiion  des  Cttoyens , &c.  $.  a. 

Fimbria.  hip.  III.  »j.  b faiv.  Portrait  qu'il  Ait  des  Partifans 

Rutilius,  Lieutenant  de  M. Cotnt,  battu  de  Pompée  duram  la  guerre  civile.  /. 

par  les  troupes  du  Roi.  hip.  III.  jz.  p.  Projet  qu'il  propofe  fur  h réfbrma- 

lion  de  l'Etat.  3.  fr  fuh.  ta.  b fitiv.  Sa 
OABACON.  Jug.  ai,  naiAiince.  Sa  Amille.  Son  nom.  Pie,  >. 

Sabax,  riviere  cTEfpagnc.  hip.  III.  ap.  Sou  éducation.  Mauvaifes  moeurs  de  A 

Sabakis,£1s  du  Roi  cTAmiénie.  Up.  V.  jctincA'e.  Sa  diOipation.  ».  Ses  études. 

8.  Son  grand  talent  pour  l'HiAoire.  3.  Il 

Sables  o'AniQuE.  Jug.  37.  fc  jette  dans  le  parti  du  Peuple.  4.  Sa 

SabuRXA  , Lieutenant  de  Juba.  Cat.  7.  paAion  pour  les  femmes.  Sa  galanterie 

SacebdOS  , Commandam  en  Crete  après  avec  FauAa , Anuiw  de  Milon.  Mal- 

Métellus.  hip.  V.  (0.  traité  par  le  mari.  Devient  Ibn  ermemi. 

Sacrifices  : rits  & cérémonies  des  A-  /.  Entre  dans  les  MagiAraturcs.  6.  EA 

crifices  pour  jurer  une  alliance.  Sacri-  nommé  Tribun  du  Peuple.  Sa  conduite 

Ace  humain  oAert  par  les  conjurés.  lédcieuA.  Il  fc  déclare  contre  Cicéron 

Sagunte.  Defcription  de  cette  Ville.  Ses  & contre  Milon.  Ses  harangues  au  Peu- 


malheurs  au  tempe  d'HannibaL  Up.  IJ.  pie , &c.  8.  jofy»’»  >4.  Cicéron  & lui 
37.  s’accablent  d’injures.  Pièces  AuAes  A- 

Salekte,  Ville.  Sa  fondation.  Sa  Cnia;  briquées  fous  leurs  non»,  la.  EA  exclus 
tkm.  hip.  ly,  fg,  llu  Sénat  par  les  CenAuis.  >4- 
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traite.  Se  met  1 écrire  lUiAoire.  itid. 
Remre  dans  le  Sitôt.  S’attache  h Cèlâr. 
Loi  icrit.  Ordre  véritable  de  fes  lettres. 
If,  £11  £iit  Préteur.  EpouTe  Tércntia 
répudiée  par  Ccéron.  i6.  Lieutenant 
de  Célâr.  Révolte  des  légions  contre 
lui.  >7.  Détaché  en  Alrique  avec  la 
flotte.  EU  lait  Gouvemeiu’  de  Numidie. 
Ecrit  rhifloire  du  pays.  Ses  concuflions. 
i8.  Revient  à Rome.  Son  luxe.  Des- 
cription de  (es  jardins  & bàtimens, 
ftatues.  peintures,  inScriptions.  ip.  ao. 
Embellis  par  les  Empereurs  Romains, 
ao.  Bâtit  une  maifon  à Tibur.  Sa  mort. 
Son  bulle.  Ses  médailles,  ai.  Adopte 
Ion  neveu,  aa.  Obrervations  fur  la  vie, 
les  moetirs,  les  Ouvrages  Sc  le  llylc 
de  Salluile.  *3.  *4.  Date  de  fes  Ou- 
vrages. 34.  Comparé  â Tacite  & â Tite- 
Live.  34.  3f.  Critique  de  Tes  Ouvrages 
£ùte  par  les  Anciens,  ad.  Commenta- 
teurs anciens  & modernes  de  Salluile. 
*7- 

Sallusti,  neveu  derAuteur:  Confident 
iTAugulle  ; puis  de  Tibere.  ConTeils 
qu'il  leur  dooAe.  EU  chargé  de  tuer 
Agrippa  le  pofthume.  Pï<>  aa. 

Saixustia,  famille.  Fit,  1.  aa. 

Sallustia  , femme  dHcIpidus.  Fit,  ip. 

SalmtdISSC,  Ville  deTbrace.  U/l.  lU, 
34- 

Saloni  , port  de  Dalmatie.  Uft.  lll.  83, 

Samnites  , traitent  avec  Marius.  U/l.  I, 
13.  U.  17.  Marchent  contre  Sylla.  /. 
ai.  Maflacrés  par  fon  ordre.  34, 

Samonion  , cap  en  Cnete.  Ufl.  F.  je. 

Samosate  aOiègée.  Défendue  avec  des 
feux  de  napbte«  fùp,  IV,  43, 

Samothrace  , iflc.  hifi.  /.  sS.  UL  fj. 
Dieux  & myfteres  de  Samochrace.  F, 
S3* 

Sampsicqiams  : fobrKjuet  donné  àPoai« 
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pée,  expliqué.  U/l.  F.  83, 
Sandaliotis  , nom  de  la  Sardaigne.  U/l, 
II.  10. 

Sancaji  , rivière  de  Phrygie.  Ufl.  III, 

33.  p6.  p7. 

Sancias  , Bourg.  U/l.  III.  py. 

Sapha,  Ville  de  Mélôpotamie.  U/l.  F,  t, 
SARDAtCNE  : nom , defcription , antiqui- 
tés , peuplades  , produâions.  UJl.  II, 

10.  ti. 

Sarde,  Ville  de  Lydie.  U/l.  III.  8. 
Sardipiter,  fils  dUercule.  Son  temple- 
Sa  médaille.  Jug.  44.  U/l.  //.  10.  11. 
Sardique,  Ville  de  Méfie,  invellie  par 
Catilina.  U/l.  lll.  81. 

Sardomique,  herbe  venimeufe.  éi/7.  II, 

11, 

SarmatÎs,  Peuples.  U/l.  l.  j8.  III.  igS, 
Sarmates  Bafilides.  iia. 

Sarpedon,  Roi.  U/l.  II.  30. 

SASStA , femme  de  Cluentius.  U/l.  III.  ig. 
Saturnales,  fttes.  Car.  18. 

Saturne.  Origine  de  ce  nom.  U/l.  II.  33, 
Saturninus, Tribun  du  Peuple.  lug.  la. 
3p.  43.  Sa  loi  Agraire.  Sa  luine  contre 
Metellus.  43.  Sa  conduite  léditieufe.  Sli 
mort.  U/l.  I.  7. 

Satyre,  mot  expliqué.  U/l.  II.  33, 
Satyre  rHéracléote.  ii/I.  III.  13. 
Sattrja  , fille  de  Minos.  U/l.  II.  33. 
SAUFEtus^FusTENus.  Force  l’auberge  des 
Bouvilles.  EU  acculé  du  meurtre  de 
Godius,&  renvoyé  abfuus.  Fit,  p.  ij. 
Sauterelles  , grand  fléau  de  TAlnque. 

Aig.  i.  Et  de  la  Thrace.  Ufi.  lll.  114. 
SCEVOLA,  Grand-Pontife,  maflâcré.  U/l, 

I.  30. 

Scamandrz  : là  condamnatton.  U/l.  III, 
<9- 

ScAuRVS,  Prince  du  Sénat.  Son  caraRere. 
Sa  médaille.  Jug.  7.  Envoyé  en  Afiique. 

II.  Lieutenant  de  Calpumius.  Efl  gagné 
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par  Jugurtha.  i).  Ennemi  de  Memmius. 
i/.  Son  éloquence,  ai.  Tient  une  école 
de  Gladiateurs,  ibid.  ChafTe  Saturninus 
de  Glaucias.  Fait  rappellcr  McccUus 
cTexil.  Sa  loi  Somptuaire.  hiJf.I.yj, 

SCAuRUS  dis  aceufe  DoUbella.  hi/l.  I. 

///.  14- 

SciNtTEs , Peuple  ragabond.  Leur  nom. 
Jug.  17. 

ScHÆNE,  mefure  de  dix  Aades.  9ùf.  III,  /. 

SciLiRUS,  Roi  des  Scythes,  éi)?.  III.  to6. 

SciLLA  • écueil  du  détroit.  Nom.  Deferip- 
tlon.  Fable  de  la  Nymphe  de  ce  nom. 
fùp.  IV,  sâ, 

$€ipion>Nasica  prend  1a  Ville  de  Dal- 
minium,  hijl.  III.  8a, 

SciPlON  rAfricain.  Jug.  t.  Ses  conTcils  à 
Ma/lînilTe.  Son  nom.  ibid.  Fait  donner 
au  fpeélacie  une  place  dlAinguée  aux 
Chevaliers  romains,  bift.  V.  64, 

ScipioK'£m|Liek,  àNumance.  Jug.  1,  *t. 
Sa  lettre  à Micipra.  Son  aiTeâion  pour 
Jugurtha.  a,  Infcription  en  Ton  honneur. 
up.  I. 

S.cipiON-NasicA)  ConfuI  en 64%.  Jug,  12. 
hip.l.,. 

SciPiON , ConfuI  en  £70.  hip.  I.  i6.  LailT; 
débaucher  fon  armée.  EU  pris  par  Sylla. 
if.  11.2.  Eti  une  fécondé  fois  abandonné 
par  fes  troupes.  I.  if. 

SciPiON  fuit  le  parti  de  Lépide.  Eft  mis 
b mort.  hip.  I.  J4* 

Scipiok-Mktellvs  Jug.  ta.  Tué  à Hyp- 
pone.  Vit^  18. 

SciPiON  difpute  le  Confulat  b Milon. 
yn.  S. 

SCOIOPITE,  Prince  Scythe.  Up.  III.  lai. 

SCORDISQUES,  Peuples  de  Thrace  & de 
Macédoine.  Leur  férocité,  hip.  I.  S7- 
fl.  6f.  Défont  l’armée  de  Caton.  III,  Si. 

SCRIBU.  Leur  emploi,  hip.  I.  30, 

SCRIBONIE,  femme  de  Nafica.  puis  (TAu- 


gulle.  Cul.  13, 

ScRiBOMius-CuRlo.  Ptyr^  Cun'on. 

Scribonius-Libo,  Curion  des  Curies. 
hip.  II.  2 J. 

Scythes,  divers  Peuples.  Up.  III.  1,1; 
EnvahilTent  l'Afie.  Leur  hidoire  avec  les 
Amaxones.  ihiJ.  Scyihie  grande  & pe- 
tite. Nomades.  Leurs  vertus  & leurs 
vices.  110. 

Segida,  Ville  (fErpagne.  Se  rend  b Pomr 
pée.  hip,  II.  43,  32. 

Segovie,  Ville  d'Efpagne.  hip.  II.  31. 

Seguntia,  Ville  d’Efpagne.  hip.  III.  30'. 

Selauces,  Roi  de  Colchos.  hip.  III.  103. 

Sititit,  veuve  d'Antiochus,  mife  b mon 
par  Tigrane.  hip.  V.  2. 

Selevcides.  Chute  de  leur  Empire.  Up. 
V.  2. 

Selevcie,  Ville  fur  le  Tigre.  Situation. 
Fondation.  Up.  y.  1.  33. 

Seleucus-Nicator  , fondateur  de  Seleu- 
cie  ou  Bagdad,  hip.  y.  33. 

SsLEUcys , Chef  des  Pirates.  Sauve  Mi- 
tliridaie  du  naufrage.  Le  ramené  b Si- 
pope.  hip.  III.  34.  33,  Laillé  Comman- 
dant b Sinope.  Querelle  entre  les  Com- 
mandans.  Leurs  cruautés.  Leur  perfidie. 
ly,  S3. 

Selga,  Ville  des  Solymes.  Up.  //.  38. 

Selinunte.  Ses  bains  chauds,  hip.  H.  to. 

SiMiLÉ,  fille  de  Bacchus,  infiitue  la  fête 
des  Baccliuales.  hp.  III,  33, 

Semiramis,  Reine.  Son  nom  expliqué. 
Jug.  8. 

SiMPROKlb,  femme  de  L.  HortenCqs, 
hip.  y.  33. 

SEMPRONlA,fontr  des  Gracqties.  hip.  1. 7, 

Sempronia.  merede  Eulvie.  f’ïc,  ir. 

Sempronia  , femme  de  Junius  Brutus.  En.: 
tre  danslecomplot  de  la  conjuration.  Sot] 
portrait.  Çut.  p.  Entrevue  des  Allobrp- 
ges,  avec  les  cenjiirés  dans  fit  maifon.  17, 
Sémativrs. 
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SiyAnuRS.5«ui)/’,S«!gneiir. ExpUcaiion  CatiliDa.  C*t.  4. 

de  ce  titre.  Jug.  4,  Sioiteim  44tin»rum  SCRCiA , fille  de  Ltenis,  femme  de  ITm- 
gtni'mm.  kifi,  I.  if.  pereur  Nervi.  Cat.  1. 

SÉNAT  Romain  , corrompu  par  Jugurtha.  ScROius , Quefleur.  Jug.  fj. 

Jug.  J.  Envoie  fes  Commifiüres  en  SerCIUS-Silus.  Sa  valeur  extrtme.  Sa 
Afrique.  7.  p.  >>.  Cafic  le  neiti  Ait  par  médaille.  Cat.  1. 

Aultts.  tB.  Reçoit  une  ambifiade  de  Sz&givs-Orata.  Son  goût  pour  le  luxe. 
Bocchua.  Sa  réponfe.  ti-  Efprii  du  Sénat.  Cat.  1. 

Sa  politique.  Ai/?.  I,  4.  Epouvanté  par  Sergius-Paolvs.  C<it.  4. 

Sylla.  aa.  z}.  Suppléé  par  Sylla.  tj,  SnTORivs  fe  faifit  de  la  Ville  de  Suefie. 
lovelli  par  le  Peuple  en  tempe  de  Amine.  Aijl.  I.  tS.  St  11.  z.  Se  retire  dans  fon 

11.  64.  Accepte  les  tefiamens  de  Nico-  Gouvernemem  d'Efpagne.  1.  zf.  St  II. 

mede  & tfAppion.  ya.  S^arroge  le  pou-  j.  Son  éloquence.  Son  nom.  Scs  pré- 
voir de  difpenfer  de  la  loi  commune.  mieres  campagnes  contre  les  Ombres 

Difputes  A ce  (ùjet.  K Sz.  Sa  fonaation.  & conrre  les  Marfes!  11.  1.  Tribun  mi- 

Cae.  a.  Per  es  conicriptx.  Cat.  t.  Portrait  liiaire  ions  Didiut  en  Efpagne.  HiJ,  ER 

de  l’ancien  & du  nouveau  Sénat.  Di/i.  t,  ttfuli  au  Tribunat.  Se  joint  à Cinoi  & 

Sa  conduite  anificieufe  avec  les  Rois  Ait  h guerre  civile.  11.  t.  Préteur  & 

d’Afie.  Ufi.  ///.  f.  Recule  le  léfabUiTe-  Gouverneur  d'Efpague.  a.  j.  Ounbat 

ment  du  Tribunat.  Sa  AulTe  politique.  naval.  Eft  chalfé  par  Annius  &fe  relire 

TJ.  De  l'e^rit  du  Sénat  romain.  Cat.  a.  b Cadix.  4.  Songe  b s'établir  aux  Cana- 

Faute  qu'il  fiut  en  conférant  b Céfar  des  ries.  Se  joint  aux  Maures  lévoliés. 

titres  incompatibles.  Vu,  ij,  Compo-  S'empare  de  la  Ville  de  Tingis.  6.  Eli 

Gtion  du  Sénat.  Lien  des  ariemblées.  appellé  par  les  Lufitaniens.  7.  Continue 

Habillement  des  Sénateurs.  Maniéré  de  la  guerre  dvUe  en  Efpagne.  Bat  Fuir- 

rapporter  les  aÆiires  & de  délibérer.  dius  au  palTage  du  Bétis.  8,  Son  éloge. 

yoy.  l’lmtrai.  §.  a.  >6.  Entre  en  Celtibérie.  Commence  la 

SiNEQUE  ne  goûtoit  pas  les  harangues  de  guetre  d'Efpagne.  17.  St  fiùy.  Fait  lever 

Sallufte.  fie.  ad.  le  fiege  de  Lacobrige.  >p.  Forme  les 

Senius  apporte  au  Sénat  des  lettres  d’avis  Efpagnols  b A guerre.  Etablit  un  Sénat 

fur  A con^ratioR.  Cat.  ta.  en  Efpagne.  ao.  Sa  gtaodc  aAcélion  pour 

S£PTiM£-SÉVER£.SondifcoiirsbfeseoAos.  famere.  iéiif.  Infiruit  les  Efpagnols  par 

}•  un  apologue,  aa.  Force  les  Characiciins. 

Septisu,  l'an  des  conjurés,  envoyé  dans  4a.  Prend  Lauton  & bat  Pompée.  4J.  St 

le  Piceniun.  Cat,  n.  fu'nt.  Fait  une  juflice  Icvere.  47.  Alliege 

Septimius-Sabidus  , Edile,  hiji.  111.  iS.  & prend  Contrebie.  46.  Inûime  l’Aca* 

SÉPULTURE  DES  ROMAINS,  hifl.  l.  jj.  démie  d'Ofca.  47.  Combat  Pompée  vers 

SsRCiA,  mailbn  Patticienne.  Son  origiae.  A Sucron.  77.  Fait  A retraite  b l’approche 

Sa  généalogie.  Ses  dignités.  Principaux  de  MeteUus.  74.  Hifloire  de  A biche 

perfonnages  de  cette  mailbn.  hlaocbe.  77.  77.  Campe  b Tiittia  vers 

Sergia  , Tribu  romaine.  Cat.  t,  Saguntc.  Y eR  battu  par  MeteUus.  jB, 

Sergia,  femme  de  Cacilius,  feeur  de  Se  Auve  b CaAguris.  77,  S'en  écltappe. 

Tome  I II.  A a a a 
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âc.  Fait  lever  le  fiege  de  PaUentia  & 
de  Calagnris.  Evite  <Ten  venir  à une 
aOion.  Son  ftratagéme.  III.  aj.  Donne 
audience  i Dianium  aux  Amba/Tadeurs 
de  Mithridatc.  Sa  rCponfe.  Son  traité. 
J7.  Envoie  un  corps  de  troupes  romaines 
au  Roi.  28.  Jaioufie  de  Tes  OActers 
contre  lui.  Scs  adaires  commencent  à 
décliner.  78.  Faute  qu*il  commet.  77. 
Donne  tome  fa  conliance  aux  Efpagnols. 
7$.  Les  Efpagnols  s'éloignent  de  lui  & 
commencent  à le  quitter.  Il  s'aigrit 
contr'eux.  Devient  cruel , fait  tuer  leurs 
cn&ns  élevés  à Ofea.  7K.  tj,  Marche  k 
l'ennemi.  Tourne  un  phénomène  en  fa 
faveur.  Vient  é Ofea.  Conrpiracion 
contre  lui.  Détail  des  circonflances  du 
complot.  11  eA  afTa/Hité  dans  un  fouper 
chez  Perperna.  17.  18,  Eloge  de  ce  grand 
homme,  comparé  avec  divers  autres 
Opitaincs.  ip.  Indignation  générale  des 
ETpagnols  & des  Romains,  en  apprenant 
fa  mort.  je.  Un  jeune  homme  veut  fe 
faire  paflier  pour  fon  Ab.  fp. 

Serviua,  fille  de  Cspion,  femme  de 
Lucullus.  hsfi.  y.  84, 

Serviua,  maifon.  hifl.  II. 

ScRvtUA,  femme  de  Brutxis.  éi/î.  /.  74. 
Et  de  Silanus.  MaitrefTe  de  Céfar.  Lettre 
qu'elle  lui  écrit  pendant  rafTcmblée  du 
SénaL  Cat.  aj.  24. 

ScRyiLius-GLOBULUS , Tribun  du  Peu- 
ple. S’oppofe  au  requiütoire  de  Cornélius 
fon  collègue.  Ai/?.  V.  6a.  dp. 

Servilivs  en  Lufitanie.  kifi.  II.  6t. 

Serviljus,  mis  en  juAicc  par  Lucullus. 

Aiy?.  Ilh  *6. 

Serv lUUS-lSAVRiCUS.  Son  mot  fur  Pom- 
pée. ki/l.  I.  27.  Conful  en  674.  28. 
Gouverneur  de  Cilicie.  77.  Cenfeur. 
II.  17.  Sa  vie.  Sa  médaille.  Scs  Charges. 
Jion  AU.  ppr  Général  en  CUidc.*^ 


guerre  contre  les  Pirates.  \hid.  Défait 
Nicon.  ihid.  Prend  les  Villes  de  Lycie. 
74.  Marche  à Coryque.  p/.  PafTe  le 
mont  Taiirus.  Détruit  les  Pirates  h Ifaure. 
38,  pp.  Son  furnom.  Son  triomphe.  Son 
éloge.  40.  Favorife  la  loi  Gabinia.  V, 
$2.  Brigue  b Place  de  Grand-Pontife. 
Cat.  22.  S'oppofe  au  triomphe  de  Pom- 
tinus.  p7.  Regagne  Nepos  en  bveur 
de  Cicéron.  47. 

Servius,  Roi  de  Rome.  Ai/7.  I.  2.  Son 
réglement  fur  les  clafTes  & Centuries. 
Difc.  4.  Phyrç  VIntrod.  §.  4. 

Ses  AME,  Ville  debTétrapole.  Ai/Î.  III.  78, 
SeSOSTRIS.  hifi.  II.  6t.  III.  ff.  tOJ. 
Sesterces  & autres  monnoies  romaines. 

Leur  valeur,  lù/l.  V.  64.  Cat.  u. 
Sextilivs  , Gouverneur  de  Lybie,  reftife 
une  retraite  k Marius  exilé.  Jug,  77. 
Gouverneur  de  Sicile.  Ai/?.  //.  pi. 
Sextilivs , Lieutenant  de  Lucullus,  bat 
les  troupes  de  Mithrobarzane.  hijl.  V.  17. 
S'oppofe  k la  jonâion  des  Arabes.  In- 
veAit  Tgranoccrtc.  »d.  Envoyé  en  am- 
balTade  vers  Arfacc.  32.  34. 

Sextivs  , QueAeur  en  Kumidie.  Jug.  ip. 
Sexttus  j QueAcur  d'Antoine  • gagné  par 
Cicéron.  Cat.  10. 36.  Appaife  un  tumulte 
k Capoue.  ta.  18.  Mène  tm  renfort  k 
rarmée  d'Antoine,  jp.  Brave  Clodîus 
en  plein  théâtre.  4^.  Court  rlfque  d’éure 
tué.  Fîr,  7. 

Sextvs,  Secrétaire  de  Qodius.  Tumulte 
qu'il  excite.  p.  fi.  EA  condamné. 
•3- 

SiCAifS , Peuple.  Aiy?.  //.  fi.  IK  77, 

SicCA  VENERIA,  Ville  de  Numidic.  Son 
nom.  Son  origine.  Jug.  «7*  Atyi.  III.  /• 
Sicile,  autrefois  jointe  à ritalic-  Caufcs 
phyfiques  de  ta  féparation.  Aiy?.  IF  77. 

A été  formée  en  partie  par  le  volcan 
de  l'Etna.  Defcrîpùoa  du  détrolL  An- 
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clens  Peuples  qui  l'ont  habitée,  jj.  Lon- 
gueur J forme  & largeur  du  détroit.  }6, 
Sicinius-Billvtu$<  premier  Tribun  du 
Peuple.  Ufl.  II.  ty. 

SiCiNius,  Tribun  en  677.  Veut  rétablir 
le  Tribunal.  Sa  querelle  avec  les  Con- 
luis.  hi^.  II.  iy.  III.  y4.  ly.  y6. 
Sicoms  ou  SECRt,  riviere  d'Efpagne. 
kijl.  III.  2f, 

SicuLE  1 Roi  des  Ligures  en  Sicile,  àift, 
ly.  sf. 

SicuLES  , Chefs  Grecs  dans  l'Archipel. 
hijl.  IK  ay. 

Sioé.  Ville  de  Pamphilie.  Sa  fondation. 

Son  commerce.  hiJI.  II.  70.  33.  34, 
SiDEME,  Ville.  kiJI.  III.  101. 

SlDFTAlNS , Peuple  d'Efpagne.  kiJl.  II.  33. 
SiLA , forêt  ; fert  de  retraite  aux  Fugidâ. 

Son  nom.  Up.  IV.  fi. 

SiLANUS.  Jug.  I.  hip.  II.  ay.  Préteur  en 
Biihynie.  7a.  ConfuI  en  €91.  Sa  dépo- 
fition  & fon  opinion  dans  l’aÆiire  des 
Conjurés.  Ses  talens.  Ses  emplois.  Sa 
médaille.  Sa  poRérité.  Noms  de  ceux 
qui  fuivirent  fon  avis.  Car.  as.  ai. 
SiLARIS  , riviere  d'Italie,  kip,  IV.  yS. 
SiLENE  l’Hcracléote.  hip.  III.  ta. 

SiLis,  nom  du  Tanaïs.  Up.  III.  108. 
Silure,  cfpece  de  poiiTon.  hip.  II.  y. 
Silures  , Peuple  des  Sorlingues  & de 
Cornouaille.  Up.  II.  34, 

SiNOPE,  Ville,  hip.  III.  3,  Tombe  au 
pouvoir  des  Rois  de  Pont.  Fondation. 
Defcripdon.  Territoire,  pp.  IV.  84. 
Siégé  8c  prife  de  cette  Ville  par  Lu- 
cnllus.  Ses  monumens.  IV.  Sy.  86. 
SlNOPE , Nymphe  ; fille  d'Afopiis.  hip. 
IV.  84. 

S^NORtx  , Château  en  Arménie,  hip.  V. 
8a. 

SiNTHiEMs , Peuples  de  la  Scythie  Stn-. 
dique.  hip.  III,  lei,  106. 
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SiRAQUES , Peuple  de  Colcitide.  hip.  III. 
104. 

SiRius , étoile.  Date  de  fon  lever,  hip, 
II.  4a. 

SiSENNA  ( Cornélius  ) , Hiflorien.  Son 
nom.  Scs  Ecrits.  Jug.  43.  hip.  1. 1.  Pré- 
teur. 3y.  Ses  livres.  ///.  y.  16.  Lieute- 
nant de  Pompée  en  Crete.  Sa  mort.  y6.' 
SiTALCA  , fbrterefTe  fur  le  Tigre,  prifê 
par  les  Romains,  hip.  V.  a6. 

SlTiFA , Ville  de  Mauritanie.  Jug.  ay, 
SITIus•NucéRI^us.  Jug.  p.  S'emploie  en 
Afrique  pour  Catilina.  Cm.  6.  y.  Suit 
le  parti  de  Cefar.  Ses  aélions.  Tué  par 
Arabion.  y. 

Smerdis  le  Mage.  h^.  III.  a. 

SMYR.VE , Ville,  hip.  III.  8. 

SoBADAC , Officier  Scythe,  hip.  IV.  33, 
SociNATES , Nation  Sarde,  hip.  I. 
Socrate  , frere  de  Nicomede.  hip.  UI. 
y.  6. 

SoLDuRS , Gaulois;  ou  Dévoués,  hip.  III. 

Soles,  Ville  de  Cilicie.  Pompée  y*^cafta 
tonne  les  Pirates  vaincus,  hp.  V.  yy. 
SOLIPUGA,  infeâe  venimeux,  hip.  II.  n. 
SoLONE,  Ville  des  Allobroges.  Cm.  yy. 
SoLYMES  , Peuple.  Leur  pays.  Leurs 
moeurs,  hip.  a.  38. 

SOKTIATES , Nation  Gauloife.  hip.  III; 
78. 

SOPHAX.  Voyn  Syphax. 

SoPHENE,  contrée  d'Afie.  hip.  III.  6. 

V.  a. 

SoPHONiSBE , femme  de  Syphax  & de 
MafTinilTe.  Jug.  1,  Son  nom.  ihiJ.  Sa 
beauté.  Ses  talens.  yy, 

SOPHOS  , SOPHETIM  , SuPFETTES.  Expli- 
cation de  ce  titre.  Jug.  1. 

SORNATtus , Lieutenant  de  LucuUus.  En- 
voyé en  détachement.  Met  en  fuite 
Ménandre,  hip,  IV.  ja.  34.  Détaché 
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le  Borphore  par  Liicutlus.  $}•  Mandi 
par  fon  Général  en  Gordyenne.  Ladlé 
pour  commander  dans  les  Provinces  de 
Pont.  V.  g. 

Sfartacus  , Roi  du  Bofphore.  tuft.  II/, 
lod. 

SpARTACUS,Chef  des  Gladiateurs.  Avan- 
tures  de  6 jeiineffe.  Sa  femme.  Son 
éloge,  éi/?.  III.  S9-  Force  le  camp  de 
Clodius.  do.  Appelle  li  lui  les  Efclavcs 
& les  Payfans  montagnards.  Sa  haran» 
gue.  il.  Partage  ü troupe  en  quatre 
bandes.  Se  rend  maître  de  la  campagne. 
Fabrique  des  armes,  da.  Sauve  b Ville 
de  Noie.  En  feit  fortir  les  Fugitife.  6j, 
Se  retire  en  Lucanie  derrière  l'Apen- 
nin. y eft  refferré  par  Varinius.  S’é- 
chappe par  un  ftratagéme.  Bat  Furius, 
gj.  Surprend  CoSinius.  dd.  Débit  le 
Préteur  Varinius,  & le  met  en  fuite. 
Prend  les  ornemens  du  Préteur,  dy, 
Surprend  Métaponie.  gS.  Prend  Thn- 
rium,  & s’y  établit,  dp.  Ses  prépara- 
tîEi.  Ses  lois  & ordonnances,  ye.  Veut 
fe  liguer  avec  les  Pirates.  Songe  i for- 
tir  dlialie.  /y.  a.  Marche  le  long  de 
l’Apennin,  d.  Combat  fie  délâit , le  mê- 
me jour,  les  deux  armées  confulaires 
Bans  TApennia.  8.  Traverfe  l’Italie. 
Viâorieux  par-tout.  Force  les  Romains 
de  combattre  en  Gladiateurs  au  tom- 
beau de  Crixus.  Ne  peut  palTer  le  Pô. 
Rebroufle  vers  Rome  pour  la  faccager. 
Défait  le  Préteur  Arrius.  f.  lo.  it.  Se 
repent  de  s’tee  avancé  vers  Rome.  Re- 
prend le  chemin  de  ta  Lucanie.  14.  Se 
fortifie  dans  l’Abruaze.  Projette  de  paf- 
fer  en  Sicile,  yo.  Marche  vers  Thurium. 
Prend  Cofan  ce  fit  Tabandonne.  Se  jette 
dans  la  forêt  Sila.  fi.  Traite  avec  les 
Pirates.  Forme  une  intelligence  en  Si- 
cile. ya.  Eft  trompé  fie  volé  par  les 
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Pirates.  Tente  6ns  fuccés  de  paflèr  le 
détroit,  yy.  Force  les  lignes  qui  le 
bloquoient.  yd.  Secourt  les  Gaubis  dé- 
bits. yp.  Débit  Tremelüus.  Eft  forcé 
par  les  fient  de  marcher  du  côté  de 
Rome.  dy.  Campe  fur  le  Silaris.  Pro- 
pofe  un  muté.  Eft  refiife  par  Craftûs. 
dd.  Eft  forcé  de  livrer  bataille.  Son 
grand  courage.  Sa  débite.  Sa  mort.  dy. 

Sparte.  Sa  guerre  contre  .Meffenc.  Ujl, 
II. }}. 

Spidanes  , Roi  des  AorCens.  UJI.  III.  toy^ 

Stalenus,  Quefteur.  Uft.  I.  ff. 

Statilius  , complice  de  Catilina.  Car.  y. 
Se  charge  de  l’incendie.  tS.  Confronté. 
Avoue,  ao. 

Statira,  feeur  de  Mithridate.  Sa  mort.' 
hift.  ly.  40. 

Statues  du  jardin  deSallufte.  yit,  ig.  ao; 

Stembaal,  Prince  Numide.  Jug.  yy. 

STimi,  barre  de  l’embouchure  du  Da- 
nube. hift.  III,  114. 

STHEXts,  Sculpteur.  UJI.  IV.  8g.  Cet.  ao. 

STHEXtus.  Loi  qui  le  concerne,  hifl.  IV.  4. 

Stilicon  bit  brûler  les  livres  Sibyllins. 
hift.  II.  if. 

Stores  , Vîlle  de  Macédoine,  hift.  II.  yo; 

Strarox,  perede  Pompée. aa.  p'oyrj 
Pompée-Strabon. 

Strabox  le  Géographe.  Son  éloge,  hift, 
IV.  41.  Difciple  de  Tyrannion.  8j. 

Stratagéaies  de  guerre,  hift.  II  fg. 

Stratocles.  Pic,  ig. 

Stratoxice,  femme  de  Mithridate.  Jug, 
il.  Sa  bvorite , mere  de  Xipharés.  Son 
hiftoire.  Eft  laiftée  par  le  Roi  é la  garde 
de  fon  chêteau.  Le  livre  i Pompée, 
hift.  IV.  37.  V.8i. 

Strtmon,  fleuve,  hift.  /.  j8, 

SvasiDiA,  ce  que  fignifie  ce  terme.  Jug, 

.i». 

SvccHiEKS,  Peuples.  Leur  nom.  Jug.  ay, 
SUCROKà 
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SucROK , rîviere  «TEfpagne.  kifi.  I.  jj. 
Sve;se,  Ville  de  Campanie,  fucprire  par 
Sertorlus.  kifl.  II.  i. 

Suffrage,  ce  que  lignifie  ce  moi.  kijl, 

ni.  40. 

SULCHI,  Ville  de  Sardaigne,  kijl.  II.  i». 
SuLFiTiA  : fes  vers.  ki/l.  I.  f. 

SuLPm  A , femme  de  Lentulus-Crus.  Ccr.  /. 
SuiFiTius,  Tribun  du  Peuple.  Sesaftioos 
fidiiiciiiés.  kiJl.  I.  le.  Sa  mort,  ii.  Ora- 
teur. Ses  talent.  II.  6j.  6f. 

SuLPiTius  brigue  le  Confulat  pour  fipi. 
Car.  10.  Va  lâire  la  viilte  dans  la  mailôa 
de  Céthégus,  ao. 

SuLPmus  , Entre-Roi  en  70a.  Vie,  11. 
Sulpitius-Apolunaris,  Grammairien. 
kijl.  IV.  4- 

Supplices  ulîtés  chez  les  Africains.  Jag.  6. 
Supplice  ancien  ou  des  majeurs,  contre 
le  crime  de  leaesnajefté.  Cal.  aj. 
SuRDAONS,  Peuple  EfpagnoL  kijl.  II, 
18.  49. 

Surdinus.  Son  procès,  kijl.  I.  jt. 

SuTHUL,  Ville  de  Numidic.  Sort  nom. 

/ag.  I. 

SvBARrs , Ville.  UJl.  lll.  69. 

Sybylles  : leur  prophétie  des  trois  C. 

Cat.  f.  ao.  Autres  liir  l'Egypte.  Dife.  ), 
Sylla.  Ses  loix.  Jug.  pratf.  p.  6.  Son  nom.  ' 
Sa  famille.  Sa  figure.  Sa  llatue.  Jug.  47. 
Quelleur  de  Marius  en  Numidie.  Son 
caraâere  variable.  Sa  jeunefiie.  Ses  mé- 
moires. Sa  phylionomic.  ikid.  Ses  moeurs. 
Ses  mariages,  téid.  Se  fignale  à la  bataille 
de  Cinbe.  ji,  EU  envoyé  vert  Bocchus. 
ya.  Fait  un  bon  accueil  aux  Ambaflâ- 
deurs  Maures,  /y.  Va  retrouver  Boc- 
chns.  j4.  Seconde  conférence  avec  ce 
Roi.  yy.  Bocchus  lui  livre  iugurtha.  yd. 
Médailles.  j6.  Sa  Préture.  yy.  Son  cachet. 
Caufé  de  fa  querelle  avec  Marius.  yd. 
hip.  I,  d.  Lieutenant  de  Marius  il  la 
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guerre  des  Cimbres.  Se  retire  vers  Ca- 
tulus.  ikii.  Commande  à la  guerre  So- 
ciale. Sa  maifon  de  Tufculum.  Sa  foi 
aux  fonget  & préfages.  Efi  fait  ConfuI 
& Général  contre  Miihridate.  Aid.  10. 
On  lui  Qce  cette  Place.  Il  marche  i Rome 
& chalTc  Marius.  Aid.  11.  Son  retour  de 
Grece  en  Italie.  Aid.  if.  Fait  la  guerre 
civile,  ikid.  17.  Crédule  fur  les  prédic- 
tions & fur  les  fonges.  17.  Rend  de  grands 
honneurs  h Pompée.  19.  Apporte  à Rome 
les  ouvrages  d'Arifiote.  II.  10.  Ses  mé- 
moires. 1.6.  IC.  17.10.  Voy.  Fragmens. 
Ses  viâoires  de  Cheronée  & de  Sacri- 
port.  1. 10.  De  la  porte  Odliiie.  ai.  Sa 
cruauté  contre  les  captifs  ai.  it.  Infulte 
h la  tête  de  Marius  fils.  11.  Sa  tyrannie 
après  la  guerre.  Il  eft  créé  Diâateur.  Il 
y joint  le  Confulat.  Ses  lolx.  ay.  Sur  le 
droit  de  Judicature.  II.  67.  Augmente 
Pcnceime  de  Rome.  /.  ay.  Ordonne  les 
proferiptions.  14,  yo.  Rappelle  Pompée 
trAfi-ique.  Le  reçoit  bien.  S’oppofe  i 
fon  triomphe  & le  rclioidit  pour  lui.  17, 
Se  dégoûte  de  la  puilTance.  iS.  Fait  des 
reproches  à Pompée  it  l'occafion  de  Lé- 
pide.  Aid.  Son  abdication,  yi.  Son  carac- 
tère. Sa  retraite.  Scs  mémoires,  ya.  Scs 
loix  fompiuaires.  yy.  Sa  mort.  Sa  cré- 
duiiié  pour  les  fonges.  Son  bonheur.  Scs 
mémoires,  yd.  Sa  pompe  fiincbre.  yy. 
Pourfuit  & punit  Fimbria.  III.  tt.  ay. 
Sa  gaieté  grivoife.  Ses  comédies  fatyri- 
ques.  Car.  y.  Alüege  Athènes.  Bat  Ar- 
chelaüs  h Cheronée  & i Orchomene. 
III.  y.  Sa  conférence  avec  Archclaiis  à 
Delium.  Aid.  Difcouis  qu'il  lui  tient  fur 
les  événemens  pafiés.  d.  Sa  hauteur  avec 
Mithridate.  9,  Sa  rigueur  envers  les 
Villes  d'Alie.  17. 

SŸLLA  ( Faullus  ),  fils  du  Diâateur,  pris 
en  Affilie.  Car.  17.  Et  tué.  Fïr,  18. 

Bbbb 
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Sylla  ( P-  & Sert.  ) , neveux  du  Diâa- 
teur.  S'ils  oni  été  du  nombre  des  con.- 
jiirds.  Car.  f.  36.  C'iidamnailondcSer- 
vius.  Médaille  de  Publies.  Car.  j.  Pu- 
bliuseA  exclusdu  Confulai  aprèsyavoir 
été  nommé.  Elforts  qu'il  fait  pour  fe 
fouieiiir.  d.  Place  une  Colonie  b Pom- 
péi.  la.  Acculé  d'avoir  trempe  dans  les 
deux  complors.  EA  dcfcndii  par  Cicéron 
& par  Hortenfe.  Ert  abfous.  j6. 

Syllarus,  rivière  de  Campanie,  hifl,  III. 

6). 

SympleCades,  ifles.  kifl.  III.  94- 

SvPHAX,  iPs  d Hercule,  tige  des  Rois  de 
Nnmidie.  kift.  1.  f.  Jug  1. 

Syphax,  Roi  de  Nnmidie.  Son  nom.  Son 
hitluire.  lug.  I.  kiJI.  II.  6. 

Syracuse,  pillée  par  les  Pirates.  h:j>.  V, 
28. 

Syrtes  ou  SeCRES  de  Barbarie.  Jug.  36. 

Tacfarinas  , Chef  Numide.  Jug.  34. 
T7- 

TaGE,  fleuve.  Son  nom  expliqué,  éi/f, 
II.  8.  IV,  22. 

Talabriga, Ville d'Efpagne.  hif.  I.34. 

TALAÛiU,Chitcau  en  ACe.  kifl.  IV.  38, 
Grandes  richelTes  qu'on  y trouve.  41. 
Miiliridate  y prend  pofle,  & s'y  main*  * 
tient  contre  Lucullus.  V.  76.  78. 

Talent  , monnoie  de  compte.  Ses  diflé- 
rentes  valeurs,  kifi.  V.  33. 

Tanaïs  , Ville,  kifi.  III.  107.  108.  Son 
Commerce,  ikid. 

Tanaïs,  fleuve.  Nom,  cours,  kifi.  III. 
108.  Sa  courbure.  Scs  embouchures. 
itiJ. 

Tania,  Tan,  Stan.  Terminaifon  géo- 
graphique. kifi.  II.  18.  61.  III.  pa.Ter- 
minaifon  efpagnole  expliquée.  II.  7. 

T ANTASIUS , Chevalier  Romain.  Car.  1, 

Taphré,  Ville  du  Bofphore^éa  fonda- 


tion. kifi.  III.  K17.  ’ 

Tapobrane,  ifle.  kifi.  II.  3. 

Tapsa  , Ville  de  Numidie.  Jug.  1. 
Taras  , fils  de  Neptune,  kifi.  II.  33. 
Tarâtes  , Peuple  de  Saitlaigne.  kifi.  II. 
33- 

Taré  , fon  tombeau,  kifi.  II.  33. 
Tarente,  Ville.  Fondation  & deferip- 
tion.  kifi.  II.  33. 

TarGitas  , Chef  des  Scythes,  kifi.  III. 

flO. 

Tarquin  l'ancien,  refiife  d'acheter  les 
livres  Sibyllins,  kifi.  II.  27. 

Tarqoih  lefuperbe.  kifi.  I.  2.  Sa  mort. 
J- 

Tahquin  acctife  Cra/Tus  de  complicité 
avec  les  conjurés.  Car.  aa. 
Tarquinius  , Tribun  du  Peuple  avec 
Livius-Drufus.  Difi.  3. 
Tarquitius-Priscus  , Quclleur  cTAn- 
nius , puis  Lieutenant  de  Senorius.  kifi. 

II.  4.  44.  Son  nom.  Sa  maifon.  Ses 
aélions.  Sa  médaille.  IV.  18.  Complotte 
de  le  tuer.  Sa  feinte  .querelle  avec  An- 
toine, au  fouper  chez  Perpema.  ikid. 
S'enfiiit  vers  le  Tage.  Paffe  en  Mauri- 
tanie. Sa  mort.  IV.  aa.  23, 

TaRRACONHOUB  , Province  d'Efpagne. 

kifi.  II.  61. 

Tartessus  , Tarsis;  fi  c'eft  la  même 
Ville  que  Cadix,  kifi.  I.  34.  II.  4. 
Taulaniins,  Peuple  tTIUyrie.  kifi.  II. 
68. 

Taures,  Peuple  fihoce  de  l'Euxin.  kifi. 

III.  103.  107.  Moeurs  de  ce  Peuple.  Sa- 
crifices humains,  top. 

Taurique  Chirsonese.  Sa  fiiuation. 
Scs  Peuples.  Scs  Villes,  kifi.  IIL  103. 
Son  nom  expliqué,  ikid. 
Tauroménie,  Ville  de  Sicile  décrite. 
Colonie  des  Naxiens.  kifi.  IV.  77.  Epo- 
que de  fit  fondation  Hid. 
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TauHOMÉNICM  , Ville.  Son  nom.  hi/l. 
II.  38. 

Taurus,  mont.  Ufl.  II.  30.  34.  Son  nom. 
Ses  dlverfes  brsnches.  38. 

Taurus,  Amant  de  Pifiphaé.  bip.  II.  10. 

Taxile,  Lieutenant  de  Mithridatc.  Battu 
i Cheronée.  bip.  III.  3.  14.  Battu  par 
Fimbrta.  ai.  Commande  en  Paphlago- 

' nie.  31.  37.  Mis  en  une  entière  diroute 
par  Adrianus.  IK  ■34-  Envoyé  vêts 
Tigrane.  IK  18.  ao. 

Tectosagis,  Peuple  Gaulois.  Jug.  37. 
bip.  1.6.  ' ' 

Tedius  , Sénateur.  Vu,  f. 

Teium  , Ville.  Defcriptioo.  Accrolffe- 
ment.  hip.  lU.  p8. 

Telamon,  port  d'Etrurie.  bip.  I.  13. 

Telamon  , Argonaute.  Prend  la  Ville  de 
Troye.  bip.  III.  $4- 

Télamor  exilé,  tragédie  tTAccius.  Car. 
46. 

TelchynES.  yoyt^  Curetes. 

Telegon,  fils  d’Ulifle.  Jug.  18. 

Teleque  , Roi  de  Mcflene.  bifi.  II.  33. 

Temerinde  , nom  des  Palus  Maeotides. 
bip.  III.  107. 

Temples  pillés  par  les  Pirates,  bip.  II. 
ap.  De  Junon  en  Lucanie.  31.  De  la 
Fortune  du  jour.  I.  39.  De  Minerve  i 
Ilion.  aa.  43.  De  Vénus-Erycine.  II.  10. 
De  Diane  a Priape.  34.  De  Vénus  à 
Taiiroménie.  IV.  37.  De  Jupiter-Dic* 
téen.  V 38.  De  Sérapis  fur  le  Bofphore. 
III.  88.  De  Mercure  au  même  lieu. 

. ihid.  De  Mars.  De  Phryzus.  De  Lcu- 
eothée  en  Colchide.  103.  Des  Argo- 
nautes enTaurique.  106.  D'Achille  dans 
la  Cimmerie.  107.  D'Achille  dans  l'iHe 
Blanche.  Culte  en  folemnités  en  ce  lieu, 
lit.  De  la  Concorde  à Rome,  & fes 
omemens.  Car.  ao.  De  Jupiter-Stator, 
ay.  De  la  bonne  DéeBi;.  Vu,  3,  De 
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Vénus-Erycine  ou  SalluAienne.  ip. 
Temsa  , Ville.  Ses  divers  noms.  Sa  fon- 
dation. Ses  Manufactures,  bip.  /K  70. 
Terentia,  famille.  Vu,  16. 

Terentia  , femme  de  Gcéron.  Sa  jalou- 
fie.  bip.  K 38.  Donne  des  confeils  cou- 
rageux à Ibn  mari.  ay.  Devient  jaloufe 
de  Clodia.  40.  Perfécutée  en  l'abfcnce 
de  fon  mari.  44.  Répudiée  par  Cicéron. 
Se  remarie  i Sallulle.  Vt,  16.  Ses  au- 
tres mariages.  Sa  longue  vie.  ai. 
Terentius,  Préteur.  Son  nom.  Car.  ai. 
Thabite  , DéelTe  des  Scyilies.  bip.  III. 
loi. 

Thala,  Ville  de  Niimidie.  Affiégée  & 
prife  par  Méiellus.  Jug.  34.  33. 
Thalestris  , Amazone,  bip.  III.  ,01, 
Thana,  Ville  & rivière  de  Numidie. 
log-  44- 

Thanagre  , Ville  de  B«ot!e.  bip.  III. 
97- 

Tharra  , Ville  de  Sardaigne,  bip.  II.  13, 
Thartarienne,  tribu  des  Scythes,  éi/7. 
IV  yy. 

Thasius,  Chef  des  Scythes,  bip.  III. 
106. 

Théane  (congrès  de)  bip.  I.  ,8. 
Termestins  , Peuples  ifEfpagne  : fournis 
par  Pompée.  Leurs  moturs.  Tuent  Pifon, 
bip.  III.  30. 

Terre.  Son  ancienne  diviflon  géographi- 
que. Jug.  8.  bip,  II.  3. 

Tertulla  , fille  de  M.  LucuUus,  feoime 
de  CrafTus.  bip.  V ap. 

Tesin  , riviere.  Sa  fource.  bip.  II.  34, 
Teucer,  fils  de  Telamon.  Sa  colonie,  bip. 
III.  79- 

THEttATES , Nation  Dardanienne.  bip.  II. 
69. 

ThImiscyre,  Ville  prife  par  LucuUns. 
Ai/l.  IV.  Sa,  Sa  campagne  fertile.  III. 
83.  iti. 
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Thémh  ••  lô"  '®*' 

THÉMISTAGOKAS.MlléTlcn.iiyî.///.  103. 

Tméodosiz  , ViUe.  A/jT.  Ul.  toi.  lof. 
IK  . 

Théophanes,  Hiftorien.  Jug.  ».  lùjl. 

y.  Si. 

Théophilï  , mis  à mort  p»r  ordre  de 
Mithridite.  iift-  If'-  4i‘ 

THïRMISI.  Aiyl.  Jl-  '• 

.Thermodom  , rivière.  Pays  fertile.  *i/J. 

III.  Sj.  101. 

TnisÉi.  up.  lit.  lor. 

Thespi  ADEi  palTent  en  Sardaigne.  Ai/J.  II. 
10. 

Thibivs,  fils  de  Dotilaüs.  hip.  IV.  41. 
Thios,  Ville  iTAfie,  fe  rend  à Triariui. 
Up.  IV  4«. 

ThOAS,  l’un  des  fondateurs  de  Temfa. 

up.  IV  70. 

Thons,  poiflbns  abondans  dans  l’Euzin. 

Leur  émigration.  Up.  III.  pa.  107. 
Thorius  ou  Thoranius, Lieutenant  en 
Efpagnc.  hip.  H.  it.  Quefleorde  Vatis 
iiius.  III.  71. 

ThRace  conquife  par  les  Romains.  Set 
Villes.  Situation  du  Pays.  Mœurs  des 
Peuples.  DivMioo  par  conirées.  A^.  V ■ 
»9-  3»- 

THRACÉ.mcre  de  Bithynut.  Ajyf.7/f.  pp. 
Thrasimedes  plaide  devant  le  Peuple 
romain  pour  les  Héracléotes.  Up.  IV.  49. 
ThURIA,  rivieretTEfpegnc.  Soo  nom.  Up. 

ni.  ap. 

Thurias,  rivière  ifEfptgne.  Ai/?.  H.  fi. 
Thvrium  , Ville  prife  par  Spartacus.  Ai/?. 
III.  (9.  Combat  prés  de  cotte  Ville 
entre  les  Gladiateurs  & les  Romains.  7a. 
Thyatire,  Ville  de  Lydie.  Up,  III.  ap. 
Thymætes  , Auteur  de  l’ancien  roman 
■ntimié , La  Phrygie.  Ai/?.  III.  fi. 
Thvhias,  ifle.  up.  III.  96. 

Thyniems,  Peuples.  Up.  III.  94, 


Thyrsaoetis,  Peuples  Scythes,  leurj 
mœurs.  Ai/?.  III.  wS, 

THYRSus.rivicredeSardaigne.  Ai/f.//.  /y; 
Tibareniens  de  Colchtde.  Up.  III.  loj. 
Leurs  déferts.  8f. 

Tibere  réforme  les  livres  Sibyllins.  Ai/î. 
II.  a/. 

Tibur.  up.  III.  if. 

TiCRAME,  nom  eapliqué;  Rois  d’Arménie 
de  ce  nom.  Up.  V a. 

TiCrane,  Roi  d’Arménie.  Son  traité  avec 
Mithridate  pour  l’invalion  de  la  Cap> 
padoce.  Up.  III.  f.  i.  Forces  de  fes 
Etats.jp.  Sa  coo/crenceavec  Mcirodore. 
IV.  I.  Reqoit  mal  Mithridate.  V.  1. 
Commencement  de  fon  règne.  Ses  pro- 
grès. Ses  conquêtes.  Envahit  la  Cappa- 
doce>  la  Syrie,  Sec.  a.  Fait  bltir  Tigra- 
nocerte.  Son  orgueil.  Son  entrevue  avec 
Pompée.  Sa  vieUlefiTe.  Ses  femmes.  Ses 
enfans.  3.  Donne  audience  A Qodius.  f. 
Son  entrevue  avec  Mithridate.  i.  Sa 
furprife  à l’arrivée  de  Lucullns.  ip.  Se 
retire  dans  le  mont  Taums.  i(.  Marche 
au  fecours  de  Tigranocertc.  Méprife  les 
confeils  de  Mithridate.  Son  armée  for- 
midable. iS,  19.  Appareil  de  fes  troupes, 
ai.  Leur  emiere  dé&iie  prés  de  Tigra- 
nocerte.  aa.  23.  Sa  fiiite.  Ert  rencontré 
par  Mithridate.  ' ap.  Marche  avec  lui 
pour  couvrir  la  ViUe  d’Artaxatc.  Les 
Rois  bvrent  bataille  & font  défaits.  38. 
Se  retire  dans  l’Arménie  intérieure.  40, 
Afliege  Cabire.  dp. 

Tigrane,  fils  du  précédent.  Son  ingra- 
titude. Eft  mené  prifonnier  A Rome. 
Ai/?,  y,  3.  Eli  enlevé  par  Clodins.  Vu, 

II. 

Tigvrins,  Peuple  Gaulois.  Jug.  py. 
Timavb,  rivière.  Ai/?.  II.  26.  III.  82. 
Timée  de  Locres.  Ai/?.  III.  68. 

TimAi,  HUIorien.  Ai/?.  II.  10.  Car.  49. 


Timomtide, 
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T.'MONITIDE,  contrée  de  U Pephlagonie. 
hijl.  III.  31. 

Timothé£,  Médecin  de  Mithridate.  kip. 
y.  71. 

Tindaris  , Ville  de  Colcliide.  kifi.  Il/, 
104. 

Tixga,  femme  d’Amée.  kift.  II.  6. 
♦iNCis,  Tanger,  Ville  de  Mauritanie. 

Nom.  Fondation.  Defeription.  kifl,  II.  6, 
TlOS,  Piètre  Miléficn.  kifl.  III.  fS, 
Tirmida  , Ville  de  Numidie.  Jug.  4. 

T IRIDATI  ; ruines  de  fon  Palais,  kifl.  y.  38. 
Titans  ou  Fils  de  la  Terre.  Leur  Co- 
lonie en  Afrique.  Jug.  8.  La  Creie  Ëti- 
foit  partie  de  leur  Empire,  ki/l.  y.  44, 
Tite-Live,  Hiflorien.  yoyt^  FraCMEVS. 
Jaloux  de  la  réputation  de  Sallufle.  PVr, 
ij.  Eloge  qu'il  &it  de  Cicéron.  Cm.  8. 
Titien  A,  femme  de  Cotta.  Ufl.  U.  27, 
Titinius,  Chevalier  romain.  Cm.  i,  Difc. 
3- 

Tizida  , Ville  de  Numidie.  Jug.  t8. 
Toison  D'Or,  fable  expliquée,  kifl.  lll. 

lOJ. 

Tomisa  en  Cappadoce.  kifl.  III.  t. 
Tongillus  , complice  de  Catilina.  Cm,  13, 
Torquatus  raille  Hortenfe.  kifl.  y.  32, 
Torredorix, Seigneur  Gallo-grec, coof- 
pire  contre  Mithridate.  kip.  lll.  t. 
Tossipie  , Tossiopie,  Seigneurie  de 
Gallo-grece.  Kip.  III.  f. 

T RAS  s,  figniScation  de  ce  moL  üp.  II.  3f, 
Tralles,  Ville,  kip.  III.  8. 
Transoxane.  kip.  y.  3. 

Trebisonoe  ou  Trapezvnte.  kip.  III. 
102. 

Tremellivs -Scropa,  Deutenani  de 
CrafTus.  kip.  ly.  64. 

Treheluvs,  Tribun  du  Peuple.  Kip.  V. 
j2.  Forme  oppoCdon  i la  loi  Gabinia. 


daigne.  Kp.  II.  13.  Amiral  en  ATie.  Ses 
Charges.  lll.  33.  Bloque  le  Roi  b Ni- 
comédie,  ikid.  AfCege  Apamée.  36.  Dé- 
fait la  flotte  royale  b Ténédos.  ly.  44. 
Bloque  le  port  d'HéracIée.  ,4/.  Traite  de 
la  capitulation  de  la  Ville.  46.  Reçoit 
celle  des  Villes  de  Thios  & d'Amaflris. 
4$.  Secourt  l'iHe  de  Délos.  K 49.  Marche 
au  fecours  de  Cabire.  if.  Efl  entièrement 
défait  par  Mithridate.  70.  71.  Rejoint 
Lucullus.  73. 

Tribunat  du  Peuple  aba'ilTé  par  Sylla. 
kip.  l.  23.  Loix  qui  le  concernent.  43. 
Son  premier  établilTcment.  Hifloires  des 
diverfes  tentatives  faites  pour  le  rétablir. 
//.  27.  ii.  lll.  If.  73  (f  pm.  ly.  76  & 

fuir.  Réflexions  politiques  fur  ce  grand 
événement  77.  Cm.  lâ.  Cornélius,  Tri- 
bun acculé  d'avoir  lui -même  violé  les 
loix  du  Tribunat  K 62.  63.  Droits  du 
Tribunat  & entreprifes  des  Tribuns, 
f'pyrç  VlntTud.  g.  3,  Maniéré  de  nom- 
mer les  Tribuns,  kip.  UI.  74, 

Tribuns  légionnaires.  Jug.  22. 

Tribuns  militaires  fubrugés  atuc  Con< 

fuis.  Pc^rç  l’IntTod.  g.  3. 

Tribus  romaines.  Flntrod.  g.  4: 

Triocala  , Ville  de  Sicile,  kip.  ly.  3», 
jx. 

Tripolis  en  Afrique.  Jug.  8, 

Triumvirat  formé  encre  Pompée,  Céfar 
& CiafTus,  (Tune part;  Catulus,  Cicéron 
& Caton,  de  l'autre,  kp.  IV.  11. 

Triumvirs  criminels  : leurs  fboRloas.' 
Cm.  2i. 

Trogue-Pompée  , Hiflorien.  Blâme  les 
harangues  de  SalluBe.  Vu,  26. 

Trophées  des  Romains.  Nom  & Def. 
criptioB.  Trophées  de  Pompée.  Up,  IV, 
63. 


I4- 

T’ai  ARius  ( V alérius  ),  Propréteur  de  Sar- 

Tome  III. 


Trote.  Colonies  fondées  par  les  Grecs 
après  le  fiege.  Kp.  U.  30.  38,  Guerre 

C c c c 


Digitized  by  Google 


TABLE 


496 

anterieure  à celle  de  miiade.  ///.  toj. 
Caufe  véritable  de  la  grande  guerre  de 
Troye.  Langue  troyenne  éioit  la  langue 
hellénique.  Cm.  a.  Prife  & brûlée  par 
Fimbria.  Epoque  de  la  fécondé  mine. 
Defeription  de  fes  reftes.  M/l.  III.  aj. 
Tuberon  , Phitofophe  ftoïcicn.  hijt.  V, 
S4. 

TvBiiviTRivM  célébré  à l'armée,  hifl.  II. 
63. 


TyrakxiOW  I Grammairien.  Son  école. 
Sa  bibliothèque.  Met  en  ordre  lea  livres 
d'Ariflote.  Ses  Eleves.  hifl.  IV.  Sj. 
Tyrans  (les  fepi)  de  Rome.  Nom  de 
ceux  qu'on  appelloit  ainfi.  Cat.  7, 
Tyras  , rivière.  Son  nom.  Scs  eaux.  hiJt. 
III.  l/a. 

Tyrigftes  , Peuples,  hifl.  III.  i/a. 
Tyrréniens  , peuplent  la  Sardaigne.  Ufl, 
II.  II. 


Tulue  , hile  de  Cicéron.  Cm.  8.  femme 
de  Pifon-Frugi.  41.  Va  au  devant  de 
(bn  pere.  48, 

Tvllien  , cachot  & prifon  de  Rome.  Dé- 
crit. Cm.  ad. 

Tuluus  • Amus  , Roi  des  Volfqucs. 
Cm.  8. 

Tuluus-Decula  , Conful.  hijl.  I.  a$. 
Tuluus,  aïeul  de  Gcéron.  htj/.  II.  ap. 
Tumulte  t mot  propre  pour  figniSer  la 
craime  d'une  guerre  contre  les  Gaulois. 
Cm.  2ç. 

Turan  & Iran  : anciens  Empires  de 

l’AIie.  Mfi.  V.  J. 

Turcs, Peuple  de  Scythie.  MJI.  III.  108. 
Turdetanie,  contrée  tfETpagne.  hiJI.II. 
B?. 

Turdules,  Peuple  Efpagnol.  àlfl.  I.  34. 
II.  8.  III.  8b. 

Turdulis,  rivière  tTEfpagne.  Ufi.  III. 
*9. 

Turiaso  , Ville  ifEfpagne.  hifl.  II.  49- 
Turpilius  , Commandant  à Vacca , con- 
damné k mort.  Jug.  31. 

Turpilius  , Tribun  du  Peuple,  hifl.  II. 
ay. 

Tusculum  : fa  fondation.  Jitg.  18. 
Tuytia  en  Efpagne.  hifl.  II.  j8.  IV.  6t. 
Ttpha  , Pilote  des  Argonautes,  hifl.  III. 
93.  96. 

Tyr  , Métropole  des  Colonies  Africaines. 

J»g.  8. 


Tyrréniens  Afiatiques  de  TEuxin.  hifl. 

III.  93.  à Cyfique.  34. 

Tysdre  , Ville  de  Numidie.  Jug.  t8. 

U DUR  AN , montagne  des  Pyrénées.  Pom- 
pée y éleve  fes  trophées,  hifl.  IV.  63. 
Ulysse  aborde  en  Thrace.  hifl.  I.  38. 
Umbrenus  , l'un  des  Conjurés , cherebe 
b gagner  les  Allobroges.  Cm.  17. 
Urbinius  , Quefleur  en  Bétique.  hifl.  II. 

6t. 

UscUDAMA  , Ville  de  Thrace.  hifl.  V. 
39- 

Utique.  Sa  fondation.  Son  nom.  Jeg.  B. 
Vacca,  Ville  de  Numidie.  Jug.  13.  ai. 
MalTacre  des  Romains  dans  cette  Ville. 
31.  Reprife  & faccagée.  iUJ. 

Vaccéens  , Peuple  de  Celtibérie.  hifl.  II. 
I.  tu.  U4.  30.  Vacca,  Ville  d'EipagneÉ 
III.  30. 

Valence  en  Efpagne , prife  par  Pompée. 

hifl.  II.  jt.  IV.  6t.  Rétablie.  III.  tç. 
Valüua  - Messala  , femme  de  Sylla. 

J“g.  47.  '' 

VaiLriennes  (légions).  Ufl.  III.  to. 
Voyt[  Fimbrianes. 

Valérius-Antias,  Hiftorien.  Jug.  47. 
37.  hifl.  I.  I. 

V ALÉRius.  Sa  loi  en  &venr  des  Citoyens 
condamnés.  Cm.  33. 

VAiiRius-FLACCUS , Conful  avec  Marins. 
Jug.  43.  hifl.  1. 7.  Prince  du  Sénat. 7.  >3. 
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Entre-Roi  ; General  de  la  cavalerie.  3}. 
34.  Evoque  les  Citoyens  contre  Satur- 
ninus.  yo. 

yALÉRius-FLACCUS,  Lieutenant  contre 
les  Pirates,  ii/l.  II.  }},  ' 

VAURtUS-pLACCUS  ( L.  ).  hift.  II.  3f. 
Vaiérius  (P.),  Cooful.  Scs  exercices 
militaires,  iijl.  II.  48, 
Valérius-Pubucola  évoque  les  C- 
loyens  contre  Appius.  hijl.  I.  jo. 

V ALtKlUS.  Avis  qu'il  donne  au  Sénat  lors 
de  la  retraite  Air  le  mont  Sacré.  hiJI.  IK 
77- 

VALtRius-pLACCUS,  Commandant  à By- 
zance. éryî.  lll.  f.  7.  Général  contre 
Mithridate.  Son  caraélere.  Révolte  de 
fon  armée.  Tué  par  fes  foldats.  ao.  ai. 
Valérius-Flaccus, Préteur.  Arrête  les 
Allobroges  Air  le  pont  Milvius.  Cat.  ao. 
Gouverneur  d'AAe.  Acenfé  de  coneuf- 
Aons.  Défendu  par  Cicéron,  & abfous. 
39- 

VALÉRIUS-MlSSALAiConful.  Vu, 8. 
Valàrivs-Nepos.  Plaide  contre  Milon. 

Vu,  II.  I}, 

■Vardak,  Hyei  Hypanls. 

Varzia,  Ville  d'Efpagne.  hiJl.  II.  49, 
Vargunteius,  complice  de  Catilina. 
Exilé.  Tué  é la  guerre  des  Parrhes.  Car. 
J.  Envoyé  chez  Cicérmi  pour  le  tuer.  11. 
Varinius.,  Préteur.  Défait  le  corps  des 
fugitifs  commandé  par  Ænomaiis.  Up. 
lll.  64.  RefTerrc  les  fugitiA  en  Lucanie. 
6s.  EA  mis  en  fuite  par  Spartacus.  6j. 
FoiblefTe  & lâcheté  de  fes  troupes.  De- 
mande du  fecours  â Rome.  71.  Marche 
pour  délivrer  Tbur'uun.  Se  retire  & 
prend  fes  quartiers.  73.  ^ 

VariuS.  Son  tombeau,  éij?.  Z a.f.  Tribun 
du  Peuple.  Soupçonné  du  meurtre  de 
Drufus.  Di/c.  }. 

Varons  ou  Barons,  anciens  nobles  £f- 
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pagnols.  Leur  nom  expliqué,  hifl.  III.  78: 
Varron.  Ses  écrits.  Jug.  47.  Lieutenant 
de  Pompée.  Ufl.  II.  31.  Son  hiAoire  de 
la  navigation  des  Argonautes.  III.  pj. 
Amiral  dans  la  mer  Egée.  Se  Agnale 
contre  les  Pirates.  V.  77.  Plaide  pour 
Sauféiiis.  Vu,  13. 

Vascons,  Gascons,  Peuple  Efpagnol. 

Leur  nom.  éi/î.  IJ.  43.  III.  33. 

Vasti,  vafîut  animiu.  Diflertation  de  S'. 
Evremont  fur  ce  trait  du  caraâere  de 
Catilina.  Cm.  i, 

\ ATlNius  : acculé.  Son  mot  fur  Licluius- 
Calvus.  hifl.  III.  74. 

V AUTOUR , mont  en  Lucanie,  ii/l.  III.  68, 
Vecturius  féduit  la  VeAale  Emilie. 
Jug.  IJ. 

ViiENTO,  Ueuteoantde  Bibulus  en  Syrie. 
Difi.  7. 

VÉLiTES  ou  Infanterie  votANTE./ag.  ai; 
Vence,  Ville  des  Gaules  afliégéc.  Cm.  37. 
Venetes,  Pettple  d’ItaUe.  Up.  U.  26. 
Ventidius.  hip.  J.  13. 

Vénus  Erycine.  Son  temple  & fes  orne- 
mens.  hip.  II.  10. 

Vénus  ou  Benotk,  Dceflê  orientale  de 
la  génération.  Ses  divers  noms  expliqués. 
Son  culte,  hip.  III.  7. 

Vermina,  Sis  de  Syphax.  Jug.  1, 
VÉRONS,PenpletrEfpagne.VARiA,  Ville 
d'Efpagne.  hip.  II.  43. 

Verrès,  Quellcur  de  Carbon,  hip.  Z 17; 
34.  38.  Vole  Antiochus.  yp.  Préteur  de 
Rome.  Condamne  Opimius.  II.  66.  Fa- 
vorife  les  Pirates,  yo.  ya.  QueAeurd'A- 
fie.  Ses  concuOions.  lll.  34.  Préteur  de 
Sicile.  Ufe  de  conniveiKe  avec  les  ré- 
voltés d'Efpagne.  37. 38.  Sufpeâ  de  favo- 
rifer  les  Gladiateurs.  IV.  70.  Les  lailTe 
échapper  près  de  Vibon-Valence.  71.  Scs 
vexations  en  Sicile.  V,  48.  Fait  des 
préfens  à Hortenfe.  7a. 
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Vestales  condamnées  par  Caflius.  Mé- 
daille du  fait  Jug.  IJ.  Offrent  un  facniiee 
à la  bonne  Deeffe.  Raffurent  Cicéron. 
Car.  13. 

Vésuve,  mont,  hift.  III.  jS.  {0. 
Vettius-Picens.  kifl.  1. 30. 

Vettius.  Son  complot,  iijl.  f'.  S 4.  Dénonce 
Céfar  comme  complice  de  Catilina.  Car. 
aa.  Charge  plulicurs  autres  perfonnes. 
On  rufpeâc  là  dépoCtion.  33.  Se  dit 
liiborné  pour  tuer  fiibulus.  Difi.  3, 
Vetulius  défendu  par  Cotta.  hijl.  II.  63. 
ViBius.  Sa  reffemblance  avec  Pompée. 
hifl.  V.  31. 

Vibius-Paciawus.  hifi.  IK  ». 
Vibius-Rueus.  Ku.  ai. 
.Vibon-Valewce,  Ville  des  Bruttiens, 
Son  nom.  Sa  poCtion.  hift.  IF.  70. 

yits,  ou  Mémoins  inJUris  danf  Us 
Nous  , fur  la  vu  tC 

Antoine  le  Crétique.  hifl,  /K  24, 
Antonius  (Caius),  Cooful  en  gyo. 

Car.  7. 

ArchelaÜs,  Lieutenant  de  Mitbridate, 
UJI.  III.  3. 

SiBULUS , Confut  en  694.  Difi.  3. 
CassIVS-LONOINUS,  Préteur  en  64».  /ug. 
•S- 

Catilina.  Car.  1.  4.  <■  lo-  "•  '!• 
Caton  le  Cenfeur.  iifi.  1. 1. 

Caton  d’urique.  Cat.  24.  a/. 

Catulus.  Ufl.  I.  39.  Cat.  aa. 

CÉSAR.  Cat.  aa.  »3-  D‘fi‘  •• 

CtcÉRON.  Car,  d.  Difi.  $•  - 
Cotta.  Ai/l.  Il,  (3. 

Crassus,  Triumvir,  kifl.  IV.  11.  Car,  sa, 
CURiON , Conful  en  677.  hift.  II.  sy. 
Dommus , ConfuI  en  699.  Difi.  3. 
Favonius.  Difi.  3- 
Gellius,  Cooful  en  68  t.  hifl.  IV.  9, 
Hortense  rOrateur.  hiff.  y.  32, 


Lentulvs-Clopianus.  Ufl,  IK  4. 
Ijntulus-Sura.  Car,  a. 
Licinius-Macer.  hifi.  lll.  74. 
Livius-Drusus,  Tribun.  Difi.  3. 
Lucullus.  kifl,  lu.  t6.  V.  Si.  84. 
Lucullus  Varron.  hifi.  K 38. 
Marius.  }ug.  ai.  ap.  30.  kijt.  /,  13. 
Massinisse,  Roi  de  Numidic,  Jug.  /. 
Memmivs,  Tribun  du  Peuple  en  dai. 
lug.  ta. 

Metellus-Numidicus.  Jag.  ae.  41. 
Metellus-Pius.  hifl.  II.  17. 
Metellus-Celer.  Cat.  ta.  a?. 
MlTHRtPATE.  ii/l.  III.  4.  3.  t.  V.  71.  Sa. 
OcTAVius,  Conful  en  677.  éi/?.  II.  ai. 
OpiMlus.  Jug.  7.  >7. 

Palicanus.  éijg.  IK  36. 

POMPÉR  hif.  I.  $ç.  K 31,  3t.  33,  80.  Sx, 
Rullus  . Tribun.  Car.  7. 

RutilioS,  Conful  en  648.  Juk.  aa, 
ServiliuStIsaüricus.  hift.  II.  33. 
SiSENNA.  lut.  47. 

Stlla.  Jug.  47.  36.  làfi.  I,  S4,  3t. 
Ticrane,  Roi  d’Arménie.  Uf,  V.  3. 

Vimus,  galant  de  Faufla.  Fit,  3. 
Virgile,  injufte  é Tégaid  de  Cicéron; 
Car.  8. 

VlRGINios,  Tribun  du  Peuple. étyi.  /.  »a, 
ViRIATE,  Lufitaiiicii.  Uft.  II.  17.  lll,  sç. 
Viviers  des  Romains,  hif.  V.  /a. 
VOCOMIUS- Barba,  Lieutenant  de  Ln- 
cuUus.  Se  6it  initier  au»  myfteres  de 
Somothrace.  Perd  Poccafion  de  prendre 
Mithridate.  hifi.  III.  33.  Retoit  la  fou- 
million  des  Villes  de  rHellefpont.  36. 
Voconius-Naso,  Préteur,  hift.  III.  if. 
VOLATERRA , Ville  d’Etrurie.  hift.  I.  43. 
Volcans  de  la  Phrygie  8c  de  la  Méfie. 
hift.  III.  36.  Effets  des  volcans  pour  U 
formation  fuperficielle  du  globe,  8c  U 
pofition_  des  ifles.  II'.  33. 

VOLCATIUS» 
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Extrait  des  RegiJIres  de  C Académie  Royale  des  Infcripùons  & 
Belles-Lettres  f du  6 Septembre  tjy6. 

(>EIOUHD’hi/i,  mm.  de  Brequigny  & Deformeaux,  Commiilâlres 
nommés  par  l’Académie  pour  Fexamen  d’un  Ouvrage  manufcrit  de  M. 
de  BrolTes , Premier  Pré/ldent  du  Parlement  de  Bourgogne , AlTocié  libre 
de  la  même  Académie,  intitulé  Hifloire  Je  SaUufe,  traduite  en  François, 
avec  des  Supplémens,  ont  fait  leur  rapport,  & ont  dit  qu’après  avoir 
examiné  cet  Ouvrage,  ils  n’y  ont  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher 
timpreflion.  En  conféquence  de  cette  atteBation,  lîgnée  par  écrit  & 
enrégiBrée , la  Compagnie  a cédé  à M.  de  BroBes  fon  privilège  pour 
i’impreflipn  de  cet  Ouvrage.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  Certilicat. 
Fait  à Paris,  au  Louvre,  ce  6 Septembre  1776.  DUPUY,  Secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie. 


flos  iiUctha  torum  , quit  fuptrfutu  , dtleffatos  vovtrt , ut  ipfi  ffiJlorUrwm  tjus  » 
undi  tin  dallé  Fragmenté  colligunttu'^  likri  renéfcantur  ^ pari  fati  felicitatt  quA  ipfm 
facUs  tjiu  nojlra  fécttla  ad  fpedandun  reflittua  e/l,  omniitts  partihue  végéta  O egrepai 
prout  eam  fervavit  per  aJiquot  facula  nummut  in  thefawn  Chrifiin^  demùm  puhlicatus^ 
Jttvnùiiar  ftidtM  yideutr  atét,  GnoirOY.  TkeC  am»  Gri|cv*  îa  unup  Salluft.  looi.  lU» 


j4  J^IJON.  De  nmprimehe  <Ie  L.  N.  Frantin ^ Imprimeur  du  Roi.  1777»^ 
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AVERTISSEMENT 

DE  L’ IMPRIMEUR. 

iVl.  U Prifidcnt  de  Broÿis  s itou  propofi  iTajoutcr  à fin  Sallufle  franfois 
an  quatrumt  volume  en  latin , 6*  il  s'occupoit  à mettre  la  derniere  main  , 
lorfiuila  ké  enlevé  à U République  des  Lettres.  Après  fi  mort,  fis  manufirits 
nous  ont  ete  remis  , ^ nous  nous  difpojions  4 les  imprimer  en  entier , pour 
fuivte  fis  intentions  & pour  fatisfaire  U Public , qui  paroifoit  defirer  que 
^Ouvrage  de  M.  de  Brojfes  ne'rejldt  pas  imparfait.  Nous  avions  annoncé 
notre  projet  dans  un  Rrofpeftiis.  Des  obfiacles  imprévus  en  ont  d'abord  fif- 
pendu  t exécution  ; 6r  nous  nous  fimmes  enfui  te  déterminés  À t abandonner  , 
par  des  motifs  dont  nous  croyons  devoir  rendre  compu. 

Des  perfinnes  éclairées  nous  ont  fait  obferver  que  t Ouvrage  latin  , quoi- 
que plein  de  recherches  tris-favantes  , étoit  en  quelque  forte  étranger  à t édition 
franqoife  ; & qu'en  nous  bornant  J imprimer  la  partie  de  cet  Ouvrage  qui 
était  nécejfaire  pour  compléter  le  Sallufle  franqois  , nous  remplirions  tefentiel 
des  vues  de  M.  de  Brojfes  y & qu'en  meme  temps  nous  nous  confirmerions 
au  goût  du  Public  , qui  n'a  pas  aujourd'hui , pour  les  livres  i érudition  écrits 
/en  latin , U mime  emprtjfement  qu'au  fiecle  des  Lambins  & des  Murets. 

Le  quatrième  volume  que  M.  de  Brojfes  fe  propofoit  de  donrur , devait  con~ 
tenir , i°.  le  texte  latin  de  Sallufle  ; 2*.  des  remarques  critiques  fur  ce  texte  , 
tirées  en  grande  partie  des  anciens  Grammairiens  ou  Scholitfles  qui  ont  cité 
des  pliages  de  Sallufle  ; J*,  les  fragment  de  t Hifioire  de  Sallufle  , avec  des 
fupplémtns  formés  du  texte  même  des  Hflot  'iens  contemporains. 

D’abord  U nous  a paru  inutile  de  réimprimer  le  ttxu  latin  ; nous  en  avons 
etexcellentes  éditions  , lris-com3es  : nous  renvoyons  en  particulier  à celle  de 
M.  Philippe,  imprimée  che^  Barbou  en  tyjq.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Brojfes 
ttvoit  fait  quelques  changement  au  uxte,  et  après  les  manufirits  qu'il  avait 
confultés  en  Italie  i mais  outre  que  ces  correS'ions  font  peu  importanus,  il  n'a 
cité  aucun  manuferit  en  particulier  qui  les  autorijdt  ; ou  s'il  ta  fait  , nous 
n'avons  pas  trouvé  dans  fit  papiers  ceue  partie  de  fin  Ouvrage. 

Pour  et  qui  fl  des  nous  ou  remarques  , on  nous  a fait  obferver  que  M.  de 
Brojfes  avait  enrichi  fon  édition  françoife  de  toutes  celles  qui  font  vér'itable~ 
ment  intéreflantes  i & que  les  autres  qu’il  a tirées  des  anciens  Grammairiens  ^ 
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commcil  U dit  dans  fa  Prêfa:t,  d:  dmntr  à Sallujlt  taxantay  tpiorit 
VirpU , Horact  & Jttvtnal , d'avoir  des  Scholiajles  originaux  dans  leur  propre 
Un-^ni  ) nom  guers  , de  f aveu  mime  de  M.  de  Broffes , d'autre  miriu  que 
l’antiquité,  & ne  feraient  pas  fort  accueillies  dans  notre  fiecle.  Au  refit , fi 
quelque  Leéleur  était  curieux  de  notes  grammaùtaUs , il  peut  recourir  à t édi- 
tion (T Ilavercamp  en  deux  volumes  in-qf . où  on  ru  Us  a pas  épargnées. 

Refit  enfin  t Hifioirt  rétablie  , ou  Us  fragmtns  avec  des  fuppUmens  tirés  des 
Ilifioriens  contemporains,  Cefi  en  français  la  partie  de  t Ouvrage  de  M.  de 
Broffes  la  plus  intirtffante  ; maïs  il  a paru  peu  néeeffairt  de  redire  en  latin 
ce  qui  efi  déjà  tris- bien  dit  en  français  ; doutant  plus  que  dans  C Ouvrage- 
que  M.  de  Broffes  a laiffï , Us  fupplémens  , fermés  de  paffages  dHifioriens 
contemporairu , ne  font  pas  mime  une  narration  fuivie  ; ce  font  des  fragment 
qui  fervent  de  fupplémtnt  à d'autres  fragmens,  M,  de  Broffes  ru  s'étoit  déter- 
miné à ce  travail  qiu  pour  avoir  occafion  de  mettre  en  entier  fous  les  yeux  de 
fes  Leêleurs  , Us  paffages  des  Hifioriens  anciens  dont  il  s'étoit  fervi  pour  for- 
mer fa  narration  françoife  ; mais  ces  paffages  font  indiqués  daru  tédition 
franqoife  ,&  U LeSeur  peut , s"il  U juge  à propos  , recounr  aux  originaux. 

Ces  motifs  & U deflr  d épargner  des  frais  aux  Acquéreurs  , nous  ont  dé- 
terminés à n'imprimer  que  ce  qui  efi  néceffaire  pour  compléter  l’édition  fran- 
çoife , & qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs , & à U placer  à la  fuite  du  troifiemc 
volume , qui  efi  moins  confïdérabU  que  Us  autres. 

Les  pièces  que  nous  imprimons  font  : »*.  la  fuite  des  fragmens , félon  tordre 
à.ins  lequel  ils  font  rapportés  & traduits  dans  [Hifioire  rétablie  en  français . 
M.  de  Broffes  en  a raffemhlé  un  grand  nombre,  qui  ne  fe  trouvent  dans  au- 
cune édition  de  Sallufie  i & tous  enfembU  forment  une  partie  eonJïdérabU  Sr 
curieufe  de  C Ouvrage  eU  Sallufie , que  nous  avons  perdu. 

2°,  Une  tahu  numérique  de  ces  mêmes  fragmens.  M,  de  Broffes  Us  avait 
d abord  rangés  fuivant  t ancienneté  des  Grammairiens  qui  Us  citent , & c'efi 
ainft  qu’ils  font  chiffrés  dans  tédition  françoife.  La  table  que  nous  donnons 
Us  préfente  dans  cet  ordre.  ElU  a trois  colonnes  ; dans  Ut  première , font  Us 
premiers  mots  de  chaque  fragment;  dans  la  fécondé  en  a placé  U nom  & U 
chapitre  de  t ancien  Auteur  qui  ta  fourni  ; la  troifiemc  contient  un  petit  fom- 
maire  indicatif  du  fait  doru  il  s agit , & de  t endroit  de  t Hifioirt  dont  il  fait 
partie.  Par  ce  rtroyen  U Leéleur  aura  la  facilité  de  recourir  quand  il  voudra 
au  texte  latin  ; & fi  dans  la  fuite  on  venoil  à trouver  quelque  fragment  de 
.Sallufie,  il  fera  aifé  dt  voir  fi  M,  de  Broffes  en  avnt  eu  conneiffance. 
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Ut  in  editione  gallicâ  ordinantur. 


LIBER  P R I M U S. 

tdit.  sait, 

IvES  populi  Romani  M.  Lepido,  Q.  CatuloCofli  ac  deindi  milidæ  & pag.  147, 


domi  geftas  compofui.  frag.  S6S. 

Maxurois  Ducibiu,  fortibus  ftrenuifque  Miniftris. 475:  248. 

Neque  me  diverûi  pars  in  civilibm  armis  movit  à vero.  fras.  4H0I  249. 

Cato  Romani  generis  difenifliimus  multa  paucis  abfolvit.  frag.  77.  IHJ. 

Fannius  ver6  veritatem. /n^.  7#.  25  a. 

Nos  in  tantâ  dodilTumorum  hominum  copia. /nt;.  204.  253. 

Nihil  tam  ncceffarium  aut  magis  cum  cura  dicendum,  qiiàm  quod  in  liid. 
manibus  eft.  frag.  ly. 

Recens  fcripli.  frag.  4SS.  Itid. 

Nobis  primæ  diflenfiones  vitio  hiimani  ingenii  evenere,  quod  inquies  255. 
atque  indomitiun  femper  in  certamine  libertatis , aut  glorix , aut  domi' 
nationis  agit.  fiàg.  iSg. 

Malè  jam  adfuetum  ad  omnis  vis  controverfianim.  frag.  Cot.  IHd, 

Nam  à primordio  urbis  ad  bellum  Péril  Macedonicum.  frag.  GSt.  236. 

At  difcordia,  & avaritia,  atque  ambitio,  & cetera  fccundis  rebus  oriri  258. 


fueta  mata , poil  Carthaginis  exfcidium  maxumè  auâa  fiint.  Nam  injurix 
validiorum,  & ob  cas  difceiTio  plebis  à patribus,  alixque  diiTcniioncs 
domi  fuere  )am  inde  à principio  : neque  amplius  quàm  rcgibus 
exaâis , dum  mctus  à Tarquinio  & bellum  grave  cum  Etniria  pofitum 
eft , xquo  8c  modefto  jure  agitatum  ; dein  fervili  impcrio  patres  plebem 
exerccre , de  vita  atque  tergo , regio  more  confulere  : agro  pellere , 8:  ; 
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173- 
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276. 
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286. 

287. 
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ceteris  expertibus , foli  in  imperio  sgere.  Quibtis  fcvitüs , & maxumè 
fœnoris  oiiere  opprefla  plebes , cum  afliduis  bellLs  tributum  fimul  & 
Itiilidan  tolcraret,  annata  montcm  iâcrum  atque  Aventinura  infedit. 
Tiimque  Tribunos  plebis  & alla  fibi  jura  paravit.  Difcordiarum  & cer- 
tamlnis  iitrimque  finis  fait  facundum  bellum  Pimicmn.  frag.  So,  St, 
Si,  S4,iS,  àS. 

Optumis  autcra  aioribus  & fliaxuml  concordid  egit  Populus  R.  inter  fe- 
ci'iidum  atque  poftretnum  betlum  Carthaginienfe.  fiag.  4c) , ij, 

Poftquam,  remoto  metu  punico,  fimiiltatcs  exercera  vacuum  fait,  plu- 
rima:  wrbæ,  fcditioncs , i ad  poftremum  bella  civilia  orta  funt:  dum 
pauci  potentes,  quorum  in  gratia  plcrique  concefTerant,  fab  honeRo 
patrum  aut  plebis  nomine , dominationes  adfcflabant , bonique  & mali 
cives  ad|)cllati , non  ob  mérita  in  rempublicam , omnibus  pariter  comip- 
tis , fed  uti  quifque  locupIctifTumus  & injuria  validior , quia  præfentia 
defendebat , pro  lx)no  duccbatur.  Ex  quo  temporc  majonun  mores  non 
paullatim , ut  antea , fed  torrentis  modo  prscipitati  : adeo  juventus 
luxu  atque  avaritia  corrupta  cil;  uti  merità  dicatur  genitos  effe,  qui 
nequé  ipfi  haberc  poflent  res  familiares , neque  alios  pati.  frag.  jj , 
63 , i(î. 

Res  Romana  plurimùm  imperio  valuit.  Serv.  Sulpitio  & Marco  Marcello 
CofT.  omnes  gallix , cis  rhenum  atque  inter  mare  noftrum  atque  ocea- 
num  nifi  qu*  à paludibus  inviæ  fuere , perdomitc.  frag.  4S  , 

A Graccho  graves  feditiones  ortx.  /rag.  Sç). 

Quæ  caufa  fuerat  novandis  rebus.  frag.  24J. 

Ita  lîducia  quam  argumentis  purgatiores  dimittunliir.  frag.  114. 

Quiquidem  mos  uti  tabes  in  urbem  conjeaus.  frag.  36S, 

Sanâus  aliter  & ingenio  validus.  frag.  4iff.  ^ 

Vefpera.  frag.  467. 

Simulans  fibi  alvum  purgari.  frag.  (5ÎTJ. 

Tantum  antiquitatis  curæquc  majoribus  pro  genre  italicà  fuit.  frag.  1.^3. 

Dum  paullatim  fuis  invicem  fubveniimt,  omnes  in  belliun  afli  (mm.  frag. 

Militi*  perinis.  frag.  S04.  . ..  ,•  i ■ . 

Militiæ  peritus.  U.  i • 1 < 

Et  Metello  procul  agente,  longa  fi>cs  auxilioriim,  frag.  30C, 

'Bellum  quibus  cônditionibus  poilct'defmdret.  frag.  140. 


s 
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CuBiarx  Sc  alla  Dûs  iacrata  fupplicum  fang^uinefœdarentur.yn^.zf^. 

Cufiu  adverfa  voluntate  coUoquio  militibiis  permi^To , comiptio 
pauconim  & exercitus  Sullæ  datus  eft.  frag.  ç)^. 

Non  repugnantibus  modo,  fed  ne  deditis  quidem  A.  B.  C.  M.  (i-c.  aavcls 
btUi  cUuUs  mttiuntihus  ).  frag.  ng. 

Equb  & armis  decoribiu  cultus.  fng.  6^4. 

Quibus  de  caufis  Sullam  in  viâoriâ  Didatorcm  equo  dcfcendere , Abi  uni 
adTiirgere  de  fellâ , caput  aperire  folitum.  fng.  jSj. 

Apud  prznefte  locatiu.  fiag.  Sbo. 

Et  Marins  viâus  dupUcaverat  bellum.  frag,  ij^. 

Genua  patnim  advolvuntur.  fag.  18S. 

Ea  cogentes  non  coaâos , fceleftos  magis  quàm  nûferos  diârtngl./ra;.  114. 

Coniilü  zger.  frag.  S46. 

Cùm  fraâa  priùs  cruraper  artus  expiraret.^<^.  66 1, 

Carbo  turpi  formidine  Italiam  atquo  cxcrcitum  déférait,  frag.  2 ni 

Simulans  Abi  alrum  purgari.  frag.  201. 

Curabis.  frag.  SS6. 

Id  bcUum  excitabat  metus  Pompeii  viâoris  hiempfalem  in  regnum  reAi* 
tuentis.  31. 

Nam  Sullam  Confulem  de  redira  ejus  legem  ferentem  ex  compoAto 
Tribunus  plebis  C Herennius  prohibuerat.  frag.  ji. 

Ut  aâione  dcAAeret.  frag.  488. 

Nam  Sullæ  dominationem  audebat.  frag.  12  6. 

Clementia  & probitas  veAra,  Quirites , qiùbus  per  ceterac  gentis  maxumi 
& clari  eAis , plurimùm  timoris  mihi  faciunt  advorsùs  ryrannidem  L. 
Sullæ  ; ne , aut  ipA  nefanda  qiiz  æAumatis , ca  panim  credendo  de  aliis , 
circumveniamini  ; przfertim  cum  illi  fpcs  omnis  in  fcelere  atque  perA- 
dia  At  ; neque  fe  aliter  turam  putet , quàm  A pejor  atque  inteAabilior 
mcra  veAro  Aierit,  quo  captivis  libertatis  curam  miferia  eximattaut,' 
A provideritis  , in  tutandis  periculis  magis  quàm  in  ulcifcendo  tenea- 
mini.  Satellites  quidem  cjus , homines  maxumi  nominis  , non  miniis 
optumis  majoram  excmplis  , nequeo  fatis  mirari , dominationis  in  vos 
fervitium  fuum  merccdem  dant  ; & utnimque  per  injuriam  maliint 
quàm  opramo  jure  libéré  agcre.  Prxclara  Brutorum  , atque  Æmilionim, 
& Lutatioram  proies  , gcniti  ad  ea  quæ  majores  virtute  peperere 
fubvertunda!  Nam  quid  à Pyirho  ,Hannibale , Philippoque , St  Anriocho 


T.  I.  td.  gaü. 
pag.  189. 
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de/cnAim  cft  aliud  , quàm  libertas,  & fuæ  cuique  fedes  ; neu  cuT, 
ni/i  legibus , pareremus  ? qiue  ciinâa  fævus  ifte  Romiilus  , quafi  ab 
extemis  rapta , tenet;  non  tôt  exercitiium  clade , neque  Confulis  & alio- 
rum  Principum , quos  fortuna  belli  confumpfcrat , fatiatus  ; (ed  tum 
crudelior,  cùm  plerofque  fecundæ  tes  in  mifcrationem  ex  ira  vertunt. 
Quin  foins  omnium,  poft  memoriam  hominum,  fupplicia  in  poftfiitu- 
ros  compofuit , quis  priiis  injutia  quàm  vita  ccrta  effet  : praviffiuneque 
per  fccleris  immanitatem  adhuc  tutus  furit  ; dum  vos , metu  gravieris 
fervitii,  à repetunda  libertate  terremini.  Agendum  atque  obviam  eundiun 
eft,  Quirites,  ne  fpolia  veftra  penès  ilium  lint;non  prolatandum, 
neque  votis  paranda  auxilia;  nifi  fortè  fperatis,  per  txdium  )am  aut 
pudorem  tyrannidis , effe  cura  per  fcclus  occupata  periailofiiu  dimif- 
furum.  At  ille  eo  proceflit , uti  nihil  gloriofiun  nili  tutum , & omnia 
retinendæ  dominationis  honefta  exilhunet.  Itaque  ilia  quies  & otium 
enm  libertate,  qu*  multi  ptobi  potiiis,  quàm  laborcm  cum  lionori- 
bus , capeffebant  nulla  funt.  Hac  tempeftate  ferviundum  , aut  impe* 
ritandum;  habendus  metus  eff,  aut  faciundus, Quirites.  Nam  quid  ultra) 
quxve  humana  fuperant , aut  divina  impolluta  fimt  ? populus  Roma- 
nus , paullà  ante  gentium  moderator , exfutus  imperio  , gloria , jure  , 
agitandi  inops , defpeûufque , ne  fervilia  quidem  alimenta  reliqua  habet. 
.Sociorum  & Latii  magna  vis , civitate , pro  miiltis  & egregiis  feâis  à 
vobis  data , per  unum  prohibentur  ; & plebis  iimoxia:  patrias  fedes 
occupavere  pauci  fatellites,  mercedem  fcelerutiu  Leges,  judicia  , æra- 
rium,  provineix , reges,  penès  unum;  denique  necis  civhim,  & vitx 
licentia.  Simul  humanas  hoftias  vidiftis , & iêpulchra  infcâa  fanguine 
civili.  Effne  viris  rcliqui  aliud , quàm  folvere  injuriam , aut  mori  per 
virtutem  ? quoniam  quidem  unum  omnibus  finem  natura  vel  fetro  feptis 
ftaniit  : neque  quifquam  extremam  necellitatem,niltil  aufus,  nifi  muliebri 
ingenio,  exfpedat.  Verum  ego  feditiofus,  uti  Sulla  ait,  qui  prxmia 
turbarum  queror  ; & bcllum  cupiens , qtiia  jura  pacis  repeto.  Scilicet , 
quia  non  aliter  falvi  fatifquctuti  in  imperio  eritis , nifi  Vettius  Picens, 
Scriba  Cornélius,  aliéna  benèparata  prodegerint  : nifi  approbaveritis 
omnis  proferiptiones  innoxiorum  , ob  divitias  ; cniciatus  vironun 
illuffrium  ; vaftam  urbem  fuga  & cxdibus  ; bona  civium  miferomm  , 
quafi  Gmbricam  prxdam,  venum  aut  dono  datam.  At  objeâat  mihi 
poffefftones  ex  bonis  piofcriptonuD  : quod  quidem  feclerum  iUius  vel 
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maxiimum  eft , non  me , ncque  qucmqiiam  omnium  fatis  tuhim  fuifle , 
fl  reâè  faceremus.  Atque  ilia  quæ  tum  formidine  mereatus  fum,  prc- 
cio  foluto  •,  jure , dominis  tamen  reftituo  ; ncque  pati  confilium  eft , uUam 
ex  civibus  prxdam  efle.  Satis  ilia  fûerint , qux  rabie  contraâa  toléra* 
vimus , manus  conferentes  inter  fe  Romanos  exercitus , & arma  ab 
externu  in  nofmct  verfa.  Scelerum  & contumeliamm  omnium  finis  fit 
Quorum  adeo  SuUam  non  pœnitet,  ut  & faâa  in  gloria  numeret;  &, 
fl  liceat,  avidiiis  fecerit.  Neque  jam  quid  exiftumetis  de  illo  , fed 
quantum  vosaudeatis,  vercor:  ne  alius  alium  principem  exfpeftantes , 
ante  capiamini  ; non  opibus  cjus , quae  futiles  & corniptæ  funt , fed 
veftra  focordia,  quam  captum  ire  Ucet,  & quam  audcat,  tam  viderifc* 
licem.  Nam  prxter  fatellites  commaculatos , quis  eadcm  vult  ? aut  qiiis 
non  omnia  mutata , prxter  Viftoriam  ? fcilicet  milites  ; quorum  fanguine, 
Tarnilx  Scyrroqiie  , pcffumis  fervonim  , divitix  partx  funt  ? An , qiii- 
bus  prxiatus  in  magiftratibus  capiundis  FuftdiuSj  ancilla  turpis,  ho* 
norum  omnium  dchoneftamentum  ? Itaque  maxumam  mihi  ftdiiciam 
parit  viûor  exercitus,  ciii  per  tôt  viilnera  & labores , nihil , prxter 
tyrannum,  quxfitiim  eft.  Nifi  fortè  tribiinitiam  poteftatem  cverfiim 
profcÛi  funt  per  arma , conditara  à majoribus  fuis  : utique  jura  & 
jiidicia  fibimet  extorquèrent  : egregia  fcilicet  mercede , cùm  relegati  ia 
paludes  & filvam,  conmmeliam  atque  invidiam  fuam , prxmia  penès 
paucos  intelligerent.  Quare  igitiir  tanto  agmine  atque  animis  incedit  î 
quia  fecundx  res  miré  funt  vitiis  obtentui;  quibiis  labcfaclatis,quam 
ibrmidatus  antea  eft , tam  contemnetur  ; nifi  forte  fpccie  concordix  & 
pacis , qux  fceleii  6t  parricidio  fuo  nomina  indidit.  Ncque  aliter  po- 
pulo efte  beUi  finem , ait  , nilî  maneat  expulfa  agris  plebes  ; prxda 
civilis  acerbiftuma ; jus,  judiciumque  omnium  renim  penes  fe,  qued 
populi  Romani  fiiit.  Qux  , li  vobis  pax  & concordia  imclleguntur , 
maxuma  turbamenta  reipub.  atque  exitia  probatc  ; annuité  Icgibus 
impofitis  : accipite  otium  cum  fervido  : & tradite  exemplum  pofteris 
ad  popiUum  Romamim  fuimet  fanguinis  cxde  circumveniimdiim. 
Mihi , quamquam  per  hoc  fiimmum  imperium  fatis  qiixfitum  erat  no- 
mini  majorum,  dignitad,  atque  etiam  prxfidio;  tamen  non  fuit  con* 
filiura  privatas  opes  facere  ; podorqiie  vilâ  eft  periculolâ  iibertas, 
qiiicto  fervilio.  Qux  li  probatis,  adefte  Quirites,  & benè  juvantibiis 
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Dlis,  M-  Æmilium  Confulem,  ducem  Sc  auaorem  fequimini  ad  reci- 
piiuidam  libertatem.  frag.  1. 

Igitiir  vcnditis  profctiptomm  bonis  aut  dilargitis.  frag.  60S. 

Septimium  neque  animo  , neqiie  linguâ  fatis  compotem.  frag.  106, 
TartelTum  Hifpani*  Civitatem  quam  niinc  Tyrii,mutato  nomine,GadIr 
habcnt.  frag.  ^j. 

Societatifqiic  noftræ  foederibus  junxit  jetemis.  frag.  4^. 

Antcquam  diceretur  fententia  prxmiffis  tationibus.  frag.  28^, 

Vefpera.  frag.  ^Cy. 

Nec  juvcnis  libidines  refr«navit  ab  inopiâ , nec  ab  ætate  fenex  ; verùm 
Leges  connubialcs  & fumptuarias  tulit  civibns , cum  ipfe  amoribus  & 
adultcriis  indulgeret.  frag.  2<T. 

Neque  eft  defeffus  dominationuffl  SuUa.  frag.  i2y. 

Vefpera.  frag.  ^6y. 

Illuminantis  forum,  frag.  J77. 

Philippus  qui  xtate  & confilio  czteros  anteibat.  frag.  279. 

Nam  tcitia  tune  état  & fublima  nebula  cœlum  obfcurabat  frag.  412. 

Ea  paucis  quibus  peritia  & verum  ingenium  eft  abnuentibus.  frag.  319. 
Sanè  bonus  eâ  tempeftate  contra  pericula  & ambitionem.  frag.  iy6, 
Æquè  eft  defenfus  dominationem  Sullx.  fiag.  i2y. 

Inter  arma  eivUia  æqui  boniquefamas  petüt.  frag.  18. 

Quietam  à bellis  civitatem.  frag.  482, 

Multos  à pueritiâ  bonos  infultavit.  frag.  ÿ6. 

Uti  Lepidus  & Catulus  decretis  erercitibus  maturrimè  profieifeerentur. 
frag.  461. 

Magna  vis  hominum  convenerat  agris  puHâ  aut  civitate  ejefla.  frag.  182. 
Nullo  certo  exilio  vagabantur. /iag.  >66. 

Ne  innimiendi  po fublicibus  cavata fent. 

frog-  3^4- 

Argentum  mutuum  arceffivit.  frag.  624. 

Exercitum  argento  fecit  frag.  le). 

Quin  Lenones  & Vinarii  Laniique  quorum  præterea  vulgus  in  dies  ufum 
habet  pretio  compoftti.  frag.  386. 

Tune  veto  & pofeu  Dum  caeteri  ejufdem  caulà  Ducem  Senatûs  rati , 
maximo  gaudio  bellum  irritare.  frag.  ^68. 
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Urbe  patriâque  extoires.  frag.  486. 

Prudens  omnium  qu*  Senatus  cenfuerat.  frag.  48g, 

Togam  paludaiaento  mutavit./«i|r.  6^^, 

Apud  mutinam.  frag.  643. 

Cui  nifi  pariter  obviam  iretiu:.  frag.  ^3, 

Non  poeniturum. /rag.  13. 

Qux  paâa  in  conventione  non  pracftitiflet.  frag.  ^8. 

Ergo  Senad  decreto  ferviendumne  fit.  frag.  88, 

Sanâus  aliter  & ingenio  validus.  frag.  4S6, 

Avidior  modo  properandi  faâus.  frag.  4^0. 

Lepidum  pœnitentem  confiliL  frag. 

Igitur  Legiones  pridiè  in  monte  pofitas  arcelfivit.  frag.  626. 

In  ore  gentibus  agcns  , populo  , civitati.  frag.  104. 

Prefll  undique  multitudinc.  frag.  toS. 

Et  ei  magna  voce  veheraenter  granilabantur.  frag.^2  '. 

Idem  fecere  Oûavius  & Q.  Cæpio  fine  gravi  eu juTquam  expeâatione , 
ncque  fané  ambiti  publici.  frag.  244.  bis. 

Maxume  vellem,  P.  C remp.  quietam  efle,aut  in  periculis  à promtilTumo 
quuque  defendi;  denique  prava  incepta  confiütoribus  noxæ  efle.  Sed 
contra , feditionibtis  omnia  turbata  fiint,  & ab  iis,  quosprohiberemagis 
dcccbat;  poftremà,  quæ  peflumi  & ftultiflumi  decrevere,  ea  bonis  & 
fapientibus  faciunda  funt.  Nam  bellum,  arque  arma,  quamquam  vobis 
invifa,  tamen,  quia  Lepido  placent,  fiimenda  fimt.  Nifi  fortè  cui 
pacem  prxftare,  & bellum  pad  confilium  eft.  Prô,Diiboni,  qui  hanc 
iirbcm  omilTa  cura  adhuc  regitis  ; M.  Æmilius,  omnium  flagidofonim 
poftremus,  qui  pejor,  an  ignavior  fit,  deliberari  non  potefi,  exercitum 
opprimundæ  libertads  habet,  & fc  è contemto  metuendum  effecit  ; 
vos  rouflantes,  & retraâantcs  verbb  & vatum  carminibus,  pacem 
optatis  magis,  quàm  defendids  : neque  intelligitis,  moUitia  decretonim 
vobis  dignitatem,  illi  metum  detrahi.  Arque  id  jure;  quoniam  ex  ta* 
pinb  confidatum , ob  feditionem  provinciam  cum  exercitu  adeptus  efi. 
Quid  ille  ob  bcnefafla  cepiiTet,  eu  jus  fceletibus  tanta  prxmia  tribuiftis? 
At  fcillcct , ii , qui , ad  poliremum  ufque , legatos , pracem , concordiam , 
& alia  hujufcemodi  decreverunt , gratiam  ab  eo  peperère.  Immo  defpeâi 
& Indigni  rep.  habiti , prxdx  loco  xftumantur  ; quippe  ment  pacem 
repetentes , quo  habitam  amiferont.  Equidem  à principio , ciun  Etnuiam 
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conjurarc,  profcriptos  acceriiri,  largitionibus  rempubl.  lacerart  vide-* 
bam , maturandiun  piitabam  & Catiili  confüui , cum  paucU  fecutus  fum. 
Ceterum  illi,  qiii  gentis  Æmiliae  benefaâa  cxtollebant,  & ignofcendo 
populi  Romani  magnitiidinem  aiixide,  nufquam  etiam  tum  Lepidum 
progrcfliim  videbant  ; cùm  privau  arma  oppcimundæ  libcrtatis  cepifTet , 
libi  qudquc  opes  aut  patrocinla  qiiærendo,  confilium  publicum  cor- 
ruperunt.  At  tiun  erat  Lepidus  latro  cum  calonibus  & paucis  ficariis  ; 
quorum  nemo  nondiurna  mercede  vitam  mutaverit  ; nunc  cft  Proconful 
cum  imperio,  non  emto,  fed  dato  à vobis;  cum  legacis  adhuc  jurepa* 
rentibus  ; & ad  eum  concurrêre  homines  omniiun  ordinum  corrup- 
tidiuni;  flagrantes  inopia  & cupldinibus,  fcelcrum  confeientiaexagitati; 
qiùbus  qutes  in  feditionibus , in  pace  turbx  fimc  ; hi  tumultum  ex 
tumultu,  bellum  ex  bello  ferunt;  Satumini  olim,  pofl  Sulpicii,  dein 
Marii  Damafippique , nunc  Lepidi  lâtellites.  Prxterea  Etrurla , atquc 
omnes  reliquiæ  belli  arreâx  ; Hirpanix  armis  follicitatx  : Mithridates 
in  latere  vcâigalium  noRronqp,  quibus  adhuc  fuRentamiur,  diem  bello 
circumfpicit  : quin,  prxteridoneumducem,nihilabeR  ad  fubvertundum 
imperium.  Quod  ego  vos  oro  atque  obfecro , P.  C.  ut  animadvortaiis  ; 
ncu  patiamini  licentiam  fcelerum,  quali  rabiem,  ad  mtegros  conta  £tu 
procedere.  Nam,  ubi  malos  præmia  fequirntiu,  haud  facile  quirquam 
gratuito  bonus  cft.  An  cxfpcÛatis  dum , exercitu  rurfus  admoto,  ferro 
atque  flamma  urbem  invadat?  quod  mult6  propiùs  eft  ab  eo,  quo  agitat, 
ftatu,  quamex  pace  & concordia  ad  arma  civilia  ; quæ  ille  advorfum 
divina  & hiunana  omnia  cepit,  non  pro  fua,  aut  quorum  funulat  in- 
juria, fed  Icgum  ac  libcrtatis  fubvertundx.  Angitur  enim,  ac  laceratur 
animi  cupidine  & noxarum  metu,  expers  conftlu,  inquies;  hxc  atque 
ilia  tentans,  metuit  otium,  odit  bellum;  luxu  atque  licentia  carendum 
vùlet,  atque  intérim  abutitur  veftra  focordia.  Neque  raihi  fatis  confilii, 
metum,  an  ignaviam,an  dementiam  eam  adpellem:  qui  videmini  in- 
tenta mala,  quaû  fulmen,  optare,  fe  quifquc  ne  attingat;  fed  prohi- 
bere,  ne  conari  quidem*  Et  quxfo  confideratc,  quam  converfa  rcrum 
natura  lit.  Antea  malum  publicum  occulté , aiixilia  palam  inftruebantur , 
& eo  boni  inalos  facilè  anteibant  ; mine  païf  & concordia  difturbantur 
palam;  defendimtur  occulté.  Quibus  ilia  placent,  in  armis  funt  : vos  in 
metu.  Quid  exfpeûatisi  niii  forté  pudet,  aut  piget  reflé  facere.  An 
jUepidi  mandata animos  movent ? qui  placece  ait,  fua  cuique  reddi;  & 
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aliéna  tcnet  : bclli  jura  refcindi  ; cum  ipfe  annis  cogat  : civitatem  con- 
firmari  , qui  aderatam  negat  ; concordi*  gratiâ  plebi  tribuniciam 
potcftatem  reftitui , ex  qia  omnes  difcordiæ  accenfæ.  Peffume  omnium 
atqiie  impudentilTume , tibine  egeftas  civium , & luûus  curæ  fimt , cui 
nihil  eft  demi , nlf»  arrais  partum , aut  per  injuriam  ? alterum  confu- 
latum  petis , qiiafi  primiim  reddideris  : bello  concordiara  qusris , quo 
parta  diihirbatur  : noftri  proditor,  iilis  invidus,  hoftis  omnium  bono> 
nun.  Uc  te  neque  hominum , neque  Deorum  pudet , quos  perfidiâ  ^ 
aut  perjurio  violafti  ! Qui , quando  talis  es , maneas  in  fententia , & 
retineas  arma,  te  hortor  ; neu prolatandis  Teditionibus, inquies  ipfe, 
nos  in  folicitudine  retineas.  Neque  te  provineiæ , neque  leges , neque 
Dii  penates  civem  patiuntur.  Perge , qua  cœpifti , ut  quam  matiurumà 
mérita  invenias.  Vos  autem , P.  C.  quoufque  cunâando  remp.  intu- 
tam  patlemini,  8t  verbis  arma  tentabitis?  Deleâus  advorfum  vos  ha- 
biti  , pecunûe  publicè  & privatim  extortæ,  prEfidia  deduda  atque  im- 
poiita  ; ex  lubidine  leges  imperantur;  cum  intérim  vos  legatos  & dé- 
créta paratis.  Et  quanto , me  hemilè , avidius  pacem  petieritis , tantà 
belhun  acrius  erit  ; cum  intelleget , fe  metu  magis,  quâm  æqiio  & bono 
fuflentatum.  Nam  qui  turbas  & cædem  civium  odiiTe  ait,  & ob  id , 
armato  Lepido , vos  inermes  retinet  ; quæ  viùis  toleranda  funt , ea , 
cum  facere  poflitis , patiamini  potiiis  cenfet.  Ita  illi  à vobis  pacem , 
vobis  ab  illo  bcllum  fuadet.  Hæc  û placent  ; fi  tanta  torpédo  animos 
oppreflit,  ut  obliti  fcelenim  Cinnæ , cujus  in  urbem  reditu , decus  atque 
ordines  omnes  interierunt , nihilominus  vos , atque  conjuges , & liberos , 
Lepido  permilTuri  litis;  quid  opus  decretis?  quidaiixilio  Catiili?quin 
is  & alii  boni  remp.  frultra  curant.  Agite  uti  lubet;  patate  vobis 
Cethegi , atque  alia  proditorum  patrocinia , qui  rapinas  & incendia 
inflaïuare  cupiunt,  & ruriiis  advorüun  Deos  penates  manus  armare. 
Sin  libertas  & bella  magis  placent  ; decemite  digna  nomine , & augete 
ingenium  viris  fortibus.  Adeft  novus  exercitus , & ad  hoc , colonix  ve- 
tenim  milittim , nobilitas  omnis,  duces  optumi;  fomuia  meliorcs  fe- 
quitur.  Jam  ilia , quæ  colleâa  fimt  focordia  noftra , dilabentur.  Quare 
ita  cenfeo  : quoniam  Lepidus  exercitum  privato  coniilio  paratum,  cum 
peflumis , & hollibus  reipub.  contra  hujus  ordinis  aufloritatem  ad  urbem 
diicit  i ut  Appiiis  Claudius  interrex  cum  Q.  Catulo  Proconfule , & 
ceteris  , quibus  imperium  eft  , urbi  præfidio  fint  ; operamque  dent , 
ne  quid  refp.  detrimenti  capiat,  frag.  2,  B 
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414.  Tyrannumque&  Cir.nam  appellantes.  fmg.  i6y. 

Ibid.  Incruento  exercini  viOoriam  rcportare.  frag.  304. 

Ibid.  Locum  editiorcm  qiiam  vifloribus  decebat.  frag.  z6S. 
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conccdcrct  mamerci.  frag.  Ciy. 

427.  Fcroces  Dalmatas.  frag.  45. 

429.  Itaque  Serviliiis  ægrotum  Tarenti  Collegam prier  tranfgreffus. /w^'.  63g. 
43a  Gens  rarô  egrefla  finis  fuos.  frag.  21g. 
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Ibid.  Æniim  & maroneam,  & viam  militarem.  frag.  220. 


LIBER  SECUNDU  S. 

l«g.  43  f-  M . Lepido  cum  omnibus  copiis  Italià  pulfo  , fegnior  neque  minus 

gravis,  fed  multiplex  cura  patres  exercebat.  frag.  80. 

Ibid.  Qiiippè  vaftâ  Italiâ  rapinis , fugâ , cædibus.  frag.  266. 

Ibid.  Ardebat  omnis  Hifpania  citerior.  frag.  81. 

Ibid.  Maxumèque  ferocia  Regis  Mithridatis  in  tempore  bellaturi.  frag.  128. 
437-  Ma'^nà  gloriâ  Tribunus  militum  Tito  Didio  imperante  , magno  iifu  bello 
marfico.paratu  miUtum  & armorum  fiiit  : multaque  tum  duûu  cjus 
curata,  primo  per  ignobUitatem  , deindè  per  invidiam  profcriptonim 
éclata  funt.  Cominùs  feciem  fuam  oftentabat  aliquot  advorfis  cica- 
tricibus  & cfFoflb  oaüo.  Quo  ille  dehoneftamento  corporis  maxumè 
Istabaturi  neque  iUis  anxius,  quia  reliqua  gloriofiùs  retmebat. 
frag.  31. 

443-  Hifpaniam  maturavit  occupare.  frag.  27.  «v  Plutarc. 

444.  Cùm  Sertorius  neque  erumpere  tam  Icvi  copia,  navibu*  fogam  maturar 

bat.  frag.  2tS , 48S. 

44Î.  Ad  hoc  pauca  piratiex  adjunglt  & aÛuaria  navigia.  frag.  4^6. 

Ibid.  Neque  jam  Mineri  poterat , immenfiun  aufto  man  & vento  glifccnir, 

/«fi-  3^7- 
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TartcflTum  HiTpanix  civitatcm  quam  nunc  Tyrii,  mutato  nomîne,Gadir  pag.  446. 
habent.  frag.  S88. 

Ibi  anxiiis  animi  atque  inccrtiu.  frag.  48^.  Ib'id. 

Traditiir  fugam  in  longinqua  oceani  agitavifTe.  frag.  218.  cujus  diias  Ihid, 
infulas  proxumas  inter  fe  & decem  millia  ftadiûm  procul  à gadibus 
fitas  conftabac  fuopte  ingenio  alimenta  mortalibus  gignere.  frag, 

4'<^,33S>- 

Infulæ  fortunatz.  frag.  2S4.  Ibid. 

Et  poeni  fenmt  adverlus  A.  N.  C.  M.  (<-<.  Afticam  naruifci  comrà  mcr'iditm.')  Il’id. 
frag.  122. 

Et  inclutæ  Homeri  carminibus.  frag.  264.  447- 

Maurique  vanum  genus,ut  alia  Africs,  contendebant  Antipodes  ultra  4!^ 
Æthiopiam  cultu  Perfarum,  juftos  & egregios  agero.  frag.  6j6. 

Rumore  primo,  frag.  46S.  4^1. 

Quem  ex  Mauritaniâ  Rex  ATcaliAphta  , proditionis  infimulatum  cum  ciif-  4^3' 
todibus  miferat.  frag.  386. 

Gcnus  armis  ferox  & fervitii  infolitum.  frag.  481.  4^- 

Itaque  Sertorius  levi  prxfîdio  reliâo  in  Mauretaniâ , naâus  obfcuram 
noâem  , xftu  fecundo  , furtim  ac  celeri  rate  vitare  prxlium  in  tranf- 
greflfu  conatiis  elL  frag.  408. 

TranfgreflTos  omnis  recipit  mons  bellona  prxceptus  à Lufitanis.  frag.  40^,  Ivld. 

Antcquàm  regreiTus  Sertorius  inllrueret  pugnx  fuos.  frag,  4^1.  470. 

lâu  eonim  qui  in  fluminc  niebant , nccabantur. /rirj.  toS.  471. 

Et  mox  Fufidius  adveniens  cumLcgionibus,  poRquàm  tantas  fpiras , umun  lUd. 
haud  facilem  pugnantibus  vadiun , cunâa  hofii  quàm  luis  opportuniora 
videt.  frag.  ^8i. 

Suos  équités  hortatus  vado  tranfinittit.  frag.  492.  Ibid. 

Luiitanix  gravem  civitatetn.  frag.  y j.  47Î. 

Genus  militum  fuetum  à pucritiâ  latrociniis.  frag.  48 j.  Ibi  J. 

Sardinia  in  africo  mari  facie  veftigii  huinani  in  orientem  quam  in  occi-  474. 

dentem  latior  prominet,  frag.  jj)  & ; indè  Ichnula  appellata. 

4j.Ichniifamquod  formam  habeat  veftigii humani./rag.4ï.  txPauf. 

Trojanorum  tcmpore,  invadendarum  tcrrarum  caiilà,  flierat  navigado.  475. 
frag.  i83. 

Sardis  Hercule  procreatus  cum  magnâ  rauldtudinc  à Lybià  profeftus  , bbid. 
infulam  occupavit , & ex  fuo  vocabulo  infulx  nomen  indidit.  frag.  Cyo, 
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476. 

477- 


478. 


ItiJ. 

479- 

480. 


UiJ. 

481. 

489. 


492. 


49^ 

liiJ. 

496. 

mj. 

UiJ. 


497- 

UiJ. 

UiJ. 


498. 


Apollinis  filio  & Cyrenes.  fiag.  JJj. 

Ariilæus  pod  laniatum  à canibus  Aâæonem  fîliuffl , matris  infUnâu  The> 
bas  reliqiût  & Coam  infulam  temiit  primo  adhuc  hominibus  vacuam  : 
pod,  eâreliââ,cum  dxdalo  ad  Sardiniam  trarditumfecit.yrag.  6J  &i+$. 

Dxdalum  ex  Sicilià  profeûiira  cum  Minois  fugciet  iiam  atque  opes. 
/ritg.  601. 

DxJalus  primo  Sardiniam  pod  delatus  ed  cumas.  frag.  iSJr. 

Geryonis,  frag.^C^. 

Mox  Aridxum  regnando  his  proxumnm  adenint  In  lube  Caralis  , quam 
condiderat  ipfe , conjunfto  populo  utriiifque  Tanguinis , fejuges  ufque 
ad  fe  genres  ad  unum  morem  conjugade,  imperium  ex  infolentià  nihil 
aipematas.  frag.  43  bis. 

Mulci  pod  excidium  Trojæ,  orbis  diverfa  tennere , Capys  Cimpaniam , 
Hclenus Epirum , Antenor  Venetiam,  alii  Sardiniam./»^.  ly^  & i3J, 

Terra  patet  in  longitudine  millia  CXL.  latitudine  'XL.frag.  6yi. 

In  eâ  neque  ferpens  gignitur , neque  lupus  , fed  folifuga  tantîim , animal 
exiguum  , hominibus  pernicioliim.  Venenumibi  quoque  nonnafeitur, 
nid  herba  qux  Sardoa  dicitur,  apiadro  dmilis , qux  coroefa  ora  riâus 
dolore  contrahit  & quaû  ridentes  interimit.  frag.  141  & 6yr. 

Sed  ipd  ferunt  taurum  ex  grege  quem  propè  littora  regebat  Corfa  no- 
roine  Ligus  millier , cùm  tranfnatarc  folitum , atque  per  interval  la 
corpore  auâo  rcmeare  videret , cupiens  feire  incognita  dbi  pabiila , 
taurum  à ceteris  digredientem  ufque  ad  Infulam  navigio  profccuta  ed. 
Cujus  regreffu  inful*  fertilitatem  cognofeentes  Ligures,ratibiis  eo  profeâi 
fimt,  eamque  nomine  aiifloris  & ducis  appellavenmt./rog.  doj  fi-  Cyi.. 

Ne  ilia  tauro  parta  fit.  frag.  8ç). 

Genus  militum  fnetum  à pueritià  latrociniis,  frag.  48 

Nihil  ob  tantam  mercedem  abnuiturum.  frag.  484. 

Infanum  aliter  fuâ  fententià  atque  aliarum  mulierum.  frag.  4J7. 

Sic  verô  quad  formidine  adtonitus , neque  animo , neque  auribus , aut 
lingiiâ  competere.  frag.  ^89. 

Lepidum  poenitentem  condlii.  frag.  4<Tc). 

Tharros.  frag.  J6b. 

Podremo  ipfos  colonos  , per  miferlas  & incerta  gcnetls  humani  otare- 
/rag.  iSy.. 

Petpenna , tam  paucis  profeâus  , vera  ed  xdimanda.  frag.  jio. 
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Perrexere  in  Hifpaniam  an  Saidiniam.  frag.  324. 

Nifi  ciun  ira  belli  defenuiffet.  frag,  Stÿ, 

Ingens  ipfe  virium  atque  animi,  frag.  4^4. 

Eà  continentià  vir  gravis,  nec  ulla  arte  cniquam  inferlor. /mg.  4^3  & 
3S>7- 

Belli  fané  fcicits.  frag,  337. 

Rebus  fuprà  votiim  fliientibus.  frag.  207. 

Et  in  prækis  aûii  promptus.  frag.  102, 

Noâu , diuque  ftationes  & vigilias  tentare.  frag.  4^2^ 

Dum  inferior  omni  viâ  gralTaretur.  frag.  73  & 652. 

Domitium  Proconfulem  ex  Citeriore  Hifpaniâ , cum  omnibus  copiis , quas 
paraverac , arccllivit.  frag.  623. 

Occupatufque  collis  editiffimis  apud  llerdam,  & cum  multa  opéra  cir- 
cumdata.  frag.  Soo. 

Dum  inférior  omni  viâ  graflaretur.  frag.  73. 

Ac  deindc  nullâ  munitionis  aut  requie  mora  procellit  ad  oppidum; 
frag.  60S. 

Quos  inter  maxumè.  frag.  4C8, 

Confedit  in  valle  virgidta  nemorofaque.  frag.  234. 

Equo  atque  armis  infignibus.  frag.  2^4, 

Narbonc  confilia  Gallontm.  frag.  SCÿ, 

Ventis  per  cava  terne  citatis , rupti  aliquot  montes  tumulique  federc. 
frag,  GC8, 

Atque  hiavit  humus  multa , vafta  & profûnda.  frag.  2^. 

Nam  tetra  nmc  erat,  & fublima  nebula  cœlum  obfciuabat.  frag.  412. 
Nam  ex  aeris  & aquse  comiptione  fiugibus  infeâis , gravis  etiam  ani- 
mantibiis  peRilentia  coorta  eft.  frag.  16b. 

Primam  modo  lapidiam  ingrefliis.  frag.  $J^. 

Ne  limplici  quidem  morte  moriebantur.  frag.  iGr, 

Indé  morbi  graves  ob  inediam  infolita  vefeentibus.  frag.  112, 

PoR  reditum  eoriim  quibus  Senatus  belli  Lepidani  gratiam  fecerat.  frag. 
S3S. 

Oftavium  mitem  & captum  pedibus.  frag.  ioj. 

QtiLi  corpore  & lingna  percitum  & inquietem  nomine  Hiflrionis  \dx 
fani , Barbulcitim  appellabnnt.  frag.  S^y. 

Car*  infulani  popuü  piraticà  £imoli,  viâi  à Minoe.  frag.  2yG, 
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35»* 

354. 

MJ. 


563. 
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363. 
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566. 

568. 

370. 
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MJ. 
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373- 
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Apud  Coricum.  fiag,  G^i. 

Ilhim  nantis  forum.  377. 

Et  fortè  in  navigando  cohors  iina  grandi  piiafolo  veûa  à cœteris  deer- 
ravlt  , manque  placido  à duobus  prædunum  myparonibus  circum* 
venta,  frag.  iaj. 

Oftium.  frag,  4S0, 

Immane  quantum  anlmi  e.xarfcre.  frag.  jG.i. 

Itaque  Servilius  ægrotum  Tarenti  Collegam  prier  tranTgrelTus.  frag. 

Ille  veto  portu  folvit,  poftquam  fidetarum  paronas  exarmafTct.  Rhodiis 
enim  auxilium  laturi  vénérant,  frag.  GS4. 

Ad  olympum  atque  phafelida.  fiag.  G40. 

Lyciæ  Pifidiatque  agros  defpeûantcm. 1S4. 

Feffus  in  Pamphillam  fe  receperat.  frag.  %Gg. 

Iter  vortit  ad  Corycum  urbem  inclutam  fpecu  atque  nemorc , in  quo 
Crocum  gignitur.  frag.  yyG. 

Nifi  qua  flumen  lurda  taimo  monte  deiluens.  frag.  Sgi. 

Saxaque  ingentia  & axe  vinâæ  trabcs  per  pronum  incitabantur , axibus 
quz  eminebant , in  modum  cricü  militaris , veruta  binum  pedum. 

43-i- 

Vifiuros.  frag.  14. 

Ibi  triennio  fruftra  trito.  frag.  244. 

Parte  confumptà , ad  diutumitatem  ufus  reliqua  cadavera  fallerent. 
frag.  474. 

Orion  oritur  juxtà  folis  æûivi  pulfum.  frag.  2jj. 

Medio  diei.  frag.  JoS. 

Saguntinum.  frag.  4JJ. 

Bclli  fané  feiens.  frag.  J37 Militix  peritus.  frag.  S04. ....  Id  Jovi 

mandet  noilro.  frag.  no. 

Quels  à Sotorio  triplices  infidi*  peridoneos  faims  pofitx  étant,  frag. 
jii Prima  qui  fronte  venientes  acciperet.  frag.  jij. 

Equi  fine  reûore  exterriti  au  Ikucii  confiernantur.  frag.  Gn. 

Neque  fe  recipere  aut  inftruere  prælio  quivere.  frag.  Gag. 

Dubitavit  acie  pars.  frag.  iSi. 

Et  properé  validam  urbem  multos  dles  refiantem  piignando  viclt.  frag. 
421. 

Vefpera.  frag.  467. 
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Noclt  tamen  infequenti , ipfo  pervigilante , in  eodem  loco  , alia  excitata  pag.  çy6. 

tiirris  prima  luce  miraculo  hoftibus  fuit  : fimul  & oppidi  turris , qu®  & feq. 

maximum  propuenaculum  fiierat , fubnitis  fimdamentis  dehifcere  f 
. ■ . . O • ^ < ■/»•  • • ■ ajwi,  la  iiil, 

ingentibus  nmis  ; & tumi  fuUura  ardert  propvxi  mijjo  cum  igm  cœpit  ; vaiicau.!  riper- 

incendiique  fimul  & ruinas  metu  tciriti  contrebienfes  de  miuo  trepidi  """  > 

elTugcrunt  ; & , ut  Lcgati  mitterentur  ad  dedendam  urbem  ab  univerfà 

multitiidinc  conclamatum  eft.  Eadem  virtus , quæ  inritantes  oppugna* 

verat , viâorem  placabiliorem  fecit.  Obfidibus  acceptis  pecunia:  modi- 

cam  exegit  fummam,  armaque  omnia  ademit.  Transfiigas  liberos  vivos 

ad  fe  adduci  juflit , & fugitivos , quorum  major  multhudo  erat  ipfis  , 

imperavit  ut  interficerent.  Jugulatos  de  muro  dejecenmt.  Cum  roagnâ 

jaâiuâ  militum  quatuor  & qiiadraginta  diebus  contrebia  expugnata , 

relifloque  ibi  L.  Inftcio  <jui  civitati prxejfet , ad  Hiberum  fliimcn  copias 

adduxit. 

Ibi  bibemaciilis  fecundum  oppidum,  quod  cafira  Ælia  vocatur,  xdi- 
ficatis , ipfe  in  cafiris  manebat  ; interdit!  conventum  focianim  civita- 
tium  in  oppido  agebat.  Arma  ut  fièrent , pro  copiis  cujufque  Populi , 
per  totam  Provinciam  edixerat  : quibus  infpeâis  , referre  cetera  arma 
mUites  juflit  , quæ  aut  itineribus  crebris  aut  oppugruitionitui  trita, 

Qua  per  chitaus  faâa  erant  nova , manè  per  Centuriones  divifit  Legio- 
nihusetom  quoque  Hifpmos  infinixit  armis , veftimentaque  fimul  mtli- 
tibus  divifit  , & yî/'pendium  datum.  Fabros  in  fodinis  montium  pamvera: , 
indeque  exciverat  : quibus  officinabus  bitumen  ligni  vice  fuie  in  ufu  ; 
ratione  inita , quid  in  fingulos  dies  effici  poflet.  Itaque  omnia  fimul 
infirumenta  bclli  parabantiir.  Ncque  materia  artificibus,  prxparatis  ante 
omnibus , in  ixogivituro  ( lege  ) inixo  civitatum  y?«dio , nec  fuo  quifque 
operi  artifex  deerat.  Convocatis  deinde  omnium  Populorum  Legatio- 
nibus,  qUa  ai  Proviruia  fecuritatem  ac  gerenium  in  Hifpanid  beUum  pa- 
rant ; tum  ttiam  quas  per  Legatos  , quas  ipfe  res  in  praliorum  diferi- 
mine  , quafque  in  oppugnandis  lubibus  bofiium  gcflîflet,  expofuit,  & 
ad  rcliqua  belli  cobortatus  eft  ; paucis  edoâos , quantiun  Hifpaniæ 
Provinci*  intereflet , fuas  partes  fuperiorcs  effe.  Dimiftb  deinde  con- 
ventu , juilis , qu®  omnibus  conducennt  , quibufqut  sibi  pofient  res  fervare 
filas  , ofeam  profe3us  eji. 

Principio  veris  M.  Perpemam  cum  vigenti  milibus  peditum  ; equitibus 
mille  quingentis  in  llurcaonum  gentem  mifit  , ad  tuendam  Regionis 
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ejiis  maritimain  oram;  datls  prxceptis  quibus  itincribiis  duccret  ad 
defcndcndas  focias  urbcs , quas  Ponpeius  oppugnaret  ; quibufque  ipfuin 
agmcn  Ponpcü  ex  infîdiis  adgredcretiu-.  Eodem  tempore  & ad  Heren- 
nuleium,  qui  in  iifdetn  lociserat,  litteras  miiit,  & inalteram  Provin- 
ciam  ad  L.  Hertuleium  prscipiens , quemadmodum  bellum  adminiftrare 
vcllet  ; ante  omnia  ut  ita  focias  civitates  tueretur , ne  acie  cum  Me- 

tello  dimicaret , cui  ncqueauâoritate,neque  viribuspar  effet 

Ne  ipfe  quidem  Confiliiun 

Vertus  

Ncquc  in 

Sunim  cum  crcdebat  ; fi  traheretur  bellum,  holli,  cura  mare  ab  tergo 
Provinciafquc  omnes  in  potcftate  haberet , navibus  undique  commcatus 
venturos;  ipfi autem , confuraptis  priore  sfiatc,qux  prxparata  fiiiffcnt, 
omnium  rerum  inopiam  fore.  Perpennam  in  maritimam  regioncm 

fup itur. 

ut  ea , quae  integra  adhuc  ab  hoffis  vi  tutan  poffet  ; & fi  qua  occa- 
fio  dctur , incautos  per  tempus  adgreffurum.  Ipfe  cum  fuo  exercitu 
Hibcroncs  & Autalconesprogrcdi  ffatuit , à quibus  ....  mom. 
( Ex.  Rom.  ageri  ) cum  ab  fc  oppugnarentur  Celtib.  urbes  inploraum 

e fe  ( «*  Rom.  armis)  opcm 

Miffofquc  qui  itinera  exercitui  Romano  monlbrarent 

Æmn. 

Marltimamne  oram,  ut  Ponpeium  ab  üercaonia  & Conteffania  arceat, 
utraque  focia  gente  ; an  ad  Mctellum  & Rufitaniam  ( Ug.  Lujttamam  ) 
fc  convertat.  Hxc  fecum  agitans  Sertoriiis  prxter  Hiberum  amnem 
per  pacatos  agros  quietum  exercitum  fine  ullius  noxa  duxit.  Profcâus 
indc  in  Biufaonum  & Cafuantinonira  ( Ug.  Cafcaminorum  ) & Graccu. 
ritanorum  fines  , evafiatis  omnibus , proculcatifque  fegitibus  , ad  Ca- 
lagurim  Naficam  focionim  urbem  bénit,  (/>ro  venit')  tranfgreffufque 
amnem  propinqiun  lubi,  ponte  faâo  , cadra  pofuit.  Poffero  die  M. 
Mafium  Quxftorem  in  Arvacos  & Cerindones  mifit  ad  confcribendos 
ex  iis  Gentibus  milites , fnimentumqueindeContrcbiam,  qux  Lcucada 
appcllatur  , conportandum  ; prxter  quam  urbem  opportuniflimus  ex 
Berouibus  tranfitus  erat , in  quamciunque  rcgionem  ducerc  exercitum 
fiatuiffct  ; & C.  Infteium  Prxfedum  equitum  , Segoviam  & in  Vacreo- 
n>m  {_ltg.  Vacuarum')  gentem  ad  equitum  conquifitionem  mifit , juffuro 
^ cum 
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ciim  equitibiis  Coptrebix  fefe  operiri.  dimiflls  iis  ipfe  profefhis  per 
iimconum  agrum  du£lo  exercitu  in  confinio  Vironum  pofuit  caftra. 

Poliero  die  cum  equitibus  prxgreflits  ad  itincra  exploranda , juflb  pe* 
dite  quadrato  agminc  fcqiii , ad  Vareiam  validLirimam  rcgionis  ejus 

urbctn  venit.  Haud  inopinantibus 

advenerat , lindique  equitibus  & fux  gentis  & Autriconu/n  .... 

Sed  Metellus  in  ulteriore  Hifpania. /rÆg. /aj.  pag.  j8o. 

Incruento  exercitu  viûoriam  reportare.  fra^.  J04.  ItU. 

At  Scrtorius  vacuus  hieme  augere  copias,  frag.  534,  Ibid. 

Hifpaniam  fibi  antiquam  patriam  eSe.  frag.  i8y.  j8z. 

Exercitum  more  majorum  vertere.  frag.  2S0.  583. 

Hifpanis  mos  ell  ut  in  bella  euntibus  jtivenibus  parentum  Ëiûa  mémo-  Ibid. 
rentur  à matribus.  frag.  2ç)i. 

Ncque  virgines  nuptum  àparentibus  mittebantur,  Sedipfxbelli  promptif-  5^5' 
fumos  deligebant.  fiag.  S06. 

Illô  profedus  vicos  caüellaque  incendere  , & fiigâ  ciiltonim  deferta  igni  j86. 
vallare  i neque  elato  aut  fecuio  efle  animo  metu  gentis  ad  Auta  belli 
peridonex.  frag.  354. 

Modeihts  ad  omnia  alia , nifi  ad  dominationem.  frag.  121.  Ilid. 

Pompeius  cum  alacribus  faltu , cum  velocibus  curfu  , cum  validis  veôe  It‘d. 
certabat.  Neque  enim  ille  aliter  potuiiTet  par  cfTc  Scrtorio , niii  fe  & 
milites  Aequentibus  exercitiis  prxparaviflet  ad  prxlia.  frag.  68 i & 44, 

Nova  xAas.  frag.  14^,  389. 

Apud  latera  certos  conlocaverat.  frag. 

Medio  diei.  frag.  SoS.  Ibid. 

Ut  fuAinere  corpora  plerique  nequeuntes , arma  fua  quifque  felli  liantes  Ibid. 
incumberent.  frag.  S08. 

îuITu  Metelli  Comicines  occanuere.  frag.  4yy  If'iJ. 

Occurrere  duces  & prxlium  accendere  , adeo  uti  Metello  in  Sagum , Hir- 
tuleio  in  Brachium  tela  venirent.  frag.  42^. 

Itineris  eorura  Metellus  per  litteras  gnarus.  frag.  Soy.  396. 

Inter  Ixva  mxnium  & dextrum  llumen  Thuriam  quod  Valentiam  parvo  Ibid, 
intervallo  prxterfluit.  frag.  S8y. 

Nam  procul  & diverfis  regionibus.  frag.  464,  5 07. 

Obviam  fiicre./rag.  463,  Ibid. 

Vefpera.  frag.  46/.  358. 

C 
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p.ig.  J98.  Nequc  Incrmos  è prælio  viros  quemquam  agnotiirum. /îiif. 

59S).  Eqiio  atque  armis  infignibus. /ra^’.  2_9+. 

IHJ,  Ciftra  fine  viilnere  introitum. /raj.  2^6. 

602.  Inde  omis  fermo  , perciindantibus  utrimque  : fatln  falv*  ? quàm  grati 
diicibns  fuis?  qunntis  familiaribus  copüs  augercntur  ? frag,  toj. 

Ccj.  Obviam  fucre.  frag.  4j<?. 

604.  Ut  tanta  repenti  mulatio  non  fine  Dco  viderctur. /raj.  216. 

liiJ.  Sagunliiim.  4SS. 

60J.  Sagunilni  fide  atqne  ænimnis  incluti  per  mortalium  fiiidinm  majores, 
quàm  opibiis , quippe  quis  ctiam  tum  feminitamænia , domus  inteâa: , pa- 
rietefqiie  tcmplonim  ambufii  manus  punicas  ofientabant.  frag.  y & €2, 

607.  Avidis  ita  promptifquc  ducibus  , ut  MetcUus  iûu  tragiilæ  fauciaxetur. 
fag.  40J. 


608. 

Ibid. 


nu. 

nu. 


Immanè  quantum  animi  exarfere. /«g.  jdi. 

Qiio  ciipidius  in  ore  diicis  fc  fe  qiiifque  bonum  & ilrenuum  oftentan- 
tes.  frag.  2j)j., 

Sed  Mctellus  in  vulncre.  frag.  8 y. 

Diverfa  , uti  folct , rcbns  perditis  capefTimt.  Namque  alü  fiJucià  gnari- 
tatis  locorum  in  occultara  fugam  fparfi  ; alii  globis  cruptioncm  tenta- 
vere.  frag.  JC4. 


610.  Sertorius  portis  turba  morantibus  , nullo  , ut  in  terrore  fület , generis 
aut  imperii  diferimine  , per  calonum  corpora  ad  medium  quafi  dein- 
fuper  inftantlum  manibus  in  munim  attollitur.  frag.  j<>  2. 

^■8.  At  Mctellus  in  iilteriurem  Hifpaniampoft  luinum  regreflus  ; magnâ  g!o- 
riâ  concurremium  imdique  virile  & muliebre  fecus , per  vias  ac  teila 
omnium  vifebatur.  Cum  Qiiaiftor  C.  Ürbinus  aliique  , cognitâ  volun- 
tatc , cum  ad  cœnam  invitaverant  ; ultra  Romanorum , & mortalium 
ctiam  morcm  ciirabant  : exornatis  ædibus  per  aulsadt  infignia,  feenif- 
que  ad  ofientationcm  hillrionum  fiibricatis  ; fimui  croco  fparfa  humus, 
& alia , in  modum  tcmpli  celcbcmimi.  Pr^tereà  ciim  fedenti  tranfenna 
demilTum  viûoriæ  fimulacrum  cum  machinato  firepitu  tonitruiim  coro- 
• nam  capiti  imponebat  : tum  venienti,  thme  quafi  Dco  fupplicabatur. 

Toga  piüa  plcrumque  amiculo  erat  ci  accumbenti  ; epulx  quxfitiffumx  : 
neque  per  omnem  modo  Provinciam , fed  trans  maria , ex  MauritaniA 
voluemm  & fcranim  incognita  antcà  plura  généra  ; quibus  rebus  ali- 
quantata  paitem  gloiiæ  dempferat,  nuxumi  apud  vctercs  & fanélos 
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viros,  fuperba  ilia  , gravia  , indigna  R.  imperio  cxifiuroantcs.  frag,  70. 

Sencâà  jam  ætate./mj.  30;. 

Namque  his  præter  folita  vitiofis  magis  xftatibiis,  ciim  per  omnera  pro- 
vinciam  infœciimlitatc  bicnnii  grave  pretium  frnflibus  effet,  frag.  jÿS. 

Multiquc  commeatiis  intericrant  infidiis  latroniim.  frag.  407. 

Eos  qui  malum  publicum  clandcftinis  confdiis  comparaverant./wy.  j#7. 

Fcftinantibus  in  fummâ  Inopià  palribus./bjg.  »o(. 

Quirites,  milita  mihi  pericula  demi , militiæ  multa  advorfa  fiierc  ; quo- 
rum alla  tolcravi , partim  rcpuli  Dcorum  auxiliis , & virtute  me.â  : in 
quis  omnibus , neque  animus  ncgoiio  defuit  : neque  decretis  labos. 
Mais , fccundæque  rcs , opes  , non  ingenium  , mihi  mutabant.  At 
contra  in  his  miferiis  cun£)a  me  cum  fortunâ  dcfenierc.  Prætercà  fe- 
nc£tiis  perfe  gravis,  ciiram  duplicat  : ctii  mifero  , fenccl.à  )am  xtate  , 
ne  mortem  quidem  honeftam  fperarc  licet.  Nam,  fi  parricida  veftri 
fiim  & bis  genitus  hic  Deos  Penates  meos , patriamque  , & fiimmum 
imperium  vilia  habco  : quis  mihi  vivo  cruciatus  fatis  eff  , aut  qus 
pœna  mortuo  ? Ciim  omnia  memorata  apud  inferos  fiipplicia  fcelere 
mco  vici.  A prima  adolcfcentià  in  ore  veftro  privatus , & in  magiffra- 
tibus  egi  ; qui  linguà  , qui  confilio  meo  , qui  pccunià  volucre , ufi  funt  : 
neque  ego  callidam  faaindiam , neque  ingenium  ad  malcfaciundum 
exercui  : avidiffumusprivatx  gratiæ  maxumas  inimicitias  pro  Rcpublicâ 
fiifccpi  : qui  viâus  cum  illâ  fimid,  cùm  egens  alienæ  opis , plura  mala 
exfpc£Varcm  ; vos  , Quirites,  mrfus  mihi  patriam,  Deos  Penates  , cura 
ingenti  dignitate  dedifiis.  Pro  quibus  bcncficiis  vix  fatis  gratus  , 
fifingiilis  animam,quam  ncquco,  concefferim.  Nam  vita  & mors  jura 
naturæ  funt  ; uti  fine  dedccore  cum  civibus,  famâ  & fortiinis  inte- 
geragas,  iddono  datur  atque  accipitur.  Confulcs  nos  fcciftis,  Quiri- 
tes , domi  bellique  impeditiffuma  rep.  Namque  Impcratores  Hifpaniæ 
fiipendium  , milites, arma, fnimcntumpofcimt  ;&  id  res  cogit;  quoniam 
poftdefeflionerafocionim  & Sertorii  per  montisfiigam  neque  manu  ccr- 
tarc  poffunt , neque  utilia  parare.  Exercitus  in  Afià  Ciliciàque  ob  ni- 
mias  opes  Mithridatis  aluntur  : Macedonia  picna  hoffium  eft  ; ncc  mi- 
nus Italiæ  marituma  , & provincianim  ; cum  intérim  veâigalia  parva , 
&bcllis  incerta,  vix  partemfumtuum  fuffinent  ; ita  claffe,  quacommeatus 
vehebatur, minore  quàmanteanavigamus.  Hæc  fidolo  autfocordiâ  nof- 
n-à  contrafla  funt, agite  Stuti  lubet  ita,  fuppliciura  fumitc  : fin  communis 

Cij 


Tom.  I, 
td.  gall. 

pag.  619. 
610. 

6ti. 

612. 

Ibid. 

ItU. 
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633. 

634. 

636. 

637. 
JbUl. 


Ibid. 


640. 

643. 

IbU. 


10  SALLUSTII  HISTORIARUM 

fomina  afperior  eft  ; qiiare  Indigna  vobts  , nobllque,  & Rep.  incipitis? 
Atque  ego  , cujus  setati  mors  propior  eft , non  deprecor , fi  quid  ea 
vobis  incommodi  demitur  ; neqiie  mox  ingenuo  corpori  honeftius  , 
qiiam  pro  veftrâ  Calute , finem  vlue  fecerlm.  Adfiim  en  C.  Cotta  Con- 
fiil,facio,  qiiôd  fzpè  majores  afperis  bellis  fecere;  voveo  , dedoque 
me  pro  Rep.  qiiara  deinde  aii  mandetis  circumfpieite.  Nam  talem  ho- 
norem  bonus  nemo  volet , cùm  fortunas , & pacis , & belli  ab  alüs  aûi , 
ratio  reddenda,  aut  turpiter  moriendum  fit.  Tantummodè  in  animis 
habetote , non  me  ob  feelus , aut  avaritlam  cxfiim  , fed  volentem  pro 
mazumis  bcncficiis  animam  donc  dedifte.  Per  vos  igltur , Quirites , & glo- 
riam  majorum  , tolerate  advorfa , & confulite  Reip.  Multa  cura  fiimmo 
imperio  ineft  , multl  ingentes  labores  : quos  nequldquam  abnuitis , 8c 
pacis  opulentiam  quæritis  ; chm  omnes  provincic,  régna , maria , ter- 
ræque  afpera  , aut  fefta  bellis  ÇixA.  frag.  4, 

Lcgem  in  concionc  tulit  répugnante  nobilitate , magno  populi  ftudio , 
ut  iis  qui  Tribun!  pl.  fuiflent , alios  quoque  Magiftiatus  capere  liceret. 

/rag.  8. 

Idem  fecere  Oâavius  & Q.  Cxpio  fine  gravi  cujufquam  expeRationc  , 
neque  (âne  ambiti  publici.  frag.  244  bis. 

Maturaverunt  exercitum  Dyrrachium  cogéré,  frag.  610. 

Curio  Vulcanaliorum  die  ibidem  moratus,  frag.  414. 

Copiis  integra,  frag.  S12. 

Grcumventi , dextera  undè  femim  aberat , laxa  aut  quid  taie  capiti  afiî>  * 
gebant,  frag.  Su, 

Dardania  fie  diâa  à Rege  Dardanonim  Mida  , qui  Phrigiam  tenait. 
frag.  21». 

Germani  inteâum  Rhenonibus  corpus  tegunt. /«g.  Cy8,  Veftes  de  pcl- 
libus  Rhenones  vocantur.  frag.  tSS, 

Eodem  anno  in  Macedoniâ  C Curio  principio  veris  cum  exercitu 
profedus  in  Dardaniam  quibus  potuil  modis  diRas  pccunias  coegiu 
frag.  330. 

Stobos,  frag.  SSj. 
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A RT  A B AN  ES  Conditor  regni  Mithridatis  imt.  frag.Cÿ.  pag.  2.’ 

Contrà  illc  calviratus , quxrit  extis , num  fomnio  theiâurus  |)Ortenderetur. 
frag,  SSx. 

Sed  Mithhdatcs  extremâ  pueritià  regmun  ingrelTus,  matrc  reneno  inter-  8. 

foââ.  frag.  24S. 

Mithridates  corpore  ingenti , perindè  armatiu. 11,  12. 

Bellum  quibiu  poflfet  conditionibus  deûneret.  frag.  140,  19. 

Magnam  exorfus  orationem./h^.  Jx^.  30. 

Regem  averùbatÙT.  frag,  JX4.  jj. 

Ad  jovis  mandem  noftra.  /rag.  110.  yj. 

' Quos  advorfum  muiti  ex  Bythinià  volentes  occurere  falAim  filium  ar-  38. 
guituri. /rag.  C>C. 

Ibi  fimbrianA  feditione , qui  Régi  per  obfequelam  otadonis  & maxuniè  39. 
odium  Sullæ  graves  carique  erant.  frag. 

Metrophancs  promeruit  gratiam  Mithridatis.  frag.  66g.  IHJ. 

Eum  atquc  Metrophanem  Senatus  magnâ  induRrià  perquirebat , dim  Itid. 
per  tôt  feaphas , quas  ad  oftia  cum  paucis  fidis  percunâatum  miferant. 

frag.  4xy. 

Cultu  corpoiis  omata  egregio. /rag.  144,  41. 

Siraul  immanis  hominum  vis  ex  locis  invafere  patentes  , cum  Sc  pacis  30. 
modà  cdiifas. /r>tg.  1S4. 

Doâus  militiam.  frag.  djÿ.  j I. 

E mûris  cives  fportis  demittebant.  frag.  gyx.  yj. 

Graviore  bello , qui  prohibimri  erant,  focios  fregere./rag.  uS;  jp. 

Primus  Graecorum  Achilles.  frag,  tyo.  . dl. 

Ut  frequentes  circa  figna  fmt  milites,  frag.  gn,  64. 

Gens  ad  furta  belli  peridonea.  frag.  goS.  68. 

Qux  pecunia  ad  Hifpanienfe  bellum  Metello  faâa  erat.  frag,  nC.  yx. 

Si  advorfus  vos  patriamque  & Deos  Penates , todens  labores  & pericula  Ibid, 
fufccpilTcm , quodens  à primâ  adolcfcendâ  duâu  meo  fceleldfliuni  hof- 
tes  ftifi,  & vobis  Iklus  quxfita  ell  : nihil  amplius  in  abfentem  me  fta- 
tuilTetis  , quàn  adhuc  agids,  P.  C.  quem  contra  xtatem  projcfhimad 
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t.i.  gail,  tclliim  liviMiirniim , ciim  cxcrcitii  optiimè  merito  , quantîim  cft  in  vo- 
bis , famé , miferrumâ  omnium  morte , confceiftis.  Hac  in  fpe  populus 
R.  libcros  (nos  ad  bclliim  mifit  ? Hxc  funt  prxmia  pro  vulncribus  ; & 
toticns  ob  Remp.  fufofanguine  ? Fefliis  fcribundo  , mittimdoqiie  Lega> 
tos,  omncs  opes  & fpes  privatas  mcas  confumfi  : ciim  intérim  à vobis 
per  trlcnniiim  vix  annims  fiimius  datus  eft.  Per  Dcos  immortales, 
iitnun  ccnletis  me  vieem  xrarii  prxftare , an  exercitiim  fine  frumento 
& flipendio  habere  poffe  ? Eqiiidcm  fatcor  me  ad  hoc  bellum  majore 
Riidio  , qiiàm  confdio  , profeftum  : quii)|)e  qui  nomine  modo  imperii  à 
vobis  accepte  , diebiis  quadraginta  excrcitum  paravi  ; hoRil'que  in 
cervicibus  jam  Italiæ  agentes  ab  Alpibiis  in  Hifpaniam  fummovi.  Per  cas 
iteraliud  ,atquc  Hannibal,  nobis  opportuniuspatefeci.  Rcccpi  Galliam, 
Pyrcnxiim,  Lalctaniam,  üergenim  :&  primum  impetum  Serlorii  vic- 
toris , nuvis  quidem  militibiis , & midto  paucioribiis  , fiiRinui  ; hicmem 
que  in  cadris  inter  faevidiimos  hoftes,  non  per  oppida  ,nequeex  ambi- 
, tione  meâ  , cgi.  Quid  dein  prælia  , aut  cxpedittoncs  hiliernas  , op- 

pida excifa,  aut  recepta  enumerem  ? quandù  res  plus  valent,  quàm 
verba.  Cadra  hodium  apud  Sucroncm  capta  ,8t  prxlitim  apiid  flumen 
Durium,  & Dux  hodium  C.  Herenniiis  ciim  lube  Valentià  St  exercitu 
deleti,  fatis  clara  vobis  funt:  pro  quis,  ô grati  Patres  , egedatem  & 
famcm  redditis.  itaque  mco  St  hodium  exercitui  par  conditio  cd.  Nam- 
que  dipendium  neutri  datur  : viOor  iiterquc  in  Italiam  venire  poted. 
Quod  ego  vos  monco  , quxfoque  ut  animadvortatis  ; neu  cogatis  nc- 
ceflitatibus  privatim  mihi  confulere.  Hifpaniam  citeriorem  , qu*  non 
ab  hodibus  tenetur  , nos  aut  Senorius  ad  intc'rnccioncm  vadavimus  ; 
prxter  maritumas  civitates , quæ  ultro  nobis  fumtui  onerique.  .Galüa 
fuperiore  anno  Metelli  exercitum  dipendio  fnimentoquc  aluit  : S:  nunc 
inalis  fruAibus  ipfa  vixagitat.  Ego  non  rem  familiarcm  modo,  veriim 
etiam  fidem  confumfi.  Rcliqui  vos  edis  : qui  nifi  fubvenitis,  invito  St 
prxdiccntc  me,  excrcitus  hinc,  & cum  eo  omne  bellum  Hil'panix  in 
Italiam  tranfgredictur.  frag.  j. 

p:ig.  YJ.  His  faltibus  occupatis  Termedinorum  agros  invafere , frumentique  ex 
inopiâ  gravi  fatias  fatia  ed.  frag.  jyi, 

78.  Nexuit  caten*  modo.  frag.  C2S. 

79.  Tum  verô  Bithini  propinquantes  jam  anincm  Tartanium.  frag.  S48. 

IHJ.  Ruuntquc  pars  magna  ftiilmct  aut  proxumotum  tells,  cxtîri  vice  peco- 

rum  obtruncabaniur./nrg,  417. 
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Dcdecores  Iruilcique  terga  ab  hoftibiis  cædebantur.  frag.  JÿS.  pag.  8o. 

Fædaverq  lumen,  frjg.  aojj.  Nam  tetra  tune  erat  & fublima  nebula  8i. 
cœlum  obfcurabat. />ag.  4/2. 

Dubius  conlilii.  J26. 

Diibium  an  infula  lit , quod  euri  atquc  aiiftri  fupcrjaftls  fliiclibus  clrciim- 
lavit.  fr.ig.  413. 

Vndè  pons  in  oppidum  pertinens  explicatur./rag.  in,  gj, 

Qux  mapalia  limt  circumjeâa  civitati,  liiburbana  ædilîcia.  frag.  iSj.  Ç2. 

E mûris  cives  Iportis  demittebant.  frag.  J72.  Jrid. 

Duos  quàm  maxumos  utres  Icvi  tabitlæ  liibjccit  : quâ  liiper  omni  corpore 
quictus  invicem  tra£lu  pedis  quafi  gubernator  exifteret  ; ea  inter  mo- 
lem  atquc  inftilam  mari,  vitabundus  claflem  hoAium,  ad  oppidum  per- 
venit.  frag.  J74. 

Qiiarum  imam  epiftolam  fortè  cum  fervo  nafli  prædatores  \‘alcriani  <54. 
feorpione  in  caftra  mil’ere.  4j<. 

Vifloriam  incnicnto  exercitu  reportare.  frag.  6yi.  jjj. 

Pluteofque  rcfciiidit  ac  munitiones  demolitur;  locoque  fummo  potitur.  ç6. 

frag  ^Ca. 

Cùm  murum  hoftium  fiicceffilTct , pœnas  dederat.  frag,  ijÿ, 

Neque  detnifus  aliquotiens  tcrretiur.  frag.  64c). 

In  nuda  injeda  corpora.  frag.  4^8.  c/7. 

De  pecore  coria  recens  dctra£la  quafi  glutino  adolefcebant./Â/g.  liy. 

Ut  res  magis  quàm  verba  gererenriu: , libères  parentesque  inmuris  locave-  1 0 1 , 
rant.  frag.  jio, 

In  modum  Ericii  militaris.  frag.  6jy.  I02_- 

Undè  pons  in  oppidum  pertinens  explicatur.  frag.  iai.  joj, 

Muros  fuccclTcrat.  frag.  iao. 

Ac  tum  maxime  ut  Iblet  extremis  in  rebus,  fibi  quifque  cariflimum  domi 
recordari  , cun£lique  omnium  ordinum  extrema  munia  fequi./rag.  367. 

Mxnibiis  deturbat.yrtfg.  jtîo.  j04_ 

Munim  ab  angulo  dextri  latcris  ad  paludem , haud  procul  remotam  duxit.  n,ij^ 
frag.  lÿo. 

Et  onere  turrium  incertis  navibus. /rag.  iç)6,  10 j, 

Impedicbant  jurtii  nautarum.  frag.  224.  /,Vy. 

Ne  fimplici  quidem  morte  moricbantur.yrag.  iCi.  Nam  qui  enarc  coaûi  lilj. 
tucrant,  i£li  fxpe  ferramentis  navium  , aut  vulnetati  à luis  , aut  allliâi 
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alveo  umlanim  vi , multato  f*de  corporc  poftrerao  tamcn  periere. 

fiag. 

Quaiï  par  in  oppido  fellinatio  8t  ingens  terror  état  ; ne  ex  latere  nova 
munimenra  madore  inüitnarentur  : nam  mxnia  oppidi  ftagnabam  , te* 
dundantibiis  cloacis  adverfo  æftu  maris. /«g. 

Quem  trans  (lagnum  omrâs  ufqiie  ad  flumen.  frag.  jjj. 

Simul  eos  & cun£los)am  inclinatos  laxitate  loci,  plures cohortes,  atque 
omnes  , ut  in  fecundâ  re,  pariter  acre  invadunt.  frag.  ^66. 

Tum  primum  vili  Romanis  camcli.  frag.  2S.  ex  Pliuart. 

Morbi  graves  ob  inediam  infolita  vefeentibus.  frag.  112. 

Earum  ali*  pauUulum  progreff* , nimiô  fimul  & incerto  onere , ciim  pa- 
vor  corpora  agitaverat, deprimebantur. 

Tempeftatum.  frag.  146. 

Simul  immanis  hominum  vis  ex  locis  invafere  patentes , cùm  & pacis 
mod6  elTuras.  frag.  1S4. 

Ei  voce  magna  gratulabantiir.  frag.  ÿi, 

Regcm  averfabiintur.  frag.  J24. 

Omnia  facrata  corpora  in  ratem  irapofuiffe.  frag.  S4J, 

Nihil  locordia  claudebat.  frag.  ÿS. 

Fine  inguinum  ingrediuntur  mare.  frag.  ^28. 

Nam  qui  enare  coaSi  flierant  iâi  fæpè  ferramentis  navium  aut  vulnerati 
à fuis , aut  afflifli  alveo  undanim  vi , multato  fxdè  corpore  poRremo 
tamen  periere.  frag.  Sij. 

Poftquàm  egrelTus  anguRias.  frag.  S18. 

Primà  incidit  fortè  per  noûem  in  renunailo  pifeantis.  frag.  42S. 

Exaudirique  fonus  Bacchanalionim.  fiag.  41J. 

Ventis  per  cava  terr*  citatis  rupti  aliquot  montes,  tumulique  federe, 
frag.  668. 

Solis  viis.  frag.  ijo. 

At  Oppius  poRquàm  orans  nihil  proficiebat , timidè  vefle  teûiun  pugio- 
nem  expedire  conatus  , i Cottâ  Vulfcioque  impeditur. /«y.  4 y. 

Ad  mutandum  modà  in  melius  fervitium. 

PoR  dcfeâionem  fociorum  & Latii.  fiag.  toÿ, 

Nexuit  catenx  modo.  fiag.  628. 

Atque  eos  à tergo  incurrerunt  frag.  G60. 

Hi 
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Hî  funt  qui  fecundum  pocula  8c  alias  resaureas  Dûs  facrata  inftrumenta  pag.  141. 
convivio  mercantur./n^,  370. 

Incerta  eft  fortitudo  dura  pendet.  ^ 141, 

'Exuant  armis  equifque.^tfg'.  joo.  . 144. 

Repentè  incautos  agros  invaiit.  frag.  168.  Ibid. 

Hi  loconim.pergnari  & foliti  neâere  ex  viminibus  rafa  agrellia,  ibi  tiim  Ibid, 
quod  inopia  fcutorum  foerat , ad  eam  artem  Te  qaifque  in  forraam 
pamue  equeftris  annabat.  frag.  434. 

De  pecore  coria  recens  detraâa  quafi  glutino  adolefcebant./nt;.  iSj.  I4f.' 

Rurfus  juraenta  naâi  ad  oppidum  ire  contendunt.  frag.  g88.  Ibid. 

£x  infolentiâ  avidus  malefaciundi.  frag.  180.  146. 

FRAGMENTUM  ja5. 

^d  amuffim  rtfpondcns  txtmpUtri  , quod  inttr  fchtdas  Jacobi  - Augujlinl  de  Ibid^ 
Chevanes  , J.  C.  Divionu^  , fummd  fidc  txfcriptum  anno  tjl  iyx8. 
yid.  aot.  pag.  tq.S,  tom.  1.  td.  gall. 


NI  lORREREQVlT  PRAETER 
S . . . CIEMBELLONECESSARIO(a) 
HAVD  MVLTO  SECVS  QVAM 
FERRONOCERIPOTERAT  AT 
VARINIVS  DVM  HAEC  AGVN 
TVR  A FVGITIVIS  AEGRA  PAR 
TE  MILITVM  AVTVMNI  GRA 
VITATENEQVE  EXPOSTREMA 
FVGA  CVM  SEVERO  EDICTO 
IVVERENTVR  AD  SIG 
NA  DEEVNTIBUS  (b)  ET  QUI  RELI 
QVIERANT  PER  SVMMA  FLA 
GITIA  DE  TRACT ANTIB  (c)  MILI 
TIAM  QVAESTOREM  SWM 
C THORANIVM  EXQVOPRE 
SENTE  VERA  PACltUME  N<K 
GERENT  VM  (d)  MISER ANT  ET  TA 
MEN  INTERIM  QVOM  VO 
LENTIB  (e)  NVMERO  QVATVOR 


IN  S CONVERTERENT 
INTVS  MVLTA  lAM  LVCE 
DERANS  SOLITA  A FVU 
ONO  ACTAE  ET  IN  CASS 
NI  ICTVS  SI  ARIDVM 
STREPITVS  TVMVL 
1 CON  RES  VNDIQ 

VM  Mirnr  eqvitis 

VM  CIRCVM  PRO 
VI  EXE  ORARENT 
PRO  TIRE  VESn 
S CREDENS  10 
OTA  MENAG 

PAVENS  SE . : : ; i 

MDVPU 

VM  A 

DA  . : . . . . 


Varia  ItSio/us. 

{i)  M or  impiü  pneier  f r ricin  necriTartam.  (b)  JiibcTemur  uBis  ad  Bgna  redeufltibusî 
(c)  Deireâamibus.  (d)  Commilerant.  (e)  Volemibus,  I 
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NIS  OPERIS  COMMVN 
DEtNDE  FVGITIVI  CON 
TIS  lAM  ALIMENTIS  NEP 
DANTIB  EX  PROPINQ 
TIS  INSTAR  ET  SOLITIA 
LITIAE  VIGILIAS  STA 
Q ET  ALIA  MVNIA  ES 
SECVM3A  VIGILIA 
CVNCTl  EGREDIV 
LICTO  BVCINA 
TRIS  ET  AD  VIGIL 
PROCVL  VISEN 
XERANT  FVLT 
RECENTI  AC 
BRO  SIGN 
MIDIN 
RIN 
TV 


•4- 

ALIQVOD  (0  DIES  CONTRA  MO 
REM  FIDVCU  AVGERI.WS  (g) 
tris  COEPIT  ETPROMI  LINGV(h) 
QVA  VABINIVS  CONTRA  S 
PECTATAM  rem  INCAVTAE  (i) 
MOTVS  NOVOS  incognito  (k) 

Q ET  ALIQRVM  CASIBVS  PER 
CVLSOS  MILITES  DVCIT  TAMF 
AD  CASTRA  FVGITIVORVM 
PRESSO  GRADV  SILENTIS  lAM 
NEQ  TAM  MAGNinCE  SVME 
TIS  PROELIVM  QVAMPOSTV 
LAVERANT  ATQ  ILU  CERTA 
MINI  CONSILD  INTER  SE  IVS  (Ek) 
ta  SEDmONKMERANT  CRI 
XO  ET  GENTIS  EIVSDEM  GAL 
IS  ATQ.  GERMANIS  OBVIAM 
IRE  ET  VLTRO  (1)  FERRE  PVGNÂ 


J- 

INGRES 

TANT  ESEILLVDEBANT  SIM  L («) 
NEFANDVM  IN  MODVM  PER 
VERSO  VOLNERE  ET  INTER 
DVM  LACERVM  CORPVS  SE 
MIANIMVM  OMITTENTES 
AUI  IN  TECTA  lACEBANT  IG 
NIS  MVLTIQ  EX  LOGO  SER 
VI QVOS INGENTVM  SOQ 
OS  DABAT  ABDITA  A DOMI 
NIS  AVT  IPSOS  TRAHEBANT 
EX  OCCVLTO  NEQ  SANCTV 
AVT  NEFANDVM  QVICQVÂ" 

Fvrr  IRAE  BARBARORVM 
ET  SERVIU  INGENIO  QVAE 
SPARTACVS  NEQVIENS  PRO 
HIBERE  MVLTIS  PRECIB  QVO  (o) 
MORARET  CELERITATE  PRAE 
VERTERE  NVNTIOS 


6. 

CON 

TIMIURVIT 

CEPS  MONET  IN 

AGROS  MALISQ  PE  VRIO 
VE  EGREDIANTOR  VBI  PRI? 
QVAM  RELIGIO  EXERCITV 
ADESSE  VARINIVS  AVGER 
TVR  NVMEROSELECnSVIR 
ET  PROPERE  NACTVS  IDO 
NEVM  ET  CAIXIVIS  DVCIS 
ET  CENTINISDEINDE  EBVR 
NIS  IVGIS  OCCVLTIVS  AD  N 
RIS  LVCANAS  ATQ  INDE  PRI 
MA  LVCE  PERVENIT  AD  N 
NI  FORVM  IGNARIS  CVL 


f'arite  UBiorus. 

(I)  Aliqnot.  (g)augeri  aoftris.  (h)  Lingua.  (i)  IncauiA  (k)  Incognitolque.  (kk)  Juzià; 
(I)  OSmt.  (m)  Sparacum.  (n)  lagrc  tanic  fetui  dcbacrittur.  (o)  Quunu 
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FRAGMENTA.  Lis.  III. 

RIB  AC  STATIMFVGrnVICO 
TRA  PRAECEPTVM  DVCIS 
RAPERE  AD  SE  VIRVM  VIR 
NES  MATR  ET  ALII  C 

Ingre  . . tante  . fetui  debacrittur frag.  U.  jiJ.  p.  pag,  146. 

Nefandum  in  modum  pervcrfo  vnlnere , & interdum  lacenim  corpus  Te-  148. 
mianinium  omittentes,  alü  inteâa  jaciebant  ignés,  muldque  ex  loco 
fervi , quos  ingenium  focios  dabat , abdita  à Dominis  aut  ipfos  trahe- 
bantex  occulto,  neque  fanâum  aut  nefandum  quicquam  fuit  irx  bar- 
barorum , & fervili  ingenio  : quæ  Spartacus  nequiens  prohibere,  multis 
precibus  cum  oraret  , celeritate  prsevertere  ....  nimtios ....  /rag.  Ul. 
iiS.  p.  J. 

Priufquàm  cum  reliquo  exercitu  adetTer  Varinius  , ptopere  nanâus  ido- 
neos  ex  calliius  duces  , A'centinis  deindè  cburinis  jugis  occultus  ad 
nores  lucanas , atque  indè  prima  luce  pervenit  ad  PopiA  forum  ignarls 
culroribiu.  Ac  (latim  fiigitivi  co/rtra  pcæceptum  ducis  rapere  ad  fru/rum 
virgines , matru  Sc.  alüi  fcclcribus  opcram  dan.  frag.  id.  ja  J.  p.  6.  cum 
fuppl.  Jrànsh, 

Deindè  fiigitivi  con/ûm^tis  jam  alimentis,  nec  fuppcditamSbus  ex  propin-  ijZâ 
quo^  fecundà  vigiliâ  cunfli  egrcdiunrur  nliflo  buccinatan  in  cafais  8c 
ad  vigilûrum  fpccitm  procul  vifenn'  cadavcritus qux  crexerant  faXta palis, 
per  mdiicainui  voila  aau  portam  fixis.  Id.  frag.  ^zS.p.^.  cum  fuppl.  Freiruh. 


Coflinius  in  proxumo  fonte  lavabatur.  SyS. 

M or  trequii  prxter  f r ciem  ncceflâriam  haud  multo  fccîis  quàm  ferro  i ^4, 
noceri  poterat.  frag.  id.  p.  1. 

Ita  fperat  pugnam  illam  pro  omine  belli  futuram.  frag.  «y,  Jtid. 

Paululum  requietis  militibus. 142. 

Apertæ  ports,  repleta  arva  cultoribus.  fn^.  202. 

Ac  ftatim  fiigitivi  contra  prsceptum  ducb  , rapere  ad  fhiprum  virgiaes  Itid. 
matronafque. /rag.  4;/. 

Quinlenones  & vinarii,  laniique  quorum  prxtereà  vulgus  in  dies  ufum  ijS. 
habet  J precio  compofiti.  frag.  g86, 

Citra  padum  omnibus  Lex  lucania  fratra  fuit. /rag.  Sy8.  ijjj; 

N eu  quis  miles,  neve  pro  milite. /«g.  aoS.  Ihid. 

At  Varinius  dum  h*c  aguntur  à fiigitivis,  ægrâ  parte  militum  auttunni 


gr.i  vitatc , neque  ex  poAremâ  fugâ , cum  fevero  ediâo  juberentur , uUis 
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ad  figna  redeuntibus  & qiir  rellc{ui  étant  per  Aitmna  flagltia  detredan- 
tibusmilitiam,  Quzftorem  <lium  C.  THoranium  ex  quoprxfente  veta 
facillimè  nofcerent ....  commiiéxant  &.  tanen  intérim  cum  volentibus 
numéro  quatuor,  frag.  jt  J: 

Aliquot  dies  contra  morcm  fiduda-angeri.  noftAs  cæpk  &promi  lingua. 
Qua  Varinitis  contra  fpcclatam  rem  inoaulè  motus  novos.  inoognitoA* 
que  & aliorum  ca/ibus  perculTus  milites,  ducit.tunea^ad  caûta  âigiâ- 
vonun.  frag.  id,  jiJi 

PrefTo  gradufilentes  jam,,ne(pietam  magnifie^  fumcntes  ptxUuni.,  qoâm 
poftnlaverant.  frag.  id.  jaJi 

Magnam  exorfus  oiationcm',)^.  in  hune  modiun  àiS&nM.frag..SS6.. 

Si , Quintes  , parum  exiftumaretis  , quid  inter  jus  à majoribus  leliâum 
vobis,  & hoe  à SuUa  paratiun  fervidum  interelTet  : multit  mihi  dilTe* 
rcndnm  ftiilTet,  docendumque , quas  ob  injurias , & quodeas  à patribns 
armata  plebes  fccelMet  ; udque  vindices  paraviflet  onmis  juris  fiii , 
cribunos  plebis.  Nunc  hortari  modo  reliquum  eA,  ât  ire  pcimuts  via  , 
qua  capefTundam  arbitrer  bbertatem.  Neque  me  peaeterit  , quantas 
opes  nobilitatis  folus , impotens,  inani  fpecie  magiflratus,  pellere  do> 
minadone  incipiam  ; quantoque  tudus  faâio  noxiorum  agat , qnam  foU 
innocentes.  Sed  praeter  fpem  bonam  ex.vubis  , qtic  metnm  vicit, 

. Aatui , certaminis  advorfa  pro  libenate  podora  eiTe  foni  viro , quam 
omninà  non  certavifle.  Quamquam  omnes  aiü  creati  pro  jure  velbo 
vim  cun3am&  imperia  fiia  gratia,  aut  fpe,  aut  prsemiis  in  vos  con- 
vorterc  ; meliufque  habent  , mercede  delinqiiete  , quàm  gratis  reâè 
fzeere.  Itaque  omnes  conceflere  jam  in  paucommdoiiiinadonem,qui 
per  militare  nomen  , aerarium,  exercitus  , régna,  provincias  occupa- 
vere , & arcem  habent  ex  fpoliis  veilris  : cùm  intérim  , more  pecorum , 
vos  muldtudo  dngulis  habendos , fhiendofque  præbeds , exfud  omnibus 
c|uæ  majores  reliqoere  : nifi  quia  vofmet  ipli  per  fufegia  , ud  prxfides 
olim , nunc  dominos  deAinatis.  Itaque  conceffere  illuc  omnes  : & mox , 
fi  veAta  receperids , ad  vos  redibunt  plerique  : ( ram»  emm  animus  eff 
ad  ea , quæ  placent , defendenda)  c*tera  validiorum  funt.  An  dubium 
habetis , ne  oÆcere  quid  vobis  imo  animo  pergentibus  poffit  , quos 
languidos  focordefque  pertinmere  ? nifi  fortè  C.  Côtta  ex  &ûione  mediâ 
Confiil,  aliter,  quàm  metu  jura  qusedam  tribunis  pl.  reAhuit.  Et  quant* 
qiuu&'L.Sicioius  primus  de  poieAate  tiibunidâ  loqui  aufiis , miifTantibus^ 
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vobu,  circumventus  erat  ;tamen  priiu  illi  invidiam  metuère,  quàm 
voc  injurÛB  perUefum  eft.  Qnod  ego  nequeo  làtû  mirari , Quirites.  Nam 
fpem  fhiftra  fuiiTe  intellexiûis.  SuUa  mortuo  , qui  fcelefium  impofue- 
lat  fervidum  , finem  mali  credebads.  Omis  eft  longé  fevior  Catulus. 

Tumultus  interceflit  Bruto  & Æmilio  Mamerco  ColT.  dein  C.  Curio 
ad  exidum  ufque  infonds  tribuni  dominatus  eil.  LucuUus  fuperiore 
anno  quantis  animis  ierit  in  L.  Quinâium  , vidiftis  : quantæ  denique 
mine  mihi  turbz  concitantur  ! qu«  profeâo  inca/Tum  agerentur , fi  , 
priùs  quâm  vos  ferviundi  finem , illi  dominadonis  faéhiri  étant  ; prx* 
ferdm  cum  his  civilibus  annis  diûa  alia , fed  certatiim  utrimque  de 
dominadone  in  vobis  fit.  Itaque  cetera  ex  licendâ,  aiit  odio,aut  ava- 
ridâ  in  tempus  arfère  : Permanfit  una  res  modo  , qux  utrimque  qux- 
fita  efi  ; & erepta  in  pofierum  vis  tribunicia  , telum  à majoribus  li- 
bertati  paratum.  Quod  ego  vos  moneo , quaefoque  , ut  animadvortads  ; 
neu  nomina  renim  ad  ignaviam  mutantes , otium  pro  fervido  adpelle- 
ds.  Quo  jam  ipib  fhti,  fi  vera  & honella  flagitium  fuperaverit , non  elt 
conditio  ; fuifiet , fi  omnino  quiefleds.  Nunc  animum  advortite  : & nifi 
viceritis,  quoniam  omnis  injuria  gravitate  tutior  ell,  artius  habebunt. 

Qiiid  cenfes  igitur  ? aliquis  veftrûm  fiibjecerit.  Primum  omnium  omit- 
tendum  morem  faune  quem  agitis,  impigræ  lingux , animi  ignavi,non 
ultra  concionis  locum  memores  libertatis.  Dein,  ne  vos  ad  virilia  ilia 
vocem,  quo  Tribun»  plebei  mandando  Patricium  magifiratum , libéra 
abauâoribus  patriciis  fuffiagia  majores  veftri  :.ravere  ; qiiamvis  omnis  , 

Quirites , in  vobis  fit , uti  qux  jufia  nunc  pro  aliis  tolcratis , pro  vobis 
agere  , aut  non  agere  certè  pofiitis.  Jovem  aut  alium  quem  Deumeon- 
fultorem  exfpeâatis:  magna  ilia  Ginfulum  imperia  St  Patrum  décréta , 
vos  exfequendo  rata  efiieids , Quirites  : ultroque  licendam  in  vos  auc- 
tum  atque  adjutum  propetatis.  Neque  ego  vos  ultum  injurias  hortor  j 
magis  ud  requiem  capiatis  : neque  difeordias,  ut  illi  criminantur  , fed 
earum  finem  volens , jure  gentium  , res  repeto  : & , fi  pertinaciter 
retinebunt,  non  arma  , neque  fecefiionem,  tantummodo  ne  ampliu» 
ianguinem  vefirum  prxbeatis , cenfeo.  Gérant , habeantque  fuo  modo 
imperia  ; quxrant  triiimphos  : Mithridatem , Sertorium  & reliqiiias  ex- 
fulum  perfequantur  cum  imaginibus  fuis  ; abfit  periculum  & labos  y 
quibus  nulla  pars  fhiâus  cft.  Nifi  fortè  repentina  ifia.  fnimcntaria  Icge 
munia  vcllra  penikntur  : qiia  tamen  quinis  modiis  libertaxenv  omniius 
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æfhunavcre , qui  profeâo  non  ampUns  poflunt  alimentis  carceri^  Nara>' 
que  ut  illis  exiguitate  mors  prohibetur  ; fenefcunt  vires  : fie  neque  ab- 
iblvit  ciuâ  familiari  tam  parvares  : & ignavifiiimi  quique  tenuifiimà  fpe 
fnifiranrur  : qiiæ  tamen  quamvis  ampla  , quoniam  fervitii  pretium  often- 
taretur , cujus  torpedinis  erat  decipi  & velltarum  renim  ultro  injuria 
gratiam  debere  ? Namque  nlio  modo  , neque  valent  ki  univerfos  , ne- 
que  conabuntur.  Cavendus  tamen  doliis  efi.  Itaque  fimul  comparant  dele- 
nimenta , & dilTenint  vos  in  advcntumCn.  Pompeii  ; quem  ipfnm  , ubt 
pertimuerc  fiiblatum  in  cervices  fuas , mox  demto  metu  lacérant.  Ne- 
que  eos  pudet  vindices,  uti  le  ferunt,  libertatis,  tôt  viros  fine  uno, 
aut  remittere  injuriam  non  audere  , aut  jus  non  polTe  defendere.  Mihi 
quidem  fatis  fpeclatum  efi , Pompeium , tantæ  gloriæ  adolefcentem  , 
malle  Principem  volentibus  vobis  elTe , quàm  illis  dominationis  focium  ; 
anâoremque  in  primisfore tribuniciæ  potellatis.  Venim,  Quirites , antca 
finguli  cives  in  pluribiis , non  in  uno  cun£H  præfidia  habebatis  ; neque 
mortalium  quifquam  dare  , aut  eripere  , talia  unus  poterat.  Itaque 
verbomm  Iktis  diâum  efi.  Neque  enim  ignorantia  res  claudit.  Venim 
occupavit  nefeio  qu*  vos  torpédo  , quia  neque  gloriamovemiHi,  neque 
flagitio  ; cunâaque  prxfenti  ignavia  mutallis  : abundè  libertatem  rati , 
quia  tergis  abfiinetur,  & hue  ire  licet , atque  illiic  , munere  ditium  domi- 
nonim.  Atque  hæc  cadem  non  fimt  agreftibus  ; fed  caeduntur  inter  po- 
tentium  inimicitias  , donoque  dantur  in  Provincias  Magiftratibus.  Ita 
pugnatur , & vincitur  à paucis  ; plebes  quodeumque  accidit , pro  viâà 
cft , St  in  dies  magis  erit  : fi  quidem  majore  curà  dominationem  illi 
rctinuerint,  quam  vos  repetlveritis  libertatem. /ray.  (T, 

Si  nihil  antè  adventiun  fiium  inter  plebem  St  Pattes  convenilTet,  coram 
fe  datunim  operam.  frag.  C^y. 

Multifquc  furpicionibus  volentia  plebi  faâurus  videbatur./ra^.  J7J. 

Ad  haec  rumoribiu  adverfa  in  pravitatem,  femnda  inenfum,  fortunam 
in  temeritatem  declinando  cornimpcbant.  frag.  40J. 

Se  Regibus  devovent  St  poil  cum  vitam  refiitant.  frag.  1C4. 

Peqxrnnam  culem  prxcipuam  Galbæ  ( Uge  GalUàa  ) civitatem  c.xpugna> 
\\Xs.frag.  2CS. 

Apud  Lethe  oppidinn.  frag.  G44. 

Cui  nomen  oblivionis  condiderant.  frag,  iSi, 

Rcpidfiis  ÿ Lethe  oppido.  frag. 
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Eodem  anno  in  Macedoniâ  C Curio , principio  veris  cum  exercitu  pro- 
feâus  in  Dardaniam  , quibus  potuit  modio  diâas  p«ciuiias  coegit. 
fng-  39°- 

Nomenque  Danubium  habet  frag.  340. 

Profeâus  quidam  ligus  ad  requÜia  laxatm.Jrag.  a'. 

Duci  probare.  fiag.  iS. 

Atque  eum  Guio  laudatura  accenfumque  prxmiotum  fpe,  quibufcum 
opaviiTet  ire  jubet.  fiag.  .^oi, 

Magnis  operibus  profeâus  , oppidum  ceplt  per  L.  Catilinam  Legatum, 

fi<^.  3^3. 

Primam  modo  Japldiam  ingrefliis.  fiag.  16g. 

Ax  Lucullum  Régis  cura  machinaa  famés  brevi  fatigabat  ; multique  corn* 
meatus  interierant  infidiis  latronum.  fiag.  Goj, 

Fnigum  pabuliquc  Iztus  ager.  frag.  ie)2. 

Uli  tertio  menfe  pervenere  in  pontum  multô  celeriùs  fpe  Mithridatis. 
fiag.  SiS. 

SoUs  viis.  fiag.  1^0. 

Regem  averfabatur. /mg.  Sigl 

Copiis  integra,  fiag.  3 12, 

Se  anguftix  oris  pontici  illic  dilatant,  fiag.  a/o, 

Prozumum  promontoriis  Paphlagonum , piTûiwe».  fiag.  430. 

Unde  hic  tiilit  colorem  , nam  fpeciem  efficic  Scytici  arcus.  fiag.  aj(T. 

Crebritate  flufhium  ut  aquilo  folet.  fiag.  r/a. 

Triplici  fluûu. /rag.  »7j. 

Unde  hic  tulit  colorem.  fiag.  2jS.  ipfum  mare  ponùcum  dulciùs  quÂm 
caetera,  fiag.  7a.  j>4,  &c.  ^ 

Mare  ponticum  dulcibs  quâm  estera,  fiag.  686' , 68y.  Sic. 

Qua  tempeflate  è ponto  vis  pifeium  erupit.  fiag.  240  & J4G. 

Namque  primum  Jafonem  novo  itinere  maris  Æetx  holpitis  domum' 
violafTe.  fiag.  600. 

Igitur  iiitrorfus  prima  Afiæ  Bithynia  efl  multis  anteà  nominibus  appellata,- 
nam  priùs  Beritia  difia,  deinde  Migdonia , mox  à Bithinio  Rege  Bitbi- 
nia  nuncupata.  Ipfa  eB&  major  Phrygia.  fiag.  24c).  6Cÿ. 

Dardania  à Rcge  Dardanorum  Mida,  quiPhrygiam  tenmt.  fiag.  211,- 

Quem  trans  Bagnum  omnis  ufque  ad  flomen.  fiag.  jjj. 

Fnigiun  pabiüiqne  lxt>is  ager.  fiag.  614, 
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32  SALLUSTII  HISTORIARUM 

Trojanonim  tempore  invadendarum  terramm  caoià  ‘fuerat  navigado. 
■frag.  iSS. 

Qiiietam  à bcllis  civitatem.  frag.  4S1. 

In  Paplilagoniâ  Tcîum  oppidum,  frag.  j^j. 

Frugum  pabulique  Ixtus  ^ger.  frag.  J14. 

Nam  tetra  tune  erat  & fublima  nebula.  frag.  411. 

Claufi  lateribus  pedem. . . ./rây.  Jji. 

Dcin  campi  Themifeyrii  quos  habuere  Amazones  ù Tami  (htmine  In- 
certum quamobrem  digreffæ.  frag.  J07. 

N«xuit  caten®  modo.  frag.  6iS. 

Namque  omnium  ferociflimi  ad  hoc  tempus  achsi  atque  taxui  funt» 
quôd  , quantiun  conjicio  , loconim  egeftate  rapto  vivere  coa^. 
frag.  34g. 

Omnes  qui  circumfunt  prxminent  aldtudine  miliium  pafTnum  duorum. 
frag.  Siy. 

Genus  annis  ferox  & fervitii  infolltum./ra;.  481. 

Namque  omnium  fcrocilTuni  ad  hoc  tempus  achxi  atque  tauri  funt , 
qu6d  , quantum  conjicio  , locorum  egeftate  rapto  vivere  coaûi. 
f“S-  34^’ 

Genus  militum  fuetum  à pueritiâ  latrociniis.  frag.  4^7. 

Ad  mutandum  modo  in  mellus  fervitium.  frag.  rgj. 

Nam  procul  in  diverfis  regionibus.  frag.  464. 

Mzodei  fttus  xquoris./rdÿ.  yC. 

Ne  fimplici  quidem  morte  moriebantur.  frr^.  iCi. 

Cum  arx&  alla  Diis  facrata  fupplicum  fangiiinc  fxdarentttr. /ra».  314. 

Scytx  Nomades  tenent  quibus  plauftra  fedes  (unt  frag.  j 4 4. 

Agrcde.  frag.  4ij. 

Frimus  Grxconim  Achillcs.  frag.  tyo. 

Tota  autem  infula  modica  Sr  cultoribus  inanis.  frag.  C38. 

Vcfpera.  4Cy. 

Solis  viis.  frag.  ;jo. 

Omnium  ftuminum  qux  in  maria  qua  Imperium  romamun  eft  fluunt, 
maximum  elfe  Nilum  confentitur  , proxumà  magnitudine  hiftrum. 
frog-  34- 

Nomenque  Danubium  habet.  frag.  1^40. 

Cens  rarà  egrefta  finis  ùios.frag.  2tÿ. 
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Vlzo,  fidg.  S^4, 

Atqiic  hiavit  humus  muita,  vafta  & profumla.  frag. 


LIBER  q U A R T U S. 

^ O N tu  fois , fi  quas  ædcs  ignls  czpit,  haud  facilè  iunt  dcfcnfii,  quin 
& comburantur  proxumæ.  frag.  4SS. 

Impotens  & nimius  animi  frag, 

Difiidere  inter  fe  cæpere , neque  in  medium  confiiltare.  frag.  Jj  2. 

At  Cneius  Lentulus  patriciæ  gémis , Collega  epis  cui  cognomentum 
Clodiano  fuit , per  incertum  ftolidlor  an  vanior  , legem  de  pccunià 
qiiam  Sidla  emptorlbus  bonorum  rcmilerat , exigunda , promulgavit. 
frag.  41. 

Atque  illi  certamini  confeü  inter  fe  juxta  feditionem  erant.  Crixo  & gen- 
tis  ejufdcm  Gallis  atque  Ccrmanis  obviam  ire  & ultro  oderre  pugnam 
cupientibus  contra  Spartacum frag.  jzj. 

Quod  ubi  fruftrà  tentatum  cft , Socordius  ire  milites  occzpere  , non 
aptis  armis,  uti  in  principio  & laxiore  agmine.  frag.  jifz. 

Reverfi  pofiero  die  muita  quse  properantes  deferucrant  in  cafiris  , nafli, 
cum  fe  cibo  vinoque  læti  invitarent.  /rag. 

Poil  ubi  fiducia  nimius. J42. 

Igitiu-  Legiones  pridiè  in  monte  pofitas  arceflivit.  frag.  6a  C>. 

CoIIegam  minorem  & fui  cultorcm  expcflans.  frag.  5gy, 

Eodem  tempore  Lentulus  duplici  acie  locum  editum  multo  fanguine  fuo» 
rum  defenlus  , pollquam  ex  farcinis  paludamenta  adllari , & dcleâæ 
Cohortes  imciligi  cæpere.  frag.  430. 

Opprobrii  gratia.  frag.  S S 4. 

Atque  ca  cogentes  non  coa£los  fcclellos  magis  quàm  miferos  dillringi. 
frag.  114.  • 

Genua  patrum  advolvimtur. /?ag.  tÜC. 

Omnes  quibus  ztas  fcncflo  corpore , animus  militaris  ont.  frag.  6ij. 

Ab  his  omnes  evocatos  & Centurioncs.  frag.  206, 

Qux  cis  paucos  dies  junüa  in  armis  foret,  frag.  Syg. 

Opprolirii  gratia.  frag.  SS 4. 

Sorte  diiClos  fulli  nccat,  frag.  2S6, 
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34  SALLUSTII  HISTORIARUM 

Dein  lenitâ  jam  ira  poftero  die  libeialibus  verbb  permulâi  fujit,' 
frag.  614. 

Ex  parte  cohortium  prxcipcrc  inAniûa , & ftationes  locatz  pro  caflrû. 
frag.  y8. 

Exercitum  more  majorum  vertere.  frag,  2J0. 

Conjuratione  claudit.  fiag.  6 21, 

Igitur  dilcubuere  Sertorius  inferior  in  medio , fuper  eum  L.  Fabius  Hif- 
panienfis  Scnator  ex  prol'criptis , in  fummo  Antonius , & infiri  fcriba 
Sertorii  verfiiis  -,  & aller  fcriba  Mzcenas  in  imo  , médius  inter  Tarqui- 
tium  & Dominum  Perpennam.  frag.  200. 

Hune  igitur  redarguit  Tarquitius.  frag.  /07. 

Communem  habitum  tranfgreflus.  frag.  6^4. 

Nam  quidem  Pyrro , atqiie  Annibali  æquor  & terra. /«g.  12S. 

Immanc  quantiim  animi  exarfere. /rag. 

Jam  repentè  vifus  eft  fzvire  taguns.  frag.  288.  , 

Et  Perpennam  fortè  cognofeit  mulio  redemptoris.  frag.  34Î. 

M.  Antonius  perdundæ  pecimiz  genitus , vaciiufqiie  curis  nili  inAamibus. 
fr.rg.  5. 

Antonius  ille  trium  Antoniorum  comiptor  , qui  orz  maritimz  quan- 
tum Romanum  eft  imperium , contrarius  piratis. /nig.  J47. 

Sufpcftufquc  fuit , incertiun  verà  an  per  negligentiam  focietatem  przda- 
rum  cum  latronibus  compofuifTc.  frag.  jÿj. 

Longé  à continenti.  frag.  222. 

Ad  hoc  pauca  piratiez  adjimgit  afhiaria  navigia.  frag.  426. 

Ciim  przdixcro  pofitum  infuiz.  frag.  118. 

Othus  in  Cretâ , in  Sicilià  eft  Enceladus  , undè  Othii  campi.  frag.  2gj. 

Creta  altior  eft  quâ  parte  fpeftat  orientem. /rag.  26j. 

Tota  autem  infula  modica  & cultoribus  inanis  eft.  frag.  6S8. 

Tergis  vinciebant.  frag.  281. 

In  quls  notilTumus  quifque , aut  malo  dependens  verberabatur , aut  immu- 
tilato  corpore , improbo  patibulo  eminens  aftigebatur.  frag.  402. 

Antonius  ille  trium  Antoniorum  comiptor.  frag.  J47. 

Caftrifque  collatis  pugna  tamen  ingenio  loci  prohibebatur.  frag.  400. 

Medio  diei.  frag.  SaS. 

Caftra  fine  vulnere  introïtum.  frag.  2ÿC. 

Equo  atque  armis  infignibiis.  frag.  3^4.  . . . i 
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Ipfe  animi  atiox.  frag.  S4U  pag.  374. 

Interdufli  fomno  ezperreâus  nunultum  ftcere.  frag,  4jS.  IbiJ. 

Cultu  corporii  omata  egregio.  fiag.  144.  376. 

Nexuit  catenx  modo.  /rag.  62S.  378. 

Caftella  cullodia»  thefaurorum  in  deditionem  acciperentur.yntg.  j/o.  379. 

Naphtas.  frag.  SSj,  380. 

In  nuda  injefla  corpora.  frag.  4/S.  38a. 

UbI  mulu  ne£uidè  cafn  fuper  aufi  atque  paflL  frag.  389. 

Omnis  Italia  coaâa  in  anguftiac  fcinditur  in  duo  promontoria , Bruttlum  392. 

& Salentinum.  frag.  ai8. 

Sérum  bellum  in  angufiib  futurum.  fiag.  iSx.  IbùL 

In  fylvâ  filâ  fuerunt.  fiag.  gu.  39Ï* 

ClauTi  laceribus  pedem . . . . /rag.  Sgt.  397. 

Lâbor.  frag.  iSo.  Ibid. 

Luces.  frag.  giy.  398. 

In  quis  iongiiTumo  kvo  plura  de  bonis,  falCi  in  détenus  compoAiit.  400. 
fiag.  143- 

Italix  Siciliam  conjimâam  confiât  fuifle.  frag.  ajo  , CSS'. 

Italix  plana  ac  mollia.  frag.  aji.  4^1. 

Sed  medium  fpatium  aut  per  humilitatem  obrutum  ell  aquis  , aut  per  4^2. 
anguftiam  feiflum.  frag.  CSC. 

Et  iodé  nominatum  , quia  grxcè  abruptum  hoc  nomine  nuncu-  4‘^4> 

cupatur.  frag.  CCS. 

In  Siciliâ  eft  Enceladus.  fiag.  237.  407. 

Pelorum  promontorium  Sicilix  refpiciens  ad  aqtiilonem  , didum  â giiber-  Ibid. 
natore  Hannibalis  illic  fepulto  , qui  fiierat  occifus  per  regis  ignoran- 
tiam,  cum  fe  ejus  dolo,  propter  anguAias  freti,  credereteiTe  decep- 
tnra , veniens  de  Petilia.  frag.  229 , 674. 

Ad  Siciliam  vergens  faucibus  non  ampliiis  patet  millibus  V.  & XXX.  408. 

fiag.  SgS. 

Ut  autem  tam  curvum  fit , facit  natura  moUioris  Italix  , in  quam  afperi-  409. 
tas  & altitudo  Sicilix  xAiim  relidit.  frag.  230. 

£A  autem  arOifilmum  trium  millium  (patio  Siciliam  ab  Italià  dividens  , jbid, 
fabulofis  infâme  monftris,  quibus  hinc  indè  fcilla  & charibdis  oAen- 
ditur.  Scillam  accolx  faxiim  in  mari  imminens  appellant , fimile  cele- 
bratx  formx  procul  vifentibus.  Unde  & monAruolâm  fpeciem  fâbulx 
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36  SALLUSTII  HISTORIARUM 

illi  dcdcr.mt  , qiiafi  formam  hominis  capitibus  fuccinâam  caninisj; 
quia  colüfi  ibi  fiuâiis  latratus  viJcntiir  expninere.  froÿ.  C66. 

Cliaribdis  mare  vorticofum.  frag.  - 

Nam  (orbet  univcri'a  qiiæ  prehendit.yTa^.  aja. 

Quüd  fortè  illata  naiifragia  forbens  , giirgitibus  occultis  mitlia  fexaginta 
tauromcnitana  ad  littora  trahit,  frag.  ijj.  ubi  laniata  navigia  fiindo 
fe  cmtrguat.  /ag.  Jj6. 

Ter  auccm  in  die  crigit  flaâiis  & ter  abforbcc.  Nam  accipit  aquas  iit 
voraat  : vomit  ut  niri'us  accipiat.  /rag.  666, 

Crebritate  flucliiiim  ut  aquilone  folet.  frag.  17a. 

Sii  vis  obûllat,  ferro  quàm  t'amc  xquius  perituros.  frag.  iiC. 

D.ibius  Cor.filii.  frag.  J26. 

Ciim  intérim  ,Iumine  etiam  tum  incerto,  dux  Gallix  mulicrcs  , conven» 
tum  vitanîcs  ad  mcnftrua  folvcnda  montem  afcendunt.yra^.  41J. 

Parte  confumptârcbqiiacadavcraaddiutiirnitatem  ui'usfallercnt. 6jo. 

Exercitum  dimifit  ut  primnm  alpes  ibgrcffus.  frag.  Jo^. 

Deviûis  Hifpanis  trophea  in  pjTxncis  jugis  conftituit.  frag.  205. 

Agrefte.  frag.  4-<j. 

Obv'iam  ire  & commori  hoftibiis.  frag.  Jij. 

Haud  impigrè  neque  iniiltus  occiditur.  frag.  SS. 

Nullum  locum  nifi  in  quo  armati  inllitiflent.  frag.  Sj4. 

Unus  conftitit  in  agro  lucano,  gnarusloci,  nomine  publipor. 

M.  Attilius  Pclicanus  humili  loco , picens  loquax  magis  quàm  facundus. 
frag.  10. 

Nobis  primæ  diffenAones  vitio  humani  ingenii  cvenerc  quod  inquies 
atque  indomitiim  femper  in  certaroine  libertatis  aut  glorix  aut  domina- 
tionis  agit.  frag.  SSÿ. 

Bclla  atque  paces  exerccbant,  frag.  .<74. 

Poft  reditum  eonim  quibus  Senatus  belli  lepidani  gratiam  {ecerax..frag.  S^S^ 

Ex  continentia  vir  gravis,  fiag.  gç)-. 

M.axumis  ducibus  fortibus  ftrenuil'que  miniftris.  frag.  4^^. 

Amifumque  obAderi  Ane  prxliis  audiebat. /rag.  610. 

Scalas  pares  mæniiim  altitudine. /rag.  Sa  2. 

Paididum  requietis  militibus.  frag.  142. 

At  illi  quibus  vires  adorant  niere  cunâi  ad  portas,  incondita  tenere. 
frag.  ij6. 
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Succedere.  frag.  iSy. 

Speciem  captx  urbis  cffecere  difcedentes.  ftag.  274. 

Neque  fubfidiis  , uti  foluerat  compofitis.  frag.  GiS. 
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l^EBUS  fuprà  votum  fluentibiis. /raj’.  207. 

Paûione  amilTo  Publio  Legato./rdÿ.  (20. 

Libcris  ejus  avunculus  enX.,  frag.  12^,  iii. 

Solis  viis.  frag.  ijo. 

Tetrarchas  Rcgefque  territos  anlmi  firmavit.  frag.  Jty. 

Regcm  averfabatur.  frag.  Si  4. 

Infolens  vera  accipiundi.  frag,  ç)o. 

Qiidmmaxiimû  itineribus  per  regnum  Ariobarzanis  contcndit  ad  flitmen 
Eiiphratcm  ; qua  in  parte  Cappadocia  ab  Ârmcniâ  disjungitur  : & 
quanqiiam  ad  id  naves  codicailae  occulto  per  hiemem  fabricatæ  ade- 
rant.  frag.  42S. 

Vefpem.  frag.  46^. 

Solas  fcRinare.  frag,  ji6. 

Tigrim  St  Euphratem  uno  fonte  manare  in  Armeniâ  qui  per  diverfa  eiin- 
tes  longUis  dividantur , f|}atio  medio  relifto  multonim  inillium  ; qua: 
tamen  terra  quæ  ab  ipfis  ambitur  Mefopotanija  d.citur./raj.  21.  (îj. 

Tarn  Tigris  qiiàm  Eiiphratis  in  Armeniâ  fontes  demonflrantur.  frag,  64. 

Infolens  vera  accipiendi.  frag.  ÿo. 

Piignam  ilLim  pro  omine  belli  fiitnram.  frag.  1^4. 

Atque  ipfe  cultus  reL  frag. 

Qui  prztcrgrediebantur  équités  cataphradU  ferrea  omni  fpccie.  frag. 
208.  Equis  paria  operiuncula  erant , qux  lintea  ferreis  laminis  in  mo- 
dum  pliimæ  adnexuerant.  frag.  yoÿ. 

In  fecundà  feftinns  cohortes  compofuerat.  frag,  2S2. 

Riiuntque  pars  magna  fuifmet  aiit  proxumonim  tclis  , esteri  vice  peco- 
rum  obtnincabantiir.  frag,  4/7, 

Fecit  ut  nunciis  confeftlm  higubribus.  yJvig'.  4iÿ. 

ApuJ  Corduonos  Amomum  St  alii  leves  odores  gignnntur./re^,jj/, 

Myfii  à Laicullo  fuperati.  frag,  262. 
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pag.  {II.  Wuo,  fra".  £64. 

î»5-  Camifos.  frag.  SCS. 

517.  In  hune  modum  diflecuit.  frag.  6SC, 

liul.  Rex  Mithridates  Regi  Aiiâci  S.  Otanes  , qui  Tecundls  rebus  fuis  ^d  belli 
focictatem  orantur,  confiderarc  debent  liceatne  tum  pacem  agere. 
Deinquod  quxrhur,  fatitne  piom.,  tutam»  gioriofum  , an  indecorum 
fit.  Tibi  perpétua  pace  fhû  liceret,  nift  hoRes  opportuni  & fcelef.' 
tilTumi.  Egregia  fâma,  fi  Rotnanos,  opprefleris , fiitura  eft.  Neque  pe- 
tere  audeam  focictatem  ; & fniflra  mata  mea  ctun  tuis  bonis  milcerî 
fpercm.  Atqui  ea  , qux  te  raorari  pofle  videntur,  ira  in  Tigranem 
recentis  belli , & meæ  res  panim  profperx  , fi  vera  æfiumare  voles, 
maxume  hortabuntur.  111e  enira  obnoxius,  qualem  tu  voles,  focietatera 
accipiet  : mihi  fortuna , multis  rebus  ereptis , ufum  dédit  bene  fua* 
dendi  : &,  quod  florentibus  optabile  eR  , ego  non  valkERumus  prtdieo 
exemplum , quo  reâius  tua  componas.  Namque  Romanis  cum  Nado- 
nibus , Populis  , Regibus  cunâis , una  & ea  velus  cauRa  beltandi  eR , 
cupido  profunda  imperii , & diviriarunt;  qua  prinviini  cum  Rege  Mace- 
donum  Philippe  bcUum  fumfere.  Dum  à Carthaginienfibus  premcban- 
bantur  ,amicitiam  fimulantes , ei  fubvenientem  Antiochum  conoeflione 
Afiz  per  dolum  avertere  ; ac  mox  à Phili|^  Antiochus  , ornai 
cis  Taurum  agro  & decem  millibiM  talentorum  fpoliatus  eR.  Perfen 
deinde  Phllippi  dlium,  poR  multa  & varia  certairâna,  apiid  Samo- 
thracas  Deos  acceptum  in  ddem,  callidi , 8c  repertores  perddise,  quia 
paâo  vitam  dederant,  inlbmniis  occidere.  Eumenem  ,cii/us  amicitiam 
gloriosè  oRentant , initie  prodidere  Antiocho  , pacis  mercedem  ; poR 
Attalum  cuRodem  agricapdvi  fumtibus&contumelüsex  Rege  mifer- 
rumum  fervorum  eft'ecere  ; fimulatoque  impto  teRamento  , fUiiun  ejus 
AriRonicum,  quia  patrium regnum petiverat , hoRium  more,  pertriun»- 
phum  duxere.  Afia  ab  ipfis  obfeffa  eR  ; poRremo  totam  Bithyniam , 
Nicomede  mortuo,diripuere;cum  filius  Mu(«,  quant  Reginam  adpel- 
laverant , genitus  haud  dubiè  effet.  Nam  quid  ego  me  appellem  ? quem 
disjunûuA  undique  regnis  & tetrachiis  ab  iaaperio  eomm , quia  fâma 
erat , divitem , neque  ferviturum  effe  , per  Nkomedem  bello  laceflive- 
runt , fceleris  eorum  haud  ignanim,  & ea,  qnæ  accidere,  teRatum 
antea  , Cretenlês  folos  omnium  liberos  eâ  tempeRate,  & Regem 
Ptolenusum.  Atque  ego  ultus  injurias , Nicomedem  Bithyniâ  expuli  ; 
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Ailainque  fpotium  Régis  Andochi  recepi , & Græcix  demd  grave  fer- 
vidum.  Incepta  mea  poftremus  fervorum  Archelatts,  exercitu  prodito , 
impedivit  : illiqiie,  qiios  ignavia  aut  ptava  calliditas , ud  meis  labo- 
ribus  tud  eflênt , armis  abftinuit  , acerbi/Tumas  pœnas  folviint  : Pto- 
lemaeus  ptecio  diem  belli  prolatat . Cretenles  impugnad  femel  jam , 
neque  finem  , nid  excidio,  habituri.  Equldem  cum  mihi  ob  ipfo- 
nim  interna  mala  dilata  prxlia  magis , quam  pacem  datant  intellige- 
rem  ; abnuente  Tigrane,  qui  mea  diâa  fero  probat , te  remoto  proail, 
omnibus  aliis  obnoxüs , rurfus  tamen  bellum  cepi  : Marcumque  Cot- 
tam  Romanum  ducem  apud  Chalcedona  terra  didi  : mari  exfui  claiTe 
pulchernima.  Apud  Cyaicum  magno  cum  exercitu  in  obfidio  morand 
(rumentum  defuit,  nullo  circum  adnitente  : fimul  hiems  mari  prohi- 
bebat.  Ita , fine  vi  hollium  regredi  coaâus  in  patrium  regnum  , nau- 
fiagiis  apud  Param  & Heracleam  militum  optiimos  cum  claflibus  amid. 
Redituto  deinde  apud  Cabira  exercitu  , & variis  inter  me  atque  Lu- 
cullum  prxliis , inopia  rurfus  ambos  inceflit.  Illi  fuberat  regnum  Ario- 
barzanis  bello  intaâum  : ego  vadads  circum  omnibus  locis , in  Arme- 
niam  conceffi  ; fecudque  Romani  non  me , fed  morem  fuum  omnia 
régna  fubvertundi , quia  muldrudinem  ards  locis  pugna  prohibuere, 
imprudendam  Tigranis  pro  viâoriâ  odentant.  Nimc  quzfo  conddera , 
nobis  oppreflïs  , utrum  drmiorem  te  ad  reddendum  , an  dnem  belli 
diturum  putes  ? Scio  equidem  tibi  magnas  opes  viroriim , armonim  , 
& auri  ede  : & eâ  re  à nobis  ad  focictatem , ab  illis  ad  prxdam  pe^ 
teris.  Ceterum  condlium  ed  Tigranis  regno  integro  , meis  milidbiis 
belli  pnidentibus,  procul  ab  domo,  parvo  labore  , per  nodra  cor- 
pora  bellum  condcere  : quando  neque  vincere  , neque  vinci  dne 
tuo  periculo  podiimus.  An  ignoras,  Romanos  , podquam  adocoiden- 
tem  pergentibus  dnem  Oceanus  fecit,  arma  hue  converride?  Neque 
quicquam  à principio  nid  raptum  habere  , domum , conjiiges , agros  , 
imperium?  Convenus  olim,  dne  patriâ,  dne  parentibus , pede  condi- 
tos  orbis  terrarum  ; qiiibus  non  humana  iilla  , neque  divina  obdant , 
quinfocios,amico$ , procul, iuxtàque  dtos , inopespotentifquetrahant, 
excidantque;  omniaque  non  ferva  & maxumè  régna  hodilia  diicant,  Nam- 
qiie  pauci  libertatem , pars  magna  judos  dominos  volimt  ; nos  fufpcât 
fumus  xmuli,  & in  tempore  vindices  addituri.  Tu  verà,  cni  Seleucia 
maxuma  lubium , regnumque  Perddis  inclitis  divitiis  ed,  qiùd  ab 
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illis,  nifi  doliim'm  pra:fens,&  pofteà  bcllum  expeflis  ? Romani  in  om- 
nis  arma  iiabont , acernima  in  eos,quibus  viflis  fpolia  maxuma  funt; 
amIcmlo&  f.illcn  Jo,  & bailaox  bcllis  fercndo,  niagni  faûi.  Per  hune 
morcm  cxllnguent  omnia , aut  occident  ; quod  difficile  non  tu 

Mel’opotamla  , nos  Armenia,  circumgredimur  excrcitum  fine  frumento  , 
fine  auxiiiis  ; fortuna  autem  noftris  vitiis  adhuc  incoliunis.  Teque  ilia 
fama  fcqaetur  , auxilio  profcâum  niagnis  Regibus , latrones  gentium 
opprcffiiTc.  Quod  uti  taclas  monco,hortorqtie  ; neu  malis  pcrnicic  nofirâ 
unum  imperium  prolatare,  quàra  Ibcictate  viflor  ficri.  frjg.  S. 

Jam  indc  à principio  malè  in  eum  fuenint  animati  , quod  ad  Cyziciim 
& itcnim  ad  Amifiim  duas  hiemes  eos  in  caRris  continuUTet.  frag, 
ex  Plut, 

Adulta  xRas.  frag.  14S. 

Curribus  falcatis  ufos.frug.  6*  345. 

Equo  atqiic  armls  infignibus.  frag.  2^4. 

nie  fubfidiis  Principes  augere  8t  denlere  frontem.  fiag.  SSo. 

Per  vices  pugnabatur. ybrg.  aij.  More  cqucRris  prælii  fiimptis  tergisatque 
reddit's.  frag.  277.  Regreffi  ad  faciliorcs  iûus  loco  cedebant. /rag.  2SC, 

Uxori  ejus  frater  erat.  frag.  3a  3. 

Hoftes  oppreffi  aut  delapfi  tbrent  frug.  CyS, 

Præceps  æftas. /iag.  <49. 

Confedit  in  valle  virgultâ  nemorosâqiie. /rag.  234. 

Ad  Jovls  mandem  noftra.yîvrj.  110. 

Primos  Cretenfes  confiât  invenifle  religionem. /rag.  221. 

Curetés  quia  Principes  intclligendi  dlvina  fuerunt  vetuftatem  uti  estera 
in  majus  componentem  altores  Jovis  cele!>ravifie.  ftag,  46. 

Sed  ubi  temporc  anni  marc  claffibus  patefafium  cft.  frug.  tyS. 

Speciem  capta:  urbls  effecere  diieedentes..  frjg.  274. 

Creta  altior  cfi  quâ  parte  fjieâat  orientem.  jug.  2Sy. 

Modeftus  ad  omnla  alia  nlfi  ad  dominationem.  y/eg,  121.  , 

Immane  quanîiim  animi  exarfere.  frag,  gCJ. 

Pompeiiis  orls  probi  animo  inverecundo.  frag.  2J. 

Cupicntlirimus  \cf\s,  frag.  4yo, 

Immodlcus  animi.  frag.  S4C). 

in  hune  modiim  difieruit.  frag.  CSG, 

Quibus  de  cauûs  Sullam  in  vifioiià  Difiatorcm  equo  deicendere  , filri 
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uni nffurgcre  dcfclhi,  caput  aperire  folitiim. /rag. 

Immoiliciis  ammi./ras.  pag.  6oi. 

SiEpè  cclolwiiatcm  nominis  intdligo  timcntcra.  /'•ag.  CS^,  IHJ. 

Diu  nocliiqiie  laborare,  fcftinare. />ag.  iSi  tis.  _ IMJ. 

Video  ingentia  dona  qiisHtiim  ire  properantem.  frag.  CSS.  6oi. 

Nam  fl  Pompeio  qiiid  humani  eveniffet.  fng.  SiS.  Itid, 

Viilgiis  amat  fieri.  frag.  i C.  604. 

Diu  noâiiqiie  laborare,feftinare. /rag.  iis.  60J. 

Tenebat.  frag.  igS.  61  J. 

Nam  talia  incepta  non  confultorem  veniiTcnt  , rerum  peftem  factura.  _ 6zz» 
frag.  13  i. 

Qui  Rcmpitbllcam  falvam  eflfe  vult  me  fequatur.  frag.  611,  623. 

Senati.  frag.  442.  Quidem.  frag.  SyC.  625. 

Et  ei  magnà  voce  vchcmcntcr  gratulabantur. /rag.  <>2.  627. 

Viilgus  amat  fieri.  frag.  16.  618. 

Rumore  primo,  frag.  440.  JUj, 

Atquc  édita  lindique  tribus  tamen  cum  mûris  & magnis  turribus.  629, 
frag.  84. 

Luxo  pede./rag.  SC4.  631. 

Adc6  illis  ingenita  eft  fanclitas  nominis  regii. /rag.  i(7g.  632. 

Cxteri  negotia  fcquebantur  familiaria  Legatonim  aut  Tribimonim  i & pars  633. 
fua  commeatibus  mercatis.  frag.  365. 

Mithridates  corpore  ingenti , perindè  armatus.  frag.  11.  636. 

Mefopetameni  homincs  effrenatx  llbidinis. /î-ag.  34_<.  641. 

Vbi  cum  totà  concione  ab  excrcitu  cogit  difeedere , dicit  fe  cjus  opéra  643. 

non  ufurum  ; cumqiic  ab  armis  dimittit. /rag.  322. 

Lcgioncs  valcrianx  comperto  Lcge  Gabiniâ , Bithyniam  & Pontum  Con-  644. 
fuli  datam,  miïïbs  efle./lag.  CSg. 

At  Lucullus  audito  Q.  Marcium  Regcm  pro  Confule  per  Lycaoniam  cum  647. 

tribus  legionibus  in  Ciliciam  tendere.  frag.  6S1. 

Dubius  confilii.  frag.  S2C.  649. 

Vefpera.  frag.  46g.  IhiJ. 

Cicero  Cininam  facundiam  ut  Appius  inquit , exercult. /wg.  47.  655. 

Immodicus  animi.  frag.  S4ÿ.  656. 
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p;ig.  656.  Sed  Pompeius  k prima  adotefcentiâ  fermone  fautonun  , ilmilem  fore  fe 
crcdeiu  Alcxandro  Régi , faibi  confultaqiie  ejus  quidcm  smulus  erau 
/rag.  41  S. 

6J7.  Metrophanes  promeruit  gratiam  Mithridatis. 66j. 
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4t.  At  Cneius  Lentulus  pairicis 

gentis,  CollcgA  cjus.*.. 

41.  IchriunAm  quod  tormam  lubeat 

veAigH. . .. 

43.  Inde  IchnulTa  appcllata# 

43.  bis.  Mox  AriAæum  regnando  hls 

proxumum  in  iirbc  . . • 

44.  Cum  alacribus  ialni  « cum  vélo- 

cibus  curfu. . . . 

4^.  Vanos  Maures  , féroces  Dal< 


46.  CureteS)  quia  Principes  tntelU* 
gcnüi  divina* . . . 

47*  Ciccro  caninam  illam  facun- 
dbm,  Acut  Appius.,.. 

48.  Nam  omnes  Galli»,  niA  que 

paludibus.... 

49.  Cum  optumis  moribus  & fnaxu*> 

ma  concordia. .. 

50.  At  difeordia  & avaritia  acque 

ambitio. ... 

31.  Nam  injurie  validionim  & ob 
cas  difcefTio  . . . 

ja.  Dein  fervili  imperio  P.ifrcsplc* 
bem  cxercere .... 

33.  £x  quo  tempore  raajorum  mo- 

res » non  paulatim 

34.  Æquo& modeAojure  agitatum, 

dum  mcttis  .... 

33.  Detndc  fervili  imperio  Patres 
plcbem  cxercere.... 

56.  P!iirim«  lurbæ , fediticncs , & 

ad  poAremùm .... 

57,  Inter  feciindiim  6c  poAremum 
bcllum  Canhag. . . . 

5$.  Injurias  validiorum  » 6c  ob  cas 
difccAloneffl  plebis. 

J 9.  A Graccofcditioncs  graves  ort». 


Pausasias  Phoc, 

L.  X, 

Sous  VS  Polyhift. 
cap.  4. 

Ibid. 

Vecetivs  de  n mi* 
Ht.  i.  p. 

Tsrtl’uasvs  de 
ant/n.p,  jèj, 

Lactastjvs  injlit.df 


.Amhias,  Marcel, 
L.  XV. 

Avcvstisus  Civ, 
D,  ij,  iS, 

Ibid, 


Sulia  tyrànnlsl 

Lentulus  Clodianus  » Collera  Cj/- 
iti  in  ConfuUtu, 

Deferiptio  Sardinix. 

Deferiptio  Sardinix.  Vid.  frag- 
menttim  39. 

Idem,  Vide  /rag,  14/, 

Pompeius  dum  in  IHfpanid  fs* 
ticr.es  hy bernas  haberet, 

Dalmatia  » Thracia  , M/r/îa  ab 
AppiCy  Curicne , & AL  LucuUa 
demitx. 

Anti^uitates  Cretiex  in  expedi* 
tione  Q.  Metelli. 

Ciceronis  oratio  de  Lege  Manilid , 
loquitur  de  M.  Coud, 

Gallix  à lui.  Cafare  domitx.  De 
his  mendo  in  prooemio. 


> De prifioRetp.Jlaïu.  In  proœra. 


Dt  turbis  popularlltis.  In  proœ* 

G 
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Bo.  Rumen  Thuria. 

Bl,  Brcvi multitudo  divetfa,  aique 
raga  tconcordia .... 

ба.  Saguntini  ddc  atque  aerumnis 
incluti , per . . . 

€3.  Tigiim  & Eupbtatemuno  fonte 
roanare .... 

64.  Tam  Tigris  quàm  Euphralis  in 
Anneniâ  fontes. ... 

Ariilzus  poft  laniatum  à canif 
bus.... 

бб.  Salluftianus  Caipurnius. 

67.  Calpurnlani  difcipuli. 

68.  Cato , Romani  generis  difonif- 
fumus. 

6p.  Artabanes  conditor  regni  Mi> 
thridatis  foit. 

70.  At  Metclius  in  ulterlorem  KiT* 
paniam  poil  annum .... 

71.  Bacchanalionun. 

7a.  Ipfum  mare  Poniicum  dulcius 
quàm  caetera. 

73.  Diim  inferior  omni  rii  grafla- 
renir. 

7^.  Tam  Tigris  quàm  Euphralis  in 
Armenid.... 

73.  Thuria  quod  Valentiam  parvo 
intervallo.. . . 


76.  Mzolici  litus  aquoris; 

77.  Cato  Romani  generis  dirertilTu- 
mus  milita  ptucis. 

78.  Fannius  vcrô  veritatem. 

77.  Res  Romana  plurimiun  imperio 
valait,  Serr.... 

to.  M.  Lepido  cum  omnibuscopiis 
Italiâ  puUb. .. . 

81.  ArdebatomnisHUpania  citerior. 


li,  ia  Grammét.  ttp. 
dt  nomine, 

'^MtROSIVS.EpiJI,  J. 
ad  Mardi, 
HnnoNlU.  Comm.ut 
Habacac.  L.  a. 
li.  dt  laeii  Htbra, 

U:d. 

Ibid.  C.aS. 

Id.  adv,  Rufinian. 
Ibid. 

Ahpiuvs.  Lib.  mtm, 
C.  de  Rom.  togar. 
De  refit.  MUhriiat. 

Mâckob.  Saiurnal, 
iij.  tj. 

L 4. 

vij.  I2i 

Id.  de  different,  lat.  Si 
frété,  fcom. 

Viaws  SctiViSTtR. 
de  fiumin. 

Ibid. 


'Àpitievs  FssTt/s. 

de  ara  mark.  L.  1, 
Majuvs  Fictoris. 
ad  Cie.  dt  inv.  L.  1. 
Ibid. 

Ibid, 

« 

Ibid. 

Ibid. 


Flumtn  Hifpatùet  propttr  yned 
Pompeiiu  praliatiu  tff. 

Dt  origine  urb'u  Romee,  In 
proemio. 

Preetium  ap.  Sagiintam  Sertor. 
inter  Roman. 


! 


laUtuUiu  in  Armêiùâ  O Mt/ô- 

potémUn 


} 


Anti^uUattff  SarJùÙM  : in  motu 
Ltpidam, 

Dt  Cûnjult  CélpuTTÙo  htfltcA  : ia 
Jugurthinl. 

in  prcamh.  Vide  fi^gaieatum 

77- 

Proavi  MiihridatU  : ttnrdiunt 
rtgni  Pontiei, 

HùnoTtt  hUttUo  haSiti  in  Btaics, 

MiihriJstes  , au0«rt  Z-nmMCÂûy 
HtratUsm  invndit. 

Ptriplus  ^ dtfcriptiQ  ponùEuxi-^ 
ni  : in  Mahridau 

Strtorau  ëfiutiu  idtttllêm  fàtU 
gat.  eap.dtfrt^uenutiv. 

Dtferiptio  Mtfopct.  in  Ltuulii 
exptd.  tons.  Tigrdut, 

Pompa  Valtntitwi  urbtm  hnud 
proeul  à fiuv.  Thuria  fxpug^, 
nat.  Vide  frag.  5S7. 

Dtfcript.  Maotidis  : in  ptriplo 
Enxiràn 

prifcuhijtorix  Romana  Script 
torihm,  In proemio  SalluAiaao* 

Juin  Cafaris  viÜoria  in  CaUid* 
In  pramio. 

De  euriff  Senatus  , ItalUpulfo 

LtpidOa 

Excitante  Sertorio  i ^uct  cur^ 
pâtre*  exagiiahat^ 
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ti-  Tyranmimque. 


83.  Dein  fervUi  iinpcrio  patres 
plebein.,.. 

84.  Atque  édita  undique  tribus  la- 
men  cum  mûris. 

8;.  Haud  impigre  atque  innltits 
occiditur. 

86.  Agendum  atque  obviam  eun- 
dumeft. 

87.  Sed  Metellusin  vulnere. 


88.  ErgoSenati  décrété fervienduin- 
ne  Cr. 

89.  Ne  ilia  taure  parafa  Gnt. 

90.  Infolens  vera  accipiundi. 

91.  Ei  voce  niagni  gratulabaotur. 

9a.  Et  ei  voce  magnà  vehementer 
granilabantur .... 

93 . Cui  nifi  pariter  obviam  iretur. 

94.  Neque  enim  ignoramia  clandit 
res. 

9;.  Nihil  (bcordia  claudebat. 

96.  Multos  tamen  ab  adoleftenlil 
bonos  infultavit. 

97.  TartelTum  Hifpanùe  civitaiem 
quam  mine . . .. 

98.  Que  paâa  in  conventione  non 
prcftitUTet. 

99.  Cujus  adverQ  volutuate  colle* 
quio  militibns .... 

boO.  De  honeAamento  tamen  c£e 
«orpori  Buaumd , ,.  | 


. Cî) 

/W  PU*  fragmtntum  i6y,  cokvUU  Zn 

Ltpidum» 

Doiijnus  in  An*  Vid.  fiég.  jo» 
drUm,  le  le 

Hui.  Niji  hu  Mefopotsma  urbt  i Lmi 

culte  ohfejps* 

i,  3,  CUdiaterct  fi»  fugitm  in  ulümâ 

cUdt. 

L s*  craùont  Lepidi^frag.  1, 


ÿ.  t; 


ij.  âe 


h.  2, 


V.  -4* 

V.  4. 

liU, 

In  Eunuch,  i, 
Ibid. 

ih 

"A  1; 

üj,  j; 


Ibid; 


Uid^ 


MtttÜus  vUlor  édSêguntum  , ^ 
vulntrntut  j vifiei  Hifpnnec 
infe^uitur, 

Ltpiiut  cenditienubStnAtueblét. 
tMi  rtfpuit, 

Quemodo  Cerfiem  infuts  dettSs 
fit.  In  defeript,  Snrdinict, 

Tigrnncs  neetpte  prima  cUdU 
nuntio» 

Luculto  C^etni  liberati , vrf 
Catulo  pUbs  romnna, 

Catulo  viftori  vel  Pomptio  r#* 
deunti. 

Catulut  Ltpide  rtfifltndum  «]jc 
cenfit. 

Ex  Orétione  Licinii  ^iaer!, 
frag.  6, 

Mitkridética  rntres  à Luculh  ed 
Tenedmm  pttgna  nnvnli  op^ 
pugnsta. 

Ctthtgus  Ltpidnnéfum  partium 
fadiefui. 

JDe  fadcrc  gnditane  : urbU  Uu^ 
dit  £*  nmi^uitéu 

Ltpïdus  ftmet  ipfum  à perjurh 
ixeufans. 

In  cotloquio  apud  T/icsnum  j cen* 
^crjîe  Legionum  Scipicnis  ad 
SuUanas  parta. 

ftrtorti  glorU  vulntrati  ^ oculf 
^oga. 
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Ï3Î.  Fcftînamîbus  *ii  Tiimmâ  înopli 

fMCl 

Iv,  J. 

TumuUüsTtomz  orfus^C,  Cotti 
Coj.  vel  terror  adve  nient  < Spaf 
taco. 

toî.  Et  in  præliîsaflu  prompms. 

iv.  7. 

Sertorù  aHivitas  ac  ftg.icius  mi^ 
ütaris. 

195.  Inde  orrus  Termo  pcrcumamlbus 
utrinquc.., . 

V.  J. 

In  congrejju  ftmiUari  a/nhorum 
exercituum  Pompeii  & M^cUi 
in  Hijpantd;  vel  Scipionii  ^ 
Suila  in  îulu. 

1944.  In  «rc  gcntibusagens, populo, 

In  Adt'.fh.  i t. 

E.xercitus  Catulî  in  pralio  ad 

civitati. 

pont*  Milviuirit 

105.  PrcHi  undiquc  multicudlne. 

iij.  3. 

LepiJania  Catulo  0 à plebt  Rom* 
ad  pont,  Milvium. 

f o(>«  Scptimium  ncque animo,  ncqiie 
Unguâ  fatis  compotcm. 

nu. 

De  fxdert  GaJitiina  referentt 
Catulo  Cos. 

107.  Hune  tgUur  redargiiit  TarquI* 
tilts. 

nu. 

Fiilum  jurgium  inter  Conjuratos 
in  ctenâ  apud  Perpennam. 

xo9.  lâii  coriim  ,qui  in  Humine  rue* 
bant>  nccabamiir. 

nu. 

Prxlium  eqtstflre  ad  fiumen  Bc* 
tim  , Seriorii  contra  fidem. 

t09<  Pofl  dcrc^ioncm  foclontm  & 
Latii. 

iij.  1. 

Non  fuit  majus  Italie  dijirimett 
f Jm  à Spartaco, 

110.  Ad  Jovismandem  noOra. 

iv.  2. 

Donum  Cretenjîum  Jovi  capito» 
lino.  AVixcr  , dîBerium  Sertorii 
in  Pompeium  & SuUam.  Vel 
Sacrifieium  Mithridatis. 

'ni.  Et  liberis  ejus  avunculus  eraf. 

In  Hscyr.  ij.  2, 

P,  Chdiuj  pulcker  avunculus  (i^ 
terorum  Clodia  ^ L.  Diculîi. 

lia.  Morbi  graves  ob  incdiani  infb* 
iiia  vefeentibus. 

iij.  M. 

Pejlis  ex  famé  exorta  in  campQ 
Mith.  ad  Ci^ycum^ 

113.  Ita  fiducia  quam  argumemts  pur* 
gntioresdimitiuntur. 

iv.  U 

yUl  frnf.  IJ 

114.  Atquc  ea  cog;mcs,non  coac- 
tos  rcelcHos  magis  . . . 

nu. 

Captivi  Romani  .td  b»pum  g/4- 
diatoris  crixi  ; & viRi  Samni- 
tes  ad  Antemnas. 

<iy.  Gravlorc  bcno,qiii  prohiblruri 
erant  J foctos. . . . 

V.  1. 

Ltgiones  Fimirtana  whes  Af^ 
ixpilant. 

9x6.  Quæ  pecunia  ad  Hirpanienfe 
bcllum  Mcicllo. .. 

InPhormion.  i.  ». 

Pecun  'ia  ad  dlifpan,  hélium  pa-- 
rata , ad  populi  famé  lahoran- 
tiSyfubfdium  convertitur. 

117.  Si,  Quintes,  parum  c^iiUma- 
rctis. 

UU, 

Exordium  orationis  Lieinii 
Vid.  Fragm.  6* 

U». 
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^i8.  Cum  praediieropo/itum  Infulc* 

<• 

[njûl.  DU  propi  Crckjm  ] uh\  SL 
Antanilu  contra  LaJIhenem 
<onfiiHu  navaii  viffus  *Ji, 

I19.  N*on  repugnamibus  modo,  fed 

IM. 

Sctptonii  miliut  ad  SulUnas  par\ 

ne  deditis  quidem.  a.  b.  c.  m. 

tts  tran/ituri. 

120.  Paâione  amtiTo  Public  I^gato. 

IM, 

Po  App.  CIoMuj  puUker  , ad 
Tigranem  à Lucullo 

■11.  Modedus  ad  omnia  alla»  nid 

i }'■ 

Pomptius  Stiliett» 

ad  dominationem. 

122.  £t  pæni  ferunt  adverfus  A.... 

IM. 

Dtfeript,  înfular.  fortunatar.  ai 

N...C...M.., 

quas  Strtorius  voluit  aufugerco 

123.  Sed  Mctcllus  in  ulteriore  Pro* 

i.  4. 

Jionorts  Mttsllo  in  Hifpaniâul* 

rinciâ. 

ttriart  hahisi. 

114.  Ira  dduciaquam  argumentis  pur* 

Ibîd, 

Ducts  , Turba  , ae  SautîUes  ff» 

gatiores  dimittunrur. 

ditionum.  In  proeeinio. 

1^3.  Nam  quidem  Pyrrho  , Anni* 

ij.  1. 

Sertarius  & Spartacus  , Pyrrho 

bail  cquor  6c... . 

& AnnibaU  eomparati. 

\a6.  Nam  Sullæ  dominationem  au* 

V-  }f 

Pomptius  voluntati  Didatoris 

débat. 

rc/iJUtf  in  triumpho  dtAfrieJ^ 
in  eUt^iont  Ltpidi  Confulisn 

127.  Neque  eft  offenfus  dominatîo- 

IM. 

Catuîi  moJrraùi). 

mim  Siillæ. 

228.  Maxumèqite  fêrocia  Regis  Ml* 

V.  4. 

Minrz  MithriJjtls , una  ex  cuvs 

thrldatis  in . . .. 

Senatût. 

229.  Liberis  ejus  avunoiluserac. 

V.  6. 

Po  Appius  Clodius  liktris  L.  Lu-, 
<utli  6»  ChdiXo 

130.  Solis  vils. 

V.  7.* 

lur  Mithridatls pMit  CljuJîiper 
deferta , aiit  Fannii  6r  Metrv 
phanis  per  Phripam  erematam. 

13t.  ResPopuli  Romanl.^.s 

IJtm  in  ÆfieiJ,  t.  r. 

Prima  verbj  hijîoria  SaUuJhar.ee» 
Vid.  frag.  368. 

132.  Nam  talia  Incepta  non  conful* 

L 4». 

Ptjà  Conful  0 Gîobulas  Tr.  Pii 

torem  .. . • 

delHerant  de  rogatione  Cornet» 
Tribuni, 

133.  Senoruts  in  medlo. 

#.  704. 

Ordo  aecuhar.tium  in  trUlinîo 
Perptnnxo 

134.  M.irc  Poniicum  dulcius  quàm 

JJem  in  Arttm  €Jp, 

Jnptripl.  Euxinit 

extera. 

Dt  comparjtiv. 

133.  Cts  Rhenum. 

Cap.  dr  prapofition. 

Vide  fragmerteum  48, 

• 36.  At  illi  qulbus  vires  aderant, 

$£RVtus  in  Pïrgi/, 

Oppidum  Cificeni^mt  Arnifen^ 

ru  exe  cundi« 

Sucoi.  ij»  ^ 

obfejfd  urie^ 

H 
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S37.  Et  Marîus  viflus  iliipliciverat 

ij.  67. 

BtUum  dupltx  eontrt  Ctriontm 

bcllum. 

(e.  Pontium  Ttltftnam  , Mtri» 

Savus  iflc  Romiilus. 

llj.  ij. 

ëd  Sacriportum  viffe. 
SulU  tyranntu. 

1^9»  Cüm  muiuin  hoftlum  fucccfTif- 

V.  £. 

Mttkndaticus  milts  Ci^cimurum 

fei , pœnas . i . 

oppugnans. 

140.  Bcllum  quibus  poHet  conditio* 

V.  ig. 

hUuUus  plus  in  Samnitës  , Rit" 

nibus  ydcrmcrct. 

mam  revëcarus  fuam  urgttant 

|l4i.  HcrI)iqtixSardoadtcItur«  apîar' 

v ij.  iZi 

Msrius  A»  Cinnn,  Vtl  Mithri^ 
dates  AreheUo  ad  Sullam  mijpsm 
In  deferiptiitne  Sardinix* 

tri  fimilis. 

>4»»  Paullulum  requletls  militlbus* 

vîij,  4, 

SpartaetLs  ad  oeeupandum  Meté» 

S43.  in  quels  longinumo  «vo  p!ura 

viij.  £7; 

pontum  fijiinans  ; vel  Lucullus 
ëd  expugnandam  Amifum, 
Fëbulë  ë/uiquë  de  Jreto  Jiculo 

de  bonis. 

nsrrata^ 

I44,  Cultu  corporis  ornata  egrcgio. 

Gcorgtt,  L 24 

Precië  Cetbep , vel  monime  Mi-, 

14^.  ArlHæus  poftlamatum à canibus 

L 

thridëtis, 

Anti^uitëtes  Sërdiniee. 

A<fl;eoncni. 

146,  Tempeftatum. 

L 37. 

Fre^uentiJ  tempejîatti/n  MitAri- 

147»  Nova  xAas. 

i.  47- 

dates  in  Euxiao  vexatur. 
Exereiitu  ex  hy  ematione  in  cam- 

148.  Adulta  ællas. 

pum  adducii. 

Lucullus  contra  Ttgranem  tendit. 

i4q>  Piæccps  xAas. 

hid.  ♦ 

Ajperior  tempejlat  in  Ârmtn.l 

1 f 0»  Crocum  in  Ciliciâ  apiid  Coricum 

L 

e tereitus  eogit  diJeeJere. 
Dejertptio  antri  apud  Cpryeumi 

nafciiur. 

in  cxpcdil.  Ciliciâ  Scrvilli. 

T51.  Dubiuvlt  acte  pars. 

L aoS. 

151.  Bis,  Diù  no^iique  laborare  > 

L i^z. 

Pars  ëcie:  Pomptiana  in  praUê 

feninare. 

Lëuronenjt. 

152.  Quels  à Sertorio  trîplices  inTi« 

iJ.  gS. 

Injidist  pompeianis  pabulantibus 

dlæ  per  idoneos. 

à Seriona  pojltë  ad  Lauronetn% 

^53.  Tantum  amiqultacis  cursque 

ij*  ££2* 

Bellum  fociale  : cura  majorum 

majorlbus .... 

pro  U bibui  Ijtiais. 

154.  Cornua  occanuerunt. 

ij.  îii. 

Fid.  fragm.  62a, 

Verni  per  cava  tcrræcitan. 

ij-  479* 

Vide  fragmentum  6C  2* 

156.  VeAesde  pcllibus  Rbeoones  vo* 

üj.  3$}, 

Bëfba'yrum  Mëfix  ac  Trëeîtcvtf* 

cantur. 

tiibs.  Vid.  fra;*menu.in  6'“8. 

f^7-  Coriï  recens  deiraâa  quafi  glu- 

iij.  ijf. 

Coria  quibus fcuiaviminea  idUt  met 

tiac  adolcfc,, ,, 

thinx  lignex  operiebantur^ 
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l;8.  Repenti  iaciutos  2groslnvani. 

(9) 

üj.  4«2. 

Canpjnia  cum  fugutvii 

l^q.  PriniiminodoJapIdiamingreirus. 

5^4r/4eitx. 

PtfiiUntia  perJapidUm  griffât,'. 

i6o.  Nam  ex  aeris  & aquae  corruf^ 

iij,  ^8t, 

Ptf  u in  Europa  coorta,  ao.  677. 

tione  , frugibiis. 

1^1.  Ne  riinplici  quidem  morte  mo* 

iij,  4S2, 

Navifrapum  ai  Ci^cum  : vel 

riebantur. 

ptJUs  famijunâa. 

i6i.  In  qui  Crocuin  gignitur. 

iv,  iSa, 

1r  fylvi  fpiluntà  propt  Cory^ 

163.  ADeo  lllis  Ingenîta  eil  faniflitas 

iV.  an. 

cum  in  Cilitii, 

Hifpanis^  Gailis^OfiilâiùsRt» 

nominis  regii* 

gum  in  Oritntt, 

164.  Se  Regibus  devovent  & poil 

iv,  aiS» 

BéTonti  SoUurii  Rtgibtu  in  Cil* 

eos  vitam  refutanL 

ticâ  & in  I/iJpaniJ  obligati. 

165.  Injuriæ  vaÜdiorum. 

iv, 

ViJ.  ffAg.  /O. 

166.  Qui  nuMoceTioexiliovagabantur. 

Æneid,  u 6» 

ExuUs  ût  proferipti  à Su!U  acctii. 

167.  Tyrannumque  & Ciniiam. 

k 2: 

Vii,  14’.  Canvitia  mi/i- 

168.  A principio  urbis  ad  bellum 

^ 2± 

tum  in  Lepidum. 
f'id.  frazm, 

Perfi  Maccdon'rc 

169.  Romani  gcncris  dircrtinumiis. 

L too. 

Inproamio,  Vid.  fragm.  77.’ 

170.  Pr;mus  Graecorum  Achillcs... 

L ioo. 

ÎUum  à Fimbrideverfum , vcl  eur^ 

171.  Caput  aperire  roütus... 

i.  in. 

fus  AchdUus  (4  Ltuca  infuÎ4 
in  Euxino, 
yid.  fragm,  2$^ 

172.  Crebriratc  Huvluum  , ut  aqullo 

1.  tao. 

Fiutius  irerebrefeantes  in  Euxinv 

fol  et. 

fiî  in  f'tto  (iculo. 

173.  TripMci  duw^u.... 

i.  <30. 

Ttnius  JluRus  pariculofor. 

174.  Orybdls,  mare  vortlcofiim... 

i.  tu. 

l.t  dtfcnpticnt  f»cti  fcult. 

173.  Svd  ubi  cempore  anm  marcclaf> 

i. 

Merellus  vtla  dtJit  ut  Crttafn 

fibus  patef. ...» 

fuhigerct. 

176.  Sané  bonus  câ  tempoHace  con- 

i.  /jp. 

CmuU  etogiuml 

tra  pericitla ... 

177.  Scibcet  quia  tergis  abAinetur. 

i,  atf. 

E X arationt  Lseinii  Maeri,  f jg.  6» 

178.  Ipfum  mare  Poiuicum  dulcius 

i.  aia. 

Ponti  Euxini  dafcript  '.o. 

qtiâm  estera. 

179.  C.ipys  Campaniam  , Hcicnus 

i,  146, 

Colonia  in  SjrJinUm  poji  bellum 

Maccdoniam , ... 

T ufan,  m Jft. 

iSo.  Labor. 

i. 

Labor  i'nmer.fus  à CraJJb  (OnfeRus 

t8i.  Cui  nomen  obllviools  condide* 

i.  £2£. 

inclauJenio  Bruttiorum  Ifthmo, 
No  nen  Le'hes  Ruvii  irferi  Lufsa* 

runt 

nix  u^bi  datum. 

Magna  vis  liominum  convenez 

i.  £2^ 

Tumultti  iMt  M.  Leptii),prjf:r}p(i 

fU  , agrii  puUi, 

& exuUs  in  ifetrur,  conveniu  nt. 
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Ad  muianddrti  ftiodo  in  melius  !.  iSt, 
ferviiiiiin. 

>84.  Simili  immanis  hoininum  ris  ex  L }ai. 

Jocis . • . . 


îS?.  Invadcnclarum  tcrrarum  cauiî  L 
Tuerai  oavig. . . . 

186.  Genua  patrum  advolvuntuf.  L 2Hi 

187.  Hirpaniam  iîbi  aniiquam  pa*  L 
triam  effe. 

188.  Lycis  Piridiaeque  agros  dcTpeC'  L 4J4.‘ 
tamem. 

i8q.  Quæ  mapalia  Tune  cîrcumjciHa  L 4^s» 
civitail .... 

190.  Murum  ab  angulo  dextrl  laterls  L 427* 
ad  patiidem .... 

191.  Novaærtas...  /.  4^4, 

192.  Frugutn  pabuiique  l»tiis  ager.  T.  44j, 

19).  lia  Tperat  pugnam  illam  pro  L 4<’0. 
omine  bclii*... 

194.  Curribiis  iâicatis.  L 480» 

19Ç.  Tranfgrcflbs  omnesrecepitmons  L jaa. 

Ballcia  . . . 

196.  Et  oncre  ttirrliim  incertis  na>  û r^o. 
vlbus. 

IQ7.  Apud  latera  certos  collocavcrtt.  & 

198.  MuUi  enim  poftexcîdium  Troja  ù 

diverfa .... 

199.  Segnior  neqiie  minus  gravis  &.  L 6j4, 

multiplex  cura  .... 

aoo.  Igiturdifcubuère,Scrtoriusini(:*  L702, 
rior  in  medio .... 

201.  Simulans  Abi  alvum  piirgari.  /j. 

2Qi.  Aperiæ  port»  , rcplcia  arva  ij.  27. 
culcoribus. 

coy  lu  fîiliicla  quam  argumentis  ij,  ([L. 
purgatiores . . . 

204.  Nos  in  tann  doâüTumorum  ij. 

copia. 


Cljiiiéiorft  fugiiivt  c /uda  Bd  « 
tunti  trumpunt, 

Strdtagtm,t  LuiuUi  dâ  ocettpan^ 
Jam  Afy/y/r/iiifli»vel 
Cy^ietnemm  urhe  /ihersta, 

P*'avigdtiones  in  Sdrdinidm  ttm-. 
pore  belli  Trojan. 

MuUeret  Romand  in  fammo  dij* 
crimine  » SpdrtaeL 

Sertorii  dtHuin  ac  fententia. 

Olympus  Lyeiee  oppidum  in  mont\ 
Pketnice  pefitun, 

lu  fuburbiis  l/riis  Cy^Ui»  ' 

£j/ljjréius  Cy^Ui  PrafiRus  noŸA 
opéra  eonfeit, 

Vid.  fragm.  42± 

Ll  campit  ThemifuptU  dd  Ther» 
modontem, 

Spartdcus  fuos  hortatur  dnte  pre» 
iiun  contra  Varinium  Prau 

Vi  J.  fragm.  34p. 

Sertorianos  ex  Africa  in  Lufiia- 
niam  tranfgrejfos. 

Navet  Mithridatis  umptflate  mer^ 
fz  f in  ohfdione  Cy{ici. 

Aciei  ordo  apud  Italicam  in  B<t- 
ticà  : prdlîum. 

Colonid  in  infulis  ^ oceiduit  rr- 
gJonibus  , pr  'ifcii  temporibuu 
In  dtfeript.  Sardinid. 

Cura  Senatûs  f patrato  bello  civile 
Lepidano, 

ha  triclinia  adjidebant  in  dama 
Perperna. 

Vid.  fragm,  663. 

Spartacus  Mttapontum  Urban 
intercipit, 

Vid.  fragm.  isg.  De  fiRiofis  ac 
feditiojts. 

Quibut  exemptaribus  biJlorUn 
feripferit.  lo  pronpmio. 
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iO;.  N«u  qui*  mile*  nere  pro  mi-  !j,  >S7. 

VifilpUnA  mlUtarU^^juJfa  Craf^ 

Ilie.  . . 

ft , ftu  Sfartaei 

ao6.  Ab  his  omnet  erocatos  & Cen>  ij,  tjj. 

Crajfus  dtUcium  militértm  fs(U^ 

turione*. 

advcntantt  Spartacù> 

j>07-  Rcbu*  fupn  yoa  fluentibus.  ij.  iff, 

Ifon  fuit  Strtoriut  iUtior , vel 

*o8.  Sorte  dudo*  (iiAi  near.'  ij,  aoi^ 

Pompeti  ûmbitiof  vc\fuptrbis 
TigranU, 

Crajfus  cohortts  dscimatus  Çr 

‘t09.  Foedarere  lumen.  ÿ. 

^navas, 

Phanomtnum  apud  Othrym  in 

PArjgîJ  pugnam  dirimu  , Ra 
man.  inttr  &Pont, 


^10.  Se  angudix  ori*  pomiei  ilUe 

»/•  31^ 

Ja  dtfirîpthnt  Bofphori  ^ EuxU 

dilaunt. 

ni  maris. 

itt.  Dardania  Hc  dtâa  i R^e  Dar- 

ij.  Ull 

^Ânti^tùtatts  Dardania  ^ intxpt^ 

danorum  Mida. 

diiiont  Curionii. 

Ht.  Carbo  turpi  foraiidine  Itallam 

ij,  400. 

Carbonls  Canfulufuga  exltalid^ 

atque  cxcrcitum. . .. 

&.  mors. 

JM.  Per  vices  pugnabatur. 

ij-  4^ 

Pratlium  apud  Arfaniam  Lutull, 
inttr  â?  Rsgts  fxdtratos,  Junge 

fr’SÎZZ; 

au.  Cùm  aræ  & alla  Dits  facra  fup- 

ij,  ft4. 

Ttmp.  exdis  Mariant , ac  Suila^. 

pUcum  fong 

narum  proferiptionum. 

Cùm Serrorius  ncque  erumpere. 

ij.  lOil 

Strtorius  ab  Annio  dtprthtnfusl 

& tam  levi  e... 

navts  confeendit. 

lld«  Uc  tanra  repente  muutio  non 

ij.  632. 

Strtorianorum  animi , fubsto  du» 

fine  Dco  • • . . 

cis  artificio  elati. 

ai7-  Amiquicacis  curxque  pro  Italicâ 

ij.  £L£. 

Vid.  frag.  /yj»  Ira  conjurath 

gente. 

Pop.  fociorum. 

Traditur  fugam  in  longinqua 

ij.  (4«: 

Strtor.  tx  Hifpan.  fit  Afric.fuga* 

Oceanl  agttavUTe. 

tus  ad  injul.  fortunatus  mtdi» 
tatur  navigart. 

119.  Gens  rarô  egrelTa  fines  fuos, 

ij.  713: 

Sarmatica  , aut  quxdam  à gtrui» 
bus  Traeicis. 

aao.  Ænun  & Maroneam , & viam 

iij.  (Z, 

lur  Lsgionum  Appii  Procos.  i 

fflilirarcni. 

ThraciJ  ad  Dyrrruk, 

HL..  Primos  Cretenfes  conilat  tnve* 

iij.  ie£ 

AntiquitattsCrctica  inbciloCre* 

niflic  Religionem. 

tico  Antonii  6c  MctclÜ. 

lia.  Longe  à coniiiienti. 

iij*  i04i 

In  dcfcriptionc  Creta  0 Ida 
mentis. 

«1;  Sardioia  in  Afrieo ...  ; 

iij*  iÇ4î 

Dc/criptio  Sardinia  : Vid.  Rag. 

6yo  ^6j\ 


1 


r 


(il) 

114.  ImpcJicbamjuffa  ruutarumr  «y.  128, 

üj.  Caput  aperire  folitus.  iîj» 

îi<$.  SinvU  obfiilafifcrro  quàm  famc  iij.  zCj, 
aeqnuis  * . . 

117.  H rpaniamfibi  patriam  dTe. , . . wy.  aç/, 
lîS.  OmnisIuÜa  coafh  in  an^iilltas,  ïtj.  40c.  . 
(cindicur  in  * . .. 

22p.  Pciotttm  promoRiorium  Siciliaï  f/y.  4;/. 
di^iim  à. ... 

330.  Iraliæ  Siciliamconjiin^'lam  fuilTe  iij*  4*4» 

conflnr 

331.  Scyll®  faxum  eft  cclcbra:x  for-  iij*  42a» 

ma*  procui .... 

232.  CHarybüis  fcrbet  unlverfa  qi;s  iij.  420, 

prchcnc'it,  & ea  . . . 

233.  QuoJ  forte  in  lata  naufragîa  iij,  42^, 
forbens , gurgit .. . 

234.  Confedit  in  vaiie  virgulta  ne-  iij,  jtâ, 

raorolaque. 

233.  Itallæ  plana ac  mollia.  Uj,  /aa. 

336.  Undc  hic  tulit  colorcm  , nam  iij,  /yj. 
fpccicm  cfllcic .... 

237.  In  Siciliâ  cA  Enccladus,  Othus  iij.  y^B* 
rn  Cretâ  , iimtcOtlili  cantpi*. . • 

238.  SaiiAus  alia  ...  iij.  S94> 

239.  Ncc  iiicrmos  ex  præüo  viros  fv.  ay. 
quemquam.... 

240.  Quâ  lempcllatc  ex  ponto  vis  jv.  lya. 
pifeium  eriipif.*.. 

241.  Nos  in  tantâ  dofltHlmorum  ho-  iv.  ai/» 
mtnum. 

242.  TyrannumqueÔcCinnammaxU'  iv.  214* 
mà  voce  . . . 

243.  Inter  ccrtamina  dominatlonis  rv.  a4y.' 

aiit  libcrtatis.» . 

244.  Ibi  tricnniofnillrà  trito...  iv.  27/. 

144  kit*  Idem  feccre  0<.^avius  & iv.  afy, 
Q.  Ceepio  ilne  • , , 


Cùm  ûi  Cy^tcum  protelU  n4vtg 
pcnticat  mergertt. 

Honoi  Pùmpeio  À SulU  Diéfatore 
habitus* 

Fugitivi  in  fylvS  , cîau/tfar*, 
tittr  trumpunt. 

Sic  ûi<l>.:t  Strtoriuu 


Et  Brfcripthnc ertrtmitjiLm  ïts* 
lift  littorit  ae  frtti  Jituli;  in 
bcilo  ftigitivorum. 


Se^forius  in/îJîjs  in  nemore  pontf 
uquir.Q  SUteUi  LxgalQ  vd  Im- 
evitus  ftr  jirmeniam  incedens 
Extremt  Italie  Jicut  , in  ktUo 
figitiverb  m. 

Forna  riparum  Euxini  ^ undtt 
toUr  ùtiefctns* 
în  dcfcrif tient  Creta  in/u/Æ, 


In  tUgio  CaïuVi. 

Pugr.a  ad  SucTonem  fiuv.  Strto< 
Tius  milita  Jugitr.tts  ekjurgatm 

Thunnorum  akunJjniUin  £ijx/ctr 
& Mectide* 

Vid.fr jgm,  2Ù4* 

Lepîdum  einnanas  tubas  rtnn^ 
vjrtnm* 

Vid.  fragm.  sBç, 

Tt  '.ennalt hélium  à Sen>i!hfrujlri 
gefutr. 

jtmko  juas  partes  fujf\nuert , prtà 
Magifratûs  ojfickt. 
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%4^.  Que  cauTa  fucrae  novandis  m igo. 
rcbtis . . . r 

14$.  Piget  pudetque.'.  : (v. 

247.  Igimr  introrius  prima  ATis  Bî-  v.  ^03, 

thynia . . . 

248.  Sed  Mithridates  extrema  pueri-  v,  apy* 
tia  regnum  . . . 

149.  Igitur  introrfusi,  prima  ATix  By-  v.  373, 
thynia  cB... 

3^0.  Exercltum  more  majorum  ver'  v.  4oP« 
tere. 

9^1.  Tranfcnna  dcmtiîuin  vl^orUfi'  v.  4$94 
irr.ilacrum.*^ 

35  a.  Scriim  cnim  bcUum  în  anguf-  v.  324. 
guiriii  fucurum. . . * 

^253.  Orion  oritar  juxta  Tolis  x(livi  v. 
puICum..  « . 

154.  InAils  Tortunats  incluuc  Homeri  v.  7}/. 
carminibus  • « 

33f.  Dedalus  primo  Sardinlam  pod  vy.  ^4; 
dclattis  cd . . . . 

ij6.  Sorte  duftos  fudi  ncof..r  vy.  17; 

357.  Creta  altiorcdqua  parte  TpCidat  v/.  33; 
orlemem. . . 

158.  Imcr  Tccunduin  atque  ultimum  vj.  yyp. 
bcUum. . . . 

159.  Sérum  bcllum  in  angudiis  di*  vj»  /d'o* 

timim. .. 

34o.  Peds  condltosorbis-terrarum  • vij.  303^ 

i(>i.  Qui  Rempubl.ralvanieiTc  vùlt,  vij,  614, 
me  Tequatur .... 

ad*.  Myûl  à Lucuüo  Tuperact.^;  vÿ. 

a<>3.  Lucanl qui  de  vlmine  faâa  Tcuta  vij.  6^2, 
recemibus . . . 

164.  Gcryoals,  vij» 


Ltx  Jgraria  Graecàorum  tempo^ 
ribtu.  In  proœmlo. 

in  orétiont  Philippi.  Vid.  frag.  a. 

Dtferiptio  ùrcuitûs  ponti  Euxini. 

Initia  re^ni  Miihrldatis  ^tpato~ 
r'u. 

Ex  periplo  Euxtni. 

SU  CraJJus  LtgUntj , O S<rtorlus 
Hifpanos. 

Ludi  pro  A/r/r//<9  in  SttUd.  Vid. 
fragm.  70. 

Belium  fervÜt  Sparfjc.  in  anguf* 
tiii  Bruttiornm  6»  SÜx Jtlvx, 

Qi^t>  temp^rt  StTtorius  Chari* 
ciunot  pulvere  meto 
verit. 

Deferiptio  infularum  fortkrutji 
rum, 

AntlquUaUs  Sardintai 

Pana  n.UUihut  ignavis  à M, 
Crajp)  itidicUtir, 

Dtfitipûo  Cretx  infula  , in  kcUa 
Crtticc. 

Dt  antiquo  Rtipuhliea  Jiatu,  In 
prooemio. 

$p<r4bat  SpjTfacus  tn  anpjUis 
Sruttioiu.ti  6‘fdvxSilx. 

Rtifijnos  fie  M}(hrid.it.  in  Epi  fi» 
Vid.  fragm.  f. 

Ex  çrat.  LepiJ,  Vid.  fragm.  !• 
vti  clamor  Pifonis  Ci^nful"^ 
contra  Tib.  Corntliufn, 

A Marco  ImcuUo  Varror.x  Ma* 
ctdonia  Procof. 

Pafiores  Lucanut  feuia  & arra 
fabricant  pro  fugitivit. 

AntiquitatesSardinia , in  defertp* 
tione  infulxt  motus  LepiJani 
mcafione„ 
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4^5-  Caîcm  Galliæ  civitatcm  expiig-  vÿ  jzS, 
ruvit  Pcrpcnna* 

z66.  QuippcvalUluUa^ntpInijfugâ  vlij,  8» 
csi!:bus ... 

467.  Succedcrc...  t/V/.  «/. 

1C8.  Locum  editiorcm  quant  vl^o-  yüj,  127» 
ribtis  dccebat.  ^ 

îSÿ.  FciTus  in  Pamphiliam  Ce  rccc-  viij.  aja. 
perat. 

S70,  Hi  fuiK  qui  rccimdùm  pocula  5c  viij.  27S, 
alias  rcs . . . . 

471.  Crcicnres  primos  învcnîlTc  Rc-  viij. 
ligionent. ... 

372.  AdbdhimPernMaccdonkum...  viij.  jSj, 

ij}.  Montem  facnim  atqiic  Aventi-  viij.  47^, 
num  infedit. . . . 

274.  Speciem  capts  Urbis  eCcccre  viij,  J77, 
difeedentes. 

475.  Tcncbai.;.  viij. 

276.  Car*  infulani  popiili , piraticâ  viij.  73/. 

fàmofi . . ; 

477.  More  cqueAiîs  pralü,  fiioiptis  viij.  74p. 

tergis  atqiie 

478.  Fefli  arma  fua  quifque  Aantes  ix.  ijS. 
incumbere. 

479.  Qui  State  & concilie  csreros  ix.  ^46, 
antelbar. 

480*  £x  infolemîà  avidus  malcfa*  ix.  J43, 
ciuadi. 

481*  Tergis vinciebant.*.  br.  411, 

482.  In  fecundâ  feftinas  cohortes  tx.  488. 

compoTucre .... 

48}.  In  modum  Ericii  militaris.  ix.  foj. 

184.  Scrtorlum  humeris  fublatura  per  ix.  jj8, 
muros.. . . 

i8j.  Multos  à pucritiâ  bonos  inTul-  ix,  ^34. 
uverat. 


Dufâfttt  htllo  Strtmûxo  M Gél» 
Utetâ  Hifpêrùx, 

Cura  Patrum  dt  ftparandd  ha- 
lia  vaflaU  hllis  civiUhiu, 
Scalii  mûri  partem  fucctdtrt  iCo« 
mani  in  txpugnaÜQM  Ami*, 
ftnâ. 

Catuli  eajlraprapi  Cafaiiu 

Nicon  Piratarum  Dux  » À Str* 
vilio  dtbtUatus. 

Vituperium  Spartaci  inveAtnti^ 
in  firvorum  Dominos, 
yidt  fragm.  22U 

Viât  fragm. 

Vidt  fragm,  jo, 

* Cltocharu  O Stleucus  difctdtn* 
Us  à Sinopo , vtl  Laphtus  d 
Cnojfa, 

Tenehat  Ariflion  arctm  Hura* 
pydnam  in  CrttJ. 

De  orient  Piratarum , initia  itüi 
Piratiùf  Strviîio  ConfuU. 

Jn  prxlio  e^uefri  inter  Roma^ 
nos  & efmitmtmm  MitAridatis. 
llirtulei  milites  ftjji  in  eongrejfu 
contra  Metellum  ad  Italiam. 
Philippus  defun&um  Sullam  lau* 
dat  pro  roflris. 

Gladiator  & fervus  fugitivus. 

Cretenfet^  Romanes  capt  'tvot  ,v!c- 
to  ad  Diam  inful.  Ai.  Antonio, 
OrJo  acUi  Romani  in  pugna  ad 
Tigrano  certam, 

Vid.  Jrag.  43$,  Ifauretu»  ohf- 
dium. 

Vide  fragm.  793, 

Vid.  fragm.  p6, 

486. 
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i8$.  Regrefli'adfaciUoresIâiusloco; 

iJf.  749* 

Pralium  âd  /lumen  Ar- 

ccdcbant. 

faniam.  Vid.  fragm.  277. 

1S7.  Poftrcmo  ipfos  Colonos  per  mi- 

X.  4$, 

Lepidi  Cot,  fervi  Tharrunos  Ce* 

ferlas  & inceru... 

tonoe  pro  Lepido  x^rotunte  de^ 
precantur. 

i83.  JamrepeniévifusfxTireTaguns. 

X,  toj. 

Cùn  Perperna  fiipenj  , Truct^ 
data  Sertorio  , /lumen  tran/na* 
tovit. 

aSp.  Amequam  'diceretur  fementûi 

X.  to/. 

In  formula  prtvîlegü  CUiomenii^ 

prsmiiTis .... 

referenie  Q.  Catulo. 

190.  Cofa. 

X.  i68. 

Lepidi  fuga  ad  Portum  Cofx  in 
Hetrufiâ» 

191.  Hifpanis  mos  efl  , ut  in  bella 

X.  iSt, 

Hifpanorun  mares  : bellxm  $er-. 

euntibiis.. . 

tûrianum. 

api.  Pugnam  illam  pro  omine  betli 

X.  jn. 

Vide  /ragm.  tçji 

fil  tu  ram. 

293.  Quo  ciipidius  ÎA  Ore  Ducis 

». 

Qui/^ue  Romancrum  in  dsferimme 

(e  quilque . . . 

MetelU  Ducis  ad  Saguntium^ 

194.  Equo  itquc  armis  inngoibus. 

».  jpp. 

Pompeium  Hifpani  viRores  inft- 
^uuntur  ad  Sucronem. 

295.  Inermes. 

».  /7'.  ■ 

Vid.fragm.  ajp. 

296.  CaAra  fuie  vulnerc  introitum.' 

».  iiS, 

A/ranius  ca/lra  Sertorianorum  di- 
ripit  ad  Sucronem , vel  Adriaz 
nus  Ca/lra  TaxUis, 

297.  Multos  à pueritii  bonos  infulta- 

».  64}. 

Vide  fragfn.  964 

verat. 

198.  Eodem  tempore. 

».  S}}. 

S99.  DeviAis  Hirpanis  trophaa  in 

xj.  6. 

Pompttus  Romam  ex  HifpanU 

Pyrensis.. . 

repeteas. 

300.  Exaant  armis  cquUque... 

xj.  So, 

Sic  jubet  Spartacëi  in  catnpaniâ 
fociis  luis. 

501.  Seneda  iam  xtate. 

xj.  i6f. 

Vide/ragm^  4. 

301.  CaAra  Hne  vulnere  intrortuni. 

xj.  230. 

Vide  fragm.  apd. 

3*  3.  Frugum  pabuliqiie  Ictus  ager. 

xj.  33S. 

Vide  /ragm.  $>4. 

304.  In  cruento  excrcitu  viélorlam 

xj.  4^1. 

CatuU  viRoria  de  tepida  cireum’ 

reportare. 

venta  ad  Cofam. 

3O3.  Gens  ad  Airta  belli  peridonea. 

xj.  s'S- 

Hi/panorum  Gens.Wé.  frag.  394.* 

306.  El  Metelio procul  agente,  longa 

xj.  S44. 

Agente  contra  Samnitas^  cùm  Cin* 

fpes .... 

na  & MariusRomam  premerent. 

307.  Dein  campi  ThemiTcyrii,  quos 

xj.  «/J! 

Dejeriptio  traRui  ad  ripam  mez 

habuerc.... 

r'tdionalen  Ponti. 

K 


508.  Qui  prjetorgreilicbaiitur  Cquitcs 

(16) 

xj.  770.  X 

1 De/cnptiô  e^ultatus  Cataphra  & 

Otaplirad^i  ..*• 

J 

. tx  txereilu  Tigranis  in  frxlia 

)09>  Equis  paria  opcrimcnta  cranti 
que  lintea .«« • 

*;•  770-  t 

ad  Tigrano  etrtam. 

}ia  Caflella  euftodiastherororum  ia 

xj.  Sa. 

Çajlella  MUhridatu  Darylatu 

deditionem. . . . 

Rùmanii  tradit. 

3 II.  Ut  frequentes  circa  figna  fuit 

xj.  870.  In  Jugunh. 

Matin  , LueuUi , vil  Crajft  dif. 

milites. 

cipltrta  militaris. 

312.  Queis  II  Sertorio  tripllces  inü* 

Vid.  fra^m.  i/a.  ^ 

dix  per.... 

( 

r Infidis  apud  Laurontm  Pamptio 

313.  Prima  qui  frontevenientes  excU 

XJ.  8ÿ6.  \ 

^ pcjitx  si  Sertorio. 

peret. 

314.  Mare  Ponticum  dulcius  quàm 

xij.  14S, 

Euxim  deferiptio  phyfca  6r  geo* 

cetera. 

graphita. 

313.  Dumpatilatitn  fuisiQvicemfub- 

xij.  282, 

Urbes  Lattnx  pastlatim  ia  bellstm 

Teniunt .... 

fociali  ada. 

316.  Solas  fcilinare. 

xij.  42s. 

CcrJytnx  urbes  folx  fefiinan: 

J 17.  LuCtini*  gravem  civiiatcm. 

X‘j.  4j8. 

auxilia  Lueullo  fuppediiart. 
Sertorius  À Lufitanis  vocati's  ^ 

318.  Ex  parte  Cohortium  prscipere 

xij.  €61. 

Eboram  venu. 

Kigilantia  Cra^  ia  agmine  6*  in 

indruâa  &. . . • 

caflru^ 

^319.  Ea  paucis  qiiibuspcritia  & ve- 

xij.  tfp4. 

’Abnutntibtu  malas  artes  ^uibus 

mm  ingcnlum  .... 

ufurpatur  ReJ'p. 

300.  Perperna  tara  paucis  profeSus , 

xij,  604. 

Perperna  SUiliam  frufrà  tenue 

yera  e(l . . . . 

invadere. 

321.  Inlllvâ  SlU  fuerunt. 

xij.  71  J. 

Scilicet  figithi  Sr  glodiatora  d 

■a  . 

CraJ/ô  puljt. 

31a.  l/bl  eum  tota  concione  ab  excr- 

xij.  844. 

tucntfmr  Ciodium  feMtiorus  mo» 

citu . . . 

lienum  ab  exer^itu  dimittit. 

313.  Scrum  bellum  in  anguftiis  fum- 

xij.  864^ 

Sic  forU  fperabat  Spartacus  in 

rum. 

extremitjùbus  Italix  > in  fdvd 

324.  Perrex^e  lo  Hlfpaniam  anSar* 

MM.Jcr.fiuIdan.  Srr- 

Silâ  Brutuontm, 

Legjones  Perperna  i Suilid  pro» 

diniaoi. 

vü.  toc.  intoçn. 

fiHx. 

325.  Mor  Trequii  prêter 

MM.  fer,  Bibl.  Rtg. 

Crudelis  immanitas  8r  aliafacs^ 

oeceflàriam .... 

Servis.  6r  in  M. 

nora  fugit'tvorum. 

fcript.  BihL  Chtvoi^, 
nü  Diviont, 


Mare  ponticum  dulcius  <piàin  Ejufdem^  in  art.  z^.  Peripîus  Euxuik 
estera.  donati  cap.  d*  namii 

nu  divijiont^ 
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537*  Luces* 


538.  Fine  ingutiium  ingrediunmr 
mare. 

519.  Repente  incautos  agros  invaTtt. 

330.  QuaTi  gliitino  adolefcebaDr. 

331.  Apud  Corduenos  sunomum  & 

aiii  lèves  odores. 

333.  Adeo  illis  Ingcniia  cR  fanâlas 
regii  nominis  . . . 

333.  Quem  tram  ftagmim  omnis 
ulque  ad«.. 

334.  At  Sertorîuî  vaams  hyems 
augere  copias. 

335.  Cxto  multa  paucis  abrolvtt* 


336.  Quia  Tecundae  res  miré  funt 
vitiis  obtennit  .... 

337.  Belli  fané  feiens. 

338.  Atque  ipTc  GUius  rd. 

339.  Sertoriiisviâusvolultfugcrc ad 

infulas  fortuitatas .... 

340.  Nümcnqiie  Danubium  haber. 

341.  In  qulbus  plauAra  redesrunt. 

343.  Et  Perpernam  forte  cognofclc 
Mulio  redemptoris. 

343.  InPapIilagoniâccuim  oppidum* 

344.  Scytae  Nomades  tcium  qulbus 

plauAra .... 

343.  Mefopotameni  hominesefirena- 
m llbidinis . .. . 

346.  lu  quâ  tempeAate  piicium  vis 

ponto  erupit. 

347.  AntoniusillemumAotoniùruiii 

comiptoc* 


Uid. 


Ftfgtrivi  luea  at  naïf  a in  itjîâ'iè 
tum  Brunit  confumtbant. 


PhilarctriuS  in 
Gnrg.  iij,  s3* 
iij.  4âÿ. 
iv.  40. 
iv.  4P. 


iv,  lit» 
h,  apj. 


AcRON  d*  PoRPHT’ 
RIO  Scol.  In  Horat, 
Epijt.  f.p. 

/a  Satyr.  i.  10, 


In  Epip,  i *9» 


Ramant  ntvtt  Mithridatis  oppu^* 
nant  pralio  navaliaduntdumt 
Vidt  fragm.  tj8, 

Vidt  fragm.  ifp, 

Zarbieni  Gordytntt  rtguü 
4uia  à Lueullo  ttUbrat^. 
Ctniibuj  orientity  O ttiamotC!^ 
dtntit  in  Gailid  d*  Hifpaniâ, 
LueuUus  naviculas  À Jlagno  Daf» 
tyliùdt  ad  /lumen  Cy^ieum  al* 
iuens  piaujlrit  tranfportaf, 
Sirtoriut  in  Hybernis  apud  Ctl* 
t'tberos. 

In  proetmto  Catonis  , fpecimtn 
SaÜufi  'iut  Jibi  preuipit  imi-^ 

tandum. 

Ex  oraüone  tepidi  , fragm,  t. 


Ibid, 

Ibid, 

Id.  in  EpijL 

IJ,  in  Art.Poeùc, 

In  Od.  iij.  24. 

Id,  in  Satyr, 

Id,  in  Od.  i.  17, 

Id,  in  Od,  iij,  24, 

Vet,  Schol.  Juvt 
fatyr.  L 104, 
Salir,  iv,  42, 

Soiyr,  viij*  IQ/* 


In  Elogio  Sertorii, 

Apparatus  exerciiut  Tîgranis 
fpUndidut pariter  d*  horribilis, 
Cum  Hifpaniâ  ab  AnniOf  Africa 
4 Mauris  avertitur. 

In  deferiptione  maris  Euxinii 
6r  in  expeditione  Curionu, 
Centes  Seythic,t  & feptentrion^, 
les  ad  Euxinum, 

Agnitus  6r  captas  in  fugd  Per* 
perna  ad  Pompeium  adducirur, 
Deferiptio  Reghnis  ^ua  Euxina 
altuitur,- 

Populi  ad  feptentrionem  Euxi* 
ni  €r  paludit. 

Afisticorum  dijfîutio  d*  mïlitum 
Luculli  in  Mejopot, 
Thunnorum  vit  ex  Euxino  per 
Bofpiittrum  erumptt. 
M.Antûnii  Cretict  injujiitia,/ûi 
ga  O infam  ior 


J4S.  Kamque  omnium  ^rocIiTual  ad 
hoc  tcmpus...  • 

349.  Curribus  fatcaris  ufos. 

3 JO.  Ui  res  magisquàm  yerbo  gere* 
rentur. 

3J1.  Radicem  montis  excenit. 

3 J a.  [oceru6crortItudodumpefldet... 

353*  Magnis  opcribus  profc^us  « op« 
pidum  ctpir. ... 

354*  Ne  innimlcndi  pontls  Subltcii, 
Sublicibus. 

333.  Qui  qtiidem  im»  » «m  tab«s  » 
in  urbem  conjeâus. . , . 

J 3^.  Contra  ille  calviratus. 

337.  Ncqueiamfnflîneripotcratjim» 
mcnfum  auélo.... 

338.  Tüncverodc  poTct , cum cæteri 

ejufdcm  caufTa . . . 

339.  Sardinla  io  Africo  mari  fade 

vcAigii..  ». 

3<5o.  Caninam  ut  ait  Appius , facun* 
diam  cxcrcutc . . . 

3^1.  Cis  Rhenum  atque  inter  marc 
noArum ..  • 

361.  Plureos  refcindit  ac  munitionea 
' demoliiur. 

363.  Mxnibus  dcturbat. 

364.  Diverfa  uiiTolet  rebus  perditis» 
capeiTunt .... 

363.  Immane  quantum  animi  exar- 
Tcrc. 


y66,  Simut  eos  & cunRos  jam  incli* 
aatos  laxüate .... 


C«8) 

Salyr.  xv,  11/, 
ycT.  ScHOi.Smü  2. 

ht.  X.  fn. 

Itid. 

nu. 

nu. 

POMPSIVS  FtPTVS 
dt  vtrtor,  /îgiijifat. 
L.  IJ.  OtjUium. 
L.  xviij.  'fr.SutUcuim. 

L.  xviij.  -fr.  Tilts. 

Nostvs  Marczuvs 
i.  20. 
i.  8j. 

l !}2. 

i,  262, 

i.  2p8. 

ij.  iSo, 

ij.  204. 

ij.  2SJ. 
ij.  367. 


ij.  4!». 


ij.  49^- 


Mfts  fixilum  Zuxlxf  tt  faluJl 
vUi/iarum» 

FuUati  Cu^rus  in  txtrcitiht 
ponti  6»  ^rmtniJ, 

ForùtudQ  Ci^yttHonun,  urbi  9h» 

AP- 

ImcuUuj  Tjuro  môntt  fuptrsto, 
Sophtntm  ingrtditur* 

Ex  oratione  Spartaù  éd  fugiti* 
vos. 

Curio  Sardicom  urhtm  in  Sistfiâ 
ptr  CétUinsm  Ltgutum  objidtt, 

Æmilius  Quaflor  ponttm  Suhli\ 
ûum  rtfieit. 

Mos  ajfuttut  éd  omnis  vis  coa* 
trêvtrjîérum.  In  protEmio. 
Somnium  Antigoni  dt  Miihri  • 
détt, 

Orté  temptjiés  in  pagn.i  njvali 
Scrtor.  inttr  & Annium, 
Judiciun  divtrfarum  pértium  dt 
Ltpido, 

Dtfcriptio  Sérdini^  infuUt  , in 
ktUo  Lspidéno. 

Ctctronis  Ltgtm  ManilUm  fuj» 
dtntu  invtffivte  in  M*  Cottaai^ 
Vidt  Jragm.  48% 

MUhridaticus  mUts  in  ohjîdlont 
Ctxyctnâ, 

Opidénus  manihus  Cifyci  ob  • 
fijjorts  dtturbst, 

FugUivi  ftjji  6*  dtbtlUù  , vel 
Hifpéni  pofl  cUdtm  SéguiK’ 

tiftém, 

Anini  Stnatus , dirtpta  é Pirj:» 
ris  ojîié  & Céptd  Antanid  vtl 
énimimilitum  ,yuIncraso  Duas 
fus. 

Pontici  mUitts  propk  Ryndétum 
â LtuuUo  pro^igéü. 

367. 


niniti-7oH  h\/  C ^c\r\c\\c> 


(«9) 

357.  Ac  ttmc  maxumc  ut  foict  cxtre-  ij, 
trenus  in  rébus . . . 

368.  Qn.in  par  in  oppitfo  fcAinado  ij*  SS4* 
üi,  ingens . . • 

369.  Gxteri  negotia  exfequebantur  ij*  sjf, 
familiaria.* . 

370.  Id  bellumcxcîtabat  metus  Pom-  ij.  //4« 
pcii  vivons. . . 

371.  H1  fahibus  occiipatls  Tcrmcrti-  ij.  7^1, 
norum  agros . . * 

372.  £ mûris  Cives  rportisdemitte-  ij,  873, 
bant* 

373.  Tranfcnna  dcmîiTum  viflori»  ij.  8sp* 
Amulacnim. 

374.  Duos  quàmnuxumos  utres  levi  ij*  8p^, 
tabule  Tubjecit... 

375.  Multirqucrurpicionlbus , velen*  ij.  poo* 

tia  piebî  faâurus . » . 

376.  lier  vertit  ad  Corycum  urbem  iij*  72. 

incliram. 

377.  lllum  nantis  forum,  yfvtf  illumi*  iij,  p6, 

minantes  forum. 

378.  Ibi  Fimbriani  fediilonc  qui  iij.  151* 
Régi  per  obfîq.. . . 

379.  Al  Mctelliis  in  ulturiorcm  Hif-  iij.  ipjy 
paniani  poR . • . 

3$o.  Hec  il  placent  : n tanta  torpédo  iij*  a/o. 
animos .. . 

381»  Et  mox  Fundiiis  advenlenscum  iij.  265. 
Legionibus.. . 

382.  Quûd  ubi  iriiilra  tenutum  eft,  îv.  3, 

Socordius . . . 

383.  Quibus  de  caufis , Sullam  in  iv.  /. 

vi^orià  Diclatorcin ... 

384.  Sed  Pompelus  à prima  adolcf-  iv.  13, 
lefcemia,  fetmonc... 

383.  Siifpe^urquefuiiincertumvcrô  iv.  62. 
an  per  neglig. . . . 

Quin  Lenones  & Viuarü  La*  iv,  63, 
niiqiic  quorum..  ^ 


Ci{ycenorum  perUulum  & ptrei*. 
nacut  in  reffltnda. 

Tumuhui  & p^vor  apud  Cyjicutn 
ex  procelU fubità  tx<>rtd. 

Pr*xvi  d»  d:J[oluti  fe  fuhent  Lu» 
cuUani  milttei  in  Afii  , ne» 
giefiJ  difeipUna. 

Bellum  Africanorum  O Mju» 
rorum. 

Pompeius  eùm  famé  lahoraret  in 
Hifpantd. 

VaUrius  Fîaeeus  apud  i?/ç4n- 
tium  in  feditione  FimhrianS , 
vtl  Cives  Ci\iceni  in  ohfUione, 

Honorti  MettllQ  ab  Uibi» 

niv  in  BteticJ, 

Miles  nandi  peritus  Lucuîli  lit» 
feras  ad  Ci\ytenos  obfcffot 
defert. 

Pompeitu  plehi  Rom.  indulgent 
in  refit aendo  Trïbunata* 

Serviîius  Ifturicus  in  bello  pr^» 
donum. 

Vrbts  Ciiteix  Piratis ;(\\ù  SulU 
pompa  funebrisin  foro  Romano, 

AL/g-’ai  CrFannius  apud  Muhrid, 
flU'n-i. 

Metclli  in  BatieJ  ad  Ayemandum 
reducis  luxus. 

Ex  oratione  Phiîippi  f agm.  2. 

Prxlïum  ad  Bxiim  tontra  Ser» 
roriom. 

Lenones  Ramanx  in  pralio  eoa* 
ira  fîigitivoi. 

Honores  à Sullâ  jttveni  Pompeîo 
kabiti, 

Pomp.  Alexandri  Æ-nulus  » d* 
AJÎatici  imperii  eupidat. 

M Antontus  CreiUuj  tnijfus  con\ 
ira  Piratas, 

Apparatus  Lepidi  aliorumque  êi 
beUum  J'ujcitj/idum. 
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Eos  qui  tnalunr  publicuni  clan-  h,  64. 
dcflinisconniiis. 

588.  RurTus  jumema  na<Ri  ad  oppN  iv.  €S, 
dum  ire  comcndunt . . . 

589.  SicveroquaH  formidine  attonU  iv,  no» 

tus,  nequeanimo..* 

390.  Eodem  anno  ia  Maccdonià  Cu-  iv.  ua« 
rîo,  principio.4, 

391.  Altcri  Scriba  Maccenas  in  imo  iv.  la/* 

mediUS  imer...  « 

39a.  Senorius , portis  turba  moranti-'^iv. 
bus,  Sc  nuilo... 

393.  Cum  machims  ftrepitu  demif-  h.  tjj, 
riim  viâoriae 

394.  lu»  pf  fiftm  , caAella»  h.  aoj» 

que  inceiiclcre .. . 

395.  Itadduclâquamargumenrispur-  h.  J03. 
gatior  dimiit. . .. 

396.  Namque  his  prxcer  (olita  virîn-  tv.  21B. 

z/latibus«.. 

397.  £a  continentia  vir  gravi*.  iv.  zt8. 


398.  Atqiie  hiavit  humus  muttara/la  iv.  22$, 
& profunda. . . . 

399.  Reverfi  poRcrodic,  multaqus  iv.  aja. 
properantcs .... 

400.  Caftnlque  colIat)s,pugna  tamen  iv.  23/. 
ingcnio  loci . . . 

401.  Atque  eum  Curio  laudatum,  iv.  3^4^ 
accenfumque . . . 

401.  In  quibus  notUTumus  quifque , iv.  333. 
aut  malo. 

403.  Ad  hxc  rumoribns  , adveria  ia  iv.  403I 
pravitatem. . . . 

404.  Sella  fiirgcrc  # caput  aperire  iv.  430. 
folitum. 

405.  Avidis.  ita,  profnptifqac  Duci-  iv.  432. 
bus  • m Metellus.  •. 

406.  Nam  qui  cnare  conati  hietant , iv,  433. 

iâi  rzpè  . . . 

407.  Multique  commeatus  imerict  9^ 

raot  lacroQuin.  . 


Stiitio  PI.  Ram4^«  ortâ  eontrè 
MjfiJJratuj , tempore /amis. 

Fugitivt  ad  Capuam  <xptlan<Um 
rsve'turtu'. 

Fepidüs  , <o^nito  .ÀpuU'm  uxo» 
ris  aJuUtr'to. 

Curionit  Corf  txptiitiv  in  Dal^ 
maùâ  ^ hisftà^Çrr. 

Ordo  Convivarum  in  ccend  apud 
Ptrpern.im. 

Apud  Caljgurim  uii  Strtoriuf 
viâus  aufugerat. 

Ftfia  Br  /ptHacuUm  prc 
in  Bat  ica. 

Pompciu*  d Laurent  ad  Pyrt» 
ntoi  menus  agmen  ducenr.. 

Vide  fra^m.  124.. 

Pema  famés  : Annona  ptnuria  ^ 
in  Ualid^  Gatiiâ  Br  Hifpania, 

ht  elop/o  Catuti.  Vide  fragm; 
493  , aut  potius  Serterii. 

Terra  motus  rente  , Br  atiki  pre- 
J,gU. 

Gain  Gladiateres  caflra  Gallti 
expiiant  Br  debacchantur. 

MUhridatem  inter  Br  LucuUum, 

Curie  Ligurtm  rrittit  ad  invejli* 
gandum  mentis  coHum. 

Duces  Rem.,  nos  pugnâ  navaliai 
Dum  icptos  , Creunfes  pati^ 
buUs  Jofpendunt. 

Perperna  invidia  in  Sertorium,. 

Heneresd  SuUd  Pemptio  habitii. 

PrsUium  Saguntinum  : Metellè 
peruulum, 

h pretliv  navaii  centra  tfidorum  j 
Vf/  ttmpeftate  Ci^ycend 

Qua  cauja  fuerat  penuria  Br  fa* 
mis  in  Urbt  Rnmâ^ 
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'4o3.  obrcuram  noélem , «Au  vy. 

fecundo. 

409.  TranrgreAbsomnesrecipItmons  vj,  2/, 
Btfllona , præccptus  à LuAianis. 

410.  Earum  aliz«  paulum  oimiopro*  vj,  a/. 
grcAæ,  intérim..* 

411.  AcAaiim  fugicivi,  contra  pr««  vj.  44. 
ccpriim  Ducis. ... 

412.  Nam  terra  tune  erat , & fublima  viij,  4/. 
nebn)a... 

413.  Exaudinque  Tonus  bachanalio-  vît).  47. 

rum. 

414.  Curio  Vulcanaliorum  die  ibi*  viij.  4p. 
dem  moraïus. . . 

41^.  Cum  intérim,  lumineeclamtum  viij.  j6, 
iiicerto  , duc . . . 

41$.  Cujus  duas  infulas  propinquas  ix,  r, 
inter  Te  & decem... 

417.  Ruinaqne  pars  magna  AitAnet  ix.  f, 
aut  proxumorum  • . . 

41I  Sed  Pompeius  à prima  adoIcT-  ix,  t8, 
cenriâ  , Termon. . . 

419.  Dubium  an  infulafit,  quod  eurl  x.  2, 
arque  auAri.  ... 

410.  Proxiimum  cA  Promoncorüs  Pa*  xij,  24; 
phlagonum  illud  .... 

421.  Et  propere  Talidam  urbem  mul*  xij.  3». 

tos  dies  reAantcm ... 

422.  Sertorius  Parthis  rurbam  oran*  xij.  48, 

tibus,  & millo . . . 

423.  Et  Torfé  in  navigando  cohors  xiij.  e* 
una  grandi  tafelo . . . 

424.  Et  forte  in  navigando  cohors  xiij,  j, 
una  grandi  Aifclo  ... 

423.  Pnmo  incidit  forté  per  noâcm  xiij,  8^ 
in  renuncuio... 

4id.  Ad  hoc  pauca  piradea  adjungit  xüj.  p. 
aâuaria . , « 


Sertoril  névîgatto  ix  jlfrUâ  m 
Hifpanixm, 

Strtoruu  ad  Lu^uanUm  aiptlliu 

Naufragium  txtrdtui  Pontîci  ad 
Ct^cum. 

Mttapontus  â fugithu  Gladia* 
totihus  expiUta. 

SuUx  txe^uix  in  foro  Romanol 
vel phenomenon  apud  Othryam, 
NoQt  Baccho  ftjia  , Mithrid, 
HtracUam  occupât. 

Curio  Procof.  dicm  feflum  PuUa* 
Maiiorum  in  DaimatiJ  ceUiraf.' 
Gallita  muUtrtt  k /trvis/ugitivis 
Craffi  agmtn  noHu  incedens 
dittgunt, 

Dux  ex  infuîU  fortunatis:  in  ea* 
rum  deferiptione. 

Turba  fugtnùum  U cijidtonc 
ChaUedonit , vcl  in  prxlio  ad 
Tigranocertam, 

Pomptius  AUxandri  Æmulusl 
AfiaticibcUi  eupidus. 
PeninfuU  Ciiyci  » vel portuj 
culis  prope  Cojam, 

In  periplo  ponti  Euxini. 

Sertorhic  Lauronem  in  Hifpanm. 

expugnat. 

Vide  j'ragm,  ypa. 

Bellienua  Prxtor  à prxdoniSuf 
captuj  dr  merfui. . 

Vide  fragm.  42  j, 

Mithridates  naufragut  in  lemio 
pi/catorio  ad  HeracUam  ad' 
pellit. 

Sertorius  in  congrejfu  navali  con» 
tra  Annium  ad  inful.  Pithyu* 
fam  , vel  Lafihena  in  Cretd, 


(ti) 

417.  Eum  aicju*  Mctroplianem  Se-  xiij.  11. 
natus  magna  . , . 

41^.  Q ùin  maxiimis  itlneribus  per  xiij,  #i. 
Rcgiium  Ariobart, . . . 

419.  Occiirerc  Diicî  ,3c  præliiiinac-  xiv.  lO, 
ccnricre , adeô  uti . . . 

430.  E'->tIein  tempore , Lentulus  du-  xiv,  it, 
plici  acie  lücum..« 

4}i.  Quorum  una  epiflola  forié  ciun  xviij,  7. 
(ervo  na£li  .... 

4ji.  AvidKrumlsatqiie  promptisDit-  xviij.  S. 
cibuft  ui  MeuUus..^. 

453.  At  Oppiiis  poH^iùm  orans  ni-  xvUj.  p« 
hil  prohclcbat.. . 

434.  Hi  locorum  perignari , & foliti  xviij,  14, 
nc«5lere  ex  viminibus .. . 

433.  Saxaqiie  ingcnti.i6c  axe  jun^jB  xxùij,  16, 
irabcs  perpronum... 

436.  Qui  prægrccliebamur  equites  xxiij,  28. 

Catapbra>!li  ferrea. 

437.  Cccterumconrilium  cATigfanîs.  Asplr, 

438.  Obviam  fucie.  IbiJ^ 

439.  Procul  & diverfis  é région! bn».  Ibid, 

440.  Riimore  primo.  UiJ, 

44t.  Recens  Tcripri.  IbU* 


441.  SeiMli.  SoSIPATtR  I 

SI  VS,  Infiit. 

L.  L 6.  de 

443.  Vulcanaliorum.  i’.ïg.  4^. 

444.  Bachanaliorum»  ïbid. 

443.  Qiiin  Vinarli  Laniiqiie.  5^» 

446.  Virile  fccus.  P^ig. 

447.  Torpédo.  P>*g> 

448.  Quaû  glutino  adolcfccbant.  Pag,  6y, 


Magxuwi  O Mttrcpkamm  â Mli 
thrid.  ad  Senorium  mijfos, 
LueuUi  & LtpvnUMi  iur  in  Ar^ 
mtniam, 

Pugna  apud  îtaluam  ; Ducum 
impeius. 

Lentulus  Clodianus  kinis  cajlris 
pofitU  tantra  Spartac.  Gel* 
lium  ConUgam  adventart  anir 
madvertie, 

AMjgii  epijlohm  ad  LucuUun 
l'alieriani  milites  in  caftra 
Rjmanorum  fagittJ  mittunt, 
llde  fragn,  40/. 

Quajlor  Appius  M.  Cottam  Con* 
Julem  tentât  interjîctrt, 

Pajloret  Lucanhx  fugitivorum 
comités, 

Defenjio  Ifsurorum  À Servilio  oh* 
fejjorum, 

E^iuitatus  Armenorum  , in  pralio 
ad  Tigranocertam, 

Crammatic.  In  Epijîola  Mi:hridat.f'-jg>n,  /. 

Pompeius  & .Sertorius  pneliindi 
' caufi,  MetelU  6»  Pompeii  eon* 
greffus,  6>  alia, 

».  Il  de  f'agm,  464, 

hlJefra^m.  46^, 

Jfgurihinam  6*  Cjri7in.jr/j.7i  5j/- 
lu^,  recens  fcripjerat, 

!tîARt- 
Grjm, 
anahg, 

llJefragrn,  4x4, 

Vide  fragn,  71, 
l^ide  jragm,  jSd* 

Vide  fragm.  70. 

Ex  frsgm,  2, 

Cor  ta  recens  détroit  a 3»  machU 
ni*  ae  [cutis  aptata, 

449 
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Infidia  prima* 

(13) 

Cjp,  dt  deficientlJ^ 

Vide  fi-ûgirT.  gtjl 

4^0.  OAiutn. 

P-'S-  7J. 
Pag.  76, 

Pretdonts  Ciiteiet  ad  opiun  77* 

451.  CoAcIla  cuf^odias  tlie/aiirorom 

Pag.  S 3. 

beris  adpellunt. 

Lucullut  caJielU  MUhridatlt, 

in  dcditioncm. 

452.  Inter  me  aiqiic  LucuUum  , pro* 

C<ip.  dt  analûç»  ao, 

Ex  Ep'ifl,  Mithridûtis.  fragm,  fi 

pe  inopia  rurTiu. . . 

pug.  P/. 

453.  Agrcrtc. 

P‘>s-  97- 

Qtioddam  genus  à popuiit  bar-- 

454.  Glutlno  adolefcebant. 

Pag.  toâ. 

barij  vel  à foc'ùs  Sparuci, 
Vide  Jragm,  44S. 

455.  Saguntiniim. 

Pag.  lif. 

Pompeianorum  ittrîn  H'tfpanii, 

436.  Sanâuaaliter&ingenio  validus. 

Lib.  ii.cap.deadvcrb. 

Catulus  rei  militaris  nan  per\ 

PH-  ‘7S- 

gnarus. 

457.  Infanum  aliter  Aii  fententlâ  at> 

Ibid. 

Lû^uitur  Apuleia  de  Lepido  fuo 

que  aliarum. 

vira,  in  Epiftold ad Ama/ium^ 

458.  Non  tu  icts  it  quas  «des  ignis 

Pag.  17e. 

Sic  Ttgf^ani  rtfpondet  Metrodo* 

ccepit,  aut  facile... 

rus  Mithrid.  Legatus, 

459.  Fecit  & nuntiU  coofelïim  lugu- 

Ibid. 

Tigrants  nuntios  de  fuâ  eUde_ 

bribus. 

Mithrid.  mittit. 

460.  Scio  equidem  tibi  magnas  opes 

Ph-  '77. 

Ex  epifl.  M'ukrid,  ad  Arfacem, 

virorum  armorum  . . . 

fragm.  f. 

461.  Uti  Lepidus  & Catulus  dccre* 

Pag.  >84. 

Dteretum  Senatûs  anno  belli  Le* 

lis  eacrcilubus. 

pidani. 

46a.  Noâu  diuque  Aationcs&  vigi- 

Pag.  183. 

Vigilias  cajlrorum  Metelli  fur» 

lias  teniare. 

ùm  tentât  Sertorius. 

463.  Obviam  fuére. 

Pag.  187. 

Vide  fragm.  4^8. 

464.  Nam  procul  Ôc  dtvcrüs  regio* 

Pag.  191, 

MeteUus  0 Pomptists  longé  aga^ 

oibus. 

bant  in  Htfpaniis  : hic  in  in^ 

465.  Rumore  primo. 

Pag.  ipj. 

teriore,  ilie  in  ulteriore. 

Qui  percrebuit  Strtorium  ad  inf 

466.  Recens  feripn. 

Pag.  lÿi. 

fortunau  navigare  i Cdici» 
bus  deferitur. 

In  prafatione  mentio  de  rthus 

467.  Vefpera. 

Pag.  ip8. 

jan  carptim  feriptis. 

Vejpera  Senatus  adit  Murmm, 

468.  Quos  inter  maxumc. 

Cap.  da  prapofiiaii. 

SuUet  exe^uiafunebris pompa  t 
& alla  quamplurima, 
Sertorius  inter  Mauros  maxume 

pag.  211. 

pernicts  fuo/Jam  ftlegit  qui  5a. 

t 

eobrigan  plenos  utres  p^ 

tarent. 

M 
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4^*  Lepidum  pctnîrcoJem  con- 

filii. 

470.  Ci'pientifTumus  legis. 


471.  Mare  Ponricum  dulcius  dl 
quàm  cætcra* 

471.  Umim  nec  vicem  serarii  prxf* 
tArc  creditnr. 

473.  Juflii  Mciellt  cornictnes  occa- 
nuere. 

474*  Ad  diuturmtatem  ufiis  reliqua 
cadavera  fallerctit  w/  falinu 

475.  Imerdum  (ooiao  expercâustu- 
muUum  faccre. 

47<$.  Et  faé^a  in  gloria  numcret  & 
& fl  iiccae  avtdii».  • . . 

477.  Mofltem  racriim  aique  Avcn> 
tlnitm  infcdic. 

478.  In  ouda  inje^  corpora. 

479.  Majciimts  Ducibiis  , fortibus 
Hrenuirque  Minier. 

480.  Neque  nec  dtverTa  pars  in  dvi> 
Itbus  annis  movit. . . . 

481.  Genits  armts  ferox  & fcrvidi 

inTontum. 

481.  Quietam  à bellls  civiatenu 


Cm) 

Lih.tij.  cap.  de  imptr» 
final,  pag.  224, 
DjOMEOES  dt  partib. 
oration,  L,  1.  de  con- 
finfu  verb.  cum  cafib, 

pjg.  2ÿl. 

Cap.  de  nomieu  pag. 
gu. 

Cap.  de  fpecieb.  prjf 
tent.  pag.  gâz» 

Pagt  37a. 

P‘>$-  J7J. 

P4g.  371- 

Cap.  de  prapofition. 
pag.  407. 

L.  U.  cap.  de prolepfi, 
439- 

Cap.  de  HomEOteUuta, 
pag.  442. 

Cap.  dt  Hamaaptçic. 
pag.  44X. 

Ani'stAsvs  Mtssvs 

de  eîaeution.  exempl, 
"p.  mevere. 
p,  InfiHeets, 

"p.  Quietus»^ 


483.  Prudem  omnium  qua  Senams 
ceniueraL 

484.  Nihil  ob  tamain  mercedemfibi 
abnuimros. 

485.  CumScrtoriiisnequcerumpere, 
tam  levt  copia  . . . 

486.  Urbe  Patriâque  extorres. 

487.  Genus  roilirnm  fuemm  à pue- 
ritià  latrocioUs. 


pr.  Prudtns» 

’p.  Abnuere., 

p.  Maturart* 

p.  Extorret, 
p,  Suetut., 


Quodfifceptrat  arma  movende, 

Adfedatio  Pompeii  Leps  Gabi- 
nia  cupientiffumi. 


In  deferiptionePontî  EuxinU 

Ex  epiflaU  Pompeü  ad  Senatum.. 

fragm.  g. 

Signum  pratii  apud  Italicam  co/f 
trj  Hirttileium. 

Mot  pradonum  CUiciee  pro  viflu. 

MUhriiatu  pojl  repttitas  clades  ^ 
ptnarbatur  antmxt. 

In  oratione  Lepidi.  fragm, 

Vide  fragm.  j9. 

Ignit  faces  y pix  ardent  in  cor* 
para  adfuUantiam  murot. 

Ret  hoc  temporit  intervalle  gef 
ta  fini.  In  procemio. 

De  femetApfi Sallufiiut»  In  proce- 
mio. 

HÜpania  popuIU 

Romam  quietam  turbare  tentât 
Ltpidut. 

Lepidut  Conful,  contra  quem  Se* 
natut. 

In  EpijloU  Apulic  » Lepidi  uxo* 
rit  y ad  fium  Machum. 

Anniut  Sertorium  ex  Hifpaniâ. 
pellit, 

Proferipti  à Lepido  advocati, 

Sardi  feilicet , aut  Cilicet  , aae 
Dardant  aliive  Batbaru 


488.  Vt  a^ooe  deMcreu 


p.  Defjltre»  Metelli  celer  Cr  nepos  ab  aHione 

contra  Lepidum  defiffuns^ 
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499.  Aitxius  anlml  atque  Incertus. 

490.  Avîdlor  modo  properandi  âfhis. 

491.  Antequam  regreHus  Sartorius 
inflrueret  piignae. 

491.  Suos  eqtticcs  hertatus  yaJo 
tranfaiittir. 

493.  Ex  cominemia  vir  gravis,  & 
nullâ  arie  cuiqtiam. .. 

494.  Ingens  ipfe  virium  atqucaniml. 

495.  Agitandi  inops. 

496.  Relegati  in  paludcs  Sc  filvas. 

497.  Indignt  Repitblicâ  habiti. 

49S.  Quorum  in  gratia  pleriquc  con* 
cetTcranr. 

499.  In  teoipor«  bellacuri. 

500.  Occupaturque  collis  cdtiiiTumus 

apud  llerdam . . . 

501*  Neqiie  vos  ulrum  injurias  hor- 
tor. 

502.  Gens  raro  cgrelTa  Tuos  fines. 

JO}*  O^aviummitcm  6c  captum  pe* 
dibus. 

504.  Miliiiæ  peritus. 

jof.  Mcdio  dieu 


jofi.  Kcqiie  vîrgînes  niq)mm  k pa- 
rentibus  mittebantur . . . 

507.  Ifincris  eorum  Metcllus  per  Ut* 

feras  gnarus. 

508.  Ut  fuAinere  corpora  picrique 
nequeuntes.  ... 

J09.  Excrcitum  dimifit  ut  primùin 
alpes  iligreflus.,. 

JIO.  Maturaveruot  cxcrcitum  coge- 

î*i 


(M) 

ir.  j4nxius. 

Strtorius  'i  Jîvt  Mithrîdaus  sut 

jividut. 

Ltpidus, 

Lepidus  cum  txtreUu  eantraRo-^ 

Jnjlrutrt, 

mam  inccdtns. 

Praltum  ùtStr  Strtor,  fi»  Eq/f- 

"P".  Tranfmittere, 

dium  ad  trajePum  Battis. 
Strtories  pugnans  contra  Fu/t'* 

In/irîcr, 

dium  ad  vaium  Battis. 
Catuli  Confulis  clopum  , vtl 

ilr.  Ingtns. 

torii. 

Miih'idatcs  val  Sertorius» 

Inops. 

Ex  orationc  Lepidi,  fragm.  li 

Reltgare, 

Ex  orat,  Lepidi.  V ide  fiag.  r» 

ilr.  Dignus. 

Ex  orat.  Philippi.  Vide  fi-ag.  a# 

Conctdcrs, 

yUtfrdgm.  33,  fj,  Sfc. 

Tmpus. 

Vid.  fragm,  128, 

CircumtUre, 

Hirtuleü  cajlra  pofta  apud  lUt^.t 

"fr,  Harur'u 

dam  in  Taraconenfi, 

In  orationc  LiciniiMacri.  Vide 

ir.  Egrsdî, 

frag.  6. 

Q^uadamè  Dardants^  hiajts  au^ 

Captus, 

Sarmatis. 

Olîav.  podagrS  lalrorantem  pro 

Ptr'aut, 

rojîris  deridet  Sicinius. 

Htzcdt  PompùoStrakone  ydc  Ponr. 

'ff.  Médius. 

tiù  TeUfnio  , ans  Mithridatt^ 
aut  ^uodam  alto  iUuJlri  Duu». 
Hac  bora  Serior.  contra  Ckara^ 

■jî*.  Promptus» 

citanos  i Othalius tentât  LucuU 
lum  interfeer*  , fi*c.  fi*  alui 
varia. 

Dfferiptio  Hifparùx  Popuhrum^ 

Gnarus, 

tjus  mores. 

Jtineris  HirtuUiorum  fratrum  /i’/î 

Incwnbtrc, 

prxiium  ad  haticam. 

HirtuUi  milites  pugnando  apud 

DigrtJi. 

Italicam, 

Q.  SieteUus  ex  HifpanU  reJux^ 

ir,  Coger*^ 

furitmis  Legaù  Legioncs  ad  Dyt^ 

racAium  (oUigunU 
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- IX.  Cîrciimvîmî , undc  fer- 

nim  aberat . . . 

çiî.  Copiis  integra.  inft^r. 


JI3.  Obviam  ire  Se  commori  Iiof-  Ow-ro'/. 
libus. 

$14.  Fnigiim  pabulique  laetus  ager.  -jr.  Lxtut, 

^15.  Fine  Ingiiînum  ingrediuntur  Finis, 

mare. 

J16.  Illi  tertio  menfe  pcrvcnerc  în  3^.  CtUrius', 
ponrum , miiUo 

517.  Omnes  qui  circum  funt , pr»-  Pramintre, 

minent  alttraAne  M« . . . 

518.  Portqiiam  cgrcfTus  angiiHias.  EgrtJi, 

jip.  Aü  Cizycum  perrexit  Hrmatus  ÿ.  Firmart, 

animi  • . > 

510.  Muros  fucceflerant.  SucettUrt, 

511.  Untle  pons  in  oppidum  pertl-  Ptrtintas» 
nens  explicatiir. 

51a.  S:aîas  pares  mxniuizi  altitu-  Par. 

dîne. 

Ç23.  Nam  qui  enarc  conati  fucrant , ^r,  jifflêtus. 
iâi  fxpè  ferramem... 

524>  Regcm  adverfabatur.  -fr.  Averfor, 

525.  Liberis  ejus  avunculus  Se  uxori  ÿ.  Fratfr, 

ejus  frater  erar. 

526.  Dubius  confilii.  jr»  Duhius, 


yay.  Tetrarchas  Regefque  territos  Ttrritus* 
animi  firmavic. 

528.  Nam  ù Pompcio  quid  biunani  ÿ.  Evtnire: 

eveniiTet. 

529.  Magnam  exorfus  oratioaem.  ir,  Exorîor» 

530.  Quibus  de  cauftsSuUaminTic*  ÿ.  AJfurgtrt^ 

tofiâ  Di^^atoresi) 


Dishr  ttgionit  à Curîcrt  abr9* 
çata  6*  dimijlfx  in  DalrnaiiJm 
Curio  Lfpitntm  integ^am  abrogat 
rebtUionis  rearn,  v<l  Mitbrt» 
Jaics  è Bofphora  copiis  i/?re- 
gro  auxHia  rtcoUigit. 
Spjrtaius  6*  fugiftvi  urgtnte 
CraJJi>. 

Campi  Themiftyrii , vd  propur 
Halyn  fluvium^^c, 

Vidt  fragm.  giS, 

Luculius  Conful  cum  Ltponihut, 

Celjiora  Caueajî  juga  Pi~ 
phxi  montss  dicuntur. 

I Mithridatts  â LucuUo  ad  Chal^ 

tctdontm  inttrclujut  tvadit , & 
Circum  ohJiJet. 
Murioppugnatores  ad  Ciiyeum, 
Pons  infulam  Ci{yccnam  conti~ 
ntnti  jungens. 

Luculius  Eupaioriam  fialis  tx* 
pugnaî. 

ïn  naufragio  tx  fubitd  proedld 
apud  Ci^eum. 

Quorumdam  Satraparum  odium 
sdvtr/us  Mithridatem. 

Appima  Claudia  puUher  fraur 
Clodix  L.  Luculii, 

Luculius  dubius  an  Mithridatem 
ûdgrtdiatur  in  ohftdiont  Chal~ 
cedonis  a vcl  Spart acus  infcr- 
ctptus. 

Çlodius  dum  Anthiochix  degera^ 
Legatus  ad  Tigrantm  mijfus. 

In  orasiane  Catuli  contra  Legeat 
Gabiniam, 

M'ahridates  in  congrejps  ad  Dar» 
danum  cum  SullJ. 

Honores  à Sulld  Pompeio  âdotef-, 
fsnü  kabiti^ 
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^31.  ClauTi  latcrlbus  pedem  . 

Altus, 

Afurt  ad  Amifum , vel  fojfa  ai 

Ct{ycum , Vf/  Silva  SiU  , 6-c. 

331.  DiHIdere  interrecœp^rc,  neque 

MtdiuSé 

Defcnjta  Gladiatorumfufptivorum 

in  medium  confulure. 

Orta  Thratts  inttr  6r  Gaîlos. 

333.  Impotcns  & nimius  animieft. 

Nimius. 

Crixus  GUdUtor  pofl  vidoriam 

elatior,- 

534.  Nullum  locumnlTiin  quoarmati 

Infiare, 

Fugiiivi  fortittr  prxliasuts  0 de» 

iofliti(Tent .... 

Uti  ad  Silarim. 

533*  Ad  Siciliam  vcrgcns  « £auclbus 

Péttre. 

\ 

non  amplius. 

336.  Vbi  lamlta  navigia  fundo  fe 

-jr,  Errurgere, 

>£*  deferipthne  frai  fisuli, 

emergunc. 

) 

337.  G)nlegam  miaorem  & Tui  cul* 

Cultor. 

Lattulut  Clolianus  Conflit  Gtt» 

torcm  expeâans. 

tium  ConUgam  txpedat  « ut 

pr^liarcntur  : Vidi  funt  à fit» 

gisivis. 

3 }9.  PoA  redînim  eonim  quibus  Se* 

-p.  Grattât 

Trihunitia  fadia  vires  auxiffe 

nams  belli  Lepldani...* 

fptrabat. 

339.  Dodus  miliilam. 

-ÿ.  Dodus. 

LucuUus  vel  Ponttus  Teltfi» 

nus  > Sre, 

340.  Locum  editiorem  quam  yIôo- 

'fr.  Decet. 

Pofit'iù  Leponum  Caiuli  apui 

rlbus  decebat. . . . 

Cofam.  Vide  fi-agm.  268. 

341.  Ipfc  aniini  atrox. 

Atrox, 

MeteUus  in  vulnere  , vel  Sparta^ 

nis  in  pugni  dejperata  ad  Si» 
larim  > vel  Miskrid.  aceeeptis 
eladibus. 

34a.  PoU  ubifiducia  nimius. 

Nimius. 

Crixus  & Gain  pofl  direpta  Gellti 

CamfuUs  eaflra» 

343.  Omnia  facraa  corpora  in  ratem 

Imponers, 

Zenohii  Mithrid.  Legati  truie» 

impofuinV. 

litat,  in  tnfulanos  Cii, 

344.  Ncque vos uUum injurias hortor. 

S'.  Hortari, 

Exoratione  Licin.  Macri,  Vide 

fragm.  6. 

343.  Gens  raro  egrefla  fines  Tuos. 

Egriffuj, 

Vide  fragm.  iip. 

346.  ConTilii  aegcr. 

ir.  Ægcr. 

Se/utus  Sulla  Tyranno  ivel  Ali» 

t/tridates  derelidus» 

347.  Tamcn  prius  ilti  invidiam  me* 

35- . Txdst, 

Ex  or  ai.  Lkinii  Macri.  frag.  6, 

tuere  quàm . . . 

348.  TumveroBithyniipropinquan* 

-f-,  Propinjuo. 

Bithynii  Cottee  nuntîant  adven» 

tes  jam ... 

tum  Luculit  ad  Chaleedonem. 

349.  Immodicus  animl. 

MoJitus, 

Pompeii  ambitio. 

f30.  M.  Antonius  perdundx  pecu* 

ÿ,  Gtnitus, 

Al.  Antonius  CretUus,  Impera» 

ni«  genitus,&..j 

tor  contra  Piratas. 
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VjiLLkivs  Pnotc/S.  Cjflrt  Pampiü  Htrtnnli  prv 
JnjVu.Gram.l.ii.Je  pt  Vultntiam,  Vide  fragm. 
cathoiic,  pjg,  14^  p,  587. 


Dtibitavit  acic  pars. . • 

Pag.  1439- 

Vide  fragm.  tpt. 

^53.  Apo’.linis  llUa  & Cy rênes.,,. 

Pag.  1446. 

Anti^uitaus  Sa^diniet, 

534.  Viio, 

Pag.  14  fO. 

t/rhs  Ttaciit  ^uam  M,  Luculluj 
cepit. 

553.  Püblipor. 

f‘‘S-  >4}7- 

Unut  ex  fugitivit  pop  Spartjci 
eatdtm  hélium  rénovât. 

356,  Curubls, 

Pag.  14(1. 

Pomp.  contra  Mariau.  mijfat  ad 
Curuhïm  in  Af  ic.  appulit. 

3/7.  Scobos* 

Pag.  1463. 

Urht  Macedonix:  ihi  Curio  Pro* 
eof.  hiemavit. 

338.  Virile  ac  imiUcbre fecùs. 

P. Ig.  1463. 

Honores  in  Baticâ  Metello  ha* 



hiti.  Vide  fragm.... 

53  p.  Napheas, 

Pag.  t46f. 

Ohjejjt  ad  Tigranocertam  , ad 
loiphim  t ad  Samofatam  fefe 
naphtis  ign  'uis  defendunî. 

j6o.  Tliarros, 

Pag.  1463. 

Lepidus  in  Sardeniâ  profugus  ai 
Tharros  adplicat. 

361.  Ad  bcUum  PctH  maccdofllcum. 

Pag.  ,4CS. 

yide  /ragm, 

561.  Tlïurla. 

Pag.  I473‘ 

Vide  jragm,  ///, 

363*  Naphras. 

Pag.  I473- 

Samofaiam  oppiJani  naphtis  i^ 
nitis  defendunt. 

364.  Luxo  pede. 

Pag.  473- 

Miihridates  iBu  lapidia  é machin 
nâ  luxjtur  in  pretlio  contra 
Fahium 

3<!>3.  Camifos. 

Camifos  vallis  falinarum  Hyrca* 
n'um  inter  O Mat  dos  ^ vel 
Camifos  cajUllum  in  pn.  Ar* 
meniec. 

366.  Thiiria* 

Phocas  in  tnt  it 
nom.  £'  reii.  cap»  de 
l^rnfr,  6»  déclin,  pag. 
t^çi. 

Vide  fragm,  /y/. 

367.  Qiixfcrc, 

Cap-  de  4.  Conjugatt. 
pag.  1718. 

ç68.  Rcf  pop.  Rom,  M.  Lepido  Q. 

PonPLivs  MtssAU- 

Exordium  Hiforiee  SaliupianJtt 

OtuI,  Cof..,. 

^*É/*  d(  numeris  &•  pe- 
dibus  O'atorum, 

Narbone  concilia  Gallorum. 

In  ATtem  donaü^ 

Pompe'Ms  6r  Sotiteias  cencUiê 
Oallonutt  cunx-ocant^  ') 

370*  Mare  ponticum  dulclus  quàm 

Jàid, 

In  Euxini  peiiplo. 

cesiera. 
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571.  Karbone  concilia  Gallorum. 


571.  Mare  poncicum  dulcius  quàm 
coctera. 

573.  Thiiria. 

574.  Bclla  arque  paces  exercebant. 

J7J.  Cofliotus  in  proxumâ  villa  fome 
lavabatur. 

576.  Quidcm. 

<i**7.  Que  cis  pnucos  dics  jun^a  in 
armis  forer. 

578.  Cltrà  Padum  omnibus  Lex  Lu* 

cania  fratra  fuit. 

579.  Profeitus  quidam  Lîgus  ad  rc- 
quifua  nature. 

580.  111c  rubfuliis  Principes  augercSc 

denfcrc  front ... 

581.  Quæfere. 

58a.  Contra  illc  calviratiis  , querli 
extis»num  Ibmnio. 

583.  Relcgati  in  p.-iliides  & fllvas. 

584.  Opprobrii  g.'atià. 


583.  Mare  pondeum  dulcius  quàm 
estera. 

^86.  Quem  ex  Mauretani.i  Rex  Af- 
calis  Iphra. 

587.  l.iter  laîva  msnium  bi  dc.xtrum 
flumcn  Thuri  un. 

5SS.  Taneflum  H li'ianiæ  civitaren  , 
quam  mme  Tyril,., 

^89.  NobiS  prime  d.lT;:ntioncs  vitio 
humani  ingenii . . . » 

Inter.  iKva  inaciinim  5:  dcxtrum 

/ Huuun . . , 
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Cl£i>osit/S  in  arte  't 
çap.  de  advtrb,  pag. 

De  partib.  orMiûn» 

iSpf. 

Pjg.  18  f 7. 

Pag, 

Cap.  de  verbo  , pjg. 

tp>6. 

Cap.  de  eonjunc.  pjg. 
tpso. 

Cap.  de  prapofition, 
P-^5-  *933' 

Pjg.  !}$4- 

Flodkcarws  ad 
Burbatijm.  donati, 

Evthychzs  de  difeer- 
nend,  conjugat.  pag» 
atS4. 

P 4g.  ai  S.). 

Pag,  2(86. 

CORSEUV'S  Frosto. 
Agrozuvs  y de  orra* 
graph.  pag.  22704 


Pr2SCJA.\us  gram.  ï. 
iij.  eap.de  comparai, 
pag.  604. 

Liv.  eap,  de  gtnerik. 
pag.  64t. 

Psg,  é4t, 

Pag.  fvr. 


f^iJe  fragm. 


In  defcriptione  gtographied  pont} 
Euxini. 

Vide  fragm. 

Pigentibuj  legibus  Cofneliîi  , 
biles  ^ exclufâ  pUbe, 

Cojjin.  Trib.  mi/tt.  à /ugiiivù  in* 
terceptits  6c  oeci/us. 


Auxiita  Urbium  Latinarum  con* 
tra  fugitivos, 

Spa’taeut  omne%  ItAlitt  ftrvos  aà 
foeietatem  Lueanorenn  vocal. 

Ligut  miles  ex  exereitu  Curtonis 
irar./ùum  repperit  in  monte 
Bord. 

Luculltts  In  ordine  pr<tlii  ad  Tl* 
grjr.ocertam  vel  Artaxatam, 

fi  Je  fragm,  7^7, 

Ar.'ti^,  Rex  Mitkridar.  Sait apam 
Jifpcflans. 

In  oratone  Ltpldi, 

Craffus  ignavos  milites  ftjle  ne~ 
eai  y vel  Sparte,  captivas  Ro^ 
manys  ad  Crixi  bvilum  pignart 
Coglt  more  gîaJiatorig, 


Sertor.  expeditia  in  Afrtca  contra 
Maurel.  Regem. 

Hcrennius  O Peyerna  eafra  me* 
tantur  propè  Valenûam, 
Gaditani  thitate  danaù. 


Pag.  6s0t  De  antiquo  jlatu  R{ipüb!icx.h\ 

’ procc.mio.  ' 

L.  vj.  C.  dt  nominal,  Vidcf/agm,  $8r»  ■ 
pag.g8o. 
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NiTi  qra  ^umcn  hirda  tauro  Pjg.  6S0. 
monte  denucns... 

^92.  TarteiTiim  Hirpaniæ  civîiatem>  Pag,  6p8, 
qiiam  mine ... 

59).  Monumentn  inadore  tnHrmarcn-  Pag. 
tur. 

/9^.  Equis  & armisdecoribus cultus.  Pag.6^^. 


595.  Dcdccorcs  inuliîquc  per  terga 

ab  hoOlbus. 

596.  i/nus  confiitit  in  agro  Lucano 
gnanis  k>ci  • . . 

597.  Quiacorpore&Ungiû  pcrcitum 

8t  

598.  Plcbci  tribunitiam  poteAatem. 

599.  £am  dcditioneoi  Scnati»  per 
numios  OrcAis. 

<300  Namque  primum  Jafonem  novo 
itineic .. . 

€oi.  Malè  jam  antictum  ad  omnis 
vis  controverf . . . 

60a.  Dedalum  ex  Slcilià  profe^um 
cum  Minois... 

60).  Sed  ipTi  fertint  taurum  ex  grege 
quem  prope... 

604.  Dubiiavit  acic  |iar$, 

60).  Dubluvit  acie  pars; 

C06.  Ac  deirnlc  nulla  munitionis  aut 
requie  mora... 

607.  At  Liicullum  cura  Regis  ma* 
chinata  famés  . , . 

£08.  Igitur  venditis  prorpripcoruin 
bonis  aut . . , 

609.  Calviratus. 

£10.  Amirumque  obflderi  fine  prftlits 

audiebat. 

$xi.  Equi  fine  reÔore  exterrlù  aut 
^ucii  coofiernantur. 


pjg.  (99. 

Pag.  700. 

Pig.  J04. 

Pag.  704. 
p,tg.  70 J. 


liij. 

pjg.  707. 
pjg.  710 
Pog-  VS- 

Z.  vV),  cap.  Je  gtnit. 
y»  dêiitti  gi*4  78^ 
C.  de  ahlat.  jtt.  déclin, 
P‘g-  7^'- 
Pag.  jSi. 

L.  vüj,  C.  de  commua 
nib.  pag.  7pa. 

P“g-  797- 

C,  de JpeCtVerkar,  pag. 
827, 

C,  de  figur,  verhort 
pag.  S)9. 

Pag.  ÿ;o, 


Ijjufi  â ServUio  ohfejp , /itui 
deferiptio, 

Sertnr,  ai  Gades  navl  veQuei 
Vid.  eiiam  fiagm.  588. 

Rejîuente  maris  seftu  in  nova 
Ciiy  ci  mania, 

Pomp,  in  prtelio , vel  MithriJates 

in  fugây  aut  Sertorianut  miles 
ex  Htfpanïs, 

Romani  fugati  à Mithridate  ai 
Chalcedonem. 

PubUpor  Dux  fugitiworum  pojt 
moriem  Spartaei. 

ViRerium  Sicinii  in  Curionem, 

Ex  oratioHt  Philippi.  Fragm.  2, 

Dediiiûnem  MxJorum  aecipit 
Oreftet  Âppii  Ltg. 

A rgonautarum  navigath  in  Eu* 
xino. 

Turbx  populares  À Gracchi  tem* 
poribas  foliia. 

In  de/criptione  geograp/ùca  Sar* 
dinia. 

Muiter  iigus  Cor/icam  in/ufam 
detegit. 

Vide  fragm,  ijt. 

Vide  fragm.  iftC 

MfteUi  iter  ad  olfidendam  Laco* 
brigam. 

Cura  Mithrid.  in  Galatid, 

Sullx  Tyrannii  ac  profiriptioneE 

Somnium  Antigoni  de  Mithrid, 

Obpdtfi  À Rom.  audiebat  Mi* 
tkrid.  pofitis  ad  Cabiracajlrisi 

Equi  Legionum  Pomp,  in  pabula* 
tion*  apud  Laurqn^ 
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Implicite  rates  mm.Aeria  proIiU  L.  ix,  dt  tonjug. 
bebant.  B6^. 

Omiies  qulbus  {cncûo  corporc  C.  dt  C'inju^. 
anirmis. . . . 86^. 

^14.  Dein  lenlcû  jam  ira,  poftero  die  S71, 

liberalibus.. . . 

615.  Ncque  fubfid-is  > uti  foluerat  Pa>^.  ^/s. 
compotîtis» 

616.  Qjos  adverfum  midti  ex  By-  L.  x.cap.dtprcturit* 

tliinia  volcQtcs  pa^»  89i» 

Cij,  Contra  lUc  calvi  ratus.'  Pa^.  88 

<5i8.  Ncque  inermes  ex  prælio  viros  Pa^,  8$j» 
quemquam . , * 

6t^,  Nifi,  cum  Irabelii  derenui/Tet,  Pag,  887» 

6io.  Omnis  qiilbuj  ztas  Tene^o  cor-  Pag.  887, 
porc  anûnus. 

Cai.  Conjuratione  daudir.  Pag.  883, 

6it.  Ju(Tit  MetcUi  Cornldncs  occa*  Pag.  8^8, 
nuere. 

Cl),  Domicîum  Proconfiilem  ex  cire*  Pag.  çoi, 
riore  Hifpania  * . • 

614.  Argemum  mutuum  nrccfllvit.  Pag.  Ç02, 

Cl),  Diverra,  uti  foict  rebus  perdi-  Ibid, 
fis  yCapefTivit. 

92^  Igitur  Legtoncs  pridlè  in  monte  ïhid. 
poHcas  arceiTivit. 

Ciy,  Curionem  qu^fivit  ut  adolcf-  Ibid, 
centior  & Populi , . . 

6a8.  Nexuît  catcnjc  nodo.  Pag.  goy. 


£29.  Keque  fc  recipere  aut  in{b'ucrt  Cap,  de  prêter,  44. 
praeÜo  quivere«  fc»j,  pag.  po;. 


V tl  M.  Cotîx  taies  aiCaUtdvntm , 
\tl  SUtkndaiis  ai  Ciiycum, 

CrafJ'ui  veteranos  rtvocat  in  tu» 
muUu  5pjr/4(i. 

Crajfus,  poji  pCKftam  ignavis  ml- 
tiiibus  indidam. 

Urbts  Afix  f.cnoribus  ac  tributii 
à Public an:s  vexata. 

Mithridaiem  Biihyni  arguant  de 
falfo  filiç  SUomedu  ab  ea/upz 
pofito, 

Somnium  Antigoni , & fufpiclor 
nés  in  Miehridatem,, 

Sertùfius  fuot  i praito  fugaces 
increpat, 

Jul.  Çxjar  ignofetndum  tjfe  Le* 
pidanis  eenftt  m orat.  pro 
Cinnd. 

Crajfus  Cives  evoeat  ad  armai 
minante  Romam  Spartaco, 

Perperna  eeenactdi  aditus  A Con». 
juratis  oceuparijuhet. 

2n  pralio  contra  tiirtuïeium  ai 
Italuam, 

Domitius  Procof.  A Mttello  ad» 
voeatur, 

LepiJus  pro  apparatu  belli  civilîs, 

L^nufquifque  fugsû\'ii''Ufn  occijîs 
Crixo  & Spartaco. 

Catulus  Legiones  in  monte  Jani* 
euh  pofitas. 

'Appius  interrex  Curioni  Canz 
didalo  perfuadet  ut , 8rc. 

Monime  Mithridaùs  diadematis 
nodo  flranguUta  » vcl  naves 
iate/iis  alligatx  in  porta  Chat* 
eedenko  vel  Spartaclini  funi* 
bus  vimineis  i l’efuyto  defeen* 
dentes. 

Equités  Pomp,  exterriti  propt 
Laurontm 
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CyO»  Parte  confump^â  , reloua  cada- 
vera  ad . . . 

651.  Rdiqua  cadavcra  Tallni. 

Cji.  Ad  bdlitm  Pwrfi  Maccdcmciim. 
Ad  bcilitmPcrA  Maccdonjcum. 

63^,  Communcm  lubitum  tranfgrcr- 
Ais. 

63^.  Ubi  milita  nefandc,  cafu  Tuper* 
aiifj  aiquc  palft. 

C\6  Maurique  vanum  gcmis  ut  alla 
Africx. 

637.  Si  nihil  ante  adventmn  ; Tiium 
• kmui  plLtn.1111  — - 

^j8.  Ac  dcindc  mllitiÆ  Sc  ilomi  gcf* 
las  compofui. 

6}^.  Iiaquc  Servilius  ®grotum  Ta- 
rcnii  Conlegam. 

^40.  Ad  Olynipum  atquc  Phafclida 

C41.  Apud  Cûrycum. 

64a.  Apud  Ilcrdam  cum  multa  opéra 
circumdata. 

643.  Apud  Mutlnam. 


644.  Apud  Lcibe  oppidum  ciii  no- 
men  ObÜvionis  . . . 

^43.  Rcpulfus  à Lcdie  oppido. 

^46.  Rcs  PopuU  Romani  Marco  Le* 
pido  Catuloque. 

647.  Marc  poiutcuoi  dulcius  quàm 
cæiera. 

€48.  Audaciier. 

^ Ncque  detrufus  allquotlcns  ter- 
retur. 

^;o.  Apud  PrxncAe  locatus. 
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Pag.  goÿ, 

Afud  DiomtJtm  de 
fpcc.prxttnti, 

L.  xiv.  C.  d<  pr/c^o* 
fu'ion,  pav.  pb’o. 

C,  de  pouj}jt.  prapo’ 
Jîtioa.pjg. 

Paig.  9$7. 

Cép.  de  prapof  eum 
abUt, 

Pag.  PD4. 

Pag.  fyS. 

L.  XV.  C.  de  adverb. 

pdg.  »ood. 

Pdg.  leod, 

P>ig.  iQtB» 

IbU. 

Uld. 

UiJ. 

■ 

nu. 

Pjg.  toia.* 


J Pompeîo  Calagunjljtti 
humdnii  (urnibus  vefeuntur, 

Videfrdgm.  jfi. 

Ktde  frjgm.  6pt, 

Conjurati  in  SertorÎLm  exordiun 
jurgU  ^ueerunt. 

In  diiepiior.e  Ut  bis  Heraelex  d 
A/.  Coird. 

In  deferiptione  infulérunt  ftrttf 
natarum. 

De  rejiitunone  Tribunétûs,  ante 
édver.tum  Pomptii, 

Prima  verba  im  pteamin  htjio^ 
riarum. 

Appius  in  Siacedoniantf  Servie 
tins  in  SiCtUam  iter  facientes^ 

Utbes  pradonum  J Ssryitia  ex» 
pLgriJta. 

In  bello  Servilii  Ifaurici  contra 
piratas  Ccliees. 

HiTtulcMs  Qtt«*y?ur  ad  Iltrdam 
fe  récif  il. 

Brutus  ccjlra  metarus  ap.  Mu» 
etnam  » Lepid.  tempor, 

Pampiint  ad  objtdendam  Lethem 
in  Lu/itama , imedit. 

Pomptius  eum  oppidum  expug- 
nare  tenlaret. 

Prima  verba  àijlaria  Sallufiianx.^ 


Pag.  lOtd* 


Ex  Euxini  periplo. 


Ibid. 

Pag.  lotj. 
pjg.  lOoB. 


Fugitivî  in  Gellii  Conjulis  Le» 
giones  ineurrunt. 

Civis  Ci^cenus  obft^us  in  ad» 
fuUu  manium. 

Marias  junior , prxliun.  ad  Sj-^ 
criportum» 
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631.  Nam  à primordio  urbis  ad  bel* 

(33) 

L.  xvtj.  Cap.  de  conf^ 

lum  PcHi . « . 

trud.  pag.  ttot. 

651.  At  Luculiiis,  auditoQ- Marcium 

L.  xviij.  C.  de  or  dinar. 

Regcm  Proc  ... 

pag.  njo. 

é^3.  Lcgiones  Valerianæ  comperto 

Pag.  tipo. 

Lcgc  Gablnii  . . . 

654.  Sæpê  ccichritatcm  nominis  in- 

nu. 

tcllcgo  timenicm. 

^33.  Video  ingemla  clona  qusfîtum 

nu. 

ire  properantem. 

C^6.  In  hune  modum  di/Tcruit. 

C.  de  eortjl.  verbor.  in 

defcendendo,p.  npp. 

657.  Glutine  adolefcebanr. 

AfARTiA.'ee/s  de  nu^ 

6)8.  Totaaiitcm  inAiUmodica  & cul' 

tris.L.  III. 
L.  V. 

coribus  inanis. 


Conttnùoms  fuirt  de  ConfuUtü 
Pùtriàcs  inter  & PUkeïos. 
Aiéircius  Procos.  auxilia  petenti 
Lucullo  recufat. 

Le^iones  JedittoJee  LuctsUum  in 
AfU  deferunt. 

Ex  oratione  Q.  Catuli  contra 
Le^em  Mamliam. 

In  eâJem  oratîotie  lotftùtur  Cc*^ 
talus  de  Pomptio. 

Cujufdum  êrastonis  preefxûo  vci 
Aitscri , vel  Ahthridatis, 

Scutis  vimineis  coru  recens  dcr 
traâa 

JnfuU  Lenex  dic^ta  Aekilïi  in 

Fuxinn  ftt*  poiiu»  infutm  Dia 


659.  Tou  autem  infula  modica  6c 
cultoribus..  . 

CCo,  Acque  eos  à tergo  iticurrcrunt. 


CcTRius  Foktvsa- 

TtASVS. 

Rvfjsiasvs  de fcke- 
mate, 

Ibid. 


prope  Cretam. 

Vide  /r^gm.  6p8, 

Spartêciani  i Vefuvio  elapfi  ta 
CéSjJra  Claudti  Pratoris» 

Alors  Aiarti  Gratidaani, 


C6t.  Ciim  fraâa  prias  cura  perartus 
expirarcr. 

662.  Dum  inferior  omnî  vü  grafla-  Joas.  grammotic,  de  Vide  fregrn,  •pf, 

rctur.  d-.fcrimine  vcrborum. 

663.  Mcclirophanes  promcruit  gr.v  Isjdor.  L.  tt,  cap,  t» 
tiam  Mithriflaris. 


AdiihrtJat.  AUtrophanem  in 
panïam  mittit. 


664.  Quo  cupidiùs  in  ore  Dticis  Tefc 

L.  ix.  cap.  J, 

Vide  fragtrt.  agj. 

quifque  bonum... 

" ' '' 

Suoulaa»  ûbi  alvum  purgari. 

L.  xj,  cap.  I. 

Vilis  Afarii  ajiuiia  5<inir'7i/ri 
^ tempore  , vel  turpis  formido 

1 

Ca'bonis  condemnati. 

666.  IrJiæ  olim  Siciliam  conjun^am 

L.  xiij.  cap. 

^eferiptio  Sicilia  j Sruitiorum 

fuiHc , & dum ... 

& fylvx  fdx. 

667.  Ttgris  & Euphrares  uno  fonte 

Ibid,  cap.  ai. 

Ceographia  Aiefopotamix  6*  Ar^ 

manant  in  Armeniâ... 

menix 

668.  Venti  per  coocava  terra:  prs* 

L,  XXIV,  cap.  \ 

Prodigia,  terra  motus,  Reste ÿ 

cipitati , rupti  aliquot. ... 

Apamtâ^&c. 

669.  Igitur  inirorfus  prima  ATue  By* 

Cap.  J. 

Dejeriptio  Rt^onum  Euxine  adr 

chynia  dl  » muftis . . . 

jacentium. 

670.  Sardis  Hercule  procreatus  cum 

Cap. 

SarJinix  anii^uitates.  In  bcU. 

Bugnâ  mulûtudine. 

Lcpldano» 
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C'^i,  Tôffi  pafci  ifl  IJiijjMJiî'ii»  l'ï.  IsiJ» 
cenuim  quadr-i^. 

671.  Niin  qi  aîdam  Ct-rf^  noaiiiic,  /K-^- 
Ligus  mitîicr... 

5tj.  *ii^ic**orjunil.unSicîli;’n  r^i'uTe;  IhU, 

f:d  meUii'm . . . 

p^lofom  proir.omoîium  SicIIias  Cjp.7. 
rcrpiciem  ad  Aquiionc m . • . 


Ci  li:ii  htfuî^  (l’ioroJi  ifUtla  »u 
ddcitpt.  Sa:  du). 

defififtione f: cti  Jtiuli, 


675.  Viaoriam  încrucmo  excrcîîu  Z.  xvhj, 
dcpoj  laflc. 

C7O.  Hoftc5opprc:Tiautdi!apA  Torent.  !bid. 


C77.  In  modum  cricH  militari^  Cap,  a. 

tthannnibut  L.  xLx.  cap, 

corpus  tegunt. 


679.  Togam  j>a»uciamen:o  mutavît.  Cap.  14, 

680.  Curetesjqula  Principes  :ntclU> 
gendi  divina... 

681.  Indu  Rhegumt  nomlnatum. 

CSi,  Glutîno.  BcD.it  de  ^rti^apK 

psg.  2786. 

68).  JüdIc'ta,bclUatqucpaces.  Pag.  2794- 

684.  UIc  verô  poriu  folvii  poftquain  ■ ■ 

fiderarum. 

C8j.  Pompeius  cum  alacribus  faim , Johass,  Sarlism- 
cum  vclodbus  ...  ribssiS  mpolycra* 

tUo*  Z.  V/.  Cfp,  4, 


Catuh  uitima  vi<foriatde  Lepîdo, 
V*idc  fragm.  304. 

Pintici  6»  j4rmtnià  Lucutto,  ni 
/uperyeniffet  FalerUnarum  Le* 
fedttio. 

Machina,  opéra  miliuria  in  oB* 
f'JJsinihëi  I/aurii,  Ciç^W,6*f. 

De  moriBui  ac  vejiitu  Bjrl-arù* 
rum  Germamim  f MoJÎa  ^ Dar* 
danxa^  Crc,  contra  quos  mijfus 
fuerat  Cu'h, 

LtpUut  ai  isUun  civile  fufci- 
tJhdum  inflrudus. 

Vide  fiagm.Csp, 

Dtfcrip.  fretî  fitttli  quod  Ola.iU' 
tores  tranfiuUareconaBantur, 

Vide  fragm,  6f7, 

I*i  fugufsh,  pfeud.  fragm, 

— Capful , kella  piratico. 

Vtrtut  6*  vigiUntia  Pompeii  in 
HyBernis,  , 


FINIS. 
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